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Hommes  et  choses  d'Extrême-Orient 


(1ère     SÉRIE) 


EÉP>ir!l¥itilN  Ql^ilîLKPim 


évêque  de  Cybistra,  préfet  apostolique  de  Canton 

(1814 -1886) 


■'  Historia  testis  temporuui,  lux  veritatis, 
vita  mémorise,  magistra  vita.',  niintia  \'>^- 
tii^tatis.  "  (Cicero  II,  ib-  Orat.) 
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évéque  de  Cybistra,  préfet  apostolique  de  Canton 

(1Ô14-1ÔÔ6) 
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OUVRAGES  DU  MEME  AUTEUR 

Hommes  et  Choses  d'Extrême-Orient. 

1ère  Série  : 

Zéphyrin   Guillemin,   évêque  de  Cybistra.   préfet  apostolique  de  Can-^ 
ton.   (1814-1886). 

Hommes  et  Choses  d'Extrême-Orient. 

2'  Série  : 

ï.   Esquisses  et  croquis. 

II.  A  la  lorgnette  ou  Précis  de  la  1^^' Révolution  de  Chine  (191 1-1912) 

Lettres  à   ma   cousine. 

Systoles  et   diastoles. 

Badauderies   d  Oriental   autour  .du   monde. 

(5ous  presse) 


111.    lYliscellanées 


Hommes  et  Choses  d'Extrême-Orient. 

3-^    Série  : 

I.  Silhouettes  et  profils. 

II.  nriacao  et  ses  éùêques  (1568-1918). 

Paroles   d  après   guerre. 


III.  lYliscellanées 


Brimborions. 
Voix   du   soir. 


(En  préparation) 


Chaque  volume  broché  in-S ,  (T environ  500  pages 
et  splendidement  illustré,  sera  vendu  séparément:  $  8 
dollars. 

II  sera  fait  une  réduction  pour  les  souscripteurs  de 
la  collection. 


W>/    a/ity,    cifè    i/'(^m\s,    vefceau    i/e 
**ie.s    f<ina/    uns, 

\^e    /étnotamtae. 


INTENTIONAL  SECOND  EXPOSURE 


OUVRAGES  DU  MEME  AUTEUR 


Hommes  et   Choses   d  Extrême-Orient. 


It'ii'   Seru' 


Zéphyrin    Guîllemin,    ('vriim     de  (yltislia.    pal»-!  aposloliquc  iK'  (  ;iii 
ton.     (1811-188()). 


Hommes  et   Choses   d  Extrême-Orient. 

I     Esquisses   et   croquis. 

!1.  A  la  lorgnette  011  PnVis  (!••  la  h'   R.volulion  .h- Clun.- (  101  1-1912 

Ijfltrcs    :i    ma    cousint'. 

ill.     llliscellanées    >  Syslolcs  cl   tliastoK-s. 

I  Badaiult'rics    d  Oiirnlal    aiilour    du    moiuic. 


(5ous  presse) 


Hommes   et   Choses   d  Extrême-Orient. 


o'      i^icM'it-  ; 


I      Silhouettes  et  profils. 

il      lYlacao  et  ses  éuêques  (1568-1918 

I  Paroles    d  après    guern-. 
111.    lYliscellanées        '  Brimborions. 

Voix    du    soir. 


(En  préparation) 


Chaque  volume  broché  ïn-5  ,  d'environ  500  pages 
et  splendidement  illustré,  sera  vendu  séparément:  S  8 
dollars. 

Il  sera  fait  une  réduction  pour  les  souscripteurs  de 
la  collection. 
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I  -  î^*4»i-iuriii<'  et  Isi   ruiiiille  «le!«  Cj!iiille:>iin. 

II  -  \:iiNs:iii<H'    et    édiivatioii  <Ie  Képliyriii  :  kh   iiiôr<>. 

III  -  ^»('^«  réMOliilioiis:  sa    prêtriso.  mivs  a!>i|>ii'jiti<»iiK. 

IV  -  .Son  iiiiiBisièrc  à  la  .^létropole.    si  l'arclievérlié  <l4'  lt<'- 

saii«M»ii  «•oiiiiiie  so<*réi:iir«'. 


1S!4 


l.S'l^'. 


M<>r  Gnilleiniu  est  un  tils  de  la  Fraiiclie-Comté,  proviiu-e 
que  Michelet  nous  dépeint  connue  une  terre  de  «  légistes  sé- 
«  lieux  et  cultivés,  bien  tienipés  et  toits,  doués  d'un  <>rand 
«  talent  ijolitique.  » 

11   na<iuit  à  Vuillafans,  canton    d'Ornans  (I)oul)s). 

C'est  une  ancienne  bourgade  (bi  vîd  de  la  Loue,  célèbre 
])ar  ses  manoirs  teodfiux  possédés  tour  à  tour  ])ar  les  seigneurs 
de  Montfaucon,  de  Neucliatel,  de  Beaultreniout  et  de  Rie. 
Elle  comptait  en   1814  près  de  î)00  âmes. 

Le  Cîirdinal  de  Kie  avai.^  une  prédilection  pour  Vuillîiians 
où  il  fjiisait  de  longs  séjours  et  où  il   voulut  être  enterré. 

Au  XVI®  siècle,  cette  bourgade  abritait  plusieurs  familles 
nobles;  et  de  Granvelle  (')  ipii  goûtnit  les  charmes  de  leur 
société  en  parle  ainsi,  dans  une  lettre  datée  de  ]î){)4:  «  Je  suis, 
«  <lit-il,  en  doux  lieux;  il  n'y  a  fiiulte  de  bien  bonne  compa- 
«    .i^iiye  du   iKiys,   de  parents  et   amys    .  .» 

Le  môme  i)ersonnnge,  qui  était  ])ro]»riétaire  à  Vuillafans,- 
lU'étend   que   le   vin   de  ce  pays  est  «  «les   meilleurs  du    nion<le.» 

L'on   cite,  jnirmi   les    illustrations    de    ^'uiHafans   le   prédica- 


(1)  AntoiiiH  Ptn-rcnot,  plus  (.■omm  s^'iis  ie  ncmi  de  cariluial  tli-  •Tr;uivt'llt',  lu'  à 
«-)ni!Uis  près  Besançon  en  tôl7,  fut  tour  m  tour  .''vènic  iTArras.  ai-chevèiiue  île  .Maliiies, 
ehaneelier  de  Cliarles-Qumt.  e  rnseiUer  de  FliilipjK'  Il  d'Espa;^'ne.  vi<-e-r<>i  de  Napjets, 
relient  d'Kspns>-iie  et  archevêque  élu  de  Bi  sançou.  Il  uionrut  à  ^Madrid  le  21  St»j)teni- 
bre  lôSt).  C'était,  disent  les  niénioires  de  ré))n(|ne.  une  personnalité  df  valeni-  et  de 
séduction.    Ses  "  l'ui/icrs  J'Flut  "  ont   été   i>uliiiés   ,11    \H'M).  par   les  --oins  du   "-ouverne- 


Ulelit . 


yigr  Giiilloiiiiii 


teiu'  et  théologien  de  renom  Jean    Henry  qui    fut  évêqiie    de 
Damas  et  nommé  coadjnteur  de  Lyon. 

Il  mournt  en  ir)74;  une  plaque  de  marbre  dans  l'église  de 
Vuillafans  rai>i)elle  son  souvenir. 

lialthasar  Gérard,  (]ui  assassina  (Guillaume  le  Taciturne  prin- 
ce d'Orange,  api)artenait  aussi  à  l'une  des  plus  importantes 
familles  du  pays.  On  y   voit  encore  sa  maison. 

]Mgr  (Juillemin  aimait  à  causer  de  \'uillafans,  de  sa  vallée, 
de  sa  rivière  la  Loue  ('),  de  ses  collines  hérissées  de  rochers 
ou  de  forteresses  en  ruines:  «  Enfant  de,  nos  montagnes,  écri- 
ra-t-il,  J'aime  à  reporter  ma  pensée  vers  ces  liein-  que  tant  de 
fois  j'ai  jjarcourus  dans  mon  enfance,  et  je  leur  dois  d'autant 
plus  le  tribut  de  mon  souvenir,  que  c'est  en  grande  partie  cette 
rie  libre  des  cham^js  qui  m'a  préparé  à  la  vie  des  Missions,  avec 
laquelle  elle  a   tant  de  rapports. 

Salut  donc  u}te  dernière  fois  à  nos  montagnes,  à  nos  vallées, 
à   nos   rires  si  présentes  à   ma   mémoite....» 

Mais  il  aime  surtout  à  rappeler  le  nom  béni  de  ses  parents, 
celui  de  sa  mère  en    particulier  (]u'il   idolâtrait. 

Et  le  culte  du  tils  pour  la  mère  était  bien  mérité  :  «  Fran- 
çoise-Simonne Bel,  a  éci'it  Louis  Vcuillot,  était  nu  de  ces 
chênes  des  rieu.r  tenipx  dont  nncnne  commotion  ne  ponvait 
ébranler  les  racines  enfoncées  dans  les  tran(/nilles  jirofondeurs 
de  la  Foi...^> 

Elle  a  traversé  ce  siècle  mal]ienreu.r  et  en  a  bravé  les  ébran- 
lements,  les   terrenr.s   et   les  éjxnK'a^des... 

Se  trouvant  à  Besançon,  dans  Véglise  Saint  Pierre,  au  mo- 
ment même  oii  sur  la  place  de  cette  éylîse,  la  révolution  exé- 
cutait jihisieurs  de  ses  victimes,  elle  brisa  et  foula  aux  pieds 
une  statue  de  la  liberté  qu'adoraient   les  assassins... 

Elle  a/mit  été  le  f//pe  énergique  des  vierges  chrétiennes  ; 
mariée  à  M.  Raphri'èl  G nilleniin,  elle  devint  le  modèle  des 
épouses.  '  . 

Hunihle.  modeste,  laborieuse,  attentive  au.r  besoins  des  vieux 
pareuts  de  son  mari,  charitable  à  ses  serviteurs,  elle  fut 
fidèle  à    toute  retendue  de  ses  devoirs. 

Lorsque  31.  (ruillemiu  mournl.  lui  lai.^sant  des  enfants  et 
d'assez  grands  biens,  elle  accrut  ces  tiicus  et  sut  chrétiennement 
élever  sa  famille. 


(1)  -'La  rivière  de  ce  nom.  dit  Gollut,  est  non  seiilement  courante,  mais  furieu- 
se et  ravissante,  prenant  de  sa  rai>-e  le  nom  de  •  Inuve  "  qui  lui  convient  fort  pro- 
prement." 

Auj^usti»  Demesmay  a  essayé  <le  r-hanter  les  eaux  uuiifissantes  de  la  Loue  : 
"   Aux  rayons  du   matin,   ijuand   la  easeade  brille 
••    Des  feux  de  l'arc-en-r-iel,  .-liaiiue  youtte  scintille...... 


Chapitre  1  •  L.'eiif*aiive 


» 


Née  le  11   Mal    1779.   elle  a  vécu  irrès  cT an   siècle.   Elle  est 

morte  rohtistement Avant  de  mourir  elle  i^ut  f^avoir  que  son 

fils  était  arrivé.  (') 

Ce  quHl  souffre  encore,  elle  s^eîi  réjouit  dans  le  sein  de 
Dieu,  où  les  larmes  d' ici-bas  se  changent  en  rayons  et  en 
couronnes  pour  de  perpétuelles  éternités.''  {') 

La  famille  Bel,  très  lioiioiable  dans  le  pays,  ne  comptait 
l>a>s  moins  de  trois  prêtres,  au  moment  de  la  Kévolutiou. 

L'un  d'eux,  l'abbé  Jacques  Bel  était  depuis  lon^tempKS  curé 
de  Vuillafans.  Il  était  aidé  dans  l'administration  do  la  parois- 
se par  le  capucin  Luc  Guillemin,  gardien,  avant  la  liévolution, 
du  couvent  de  N.  D.  de  Gray.  Ce  religieux  avait  dû,  aux  mau- 
vais jours,  se  réfugier  dans  sa  tamille  à  \"uillafans  où  il  vé- 
cut jusqu'à  l'âge  de  i)4  ans. 

Et  c'est  ainsi  que  la  collaboration  des  deux  ecclésiastiques 
à  l'd'uvre  commune  des  âmes,  servit  peut-être,  en  resserrant 
les  liens  d'amitié  des  deux  familles,  à  cimenter  l'union  de 
Kapliaël  et  de  Françoise. 

Ce  mariage  était  d'autant  mieux  assorti,  que  la  famille 
Guillemin  ne  le  cédait  on  rien  aux  Jiel,  ni  parla  fortune  qui 
était  assez  considérable,  ni  par  les  bonnes  traditions. 

Elle  avait  toujours  fourni  des  prêtres  à  l'Eglise,  et  à  l'Etat 
d'utiles  citoyens. 

Les  Guillemin  s'étaient  succédé  de  père  en  tils,  bien  avant 
la  Révolution,  dans  la  charge  de  greffiers  des  Justices  de 
Cliâteauneuf  et  de  Vuillafans. 

Chrétien  de  vieille  roche  et  fort  attaché  aux  traditions  de 
famille,  Raphaël  Guillemin  avait  acquis  l'estime  et  la  couti- 
ance  de  ses  concitoyens  qui  l'avaient  élu  maire;  mais  en  1830, 
il  donna  sa  démission,  motivée  par  son  dégoût  de  la  Révo- 
lution de  Juillet. 

Il  mourut  peu  après,  (.'5  novembre  1831)  âgé  de  54  ans, 
laissant  à  sa  veuve  six  enfants  dont  notre  héros  fut  le  second. 


II. 


Né  le  10  mars  1814  ('),  il  fut  baptisé  le  lendemain,  sous 
les  noms  de  Pliilii)pe-François  Zé]>hyrin:  ''■On  n'a  <jardé,  dit 
l'abbé  Trésoret,  (')  de  ses  premières  années,  d'antre    souvenir 


(1)  Alhision  an  clerniei   retour  en  OhiiK-  de   Mu-r  (Truillemin  (ISTô).  '• 

(2)  Journal  V^'Univeni",  mai   1870.  ■• ,  '. 

(3)  En  plein  temps  d'invasion,  an  moment    où,  sauf  Kesan(,'on,    la  Franche-CoiÀté 
était  entièrement  occupée  par  les  armées  antr'ichiennes.  »  îs» 

("4)   L'abbé   Zépliyrin    Trésoret.  neveu  de-  iM^-r.-  GuilHniin.  t-st  aupurd'liui  le  dis-" 
tin<^-ui'  curé   de  Ranç,  dans    1^,'   Doubs.    Nous  lui   devons  beaucoup  de  reconnaissance, 
pitur  l'cx  {uise  amabilité   .|u"il  a  mise  m   nous  livrer  les  arcliives  dt-  sa  familli'. 


«ï 


^I$;r  4>iiilloiiiiii 


ijHr  celui  (Ip  -sr-s  cspiiujh'rivs^  (jijc  cl/acuii  -sr  r((cf)vfe  à  l'en  ri, 
bien  (j/relfef<  iw  noieiti  pd-^'  ■sonrent  Mijiante-s. 

,Sa  iiatuye  auraif  pu  rcntra/iicr  /oi}/,  sans  la  fcnupié  de 
sa  mère  qui  ne  lui  passait  rien,  et  sa)rs  le  martinet  de  ron- 
de Luc,   qni  se  faisait   sentir. 

Et,  niahjré  ces  incartades,  la  piété  sr  faisait  Jour  dans 
SOI/  (ime.  A/fssi  le  cnré,  M.  Beiireij.  Parait-il  pris  en  affection. 

Il  (trait  sa  distinijner  dans  cet  enfant  des  (jnalltés  j)récien- 
ses  ihn/t  il  farorisera  If  déreloppement.  tan.t  par  son  anu'tié 
<pie  par  ses   leçons. 

Zéphyrin   était  so)(   enfaitt  de  cliœnr   le  plus  déroué. 

Quand  il  ne  serrait  pas  à  Panlef  H  aimait  ()  se  (jUsscr 
dans  les  stalles  et  à  occuper  la  place  de  M.  le  curé,  ou  celle 
de  Fonde   Luc,    prélextont   ipéil  priait   là    mieu.r  (pCailleni  s. 

Dis  so  plus  tendre  enfaïa-e,  il  eut  uii  attrait  tout  particu- 
lier pour  la  ueuraine  (le  S.  François  Xavier  qui  se  fait  ton- 
Jours  arec  soleinu'té  eii   Fi'a iiehe-Coudé. 

Sa  mère,  lui  aijant  dit  (pi' on  obtoiait  t(ni^  ce  qu'(jn  deinan- 
ihiit  èf  ce  saint  pendant  sa  )(euraine,  il  se  prit  (Vun  beau 
::èl<\  et  rcndut  faire  cette  ueuraine  arec  un  soin  tout  pcniicul ter. 

La  cloche  arait  à  peine  anno\icé  le  pieux  exercice,  qu'il 
accourait  à  réc/lise.  et  allait  se  blottir  dans  un.  coin  ponr 
)i'étre  pas  distrait. 

FJ  que  demaudait-il  donc   arec  tant  de  ferreurf 

Lui-même  fa  raconté  plus  tard  dai^s  un  entretien  familier 
arec  les  paroissiei'^  de  Vuilhifans  :  il  demandait  <jn'un  Jour, 
jtar  l'intercession  de  Vajiôtre  des  Indes,  il  pnt  aroir  un  beau 
petit   cltercd  pour  aller   risiter  la   riUe  de   Paris!... 

Ft,  après  aroir  ré r été  an.r  fidèles  ce  secret  de  son  enfance, 
l'éréque  ajoutait:  ''Or,  dites-moi,  mes  frères,  léaije  pas  été 
exaucé  mille  fois  plus  que  Je  n'aurais  osé  l'espérer,  rpiahd  on 
songe  (pie  ce  petit  enfant  de  Vuillafans  était  dés  lors  destiné 
èi  cdler.  u(m  pas  seulement  à  Paiis,  mais  Ju>:(pi\iu.r  extré- 
ités  de  la   terre,    et   ipi'uii    Jour   il  serait  ap 


):ielé  à 


re 


iablii 


le    l 


o  m  beau 


de   S.    h 


raneois 


Xa 


rier   a 


l'eicdrolt     même  <n\   cet 


use  carrière 


apôtre  de  V Orient   termina   sa   ijlorie 

Il  se  prépara  à  la  première  communion  avec  beaucoup  île 
l/onne  rolonfé,  faisant  de  réels  efforts  pour  dompter  sa  induré 
et  corrij/er  ses  défauts. 


Ft  de  feiit,  à   partir  d 


e    ce    iiioineu. 


t.  il 


s^oi)ér(<   eu   lui   aue 


>l 


7' 


d- 


epies  bons  chaupernents:   et  ho    mère,    (/ni  j'us(/ue-léi,  désesqiérait 


ut. 


eom 


de  l 

Llle  sonpea  éi  .  l'en 
été  confirmé. 


prit  font   Ir  parti  ipùm   tirerait  de  sa   nature 


roijer    en    pension. 


iussitôt  qu'il    aurait 


Mijr  de    Vill(franc(rn.   étant  reuu  risiter  la  paroisse  de   Vuil 


(Iiapilr**   I  -  l<:i  J<>iiiu>n«i4- 


lufau>'i,  tu  IS^o,  ci;  fut  delà  main  de  ci  iirc'lul  (jhv  Zi'[thijriii 
rcrut  (^^^  aodt)  le  b-acreii/e/tf  de   r E.sprit.-ISaiid . 

C'était^  disait-on.  la  prctiiiirc.  fois  <jn''in  (irrhev<'(in<'  de 
Besançon   veiiait  forifiniier  à    VniUafau.s, 

Mijr  G  ùfleutin  conserva  loiijonrs  un  rif  sonnenir  de  tatd 
de  (/races  reçues  daits  son  église  natale;  et  dans  les  'u'siles 
(/nfil  II  fera  p/its^  fard,  r é rAÙjuc- m isslivn uai ri',  s" ij  a<jenO(iillera 
comme   un  pèlerin... ^^ 

Entiu  le  voici  ;iu  collège  des  P.  P.  , Jésuites  à  Dôle.  (fhini) 
Sa  mère  aurait  pu  l'envoyer  au  petit-séminaire  «l'Ornans  <]ui 
t'sl  aux  ]»ortes  de  Vuillatans;  ''n/cfis,  i»oursiiit  l'abbé  Trésoret, 
^:oif  i//i''cllc  ail  ronin  V chiipier  daraiii aijr,  soil  iiii^elle  ail  dc- 
siré  le  confier  à  des  iitaifre.s  jdiis  habiles,  elh^  r<''s(dat  de  ht 
vtetfre  chez  les  ^fils  de   -SI.    li/nace.''  ' 

lieuri'ux,  di.son.s-le  hautement,  les  [>arents,  les  maîtres  e( 
les  élèves  qui  eurent  et  ([ui  ont  encore  de  nos  jours,  les  uns, 
l'insi)iration  d'un  choix  si  justilié,  les  seeonds,  la  réputation 
d'éducateurs  d'élite  et  enfin  les  diMniers.  la  chance  d'en  bien 
])r(diter! 

Zéi)hyrin   ne  i»rotite  i)as  toujours  (Uns  leçons  de  ses  maîtres.  (') 
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est   encore    es[)i<',i>le;   mais    on    liii     jKirdonne  ses     écarts 


«l'autant   plus   vit*',   qu'il   les  axone   [)lus   rranchemenl. 

D'ailleurs,  il  se  range  d'emblée  parmi  les  meilleurs  élèvc?^, 
comnu'  un  esprit  d'élite,  alerte  et  déeidé,  (jui  Viut  clair  dans 
les  livres  et  «pii  répond  aux  <|Uestions  de  tout  ordre  a\c'c 
goût,  raison  et    imagination.  ♦- 

droit 


.Alai 


s  ces  commencements   heureux,  dont    l'adidescent  a  ( 


de  se  réjouir  avec  les  siens,  x'ont  être  gâtés  jiar  la  politi(|Ue: 
une  ordonnance  royale  du  HJ  juin  1<S2<>,  siip])rime  en  France 
l'enseignement   des  .Jésuites. 

l>es  ])roscrits  xont  alors  [»orter  en  Suisse,  dans  leur  collè- 
ge de  Fribourg,  le  rayonnement  de  la  science  et  de  la  J*'oi, 
et  Zéi)hyrin  (piitte  la  France  ]tour  les  y  suixi'c,  en  compagnie 
d'autres  jeunes  gens  des   meilleures   lamilles, 

«  Dans  l'automne  de  \i''>'M),  raconte  le  chevalier  L'idoux,  le 
«  Cardinal  de  Kolian,  prince-arclie\  ê(pie  de  lîesançon,  s'étant  l'é- 
«  t'ugié  à  I^'ri bourg,  désira  un  jour  (pi'on  lui  i>rés<'ntât  les  col- 
«  légiens  Comtois.  Lors(iuc,  selon  l'usage,  on  lui  eut  amené 
«  le  plus  sage,  (l'histoire  ne  dit  pas  son  nom)  l'Eunnence  vou- 
«  lut  voir    le  plus  dissipé. 

«  On  lui  présenta  un  frêle  entant  de  H»  ans,  intelligence 
«  d'élite,  Cd'ur  d'or,  mais  nature  ardente  et  primesautière  (pii 
«   taisait   le   déses])()ir  <lu   préfet   de    discipline. 


fl 


(1)    Parmi  les  m;iitros  ((ui  cxei'iri-cul  sur 


Tri; 


<iuill( 


b! 


iiencc.  il  faut  citt-'i-  le.>    L'.    V.  Jant 


icr 


■t    i.alan'l.'   dait   1' 


nu-  atti  ii<li 


'Vt-i|U( 


[ilus.   heureuse   m 
arilera    un    .S(  lU'e- 


71^1-  4ji  II  il  le  mi  II 


«   C'était  Zépliyriii  Giiillemiu. 

«  Avec  son  admirable  faculté  tle  discernement,  Mgr  de  Ro- 
«  lian  tilt  frappé  de  l'extérieur  du   «petit  indiscijjliué». 

«  n  retint  l'écolier  durant  i)lus  d'une  demi-lieure,  puis  coii- 
«  dut  par  cette  annonce,  de  son  avenir:  «Prêtre  et  missionnaire». 


m 


Cette  parole  (jui  semblait  à  beaucou])  une  dérision,  fait  sur 
rame  de  Zépliyiin  une  impression  si  j>rofonde,  que,  dès  ce 
jour,  poursuivant  ses  études  avec  [>lus  «l'ardeur  que  jamais, 
il  obtient  des  succès  marqués,  et  se  préparc  en  silence  au  rô- 
le d'iionni^ur  «pron   lui  a  ])rédit. 

pjt  ses  succès  scolaires  n(^  lui  font  point  oublier  les  règles 
<le  cette  modestie  chrétienne  dont  sa  mère  lui  conseillait  tou- 
jours l'exercice. 

«  Dailleurs,  rr rit-il  Ini-mime,  son  bui  n'est  pas  d'atteindre, 
«  par  la  culture  des  lettres  et  des  sciences,  une  situation  bril- 
«  lant-c;  il  ne  sera  ni  politicien,  ni  avocat,  ni  médecin,  ni  sol- 
«  dat;   il    méj^rise   le   mon<le;    il    le   quittera,   il   sera   prêtre». 

Et  il  fait  part  à  sa  digne  mère  de  sa  résolution,  dans  une 
lettre  datée  de   Fribourg,   le   S  août    1S;35. 

La   voici   intégralement: 

Ma  bt'cu  c/ièrt  juanian. 


''Die>i  -so/'f  1)('iti\  et  ooKS  le  hcnirerc  arec  mot!  Voici  la  der- 
nicre  lettre  </'ie  je  roas  eo'is  o  la  /?;/,  de  iia's  <-la-sscs;  et  c'est 
en  nu'ine  (ein/>s  celle  (jui  i-(n.i..s  eansera^  Je  Vey^pcre,  le  [dus  de 
joie,  eii   roHrS  appreyiaid  llieareii.^e  issue  <i>il   ra.   les  couronner. 

Si  Je  ne  eouuaissais  ros  sentiments,  citer":  maman,  peut-être 
serait-il  nécessaire  de  in'exj)rimer  avec  plus  de  reserve:  mais 
en  nije  besoin,  pour  apprendre  à  une  mèi'e  aussi  chrétienrte 
la  résol'dion  que'  JJieu  m'a  inspirée,  celle  de  jne  i-onsacrer  à 
sa   (jloire  et   au    s  dut  des  dmcs  dans  F  état  ecclésiasfirjue. 

Oui,  an  lieu  de  la  tristesse  et  de  f  i lapiiètude,  ijue  de  tel- 
les noucelles  portent  saucent  dans  Cdme  des  pareiits,  Je  vous 
vois  tresssaiUir  de  Joie  et  remercier  Dieu  de  vous  avoir  don- 
né un  enfant  rpi'il  veut  Inen  associer  au  saird  ministère  de 
son  Fils. 

Il  appelle  qui  Jl  lui  plait;  remercions-le  de  ce  (piil  a  a- 
balssé  les  yeux  de  sa  bonté  sur  notre  famille,  pour  y  conser- 
ver des   meudrres  consacres  tout  erdicrs  à  son  service. 

Et  vrai/meid,  s'il  y  a  de  rhoiuieur  joaur  moi  dans  une  vo- 
cation si  élevée,  cous  la  partayez  avec    moi,     c/ière    maman; 


Chapitre  I  —  L.u  jeunesse  saccrdotnle 


Dons  lui  faites   vous-même   un  sacrljice  qui  rè pagaie  souvent  à 
la  nature,  et  qui  lui  est  par  là  même,  plus  agréable. 
Eh  bien,  .qu'il   soit  de    notre  jxni,   entier,  sans   résert'e 


et 
sans  retour;  Dieu  le  bénira,  et  il  ki  bénira  cV autant  plus, 
que  ce  sont  des  jjrémices  que  mms  lai  consacrons-... 

Le  monde  en  qmnsera  autrement;  mais  Je  kiisse  le  monde 
de  coté  avec  ses  préventions,  ses  railleries  qui  n'attaquent 
que  les  choses  qu'il  ignore  ou  qu'il  ,est  porté  à  blâmer,  parce 
qu'il  ?îe  saurait  les   imiter...  : 

Eulfxlie  q)artagera  cotre  joie  et  la  mienne;  c'est  la  seule  à 
qui  Je  veux  communiquer  mon  pnjct;  son  nfection  jujur  moi 
demande  de  ma  part  cet  acte  de  confiance;  <■  on  oncle  a  aussi  des 
droits  bien,  acquis  à  m.on  (tmour;  mais,  ot  leur  com.muniqnant 
ma  résoluti(ni  sous  le  secret,  priez-les  de  s'nnir  à  vous  et  à 
moi  pour,  remercier  JJien  de  la  gro.ncle  grâce  <pi' il  m'accorde. 

C'est  la  Foi  qui  P élève  à,  mes  genx:  que  la  Foi  qjropor- 
tio'nne  aussi  notre  reconnaissance,  autant  qu'il  est  possible,  à 
la  grandeur  dé-  cette  grâce.  ^ 

■  Au.,  revoir,  m.a  chère  maman:  Je  vous  endurasse  de  tout  mon 
cœiir.  Si  vous  vous  .décidez  à  venir  ■  luc  chercher,  Je  crois 
(pi" il  faut  partir  le  lô  de  ce  mois;  si  vous  voulez  envoger  Jus- 
tiu  Jns<pL(i,  ■  Iverdun,  Je  désire  qu'il  se  trouve  là  le  19  (i  nd- 
di   et   nous   irons,   le  même  Jour,   d'ici  ((   Jougne. 


Vatre  atf'ectionné  fils 


Zcphgrin    Guillcmin. 


31""'  (iiiillemin  était  trop  eliivtieime  ])(>ur  faire  la  nioiudie 
opposition   à   la  (leterminatioii   de  son   tils. 

Celui-ci  entra  donc  au  grand  séminaire  de  Besan<;on  à  Pau- 
tonme  de   1  S.'iS.   . 

Tout  tl'abord  ses  allures  un  [)eu  vives  le  mirent  en  suspi- 
cion auprès  de  ccTtains  directeurs;  mais  bientôt  les  mêmes 
turent  conquis  par  la  sincérité  de  sa  pitté,  la  franchise  de 
son  caractère  ut  jtar  ses  succès. 

Son  directeur  spirituel  M.  Brocard,  l'ayant  bien  compris, 
en  tit  un  séminariste  modèle  et  le  conduisit  degré  ])ar  degié 
jus(pi'à  la  prêtrise  qu'il  reçut   le  <S  septembre   l<Soi). 

Il  se  trouvait,  ce  Jour-là,  si  faible  «le  santé,  qu'il  «  deman- 
«  «lait  à  Dieu  la  faveur  de  pouvoir  dire  encore  trois  fois  la 
«  sainte  Messe  avant  «le  mourir.» 

[1  souffrait  alors  de  i)alpitations;  mais,  soit  que  la  tin  des 
études  l'ait  dégagé  ])our  un  temps  du  travail,  soit  que  l'af- 
fection «les  siens  lui  ait  «lilaté  le  «'O'ur,  il  ne  parut  bientt')! 
plus  rien  d'anormal  dans  cet  organe  maître   de  la  vie. 


.«* 


.^I;;i'  <iiiiill(>uiiii 


Au  tond,  ces  iiiouveniL'iits  extrava.uaiitîs  du  cd'iii'  n'étaient 
(liie  les  sursauts  d'inipatienee  d'une  âme  cai)tive,  les  premiers 
battements   d'ailes   de  cet   aiglon  divin  pour  s'éelia})per  du  nid. 

Et  l'on  s'étonnera  peut-être  (pi'une  Ame  aussi  ardente  (]ue 
celle  de  l'abbé  (ruillemin,  n'ait  pu  alors,  <l'un  seul  bond, 
prendre  possession  de  ce  vaste  ciel  d'Orient  où  ses  désirs  l'em- 
porteront neut  ans  i»lns  tard. 

11  était  jeune,  zélé,  tout  i)lein  de  ce  l'eu  sacré  (pii  dévorait 
à  ses  côtés,  nombre  de  ses  coiulisci])les  on  de  ses  amis  dont 
le  départ  ))our  les  Missions  lui  semblait  l(),i>i(iue  autant  que 
<4énéreu.\. 

("était  réj)0(pie  où  les  Gauthier,  (')  les  Pousot,  (^')  les  lîi- 
gandet  (')  et  autres  Comtois  <le  mar<pie,  s'élançaient  dans 
l'arène  apost()li(|ue  où  funuiit  encore  le  sang'  des  aînés  (îa- 
gelin   et   ^larchand. 

C'était  l'année  même  où  le  saint  évécpu'  de  Colombie  (') 
dont  l'amitié  honorera  demain  son  futur  collègue  de  Canton, 
se   taisait   à   travers   la    I^'rance  le  IMerre  TP^rmite  de  l'apostolat. 

L'abbé  (ruillemin  le  vit,  l'entendit  et  le  comprit;  nuiis  l'en- 
thousiasme <iu'il  sut  lui  emprunter,  ne  servit  (ju'à  le  contir- 
nn.»r  davantage  dans  l'idée  <iu'un  apôtre  ne  s'improvise  pas, 
et  (lue  les  affaires  de   Dieu  doivent   parfois  mûrir  à  point. 

Tn  presseutinu'ut  secret  lui  dictait  des  mesures  de  précau- 
tion contre  lui-ménu'  et  lui  faisait  ajournei'  un  sacritice  dont 
sa  foi  souhaitîul  raccomplissement,  mais  (jue  sa  tVoide  raison 
envisageait   soreiiiemt  nt. 

Il  croyait  à  l'iieure  de  Dieu,  et  l'attendjiit  sans  nervosité, 
connue  un  poète  attend  rins])iration  sous  la  feuillée;  mais 
avec  cette  diltéreiice  (pie  le  Dieu  qui  rinsi)irera  étant  le  vrai, 
ne  lui   fera  jamais  défaut. 

Il  y  a  dans  l'histoire  de  sa  \ocation  aux  (îentils  un  carac- 
tère mystérieux  de  psychologie  qm  nous  échai)p(>rait,  si  nous 
ne  savions  la  belle   piirt   (pi'\    prit   la   Pro\id<'nce. 

La  suite  de  cette  histoire  eu  fournira  les  j)reu\es  abon- 
«lamment  et  le  lecteur  chrétien  y  puisera  de  nouveaux  mo- 
tifs de  Foi  en  Celui  (pli  dis])ose  «suavement  <'t  fortement» 
des  c<eiii's  de  tous  les  hommes. 


(^uoi  (pril  en  soit,  l'abbé  (iuillemin,  nommé  vicaire  à  la 
^Métropole  de  Besancon,  va  s'initier  d'abord,  dans  sa  patrie, 
au   ministère  des  âmes,   avant    (pie   s'ouvre   jtour   lui  cette  rude 


^n  X'iciiirc   .-ipo^tciliiiur  «hi   'l'unKiii    Mi'Tiiii>iiial 

(li'  \'ic;iiri'  apo.stoliijin'   du    \'iin-ii.in 

(;i)  Vicaire  ai)<i.st<ilii|iic  ilc  hi    Hirimmi  •   un  ri  lioiiiic. 

(4)  "Mixv  \'('Tolk'S  virau-i'  apost'iliiiu,'  ili;   .Alai'ilcli'HirR' 


Vioaiiv'  :i  la  Môtropoh* 


0 


can'ièrc  apositoliciue  où  il  s'éhmccn»  de    «toute  sou  Aine»,    dc- 
iiiaiii. 

Il  y  débute  tivec  plein  sucées. 

Et  le  bien  (]uMl  opère  <lan.s  la  paroisse,  est  le  iruit  de  sou 
zMe  écdairé,   autant   que   de  son   savoir-faire. 

Doué  «Pui»  tact  ])art'ait,  ioi<;iiînit  Ti  la  distinction  de  ses 
inanières,  un  verbe,  original  et  insinuant,  il  oon(|uiert  de  suite 
la  contiauee  (^t  l'estime  des  tidèles,  la  syini)athie  nuMue  «les 
indittei'eiits. 

11  sait"  d'ailleurs  eoucilier  tous  ses  devoirs  avec  les  nueurs 
de  la  société  contenii)oraine,  et  sans  heurter  les  idées  nou- 
velles, se  tenir  à  égale  distance  des  oi)inions  en  coutiit. 

La  itoliti(pie  de  la  «paix  à  tout  )>rix»,  laissant  alors  aux 
classes  bourgeoises  le  lenips  de  causer,  il  eitt  été  facile  au 
jeitne  vicaire,  de  capter  ratteiition  publi(|ue  en  prenant  i)art 
aux  «|uerelles  du  Jour. 

Plusieurs  de  ses  confrères  ne  lui  en  donnaient-ils  i)as  l'ex- 
ein])le,  en  suivant  à  l'aveuglette  le  nH)uveinent  libéral  où 
TEglise  de    France   «cliercliait   alors  sa   position    idéale.»? 

«Cette  i)osition,  (t  écrit  Mçjr  Bamiard,  l'Eglise  l'avait  prise 
«  dans  l'accei»tation  loyale  des  institutions  au  milieu  des(]iiel- 
«  les  elle  allait  défendre  son  vieux  droit  au  nom  de  la  jeune 
«   liberté.» 

M.  (itiillemin  ne  voguera  pas  sur  \v  courant  qui  i)eut  l'eu- 
traîner;    il   le  côtoiera   simijlement. 

Tne  so  ur  de  son  père  habitait  liesançon;  elle  était  mari(''e 
au  docteur  Elagey,  <iui  accueillait  dans  sa  deuieure  Télit**  <!»' 
la    cité. 

Et  c'est  dans  ce  milieu  intellectuel  et  familial  à  la  fois, 
«pie  le  jeune  prètr«'  aura  Poccasiou  d'exercer  sans  tapag«', 
mais  a\'ec   fi'uit.    une    influence     personnelle   de     pr«'mier   plan. 

Il  est  l'Ame  d<'  ces  réunions  où  h"  gai  sa^■oiI•  autant  «lue 
l'esprit    vont    de   i>air  axcc   la    franchise   et    la   «lignite». 

Il  y  donne  toujours  la  note  juste  au  moment  où  la  \«'r\'e 
causti(pu'  des  intei'iocuteurs  menace  i)arfois  «{'«''gaier  les  (pi«'s- 
tions,  et  il  r('>ussit  à  faire  de  ce  salon  pro\in«'ial,  une  de  c«'s 
rej/o'/Jc-^  d'attraction  politico-religieuse  dont  la  b<Mirgeoisi«' 
Comtoise   était   triante. 

C'était  ])our  l'abbé  (iuilleniiu  l'occasu)!!  d'y  itarfaire  «Micore 
son  apprentissage  du  m«)n«le  et  <r>  aiguiser  à  son  c«Mdacl, 
ce  stmtiment  «les  c«)nv«'nances  et  cette  i>sych«)logie  «les  rida- 
ti«)ns  sociales  «pii  tirent  de  lui  plus  tard,  un  des  honmies  les 
l>lus  sé«luisants  «'t   les  [)lus   [»olis  de  son   t«'mps. 

Sou  nunistère  à  la  Métr«)pole  ne  pouvait  (pie  gagiu'r  à  c«* 
contact  aN'cc  l'élément  séculier,  en  rais«)n  directe  du  i>arl"ait 
accord   de  sa     conduite  avec  les    princijjes,    et   «le     riuHuence 


lO 


M^r  Cwiiilleiiiiii 


lieiireust*  que  mou  zolo  discret  taisait  rayouuev  autour  de  lui. 
Il   y  était  aimé  profoudéuieut. 

Aussi  bieu  n'y  eut-il  (ju'uue  voix,  celle  du  re^vet,  lors 
(ju'ou  apprit  uu  Jour  sou  transfert  à  l'arcbevèclié,  eu  qualité 
de  secrétaire.   C'était  Ti  la   tin   de    1  <S4r). 

Mgr  Matliieu  n'avait  pu  résister  à  l'attraction  (ju'exer^ait 
sur  lui  «ce  grand  Jeuue  liomuie  sec  qui  prêchait  si  bieu»  aux 
grandes  solennités;  et,  comme  il  lui  savait  aussi  une  belle 
main,  de  l'esprit  et  du  bon  sens,  il  l'attela  au  char  où  s'es- 
souttlait  déjà  l'abbe  Kuchstuhl,  (') 


J^a   besogne  était    rude,  car  l'on   sait  (lue    le   fougueux 


ar- 


(•lievè(pie  mettait  (le  l'onlre dans  l'administration,  et  ne  lais- 
sait rieu  à  l'aventure;  «-'était  aussi  un  César  fécond,  dictant 
sans  relâche  et   dictant    bien   ou    mal. 

Et  les  documents  s'amoncelaient  sur  le  bureau  des  secré- 
taires, comme  autant  d'éclieveaux  a  dénu"'ler;  et  les  jours  ue 
sutîisaieut  i)as  pour  ce  travail  de  toilette  toujours  perfectible 
de  la   forme  et    du  fond:   on  y  employait   souvent   les   nuits.  (~) 

("est  depuis  cette  époque,  pensons-iu)Us,  qiw  le  futui'  évê- 
(pie  de  Canton,  prendra  l'habitude  de  \eiller  très  tard,  et 
d'aggraver  ainsi  l'espèce  de  neurasthénie  dont  il  soutt'rit  à 
la   tin. 

I^a  situation  d'un  secrétaire  (ré\ê(pu',  nous  le  savons  par 
expérience,  n'a  rieu  d'alléchant  ]»our  un  esi)rit  tant  soit  peu 
indépendant. 

Il  lui  sera  toujours  dangereux,  comme  à  (ril  Blas  de  San- 
tillane.  d'os<'r  corriger  (l(\s  «  homélies  (pu' le  Seigneur  bénit,  » 
et  de  souligner  la  décadence  intellectuelle  de  sou  «  Archevê- 
que  de   (îrena<le.  » 

yi^xv  Mathieu  de  lîesancon  fut-il  jamais  dccadentl^  nous  peu- 
sons  <pu^  non:  mais  combien  rc>grettons-nous  de  n'a^'oir  rieu 
pu  trouver  dans  la  correspondance  de  son  secrétaire  (]ui  nous 
mette   au   courant   de  ses   rapi)orts  avec   le   prélat!   (■'). 

(V  silence  ne  doit  i)as.  v\\  tout  cas,  induire  le  lecteur  eu 
erreur,  eu  lui  suggérant  une  comi)araisou  entre  prélats  et  se- 
crétaires en  (piestion.  Cette  comparaison  ne  peut  même  pas 
s'établir. 

Car  le  métroi)olitain  de  la  Fraïudie-Comté  était,  au  temps 
de  Zéphyrin,  d'un  â.iie  et  d'un  esprit  trop  robustes  jujur  pro- 
mettre «  une  bonne  i)lace  dans  son  testament,  *  à  son  secré- 
taire; et  ce  dernier  d'ailleurs,  moins  bavard  (|ue  sou  collègue 
(iil    Hla.-,   ne   fut   point   «  congédié  par  dépit!»   (  '  ). 


(I)    Phis   tard   vicairi'   ^l'iL'i-al   de    Ursaïaydn. 

(-)    M.   «jritillcniin  2)as.sa   ini's  <lf  :\  ans  au  so.  ivtariat   àv  l'aiolievoclu'. 
C!)   Certaines  U-ttivs;  do   M^r  (.hiillciuin  atii'.sli'iit   pourtant   que  ses  relations   avee 
rarehrvtMiuc  persistèrent  toujours  atleetuouses  {)lus  tard, 
(i)    Voir  Le  Sa<>-e  dans  GU  Blua. 


■ii 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  rôle  de  M.  (hiillemiu  anju-ès  de  sou 
supérieur  servit  encore  à  le  faire  eslinier  bien  <lavanta<;e,  et 
à  révéler  au  elergé  toute  sa  souplesse  intellectuelle  et  v  ses 
inrandes  (jualités  de  cieur. 

Ses  services  lurent  d'autant  plus  ai)préciés,  (ju'il  savait  les 
rendre  avec  grâce  et  i)r()uii)titude,  obligeant  tout  le  monde 
et  à  toute  heure,  sans  la  moindre  apparence  d'énervenieut  ou 
d'impatience. 

Il  était  l'activité  i)ersonnitiée. 

Et  malgré  (ju'il  i)liât  sous  le  faix  redoutable  de  tant  d'oc- 
cupations, il  irouvait  encore  le  temps  <le  distraire  son  entou- 
rage par  le  pétilleuu^nt  de  son  es])rit  toujours  en  éveil. 
Sa  verve  intarissable  et  se.s  saillii^s  en  faisaient  la  co(iueluclie 
de  ces  ^Messieurs  du  Chapitre  (pii  s'ai-rètaienl  dans  rauticham- 
bre  du  palais,  pour  aller  aspirer  clic/  «  Zéphyrin  »  leur  derni- 
ère prise  de  tabac,  avant  d'affronter  le  <<  grand  jurist<;  »  Ma- 
thieu. ^■ 

^sous  n'insisterons  ])as  (hivantage  sur  le  «louble  rôle  de  l'ab- 
bé (iuillemin  à  la  iMétropole,  comme  vicaire  et  secrétaire.  L<'s 
détails  nous  mancinent  d'ailleurs  sur  cette  éjfociuc  de  sa  \  le 
(1S.HÎ)-]S4.S);  nuiis,  le  i)eu  quv  l'on  en  sait,  sutîit  déjà  il  d('cot(- 
irir  celui  <pie  Dieu  destinait  à   la   Chine. 

Ia\s  fonctions  (pi'il  venait  de  rem])lii  aui)rès  des  âmes  d'a- 
bord, auprès  de  rarchevècpie  ensuite,  a\'aicnt  déciiplé  ses  ino\- 
ens,  activé  ses  énergies  et  mis  an  point  chacune  des  ])ièces 
de  cette  nature  su])érienrc,  désormais  libre  de  s'échapper  vers 
le  centre  de  son   rayonnement. 

En  nous  excusant  d'avoir  si  mai  (ssipiissé  la  Jeunesse  de 
notre  héros,  le  lecteur  comprendra  qu'il  nous  tarde  de  h»  voir 
aborder  au  même  rivage  où  nous  Pavons  suivi,  et  où  nous 
sommes  encore  témoin  de  son  ouvrage. 

Quand  l'aigle  ou  l'avion  se  préparent  à  gagner  les  haut<'urs, 
le  témoin  <]ui  les  observe,  uv  pi  end  un  léel  intérêt  qu'au  mo- 
ment où  enlin,  détachés  du  pic  (Ui  <\i\  \alIon,  ils  évoluent  <lans 
l'intini   des.  cieuxî 


Chapitre  II. 


I  -  Sun  fléptirt   A    l'aria,    riio  «lu   It.ic.   l'£>i. 

II  -  Oostiiiô  >tii  Miiiohiioii  (<'liiiio).  «Icpiirl  «le  I^oïKlroK. 

III  -  l'i'i'iiiièrc  Ictlro  à  «ta  iiièr*-. 

iV  -  ^lecoïKlo    U'iirc    «talée    «!«'    Ki4>-Jaiii'ir<>. 

V  -  Coup  «le  lli«'àtc-e:  eliaii;:{eiti«>iii  «le  4l«-Ktiiiiiti«>ii  i»«>iir  4iiiil«»ii. 


I81-.S 


181.'.'. 


tiXtn'miU'H   de  la   terre 

Il  me  manque  un  peu  plus  de  santé;  obtenez -la-mol  assez  for- 
te pour  cela,   et   ensuite  eni'oijez-moi  !  .  .  .» 

Dans  un  Uillt't  (iiTil  adresse  le  2(5  août  de  l'année  sni\an- 
te  (1(S47)  à  sa  cousine  .Ios«'>i>liine  Flaiicy,  il  s'ou\  re  encore 
plus  caté«;-ori(inenient   sur   «  le  sacrilice  (lu'il    va   faire.  » 


Arclicx  l'clu»   lie   lîcsimi.i 


2(i   août   /S47 


Ma    ehèn    Joséphine 


Je  iwriciiH  (!<■  Viiilhifoim;  sans  cela.  Je  ne  f'utu-aU  /x/s 
/'(fi/  ni U'itdrc  .si  loïKjh'iii i),s  une  répoïiHC  à  hi  houiic  Icfl tU'!  qui 
m'a.  (Ujuiiolé  et  encouragé;  <iiioi<in<'  le  sacrifice,  (fue  je  rais 
faire,  soi/  Ijieii  li/n-e  r/  Ijinr  arré/é  de  nui  par/,  il  léeii  es/ 
pas  moins  péni/j/e  à  mon  vœnr;  niais  qnandje  1:01s  (pé on.  par- 
/a(jc  ma  peine  e/  (pi'en  même  /emps,  on  res/e  sonniis,  cet/e  vue 
tn  encan  rage  e/  mf  don  ne  de  nonce/Zes  forces.  Conlinne  à 
ntécrire  de  la  manière  dont  In  Vas  fait  dans  ta  dernière 
lettre,  mais  snrtont  m-  )n'ont)lie  pas  aaprès  de  X.  S. 
et  de  sa  Sainte  Mèrr;  Je  compte  en  ce  moment  sar  1rs 
prières  et  Ifijf'ection  dont  ta  néas  toajonrs  donné  des  prea- 
ces  si   tonchantes  et  (pie  j.'.   no(d)lierai  jamais. 

J\n:ais  déjèi   écrit  qnetqne  chose  de  mes  projets  à    Maman; 


4'lia|»ili'('  Il  -  Kcorél.iiirc  «lo  l*Ar4*li4'v«><-li4'' 


i:{ 


)n(iis  (//Kuul  je  lui  mai  parlé  cl  (//l'c/lf  a  m  quccéldH  fjirn 
sinch'OïK'iif,  (le  f/roi^HCii  larinrs  mul  soi'f'n'S  de  xch  ycn.r;  elle  ti'a 
r'it'n  pff  prctidi'i'  de  font  le  jour  of  elle  nio  réjx'hdl  mnn  rcssr, 
que  si  je  ro/i/<iis  (iflciidrc  sa  iitorl  pour  jxirtir.  Je  n'atleu- 
drnis  pas  loiiy temps,  qn^alors  je  seniù  entièrenieni  Libre.  Tu 
peu.r  comprendre  combien  fotil  cela  ètdil  déchira iif  pour   moi. 

Cependant  à  ta  jln  <tn  jonr,  nous  non.s  .sommes  mis  à 
t(djte,  et  lions  arons  nn  peu  inaïujé.,  en  faisant  (tircrsion  à  no- 
Ire  donlenr  coinninne  par  ti'S  dijj'érenles  clioses  dont  nous  nous 
entretenions.  Enlalie  m'a  paru.  <n-oir  pris  le  dessus;  té  Ixm 
Joseph,  dont  le  cœnr  est  si  aimant,  qnoiqiCît  ne  te  J'assc 
pas  toujours  paraître,  disait  (pt  il  fallait  tout  (initier  et  qu'il 
viendrait  roion tiers  arec  mol.  Il  s  est  un  peu  renùs,  lorsqu'il 
a  l'u  arec  <juelle  facililé  on  pouniil  rerenir  de  ces  pai/s  loin- 
tains, et  qu'il  pourrait  encore  me  reroir.  Pour  moi,  je  pre- 
nais part  à  leur  douleur  et  je  demandais  à  Dieu  que,  puis- 
qu'il avait  bien  roulu  néiuspirer  le  désir  de  me  consacrer 
nn.r  tracauj-  des  missions  étranf/èius,  il  roulât  bien  encore  me 
soutenir  dans  ma  résolution.  Deinande-lui  pour  mol  cette 
(jrdce,  ajin  que  je  sois  jUlèle  et  que  tout  se  passe  selon  ta 
très  sainte  et  très  aimable   rolonté  de  Dieu. 

Je  te  serais  reconnaissant,  si  tu   roulais  bien  préreiiir  ma 

tante  de  mes  dispositions,  tu  le  férus  mieux  que  mol    et  en 

même  temps  tu   niérlteras   nn  autre  moment  de  douleur^  mais 

fais-le  de  manière   a    ména('er  uutunt   que  possible,  sa  seiisl- 

'bilité. 

Dis-lui  que  je  t'ai  parlé  des  Missions,  que  je  parais  ij 
songer  et  que  tu  ne  serais  pas  surprise  de  me  roir  partir 
un  jour.  Cette  manière  un  peu  indécise  la  préparera  insen- 
siblement Il  une  ouverture  plus  prononcée  et  léuura  pas  pour 
elle  Vineonvé nient  d' une  nourelte  qui  rient  accabler  tout  et  coup. 
Tu  jiaiirrals  aussi  en  dire  un  mot  èi  mon  oncle,  on  prenunt  te.s 
mêmes  méiiagenu  nts  et  plus  tard,  nous  lui  dirons  f ru nche- 
ment   la  chose  t(dle   qu'elle  est. 

Jp  rondrais  bien  que  le  lion  Dieu  nie  in.énaç/edt  toutes  les 
épreuves;  mais  s'il  faut  "u  passer  par  lii,  a  ru  ni  <pie  la  der- 
nière séparation  se  fasse, je  lui  dirol  aussi:  li.-il  voluiitas   tiii. 

Je  pense  que  tu  n'as  pas  oublié  de  me  recommander  au- 
jourd'hui à  S.  Zéphyrin,  mon  Patron;  je  tacherai  de  te  pa- 
yer avec  usure  tous  tes  bons  soins,  en  priapt  <nissi  pour  toi, 
quand  je  serai  au   milieu  de   ma.   Mission. 

An  revoir,  ma  chère  Josephiiir;  je  t'embrasse  de  tout  mon 
cœur  et  suis  pour  ta  rie,  ton  aj/éctlonné  cousin 


(1  uittrniiu. 
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Il  ressort  du  pieniier  aven,  que  le  mauvais  état  de  sa  san- 
té aurait  eutravé  l'exécutiou  de  ses  projets  d'apostolat  ;  mais 
cette  raison  qui  i)araît  solide,  lui  servait  <le  prétexte  plutôt 
(jue    d'excusé  devant  sa  conscience,    pour  difïerer    son   départ. 

II  lui  fallait  en  outre,  comme  on  le  constate  par  la  lettre 
l)récédente,  user  de  ménagements  j)our  adoucir  à  sa  mère  l'â- 
preté  de  la  séi)aratioii. 

C'ar,  bien  que  cette  digne  veuve  lût  assez  forte  pour  résister 
aux  émotions  [)énil)les  de  voir  lui  écliap])er  le  meilleur  de  ses 
tils,  ce  dernier  l'aimait  troj),  i)()ur  l'isoler  subitement  au  pied 
<le  la  Croix.  Et  nous  savons  que  l'abbé  mit  tout  en  œuvre 
pour  qu  'au  moment  décisii:',  la  résignation  de  la  mère  fût  au 
niveau   du   sacritice   de   son   fils. 

Enfin  il  arrive  à  Paris  au  commencement  de  mai  1848,  (') 
et  frapi)e  à  la   i)orte  du    Séminaire  de  la  rue  du  Bac. 

Le  1.")  mai,  il  écrit  à  .Joséi>liine:  «  Te  dlrai-je  combien  j'ai 
été  réjoui,  en  entrant,  de  trouver  là  une  trentaine  de  jeunes  ab- 
bés, qui  venaient  me  demander  la  permission  de  m' embrasser , 
m'offrir  leurs  petits  services,  m'entretenir  de  mon  pays,  de  ma 
position  ancienne,  comme  s'ils  (Wisent  voulu  par  ces  soins  empres- 
sés, faire  diversion  à  la  peine  qu'on  éprouve  naturellement  à  la 
suite  d'un  pareil  changement  et  me  transporter  par  lu  pensée,  au 
milieu  des  objets  si  chers  que  je  venais  de  quitter » 

Le  séjour  de  M.  Guillemin  au  Séminaire  sera  <le  courte  du- 
rée, puisque  sa  probution  s'y  terminera  au  mois  (PAoût  de  la 
même  année  (1848). 

Aussi  bien,  nous  n'insisterons  pas  sur  les  détails  de  sa  vie 
de  séniinariste,  dans  un  milieu  dont  il  a  été  dit  tant  de  cho- 
ses par  les  historiographes. 

Ce  serait  abuser  de  la  facilité  d'en  écrire,  pour  y  avoir  nous- 
nieme  passé  quatre  ans,  ([ue  de  reproduire  ici  les  apologies 
clastsiques  <le  ce  Séminaiie,  de  ses  directeurs,  de  sa  saJle  des 
Marttfrs,  et  de  peindre  l'enthousiasme  (pi'y  suscite  la  vue  de 
tant  de   relicjucs  d'héroïsme. 

Nous  renvoyons  donc  le  lecteur  avide  de  sensations  hardies, 
aux  ouvrages  qui  contiennent  les  (lesci'i])tions  dithyrambiques 
<le  ce  nouveau  cénacle  ai)()Stolique.  {'') 

L'aspirant-missi(ninaire  (iuillemin  avait  le  Cd'ur  trop  haut  et 
l'âme  trop  sensible,  pour  rester  froid  devant  ce  foyer  de  la 
Foi  et  de  la  Charité. 

Il  y  passe  ses  quatre  mois  «  à  examiner,  dit-il,  dans  la  priè- 
«    rc,  le  silence  et   l'étude,  ce  que   Dieu  demande   de  lui.  » 


Eut 
siter 
et  il 


(1)  Exartfinent   U'  ô  mai. 

(2)  Xotaiimicnt  :  Un  '  clicvfili(r-.i])c"jtTi-  '"  pai  Drochôii  :  "  Mo-r  Fanrie  "  par  Cas- 
tain  l;- :  ••  Vif  <'t  i-orn'spuinlaiici' "■  du  Uiiiiliciinux  '!'ln''(>]jliaiii'  Vt'nard  ,■  •■  Vie  Je  M. 
Néi'ou  par   (  'lièi-e 


^ 
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Entre  temps,  sa  curiosité  toujours  eu  éveil,  le  pousse  à  vi- 
siter les  monuments  sacrés  et  profanes  de  la  Ville-Lumière, 
f  t  il  tire  de  ces  inspections  une  foule  de  remarques  et  de  ren- 
seignements précieux  qui  {)orteront  leurs  fruits  plus  tard, 
quand,  évêque  de  Canton,  il  s'absorbera  dan«  les  construct  ons. 

Le  climat  de  la  capitale  lui  est  favorable:  sa  santé  s'y  for- 
tifie et  il  n'éprouve  plus  de  palpitations. 

11  semblait  que  pour  ce  prêtre  envahi  d'idéal  et  de  vastes 
pensées,  ce  grand  Paris,  dont,  tout  [)etit,  la  vision  le  hantait, 
fût  devenu  l'Eden  de  ses  désirs,  le  séjour  Elyséen  d'où  son 
cd'ur  impatient  allait  bientôt,  moteur  divin,  l'enlever  pour  les 
régions  de  l'aurore. 

Il  savait  pourtant  que  Paris  n'était  i)Our  lui  qu'un  lieu  de 
passeage;  il  ne  pouvait  donc  guère  en  écouter  les  voix  que 
d'une  oreille  distraite,  tel  un  oiseau  perché  très  haut  sur  un 
torrent. 

Or  Paris  griondait  alors  comme  un  torrent.  (2.'i-2()  Juin  1<S48). 
L'on  y  voyast  triompher  l'émeute  et  tomber  aux  barricades, 
l)endant  trois  jours,  d'honnêtes  citoyens.  (') 

La  poussée  démocratique,  non  contente  d'avoir  abattu  la 
monarchie  de  Juillet,  avait  tenté  son  suprême  assaut  contre 
l'ordre  ]3ublic.   Elle  devait  céder  à  la  force. 

Et  Oavaignac  l'ayant  brisée,  nous  préparait  alors,  comme  on 
le  sait,  l'avènement  d'une  «république  une  et  indivisible» 
mais  hélas  précaire,  bien  qu'elle  se  fût  constituée  «en  pré- 
sence de  Dieu  et  au  nom  du  peuple  français»!..  . 

M.  Guillemin,  dont  le  père  avait  été  légitimiste,  et  qui  fut 
lui-même,  toute  sa  vie,  partisan  déclaré  d'un  régime  d'ordre 
et  d'autorité,  dut  être  médiocrement  édifié  des  allures  liber- 
taires de  la  nouveau-née. 

Quelques  jours  après  l'émeute,  il  vit  passer,  dans  les  mê- 
mes rues  qu'avait  attiédies  le  sang  du  peui>le  et  des  bour- 
geois, le  convoi  funèbre  de  M.  de  Chateaubriand. 

Le  grand  René,  déçu  lui  aussi,  avait  fermé  les  t/etir  (4  Juil- 
let) devant  «les  perspectives  sombres  du  lendenuiin». 

Et  les  funérailles  de  ce  serviteur  de  la  Restauration,  furent 
celles  des  deux  monarchies:  «J'ai  miué,  relate  Zéphyrin,  h 
cenieil  de  ce  (finie  qui  disparaît  à  Vheure  où  snnhle  crouler  tout 
ce  que  .s«  plume  a  édifié  et  attaqué». 


II 


Mais   déjà   pour   celui   qui    traçait    ces    lignes,    avait   sonné 
aussi  l'heure  du  départ:  JNI.    (iuillemin    veiuiit   de    recevoir  sa 


(1^    Parmi  eux   citons  Mi>-r   Att'rc  et   le   "l'uôral    I>iv; 


va. 
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Icuilli'  (le  roiUt'  i>our  la  (Miiiic:  <^  Lorsque  rons  (jiiittir:  Vuillu- 
t'ans.  ri'i'it-il  k'  '_'-')  -juillet  1S4.S,  pour  rircnir  à  Del k}/,  je  rêve- 
rais ))U(  <irstiit((t(0)i  i>ot(r  la  ('lii)ie,  (')  et  Je  leiidenudit,  on  me 
fai.soit  savoir  (fur  mon  départ  désormais  ne  pourrait  être  dijfére. 
Il  i'st  en  ('(ff't  p.v'  ((u  ô  ou  7  da  liwis  prochain.  Xoas  partirons 
df  Paris  au  nombre  de  six  missiojuudrcs,  et  }ioas  nons  diriije- 
rons  d'ffhord  sar  Londres  où    an  raiss<'((a  iioas  portera   en  Chine>>. 

Le  1''  août,  il  t'ait  ])ai"t  à  Joséphiiic  l<''la_m\\  du  ])Iaisir  (lu'il 
a  (Ml  (h'  ivxoir  sa  uioro:  <^J'ai  en  anr  hiot  tp-ande  satisfaction 
de  roir  maman,  Enlalie  et  mrs  frères.  Maman  )ne  paraît  plus 
risif/nct  (juc  Je  n'aarais  os"  Tespirer.  J'J/le  a  fait  Jienrensentoit 
le  roiiaf/e,  et  hnje  à  qnelqaes  pas  du  Séminaire;  je  puis  de  la 
sorte  la  roir  sourenî,  p((s  encore  aussi  sourent  qu'elle  le  désire- 
rait...  Elle  rient  de  partir  en  ce  moDunt  pour  risiter  le  Jardin 
des  Fla)des,  tandis  que  je  me  suis  retire  pour  faire  mes  pré- 
paratifs et  causer  un  peu  arec  toi.  Ihmain,  nous  irons  ensem- 
ble à  Versailles;  les  ((utre.s  jours  seront  remj>lis  par  d'autres 
courses,   et  puis  viendra  enfin   L  Jour  de  la  sep((ration»  .  .  . 

Il  lu'  })art  (le  la  capitale  (jue  le  1)  août,  eu  eouipa^uie  de 
eiiK]  autres  uiissiouuaires:  INI.M.  Cliarbouiiier,  (')  Tapie,  Fniu- 
clet,   Nt^i'on   (■*)  et  ]Miliitn(  s. 

Au   uu)iiieut   de  sou    départ,    jtlusieuis    persouiies  lui    ayaut 
lemaudé  de  conserver   (pu'hjues  rai)p()rts  jnec   lui,   il   son,i>e  à 
tonner  tine  petite  association   de   i)rières  et  (raimunies. 

Il  acceptera  volontiers  ce  <)u'()n  \()udra  bien  lui  envoyer 
dans  rintt^rèt  de  sa  ^Mission,  uutis  il  ne  xcut  «(jue  du  beau», 
car,  ajoute-t-il,  «les  Chinois  sont  ditliciles,  et  u'a])])récient 
(pK^  ce  (pii   est    bien*. 
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sauiedis  pour  ces  ])ersonnes,   (>ii    leur  enxoyant    une   nna<>'e   ou 
une   Mu^daille   bénite   de   sa    main. 

La  traversée  de  Dieppe  en  An<ileterre  lui  cause  «Tliorrible 
nnd  de  mer»;  et  dès  son  an-iv^H'  à  Londres  ;i  \{)  heures  du 
.soir,  «il  est  héberuc^  avec  ses  confrères  ])ar  une  l'aniille  pro- 
testante,   avec   toutes   les    attentions    (pi'on    pourrait    attendre 


des   meilleurs   catlioh(pn\s» . 

Il  visite  Londres  en  habit  ecclésiasti(pie,  en  s'attirant  des 
niar(pu\s  de  resj)ect  de  la  part  des  ('atholi(pn's  an.t>lais  (pii  le 
reconnaissent  ])onr  un  prêtre  roniain,  et  \ienn<'nt,  dans  la 
rue,  lui  demander  sa  bénédiction  et  «  prendre  les  jranu'es  de 
sa   ceintun»   jxuir  les   baiser  ». 


Le    1<>  a(M'it,  à    midi. 
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Le»  leiideniaiu  il  écrit  à  sa  mère  un  dernier  adieu  et  eontîe 
sa  lettre  au  pilote  qui  va  rentrer  à  Londres  a])rès  l'avoir  con- 
duit eu  pleine  mer. 

Le  bateau  qu'il  monte  s'appelle  le   <'^  Land  o'   Calkcn». 

L'équipage  tout  eutier  est  protestant,  mais  le  <*ai)itaine 
«tient  H  se  montrer  a^iiéable  aux   missionnaires». 

Ils  seront  seuls  à  son  bord  et  chacun  aura  sa  cabine. 

Une  chambre  plus  spacieuse  servira  d'oratoire  à  la  commu- 
nauté; on  la  décorera  d'une  croix  au-dessous  de  laquelle  se- 
ront îippendues  les  images  du  Hon  Pasteur  et  de  la  Mère  <le 
Dieu. 

Le  capitaine  leur  oltre  même  son  grand  salon  jjour  les  di- 
manclies  et  les  Jours  de  fête;  il  assistera  volontiers  ces  Jours- 
là,  avec  son  équipage,  aux  cérémonies  du   culte  catholique. 

Mais  ne  résistons  pas  au  i)laisir  de  laisser  notre  cher  mis- 
sionnaire raconter  lui-même  quelques  détails  de  sa  longue 
navigation. 

L'intérêt  du  récit  en  sera  d'autant  i»lus  soutenu  qu'on  trou- 
vera dans  ces  pages  du  voyageur,  tout  le  charme  de  sa  <liction 
et  la  délicatesse  de  ses  sentiments. 


in 


Sur  mer,  le  (J   Octobre    1 848. 

Ma  bien  tendre  et  chère  mère, 

«  Voihi  bientôt  deux  mois  (pie  nous  sommes  en  mer,  sans 
avoir  pu  trouver  l'occasion  <le  vous  faire  parvenir  de  nos 
nouvelles 

«  Tandis  que  nous  étions  sur  la  Tamise,  notre  traversée  était 
fort  calme,  mais  une  fois  au  large,  nous  avons  ressenti  les 
atteintes  du  mal  de  mer,  mal  dont  on  souffre  étrangement. 

«  Un  Jour,  fatigué  d'être  au  lit.  Je  m'avançais  péniblement 
vers  le  pont,  lorsque  Je  rencontre  un  de  ces  Messieurs  à  qui 
Je  demande  l'heure.  Quel  est  mon  étonnement,  lorsque  au  lieu 
de  m'anuoncer  4  ou  5  heures  du  soir,  comme  ie  m'y  atten- 
dais, Je  l'entends  me  dire  qu'il  est  10  heures  du  matiu!  En 
ce  moment.  Je  pensais  ne  pouvoir  Januiis  arriver  à  la  fin  de 
la  Journée. 

«  Cependant,  ce  Jour  a  passé,  plusieurs  ont  passédepuis,  et 
j'ai  compris  que  douleurs  et  plaisirs  n'ont  ici-bas  (pi'un  temps.... 

«Mais  hélas,  il  y  avait  bientôt  huit  Jours  (pie  mon  njal 
durait,  sans  aucun  soulagenuMit, 

«  -le  sentais  le  besoin  de  ])rendre  ([uehpu'  chose. 
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«  A  (It^faut  (le  nos  fruits  de  France,  je  désirais  un  i)eu  de 
i;lace,  (jui  me  i)araissait  la  chose  la  j)lus  capable  de  nie  sou- 
lager  


<v  31ais  ct>ninie".ir  exprimer  cette  demande!  Personne  sur  le 
navire  ne  comprenait  le  t'ran(;ais;  et  mes  compa<>nons  de  vo- 
yajie,  saus  être  aussi  malades  «lue  uu)i,  étaient  assez  occui)és, 
à   récart,  de  leurs  propres  soutt'rances. 

*  Entin,  après  bieu  des  signes  pour  me  faire  comprendre, 
je  vois  arriver  auprès  de  nu»  coiu'lie  un  nègre  (jue  je  n'avais 
pas  eucore   vu,  et  (pie  l'on   m'amenait   comme  trucheniau. 

«  Cet  homme  aux  cheveux  crépus,  était  le  seul  de  l'équi- 
page  qui   sut   un    peu   de   fran(;ais  et   (pii    fût  catholiiiue. 

<v  Eu  bon  physicieu,  je  lui  dis  df  me  remi)lir  une  bouteille 
d'eau,  de  l'envelopper  d'un  linge  trempé  dans  la  mer,  i)uis  de 
rexi)Oser  sur  les  cordiiges.  à  TcMidroit  où  le  veut  soufflait  avec 
le   plus  de   violence. 

<<  Eu  nu)ius  d'une  heure,  j'obtins  sinon  de  la  glace,  du  moins 
une  eau  très  froide,  dont  je  bus  à  longs  traits  et  dont  j'éprou- 
vai à  l'instant   les  heureux  ettets. 

«  Le  capitaine  voyant  mon  goût  pour  ce  li(piide  froid,  vint 
un  jour  m'ottrir  une  pomme.  Elle  était  verte,  mais  son  ai)reté 
qui  m'aurait  révolté  eu  tout  autre  temi)s.  était  <]U(dque  chose 
de    savoureux 

«  J'avais  pour  compagnon  de  mes  douleurs,  le  plus  fort 
sans  contredit  de  la  bande,  un  bon  et  excellent  Provençal 
qui,  malgré  sa  constitution  herculé<Mine,  n'avait  pu  écha])i»er 
au  mal  de  mer.  (') 

«.  Comme  plus  malade  (pie  nu)i  ou  se  plaignant  davantage, 
je  lui  prodiguais  mes  soins;  il  buvait  de  mon  eau,  uuingeaif 
les  pommes  du  capitaine  et  suivait  en  t(>ut  mon  régime  dont 
il   vantait  la  bonne  recette. 

«  ]Me  trouvant  un  jour  avec  lui  à  c(')té  d'tme  volière  ofi  des 
poules  s'évertuaient  au  soleil,  je  lui  demandai  si  connue  le 
renard  nuilade,  il  ne  serait  pas  content  d'en  cr(>(pier  tme;  j'a- 
joutais au  surplus  ((ue  ]r  bouillon  de  poulet  était  prescrit 
dans  les  faiblesses  (restomae  par  les  pins  fameux  docteurs  de 
la    Faculté. 

«  j\ra  proposition  (pii  n'était  cpi'une  sim])le  ])laisauterie,  ]>lut 
tant,  qu'il   la    mit  de  suite  à   exécution. 

«  Le  bouillon  dura  deux  joui's;  la  chetive  i>écore  fut  déchi- 
([uetée  i)ièoe  i)ar  jnèce,  et  Dieu  bénit  si  bien  notre  gournum- 
dise,  que,  dès  ce  moment,  nous  avons  pu  venir  nous  asseoir 
i\   la   même  table  (]ue  nos  coidrères 

«■  L'on  n'éprouve,  dit-on,  jamais  le  mal  de  mer,  sans  que  la 


(I)    Il  ïî'iiu'it  ii-t  (iii  lit-   .M.  < 'li;iil)iioiiif'i-  lia  lUorèse  île   Digiie.  dii  île     M.     Mihières 
«-lu   diocèse   d'Aix.   nuirt   su]H''riear   de   la    .Mission    ilii  Koiiaug-Si.  le    IG   (.>ctobre    1871- 
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siuitc'  ensuite  ne  s'en  trouve  mieux;  hi  poitrine,  Testoinae  se 
forti tient,  ijet  il  n'est  pas  rare  «le  voir  de  eliétives  santés,  ajmXs 
une  louiiue  traversée,  prendre  une  lor<'e  et  un  dévelo]>penient 
dont  on   les  avait  jugées  «l'abord   in('ai)al)les 

«  AiH'ès  vous  avoir,  elière  tnère,  parlé  de  mes  maux,  Il  est 
juste  aussi  (pie  je  vous  dise  (jueUpie  chose  des  jours  plus 
heureux  qui  les  ont  siiivis. 

«Nous  nous  levons  A  la  pointe  du  jour;  mais  la  fatigue  (pie 

j'éi)roiive,  m'excuse     de     remettre   parfois  ce   lever  à   plus  tard. 

Xous  allons  ensuite  sur  le  [>ont    faire   notre  prière  et  nu'nliter. 

<^  C'est  le  moment  où  le  soleil  sortant  de  l'abîme  s'élève 
vers  le  Ciel:  nous  faisons  monter  aussi  notre  juière  à  Dieu 
)»our  qu'il   bénisse   la  journée. 

«Si  l'horizon  est  i)ur  et  (pie  l'aurore  s'annonce  eommedans 
nos  prairies  i)ar  un  air  frais,  c'est  la  mar(pie  d'une  belle  ma- 
tinée. Alors,  tous  ensemble,  nous  préparons  l'oratoire  où  doit 
se'dire  la  Messe 

«  Il  semble  que  le  sacritice  de  nos  autels,  déjà  si  touchant 
par  lui-même,  prenne  à  bord  du  vaisseau  quelque  chose  de  plus 
solennel  encore.  L'on  sent  (]ue  Celui  (pii  descend  au  milieu 
de  nous  est  le  même  que  Celui  qui  commande  à  l'Océan,  (pie 
c'est  Lui  qui  en  a  posé  les  fondements  et  qui  en  règle  encore 
les  numvements,  comme  il  Lui  i)laît,  La  foi  s'élève^,  on  est 
heureux  d'avoir  avec  soi  le  maître  du  monde;  et  si  parfois, 
à  la  vue  des  vagues  qui  montent  et  (|ui  menacent  de  nous 
engloutir,  on  était  tenté  de  s'abandonner  à  la  frayeur,  on 
croirait  encore  entendre  sortir  de  sa  bouche  la  parole  du  ('hrist 
aux  apôtres:    «Hommes  de  peu  de  foi,  que  craignez-vous»  !.... 

«  Après  le  dîner,  vient  la  récréation  qui  se  compose  inditfé- 
remmeut  de  tous  les  objets  (pii  se  présentent  à  nous. 

«On  comprend  qu'en  parcourant  un  monde  aussi  nouveau 
pour  nous,  nous  rencontrions  à  chaque  instant,  mille  choses 
curieuses  aussi  capables  de  récréer  (pie  d'instruire. 

«  Ainsi,  il  n'est  presque  i)as  de  jour  où  nous  ne  voyions  arri- 
vei'  à  notre  bord  quelque  oiseau  fatigué  qui  vient  demander 
l'hos])italité,  comme  le  roitelet,  le  pigeon,  l'hirondelle.  Nous  les 
recevons  avec  tout  l'emi)ressement  dû  à  de  pauvres  exilés  qui 
ne  jjeuvent  trouver  d'asile  (pi'aui)rès  de  nous;  nnn's  tous  nos 
soins  ne  sauraient  leur  rendre  les  forces  (pi'ils  ont  perdues. 

«  Ils  sont  tellement  épuisés,  (pi'ai)rès  un  jour  ou  deux,  ils  i)é- 
risseut  de  fatigue,  peut-être  de  regret!.... 

«  D'autres  fois,  ce  sont  des  marsouins  qui,  pendant  deux 
ou  trois  lieues,  accompagnent  notre  vaisseau,  s'avançant  ton- 
jours  de  fr(mt  comme  nos  chevaux  d'équipage  et  s'élan(;ant 
hors  de  l'eau,  comme  les  monstres  (pie  Fénelon  dans  son  «Té- 
léniaque»    nous  re])résente  suivant   le  char  d'Amphitrite. 
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«  Demain,  c'est  une  baleine  dont  on  entend  an  loin  le  ron- 
tienient,  et  dont  le  dos,  pareil  à  une  barqne  renversée,  s'élè- 
ve au-dessus  des  tiots 

«  Eu  voyant  ces  gros  poissons  se  jouer  chaque  jour  à  côté 
de  nous,  le  désir  nous  vint  d'eu  prendre  quelques-uns. 

«  François,  notre  bon  nègre  me  disait  toujours:  «Quand  vous 
(Hre  (juérl,   moi  vous  faire  prendre  beaucoup  de  poissons!». 

«  Il  m'apporte  donc  nu  liaineçon  en  me  disant  de  le  pla- 
cer de  suite,  car  nous  prendrions  certainement  quelque  chose. 
EÔéctivement,  un  matelot  accourant  i)rès  de  nous,  s'écriait: 
«Sharkî  shark! .    . 

«  C'était  un  requin,  facile  à  reconnaître  à  ses  larges  di- 
mensions, et  surtout  au  petit  poisson  bariolé  qui  nageait  au- 
dessus  de  lui,  et  qui,  suivant  les  naturalistes,  sert  de  ])ilote 
au  requin. 

«.  U  pouvait  avoir  7  à  8  pieds  de  long  et  peser  environ 
200  livres.  Xotre  joie  était  celle  d'un  jeune-  chasseur  qui  dès 
son  début,  apeiçoit  une  capture  inespérée  dans  ses  tilets;  mais 
nous  n'avons  pu  jouir  du  fruit  de  notre  victoire.  Lorsque  nous 
faisons  effort,  pour  retirer  notre  ])roie  de  l'eau,  le  monstre 
se  sentant  pris,  s'élance  sur  la  corde  qu'il  tranche  d'un  coup 
de  dent  et  retourne  au  sein  des  eaux   dont  il  est  la    terreur. 

«  On  dit  que  le  requin  est  si  vorace,  (pi'après  avoir  été  pris 
et  relâché  deux  ou  trois  fois,  il  revient  encore  à  l'hameçon 
qui  lui  présente  une  nouvelle  proie.  Mais,  j'aime  mieux  croi- 
re pour  l'honneur  du  nôtre,  qu'il  «jura  tout  contus  qu'on  ne 
l'y  prendrait  i>lus». 

«  Parmi  les  oiseaux  aquatiques  que  nous  rencontrons  le  plus 
souvent,  se  trouvent  le  cormoran   et  l'hirondelle  de  mer.  Cet- 
te dernière,  en  tout  semblable  à   nos  hirondelles  de  terre,   est^ 
admirable  par  sa  familiarité. 

«  Lorsqu'on  lui  fait  signe,  comme  i)our  lui  jeter  quelque 
chose,  elle  accourt,  pose  délicatement  ses  petits  pieds  velus 
sur  la  surface  de  l'eau,  saisit  sa  proie  qu'elle  mange  avide- 
ment et  revient  d'un   vol   rapide  comme  pour  dire:  j'ai  fini. 

«  Ce  qui  la  rend  plus  intéressante  encore,  c'est  qu'après 
avoir  fait  connaissance  d'un  navire,  elle  le  suit  pendant  1000 
et  1,500  lieues,  jusqu'à  ce  (pi'elle  arrive  aux  confins  des  cli- 
mats qui  lui  sont  assignés  par  la  nature. 

«  Elles  sont  ordinairement  par  trouj)es  de  7  ou  H.  L'une 
d'elles  qui  a  été  ])rise  i)ar  un  matelot,  suit  depuis  5  jours  no- 
tre vaisseau,  portant  à  la  i)atte  le  ])etit  ruban  rouge  qu'on  lui 
a  attaché. 

«  Quand  ces  tilles  du  (Mel  nous  (juitteront  au-delà  du  Ca]) 
de  Bonne-Espérance,  nous  verrons  arriver  à  leur  place  l'alba- 
tros au  plumage  élégant,  à  l'envergure  de   l.j  à    17  pieds. 
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«  Aussi  fauiilier  que  l'iiirondelle,  il  s'ai)i)i'()clie  lacileiueiit  du 
vaisseau,  saisit  avidement  ce  qu'où  lui  jette;  mais,  malLeureu- 
semeut  pour  lui,  sa  grandeur  et  sa  beauté  sont  troj»  souvent 
cause  qu'on  le  retient  prisonnier,  et  (pi'on  l'envoie  nunibler 
quelqu'un  de  nos  muséums  dont  il  devient   l'ornement.... 

«  A  mesure  que  nous  approclions  de  l'équatenr,  nous  a- 
percevons  de  nouvelles  curiosités. 

«  C'est  d'abord  une  lumière  plus  pure,  un  ciel  d'un  azur 
plus  éclatant;  l'eau  qui  le  rétlécliit  est  d'un  bleu  foncé  com- 
me le  bleu    de    Prusse. 

Le  soleil  à  sou  coucher,  répand  ses  derniers  rayons  qui  for- 
ment à  l'horizon,  des  tigures  si  belles  et  si  animées,  qu'on  ne 
peut  se  lasser  de  les  admirer. 

Ou  ne  voit  plus  l'Etoile  polaire,  mais  à  sa  place,  on  aper- 
(;oit  de  nouvelles  constellations  qui  me  paraissent  \)\ut  brillan- 
tes que  celles  qu'on  découvre  en    Euroi»e. 

Puis,  c'est  h\  pliosi)horescence  de  la  mer,  (]ui,  échauffée 
})ar  le  soleil,   paraît   le   soir  tout   entlammée. 

Quand  le  vaisseau  fend  rapidement  les  vagues,  on  dirait 
(pi'il  laisse  derrière  lui  une  longue  traînée  de  feu  (jui  se  divi- 
se ensuite  en  une  multitude  de  perles  argentées  répandues  au 
loin  sur  la  surtace  des  tlots. 

Quelquefois  l'eau  n'est  (pi'une  mer  en  feu,  où  les  vagues 
se  heurtant  les  unes  contre  les  auti'es,  forment  de  larges  ru- 
bans étincelants.  Ajoutez  que  pour  euibellir  ce  si)ectacle,  (pian- 
tité  <le  i)oissons  volants  s'en  (Hdiap]»ent  et  p<u'tent  sur  leurs 
ailes,  en  voltigeant  autour  de  nous,  le  feu  (pi'ils  semblent 
avoir  puisé  au  sein  des  mers. 

Après  avoir  consitléré  ces  diff('>rentes  mer\eilles,  nous  nous 
remettons  à  l'étude  juscju'à  1)  lieui'es  du  soir,  où,  suivant  l'u- 
sage anglais,  ou  nous  sert  le  thé.  A[)rès  cela,  nous  remontons 
sur  le  pont  pour  ujéditer  encore. 

(^'est  là,  sans  contredit,  un  des  i>]us  beaux  nu)ments  de  la 
journée.  S'il  est  un  endroit,  ofi  l'cni  puisse  jouir  dans  tout 
son  éclat,  dit  spectacle  (pie  nous  offre  le  ciel  étincelant  d'é- 
toiles, où  l'Ame  aime  le  i)lus  à  se  recueillir  de\aut  l'Auteur 
des  êtres,  c'est  bien  en  mer,  au  commencement  <rune  nuit, 
tranquille.  V  ? 

Là,  point  de  barrière  pour  entraver  la  vue,  point  de  bruit 
étrange  i)our  vous  distraire. 

Placé  entre  l'immensité  du  ciel  et  celle  de  la  mer,  vous 
saisissez  d'un  seul  regard  tout  ce  (|u'il  est  donné  à  votre  <eil 
d'en  apercevoir  ici-bas.  Vous  contemplez  la  grandeur,  la  sa- 
gesse de  Celui  quia  fait  toutes  choses;  vous  vous  élevez  avec 
amour  vers  Lui,  et  vous  apercevez  déjà  au  ciel  la  place  qu'il 
vous  destine  pour  prix  de  vos  légers  sacrifices. 
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Havis  (le  tronver  en  I^iii  tant  de  niagnitieeiice  l'éuiiie  à  tant 
(le  bonté,  nous  ne  fsanrions  voir  finir  ce  jonr,  sans  chanter  à 
sa  lonange  (jnekines  eanti(]nes  dont  les  derniers  sons  vont  se 
l)erdre  an   loin  snr  l'abîme. 

Bient(>t  le  Ciel  qui  jusque-là  avait  été  très  pur,  se  couvre 
de  nuages  (|ui  refonibent  tantôt  en  rosées,  tant(')t  en  pluies 
abondantes  et  (jui  nous  prej)arent  une  agréable  matinée  pour 
le  lendemain. 

Admirable  Providence  de  Dieu,  dont  nous  sommes  pres(pie 
clia(pie  jour  les  témoins,  et  (lui  fait  (jue  lorsqu'on  est  sons  la 
li«iU(\  à  l'endroit  même  où  le  soleil  darde  per})en(liculaire- 
ment  ses  ra\  on.<  sur  nos  têtes,  nous  jouissons  soir  et  nmtin, 
d'une  t'raicheur  accomi)agnee  d'une  brise  légère  qu'on  désire- 
rait souvent    dans    les    bos(piets  les    ]»lus   \ei'doyants  de   l'IOn- 


rope 

Nous  regagnons  entin  notre  cabine,  mais  je  ne  saurais  (]uit- 
ter  le  pont,  sans  aujiaravant  me  tourner  vers  la  France  et 
souhaiter  un  dernier  bonsoir  à  ceux  (pie  mon  atléction  y  ac- 
comi)agne  toujours 

Vous  voyez,  mère,  combien  on  est  heureux  dans  cette  na- 
vigation de  cin(i  mois  que  l'on  juge  parfois  si  monotone  et 
si   pénible. 

Le  25  sei)tembre,  nous  axons  [)assr  l;i  ligne,  et  aujourd'hui 
<)  octobre,  nous  sommes  au  1  S"  degré  de  latitude  sud  et  au 
IW  de  longitude. 

Chaque  fois  (pie  notr<-  (•ai)itaiiie  prend  le  point  des  dislan- 
ces, à  midi,  je  le  suis  dans  cette  o]>eration,  et  j'inscris  cha- 
que jour  sur  une  carte  ap]K)itee  de  Paris,  l'endroit  précis  où 
nous  nous  trouvons. 

N(Uis  nous  a\anceroiis  d'abord  vers  le  cap  de  Honne-Es]>é- 
rance,  puis  vers  le  Levant,  en  passant  entre  les  îles  S'  Paul 
et  d'Amsterdam:  nous  passerons  à  c(')té  de  la  NoiivelIe-Z(>lan- 
(le,  l'île  des  ('(»cos  fertile  en  corail,  de  -lava  où  nous  i»reii- 
drons  de  l'eau,  des  Moliupies,  des  Philippines,  et  entin  nous 
arriverons  pour  Noël  à  Hong-Kong.  (N'ictoria)  ville  nouvelle 
que  je  ne  tr<Mive  point  sur  la  carte,  mais  «pli  est  à  7  on  8 
lieues  au   couchant    de   Macao 

«  Adieu,  ma  l)ieii  chère  mère,  je  \ais  terminer  ma  lettre, 
mais  d'une  manière  plus  agréable  (pic  j(-  n'aurais  osé  res|)érer 
le    <î   en    la    commençant. 

«  .le  \'ous  distiis  (pu'  je  la  conser\ crais  jus<prà  ce  (pie  la 
Providence  me  fournit  l'occasion  de  vous  l'envoyer;  et  xoilà 
que  aujourd'hui,  10  Octobre  à  11  heures  du  soir,  par  un  clair 
de  lune  magiiih(pie,  nous  entrons  voiles  déjiloyées,  dans  la  su- 
l>erbe  enceinte  de  rochers  (pij  forment  le  port  de  Ivio-Janeiro, 
capitale  du    Brésil. 
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«.  Le  veut,  noius  ayant  poussés  depuis  plusieurs  Jours  de  ce 
côté,  notre  ca})itaine  a  i>réferé  s'y  arrêter  pour  y  i)rendre  <ie 
l'eau,   plutôt  que  d'être  obligé  de   faire  halte  i»lu8   tard. 

«  Demain  matin,  nous  desc*endrons  en  ville,  considérer  cet- 
te terre  privilégiée,  et  puis,  comme  l'oiseau  (pii  ne  fait  que  se 
poser  sur  une  branche,  nous  continuerons  notre  <*ourse  ù  de 
lointaines  rives. » 

Votre  tout    atïéctionné  fils, 

Zéj)hyrin   (ruillemin. 


IV 


Le  contretemps  c|ue  signale  >L  (Juillemin  l'ut  le  même  (jui, 
détournant  IMiizon  et  ("abi'al  de  leur  l'oute  aux  Indes,  les  Jeta 
sur  les  côtes  du  N(Hiveau-Monde,  et  IcMir  fit  découvrir  le  Bré- 
sil. (1500)  FA  ce  contretemps,  loin  de  contrarier  les  deux  na- 
^igateurs,  ne  fit  au  contraire  <|ue  les  réjouir  dans  l'assurance 
d'une  nouvelle  con(iuète. 

Zéphyrin   y   trouve  aussi    l'occasion   de   faire    une  description 
i\v  ces  pays  entrevus  et   d'énuuller  son   récit  des  détails  ]»itto- 
>s<|ues  suivants: 


n 


M((   bien    clih-n   mère 


IhiiKj-  l\<tii<l    le    'J  J    •hiiirivr    lf<4!i 


«  lia  dernière  lettre  que  je  nous  ai  <'crit(>,  de  KMo-.Ianeiro 
j'étais  si  ])ressé  de  vous  l'eux-oyer  (pie  j(*  l'ai  jc^tée  à  la  poste 
en  arrivant,  sans  p(uivoir  vous  donner  aucun  détail  sur  cette 
■ville.  .^■ -■-^■.■:' 

«  .Je  vais  y  suppléer  en  reju-enant  de  là  le  détail  de  notre 
voyage. 

«  Après  avoir  passé  riMiuateur,  le  niauxais  temps  que  nous 
avions  en  sortant  de  l'Angleterre,  est  \<'iiu  u(M1s  surprendre 
avec  plus  de  violence  <ju«'  jamais.  Le  vent  ne  cessait  de  souf- 
fler dans  la  direction  d\\  sud-ouest.  I-e  <'a])itaine  fit  ce  qu'il 
put  ])our  l'éviter,  mais,  voyant  (jue  tous  ses  efforts  étaient  inu- 
tiles, il  se  résolut  enfin  à  céder  à  la  violence  des  ^'ents  et  à 
venir   aboriU^r  à    Rio-.Ianeiro   dont   nous  étions   peu  éloignés. 

«  Quand  il  eut  fait  connaître  cette  détermination,  vous  ne 
sauriez  croire  l'eftét  <iu'elle  ]>roduisit  sur  tout  réquii)age:  nos 
matelots  ne  faisaient  (jue  ciianter. 

«  Pour  nous,  notre  contentement  n'était  i>as  moindre,  parce 
(|ii'il  était  doux,  après  une  traver.sée  de  .'1500  lieues,  de  venir 
iu)u.s  reposer  lu,  comme  dans  une  oasis,  et  (U*  pouvoir  contem- 
pler de  nos  yeux  tout  ce  (|ue  l'on  dit  de  merveilleux  de  cette 
terre  du  2\  ou  veau-Mou  de 
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«  Le  leudemaiii,  à  la  première  liieiu'  du  jour,  on  viut  nous 
prévenir  qu'on  ai>ercevait  daus  le  loiutaiu  les  côtes  du  Brésil. 
Elles  ue  paraissaient  eucore  que  coiunie  un  faible  nuage  tlot- 
tant  à  l'horizon;  mais,  à  mesure  que  nous  avancions,  leurs  for- 
mes se  dessinaient  d'une  manière  plus  nette  et  plus  distincte; 
bientôt  nous  entrâmes  dans  la  magnifique  baie  qui  forme  le 
port  de  Rio -Janeiro. 

«  .Je  ue  sais  s'il  est  dans  l'univers  un  lieu,  qui  pour  la  po- 
sition et  la  beauté  du  cou}>  d'œil,  soit  comparable  à    celui-ci. 

«  Qu'on  se  figure  un  vaste  bassin  d'environ  10  lieues  de  long 
sur  '2  de  large  et  formant  une  sorte  d'avenue  conduisant  a  la 
ville;  <le  chaque  côté,  une  chaîne  de  montagnes  qui  s'élèvent 
à  une  très  grande  hauteur  avec  les  formes  les  plus  variées; 
dans  le  lointain,  la  \ille  de  Rio  qui  a])paraît  avec  ses  maisons, 
ses  jardins  bâtis  en  {imphithéâtre  et  surtout  avec  ses  tours  et 
ses  clochers  (jui  dominent  au  loin,  et  vous  aurez  une  idée  du 
spectacle  que  i)résente  cet  emi)lacement,  le  plus  beau  du  mon- 
de, avec  celui,    dit-on,  de  ('onstantinoi)le. 

«  fie  ne  pouvais  détacher  les  yeux  de  ce  tableau  grau  liose 
et  surprenant. 

«  .Je  raj^pelais  mes  souvenirs,  U>rs(]ue  au  jeune  âge,  j'allais, 
sous  la  conduite  de  ujcs  anciens  maîtres,  \isiter  les  sites  les 
plus  beaux  de  la  Suisse  et  de   l'Allemagne. 

«  Mais,  ni  le  mont  Blanc  a\  ec  ses  glaciers,  ni  le  Rigi  avec 
ses  vues  si  gracieuses  et  si  variées,  n'ont  rien  ce  me  semble,  de 
comi)arable  a  cet  endroit  (\u\  réunit  à  la  fois  la  grandeur  des 
mer.-  et  des  montagnes  ;i\ec  la  ])ersj»ecti\e  la  mieux  ménagée. 

«  li'heure  «le  notre  arrivée  ajoutait  encore  à  la  beauté  du 
spectacle. 

«  C'était  la  nuit.  Aux  vents  bruyants  de  la  veille  avait  suc- 
cédé un  doux  zéi>hir  (pii  entlait  nos  voiles;  le  ciel  était  pur,  et 
la  lune  brillant  de  tout  son  éclat,  répandait  au  loin  sa  lumière 
bénie. 

«  Notre  nuirche  sous  ce  ciel  étoile,  au  milieu  du  silence  de 
la  nuit  avait  quelque  chose  de  si  calme  et  de  si  grand,  qu'on 
l'eût  mt>ins  prise  pour  l'arrivée  d'un  vaisseau,  que  pour  une 
entrée  triomphale  à  la(juelle  tous  les  éléments  semblaient  vou- 
loir prêter  leur  concours 

«Nous  pouvions  aussi  admirei-  astiez  a\ec  quelle  i)récision 
l'homme  maintenant  <'onduit  sa  marche  au  milieu  des  abîmes. 

«  Bien  «lue  notre  capitaine  n'eût  jamais  \  u  Rio-.Janeiro,  ni 
même  cette  partie  de  l'Amérique,  cependant,  dès  la  veille,  il 
nous  disait,  à   une  heure  près,  la  distance  qxù  nous  en  séi>arait. 

«  Le  lendemain,  à  peine  paraissions-nous  sur  le  pont,  (jue 
nous  éti(uis  témoins  <rnne  des  plus  solennelles  décharges  d'ar- 
tillerie qu'on  puisse  entendre. 
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«C'était  le  jour  on  le  Krésil  célébrait  la  uaissauce  d'un  Jeu- 
ne priuce :■:-';-■■" •"■■■■■ 

«  Le  bruit  de  ces  détonations  qui  se  prolongeait  dans  les  mon- 
tagnes était  vraiment  nuijestueux,  et  nous  l'écoutâmes  jusqu'au 
moment  où  la    police  brésilienne   vint  inspecter  notre  bateau. 

«  Descendus  à  terre,  notre  preuiier  soin  fut  de  chercher  un 
hôtel  français  et  un  guide.  v 

«  L'on  nous  indiqua  un  français  établi  là  depuis  longtemps 
et  qui  s'ott'rit  de  lui-même  pour    nous  accompagner  en  ville..... 

«  Ivio-Janeiro  est  une  ville  spacieuse  (jui  renferme  200.000 
âmes  dont  la   moitié  se  compose  d'esclaves  n  grès. 

«L  j  ville  est  loin  de  répondre  à  l'idé'  qu'on  s'en  était  d'abord 
formée.  La  plupart  des  maisons  sont  petites,  bâties  en  briques, 
n'ayant  (pi'un  étage  et  souvent  même  (pi'un  simple  rez-de- 
chaussée.  Les  rues  sont  sales,  mal  [>avées.  On  y  voit  rouler 
queUiues  vieux  équipages,  attelés  d'un  ou  de  deux  mulets 

«  Les  édifices  j)ublics  y  sont  rares  et  pour  mieux  dire  entiè- 
rement nuls.  Le  palais  im[>érial  qui  se  trouve  en  face  du  port, 
[)laît  d'abord  i)ar  le  nombre  de  ses  fenêtres  et  le  mélange  de 
couleurs  dont  il  est  bariolé;  mais  en  l'approchant,  on  voit  dis- 
paraître le  i)restige  qui  avait  d'abord  séduit,  et  l'on  ne 
trouve  [>lus  à  la  [)lace  d'un  i)alais,  (ju'jine  maison  ordinaire, 
même  au-dessous  de  la  i>lupart  de  nos  jnéfectures  de    France. 

«  Le  palais  archié[)iscopal,  bien  (pie  placé  dans  une  iK)sition 
plus  avantageuse,  d'où  il  domine  la  ville  eomme  nos  castels 
du   Moyen   âge,   n'a   l'ien   (pu'  de  commun. 

«  Nous  aurions  désiré,  en  le  \isitant,  voir  Sa  (îrandeur, 
mais  un  vieux  nègre  nous  dit  (pie  le  bon  vieillard  octogé- 
naire   dormait 

«  Les  églises  sont  nombreuses  nuiis  petites,  ressemblant 
l)lutôt  à  des  chapelles  de  couvent  (pi'à  des  édifices  publics. 
Il  faut  en  excepter  toutefois  la  chapelle  impériale,  (jui, 
sans  être  d'une  architecture  élégante,  jdaît  cependant  par  les 
riches  tentures  d'or  et  d'argent  dont    l'intérieur  est  décoré. 

«  Le  commerce  de  Rio  n'y  est  pas  dans  un  état  meilleur  que 
le  reste:  c'est  en  vain  que  J'ai  cherché  dans  les  magasins 
(piehpie  objet  de  l'industrie  indigène. 

«  Le  Brésilien,  content  des  productions  <|u'il  trouve  chez 
lui,  se  met  peu  en  peine  de  se  procurer  par  lui-nu^me  les 
choses  dont  il  a  besoin.  Tous  les  objets  dont  il  se  sert,  il 
les  achète  en  France  (Ui  en  Angleterre;  il  n'a  ni  fabriques, 
ni  manufactures,  et  il  laisse  ainsi  sortir  de  son  pays  tout 
l'argent  qu'il  avait    pu  gagner  par  la  vente   de  ses    i)roduits. 

«  Une  autre  chose  qui  fait  plus  de  peine  encore  en  par- 
courant la  ville  de  llio,  c'est  le  nombre  considérable  d'es- 
claves qui  sillonnent  les  rues  en  tout  sens. 
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«  Ces  mallieiireiix,  re[)()ussés  des  hoiiimes  et  i-e^ardés  com- 
me (le  vilîs  aiiimanx,  vont  toujours  i)ie(ls  nus,  atiu  d'être 
plus  facilement  reconnus  des  autres  noirs  (|ui  sont  libres. 
Leur  tioure  est  triste,  sombre;  elle  annonce  leur  dégrada- 
tion et  leur  misère.  Ici,  coiiime  clie/  les  nations  civilisées, 
la  traite  des  noiis  est  bien  détendue,  mais  la  loi  est  si 
faible  à  cet  é<iaril,  (juMl  s'en  fait  toujours  un  grand  com- 
merct?. 

<^  Il  n'est  i>as  «le  mois  où  il  ne  parte  du  Brésil  plusieurs 
vaisseaux  (pii  vont  s'approvisionner  dans  le  !Moz;imbi(iue,  la 
Sénégambie  et    les  autres  côtes  d'Africiue 

«  Une  fois  arrivés  au  lii-ésil,  ces  nmllieureux  deviennent  la 
l>ropriété  absolue  de  leurs  acheteurs;  ils  ne  peuvent  rien 
sans  leur  permission:  on  b's  emploie  ;i  toutes  soites  de  tra- 
vaux, et  on  ne  les  estime  cpTen  pro|)ortion  <lu  pi'olit  (]u'on 
en   retire 


«  Les  campagnes  du  Brésil  sont  pleines  de  charmes  pour 
(pli   les   xisiîe  une   i)remière   fois. 

«  ('ei>endant,  comme  il  n\\  a  rien  de  i»arfait  sur  la  terre, 
il  s'en   faut  bien   qu'on  \    trouve   tout  ce  (pi'on  pourrait    désirer. 

«  .\insi.  Ton  xoit  axcc  peine  (\\w  c<itc  terre  d'ailleurs  si 
fertile,  soit  al>andonnée  ;i  ellc-ménu',  sans  (pi'aucun  travail  ne 
vienne  aider  sa    fécondité 
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ous   nous  sommes    «liiiycs    \ ers    une    petite    xallée   (|ui    é- 


tait  «Ml  face  de  nous,  ("était.  Je  crois,  l'endroit  choisi  i>ar  les 
«'oiisuls,  ambassadeurs  eî  autres  personnages  distingués  de  Kio, 
pour  >    fixer   leurs   maisons  de   <-anipagne. 

On  Noyait  xoltiger  aux  alentours,  tout  ce  (pie  l'Américpie 
renferme  des  plus  f)eaiix  lial)itaiits  (h»  l'air:  une  «piantité  de 
('(dibris  qui  venaient  ixunper,  comme  l'abeille,  le  suc  des  Heurs; 
de.s  papillons  de  toute  beauté  «M  surtout  une  foule  de  vers 
luisants  (pu  le  soir,  semblaient  autant  de  flambeaux  volti- 
geant  sur  les   branches  des    arbres 

Nous  n'avons  [>as  cru  p(Hi\«)ir  pousser  plus  loin  notre  pro- 
menade, à  caus<^  des  boas,  des  singes  et  autres  (espèces  [>eu 
gracieuses  qui  se  tr<Mivent  dans  cette  direction,  et  dont  nous 
nous  soucions   peu   de   faire    la     reix'ontre 


rl'ai  cueilli  un  petit  fruit  r(Ui.ue  semblable  à  un  grain  de  co- 
rail, et  J'ai  pensé  «pie  vous  recevriez  volontiers  ce  souvenir 
du  Brésil,  car  il  a  l'avantage  d'avoir  été  cueilli  de  ma  main  sur 
une  des  hautes  cimes  de  ce  pays,  dans  une  promenade  que 
nous  de\ions  à  la  \  ioleiice  des  tempêtes,  et  (pie  mieux  que 
tout  le  reste,  il  vous  prouverait  (pie  partout  et  toujours  mes 
artéctions  .se  portent   vers   vous.    (Jardez  ce  souvenir  d'un   fils. 


C'Iiiipiti'c  II  -  V<>.riiy:<'  «'■■  4'liiii4'  **viii**  4>('<^niii<* 


«  Le  15  octobre,  l'ancre  était  levée,  et  nous  voguions  de 
nouveau  sur  l'Océan,  i)oussés  par  un  vent  (jui  nous  fit  rega- 
<>ner  en   (luelques  jours  le   tenii)s   perdu. 

«  Kn  quittant  TAmériciue,  notre  marche  fut  aussi  rapide 
(pTelle   pouvait   l'être. 

«  On  se  rappelle  (pie  Fran(;ois  Xavier  partant  de  l^isbonne 
pour  se  rendre  aux  Indes,  avait  mis  ciiu]  mois  juscpi'au  Cap 
(le  Honne-Kspérance.  l*our  nous,  montés  sur  notre  rapide  «Laml 
o'CdIJics,  »  nous  arri\ions  en  lace  du  Cap  le  jour  de  la  Tous- 
saint,   1~)  jours  ai)rès   notre   départ    de    Kio-.laneiro 

<^  Le  P'  Décembre,  nous  étions  tout  à  côté  de  l'Australie, 
laissant  bien  loin  à  notre  nauclie  les  Indes  et  les  îles  qui  en 
dépendent.  ^ 

«Le  1 T),  en  remontant  xcrs  ri^'tpiateur,  nous  nous  trouxions 
aux  Antipodes  de  rAmericpie  et  avions  fait  en  deux  mois,  4'J.")(» 
lieues. 

«  Il  ne  restait  donc  plus  (pTune  faible  distance  à  parcou- 
rir pour  nous  rendre  en  Chine,  en  passant  par  le  détroit  de 
la  Sonde;  mais  la  mousson  (pii  rè»;ne  <lans  ces  paiages  en  au- 
tomne, nous  obligea  à  faire  un  énorme  détour  à  travers  l'O- 
céanie,  ce  <pii  prolongea  notre  voyage  «l'un  millier  de  lieues, 
en  nous  exposant  à  plusieurs  dangers  dont  la  navigation  au 
milieu   de  ces  îles,  est    toujours  a<'<'ompagnée 


<^  Nous  avions  4  petites  |>jèces  de  <';rn(Ui;  on  les  mit  sur 
leur  attut,  on  les  <'hargea  de  boulets  et  <lc  mitraille;  on  i>ré- 
para  les  fusils  et  les  mous<)uets,  on  etiila  les  sabres  <'t  les  i)i- 
(pies;  et  pendant  huit  j(Uirs,  notre*  \aisseau  ordinairement  si 
traiMpiille,  et  <pii  ne  semblait  axoir  «l'autre  message  «pie  celui 
de  i)orter  la  bonne  nouNclle  de  la  paix,  prit  tout  à  <^oup  l'al- 
liu'e  d'une   ville   de   guerre  (pTon    fortiti(5  contie   rennemi. 

«   Ainsi    munis  de   toutes   pièces,   nous    avan(;Ames   liar«linient 


au    mUieu    des   îles 


«  A  iiotre  gauche,  nous  viiiies  siu'cessi\ement  Satidale,  île 
d'oîi  Ton  tir«^  un  bois  odoriférant  «pie  les  Chinois  bi'ûlent  de- 
vant leurs  «ïivinités;  Flore  dont  la  dernière  pointe  nommée 
Lobotobie,  l'enfei'uie  un  volcan  toujours  en  érujttion  ;  8oh)i, 
Pulo-Comba  au  front  conitpie,  Xulla,  Besse\ ,  (iromono,  Pulo- 
(lasse,  enfin  Tarchipel  des  Mohupies  oîi  l'on  distingue  surtout 
Cernate  et  l'île  Eumore  célèbre  dans  la  vie  de  S'  Fran(;ois 
Xavier. 

<'  A  notre  dioite,  nous  aper«;ûnies  la  grande  Timor,  })uis 
Pantard,    B«Miro,  Géby  etc 

«  I*lusieurs  de  ces  îles  sont  couvertes  de  hautes  montagnes 
dont  le  sommet  semble  calciné  paj*  l'électricité  et  les  orages 
(p'i   y  éclatent    d'une   manière   terrible. 

«  D'autres,  au  contraire,  sont   ornées  de   forêts,  d'arbres  à  é- 
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pic'os»  et  (l'une  verdure  <iu\)U  est  surjuis  de  voir  dans  un  pays 
si  chaud;  n)ais  ou  ne  s'en  étonne  plus  ipiand  on  sait  (jue  les 
pluies  y  sont   frécpientes,  et   (ju'il  y  tombe,  la   nuit,  (Tabondan- 

tes  rosées 

«  Cependant  le  i>laisir  de  considérer  ces  îles  t'ul  bientôt 
tempéré  par  un  accident  «pii  pouvait  devenir  très  <>rave  et 
compromettre  notre  existence,  si  ^anj^■e  cliar^é  de  nos  desti- 
nées, ne    nous    eût   tirés    du    mauvais  pas    où   nous  fûmes  en- 


••■a<j:es. 


Nous  avancions  trauipiillement  entre  les  îles  Lobleu  et 
Pantard,  lorscjue  vers  les  10  heures  du  soir,  nous  entendî- 
mes tout  à  coup  un  bruit  semblable  à  celui  de  l'ancre,  lors- 
«|u'on   l'agite  i>our  l'abordage. 

«  Nous   \enions   de  (humer  conirc   un   banc  de  sable. 

«  Au  bruit  de  ce  choc,  l'alarme  se  répand  dans  ré(pûpa^e, 
on  se  regarde  en  silence,  consternés  de  l'accident  sans  en  con- 
naître la  gravité. 

«  A  ce  premier  malheur,  venait  encore  se  Joindre  celui  (U* 
notre  position. 

«  Nous  étions  ;i  H)  minutes  de  Lobleu,  et  notre  accident 
ne  iiouvait  man(pier  d'être  apenni  des  sau\  a^es  (pli  n^dent  C(Ui- 
tinuellement  sur  leurs  montai^nes  et  (pli  en  auraient  certaine- 
ment   protité   pour   venir  nous   piller,   peut-être   n(Uis  é^()r<ierl 

«  Toute  la  Journée,  n(Uis  avions  a]>er(;u  des  feux  dans  l'île 
Lobleu;  et,  au  monu'nt  de  noti'c  accident,  l'on  voyait  encore 
des   flambeaux   s'agiter  sur  le  rivage. 

<^  Notre  cai»itaine,  mieux  (pie  tout  ;iiitre,  sut  apprécier  le  dan- 
ger d'une   telle  position. 

«  D'une  \(iix  émue,  mais  sans  perdre  la  présence  d'esprit,  il 
n(Uis  fit  entendre  (pie  inuis  n'a \  ions  (prun  i>arti  à  prendre,  ce- 
lui  de  travailler  de  toutes   nos   forces  à  d(\ua<i'er  le  bateau. 

«  i}\w  si  nous  ne  poin  ions  y  réussir,  il  fallait  luuis  attendre  à 
a\(>ir  le  lendemain  les  sauvap's  sur  les  bras;  (pie  luuis  les  re- 
cevrions vigoureusement,  et  (pie  la  nuit,  lors(pi'ils  se  seraient 
retirés,  nous  ]tartirions  sur  les  chaloupes  pour  l'île  de  Timor 
où   la  c(donie  hollandaise  ]K)U\àit  ikmis  donner  (piehpie    secours. 

«  lia -dessus,  nous  nous  mettons  tous  à  l'ouvrage  :  il  n'y  avait 
]>as  un  moment  à  perdre;  les  éclairs  sillonnaient  l'horizon,  l'orage 
approchait. 

«  Hii  un  instant,  les  bar(pies  et  les  chaloupes  de  sec(Uirs 
(pi'on  ne  remue  (pie  (hins  les  i»raves  circonstances  sont  descen- 
dues à  la  mer;  (Ui  y  plonge  aussi  l'une  des  ancres,  on  l'accro- 
che à  une  centaine  de  pieds  derrière  le  vaisseau,  ayant  soin 
(pi'elle  {>renne  bien  (hms  le  sable. 

«  On  attache  à  cette  ancre  un  énorme  cable,  (jui,  passant 
l)ar  toute  la  longueur  du  vaisseau,   \  ient   se  tixer  à  un  cabes- 
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tan  i)lîH'é  à  la  proue.  Puis  l'on  fait  jouer  ce  cabestan  avec  tou- 
te la  force  dont   on  <li«iK>se  :  ce  moyen  nous  réussit. 

«  L'ancre  étant  invariablement  fixée,  et  le  cabestan  tournant 
toujours,  il  fallait  bien  <iue  le  vaisseau  se  raiJjn'ochât  de  l'ancre 
et  tût  dé<>ji^é  de  cette  manière. 

«  1!  fit  d'abord  un  lé^er  mouvenient,  puis  on  le  vit  reculer 
d'un  pied,  ensuite  de  plusieurs;  lui  vent  (pii  abu's  s'éleva,  com- 
me un  souffle  de  Dieu  à  notre  secours,  poussa  dans  la  direction 
(pie  nous  désirions,  et  enfin  nous  fûmes  entièrement  dégagés! 

<,<  Le  bateau  flottait  de  nouveau,  nuiis  avec  prudence  il  fal- 
lait voguer,  en   sondant  à    tout  moment  les  profondeurs 

«  De  cette  manière,  nous  (piittiMues  les  îles  de  FOcéanie, 
sans  aucun  autre  accident,  soit  du  coté  des  eourants,  soit  de 
la  part  des  insulaires. 

«  Leur  mallieur  du  reste,  nous  touchait  bien  j)lus  <]ue  celui 
au(p\el  nous  étions  exposés.  Notre  rej^ard  se  portait  avec  an- 
xiété sur  ees  îles  é[)arses,  et  nous  nous  disious  <pu^  Jamais,  de- 
puis  Fran(;ois   Xavier,  un  i)rétre  n'y  avait  paru  pour  y  baptiser 

et  remettre  les  i)écliés Pleins  (Pimpiiétude  sur   le    sort 

de  ces  Tunes  délaissées,  nous  aurions  désiré  descendre  chez  el- 
les et  les  sauver 

«  Dans  notre  impuissance,  nous  nous  contentions  de  les  re- 
conunander  au  ^Maître  souverain  (pii  peut  seul  inspirer  les  liom- 
mes  de  bonne  volonté,  pour  leur  porter  bientôt  la  nouvelle  de 
vie 

«  Puis,  nous  nous  avan<;;nnes  au  pas  de  course,  il  faudrait 
dire  au  pas  de  la  tempête,  Jus(]u'aux  rives  de  la  C'hine.  Car, 
comme  si  le  démon  eût  fait  les  derniers  efforts  pour  s'opposer 
à  notre  arrivée,  à  peine  avions -nous  échappé  aux  dangers  des 
îles,  (pie  nous  eûmes  îi  essuyer  eeux  de  l'orage.  Pendant  l'es- 
pace de    trois  Jours,   trois  nuits  furent    brisés le    pont  était 

couvert  «le  «lébris:  corchiges,  voiles  et  mats,  tout  y  gisait  pêle- 
mêle.  Le  capitaine  disait  que  si  les  nuits  avaient  été  cassés  10 
pieds  i)lus  bas,  le  vaisseau  ne  pouvant  i)lus  f^tre  dirigé,  aurait, 
pour  sûr,  été  enîi)orté  i)ar  les  eourants  et  serait  allé  se  briser 
contre  les  récifs 

«Le  11,  nous  passâmes  tout  près  des  Philippines;  le  12,  on 
a])er^'Ut  des  barques  chinoises  i>our  la  i>êche;  le  14,  un  Chinois 
s'enhardit  Jusqu'à  venir  près  de  nous  s'otfrir  à  uous  cou<luire 
à  Houg-kong,  car  le  cajutaine  ne  connaissait  (lu'imparfaitement 
ce  port  nouveau. 

«  Nous  eûmes  ainsi  la  Joie  le  voir  de  près  le  premier  Chi- 
nois de  ces  ])arages,  le  Jour  nu^Mue  où  l'on  célèbre  la  fête  du 
n<mî   adorable  du  Sauveur  Jésus . .  .  .  . 

«  Prosterués  devant  Dieu,  eu  eélébraut  la  messe  ce  Jour-là, 
nous  Lui  offrîmes  de  nouveau  tout  ce  (pie  uous  avions  de  forces, 
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poiu'  être  einpU)yét'!s  à  sa  i^loire,  eu  lui  (lemaïuhjiit  de  lions 
bénir  dans  la   terr^^  où   il    nous  enxoyait. 

«  Le  lendemain,  !.">  janvier  1S4Î>,  à  midi,  nous  arrivions  au 
port,  en   face  même  de    \'ictoria    <le   Hong-kong. 

«  On  dé]>loya  aUKSsitôt  le  drapeau  anglais;  on  tit  Hotter  aus- 
si celui  (pii  indiquait  le  nom  de  notre  \  aisseau,  et  nous  atten- 
dîmes qu'on   vînt  nous  chercher. 

«  Notre  bon  procureur  Libois  (')  survint  bientôt,  et  nous 
serrant  entre  ses  bras,  nous  exprima  dans  un  langage  d'ami- 
tié   la  joie  de   nous   voir  à   bon   ])ort 

«  Partis  de  Paris  le  1>  août  1848,  notre  voyage  <le  8()()() 
lieues  avait  duré  cinii  mois  et  cin()  jours. 

*  Par  une  djsposition  |>articulièi'e  de  la  Providence,  nous 
avions  vu  les  eincj  parties  du  monde;  comme  si  Dieu  eût  vou- 
lu nous  montrer  «pie  le  co'ur  de  l'ajjotre  doit  être  aussi  grand 
(pie  le  monde,  et  (ju'il  ne  doit  mettre  d'autres  bornes  à  son 
zèle  (pie   les   bornes   mêmes   du    globe... 


\'otre  entant   bien  soumis 
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V. 


A  peine  les  six  missionnaires  ont-ils  débarqué,  (prune  dé- 
(•ei)tion   les  attend. 

Le  courrier  de  France  sur  lequel  ils  comptaient,  était  tom- 
bé entre  les   mains  des  pirates. 

^I.  (ïuillemin  s'en  console  ])hilosophi(piement  en  écrivant  à 
Joséphine  Flagey,  le  28  ]Mars,  qu'il  faut  s'attendre  à  tout  éi'é- 
uement  au  milieu  de  cea  pa]/s  qui  se  ressentent  bien  encore  d'un 
certain  air  de  barbarie. 

II  lui  annonce  en  même  temps  son  changement  de  destina- 
tion. 

On  se  rai)]»elle  (pie  ces  Messieurs  du  Séminaire  de  la  rue 
du  Bac  avaient  désigné  Zéi>hyriii  jxnir  la  Mission  du  Su-tchuen 
dont  la  capitale  est  Tcheng-toii. 

Il  est  maintenant  destiné  i)our  la  nouvelle  Mission  de  ('an- 
ton  (pii  vient,  \mv  un  décret  de  Kome  ]uiblié  le  'M)  sei)tembrc 
1848,   d'être  soustraite   A    la  juridiction   séculaire  de  Macao. 


])  LilKiis-Niipolénn-Frant^ois  né  U-  14  Dec.  ist»."»  à  Chaïuhois  (Orne)  prctr»'  le  18 
septPiiil».  ls:}0.  ]iarti  le  20  fév.  183(i.  soiis-prociirt'iir  .m  Maoao:  j)rocui-eiir  en  1842, 
transfôi'i^  la  prin-m-e  m  Hon<;-kon;4'  m  1S47.  su]>i'iiiui'  ili'  la  Mission  de  (T'aiiton,  de  sep- 
tembre 1848  M  ni>v.  ls5:î.  sn])éiit'nr  de  hi  llissidii  ihi  .lapi'ii  en  1S57.  directeur  à  l'a- 
ris   en    ISf.Ci   ft    pruciii'cuf   :\    Hoirie   fh    il    iiiciiil    le   G   avril    1872 


wm 


t'iiapiti'v  11  -  l>e  Hoiitf-koiitf  il  i'amtoii 


SI 


M.  Libois,  procureur  général  <les  Missions  Etrangères,"  avait 
obtenu  iK)ur  ee  transfert  de  M.  Guilleinin,  les  instruetions  du 
Séniinairt^  de   Paris 

Toutefois,  cette  combinaison  de  M.  Libois  supérieur  <lésigné 
(le  Cîinton,   n'allait   pas  sans  ditticulté. 

Mgr  Péroclieau  du  Su-tcliuen,  mis  au  courant  de  cette  af- 
faire, réclanjait  son  nnssionnaire.  C'était  son  bien,  et  l'évêcpie 
de  Maxula  n'était   pas  lionime  à   fléchir  vite. 

Il  fallut  donc  que  le  ravisseur  de  Zépliyrin  s'expliquât  net- 
tement. 

Xous  n'avons  ])as  le  plaidoyer  où  le  nornuuid  fait  des  excu- 
ses de  renard  pour  légitimer  une  bonne  prise,  mais  noMis  sa- 
vons  que  la  résignation  du   prélat   fut    ])énible. 

Par  ailleurs  surgissait  une  plus  grave  ditii(!nlté  entre  M.  Li- 
bois et  Mgr  Jérôme  da  Matta,  (')  évéque  de  Macao. 

Ce  dernier  n'avait  pas  reçu,  disait-il,  le  texte  du  Concordat 
passé  entre  la  cour  de  Lisbonne  et  celle  de  Rome  stipulant 
le  retrait  de  sa  juridiction  sur  Canton;  et,  fort  de  cette  cir- 
constance, le  prélat  portugais  s'opposait  à  toute  immixtion 
française  dans  l'évangélisation   des  ju-ovinces. 

Ce  fut  en  vain  que  M.  Libois  multiplia  ses  démarches,  exhi- 
bant ses  pouvoirs  et  les  i>ièces  l'établissant  sui^érieur  de  Can- 
ton; il  se  heurta  au  refus  systématique  de  révê(iue  d'accor- 
der aux   prêtres  français  les   pouvoirs  de  juridiction. 

Tl   fallut  aviser   Rome. 

«  Dans  cette  position,  relate  M.  Guillemin  (25  Mai  1849),  on 
a  écrit  à  la  Propagande,  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir;  en  don- 
nant à  la  Cour  apostolique  le  temps  de  réflécMr  à  sa  réponse, 
nous   n'agirons   ici  qu'en   toute  sûreté ..  .» 

Les  difficultés  n'étaient  j)as  encore  a])lanies  que  ^L  Ijibois 
crut  devoir  détacher  de  Hong-Kong  ses  galères  (P''  octobre 
1S49)  en  y  faisanf  uionter  Zé])hyrin  (luillemin  en  route  ])our 
Cfinton. 

Un  autre  jeune  missionnaire  M.  Lalanne  l'y  accompagnait; 
et  tous  deux,  «  i)riant  et  rêvant,»  dans  la  sérénit('^  <l'un  soir 
qui  tombait,  abordèrent  à   la    «  Cité  du    Bélier.  » 


(1)  Né  i^n  1804  :iu  iliooèse  de  Portalègre.  Mjjt  <!:i  Matta,  lazariste,  fut  saov  en 
L84(;  ooadjnteiir  de  Macai>,  déiiiiasionna  eu  1859  tt  iiioiu-nt  en  Portiitfal  !<'  ,">  mai 
1865. 
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Chapitre  III. 


I  -  Coup  «l'cpil  Kur  lai  MiNsioii  «lo  C'aiitoii  avant  1M4M. 

II  -  Détail»  etliiio$;rapliiquoN  .sur  la  province  <lt'  Canton. 

III  -  Kntr<ve  «le   Zépliyrin  ft    <'anton.  se»    iiiipreMMioiii«  et  cellem 

<le  Nés  confrères. 

IV  -  Ka  vie  ft  lai  capitale  et  A  lai  procure  «le  H<»nK-Hoiig. 

V  -  I^es  r«>l»elles  Tai-ping::  visites  «In  iiilssionuaiire  «lains  l'in- 

tiVrieiir:  ITI.  Théopliane  V<^iiair<l:  le  séminaire  «li^  H<»iit;> 
H<»ni;. 

1849  —  1853. 
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La  Mission  on  allait  travailler-  M.  (îuilieinin  était  celle  qu'a- 
vait tenté  d'évanuéliseï'  S^    François  Xavier  en    lôr)2. 

On  connaît  Pinsuccès  de  la  tentative  du  Saint  et  les  cir- 
constances de  sa  mort  sur  le  roclier  de  Sancian,  dai  s  le  voi- 
sinage de  jMacao. 

Cette  tentative  pour  pénétrer  en  Chine,  devait  bien  souvent 
se  renouveler  avauv   qu'on  pût  s'y  établir  déliultivenieut. 

Le  premier  missionnaire  qui  aborda  au  continent,  après  la 
mort  de  l'apôtre  des   Indes,  fut  le   Père  îsuues  lîarreto.  (') 

Ce  Jésuite,  envoyé  aux  Indes  en  1551,  succéda  au  P.  Gas- 
pard Barrée  comme  provincial  des  Indes  et  du  Ja])on.  8e  ren- 
dant en  1555  dans  ce  deruier  royaume,  il  demeura  deux  mois 
à  Canton,  pour  traiter  la  rançon  de  trois  Portugais  et  de  trois 
autres  chrétiens  détenus  en  }>rison.  Malgré  tous  ses  efforts,  il 
ne  put  rien  obtenir  des  mandarins,  in  baptiser  un  seul  chi- 
nois. Il  eut  une  dispute  j)ublique  avec  un  lettré  de  grande 
réputation  qui,  réduit  au  sileiu-e  et  rendu  furieux  i)ar  sa  dé- 
faite, lui  cracha  au  visage. 

En  quittant  Canton,  il  y  avait  lais.é  Etienne  Goëz  pour 
apprendre  la  langue  chinoise,  mais  ce  Frère  se  livra  ù  cette 
étude  avec  une  telle  ardeur  qu'il  en  perdit  la  santé,  et  qu'- 
au bout  de  six  mois,  il  fut  obligé  de  retourner  à  Goa.  {^) 

En  15()2,  deux  Pères  Jésuites,  François  Pérez,  et  Emmanuel 
Texeira,  suivis  d'un  Frère,  .Vndré  Pinto,  venus  avec  une  am- 
bassade portugaise,  essayèrent  de  résider  à  Canton;  leur  ten- 
tative ne  réussit  i)as. 


(1)  Pfister  assniv  tju'un  Frère  Ji'suite  Pieriv  frAlcaccva  ■  est  allé  à  Sancian,  «ù 
était  mort  8t  Fran(,'ois  Xavifi'.  "'  Il  mentionne  niéme  une  lettre  de  ce  Frère  d'AlcH- 
eeva,  datée  de  Goa  (1554)  où  il  est  dit  :  '•  J'ai  passé  7  à  S  jours  dans  i-ette  île  où 
l'apôti'e  a  terminé  seis  jours  ..."  Mais  le  Frèr.'  n'est  jamais  entré  en  Cliiiu»,  du  moins 

à    cette   épOfjlle. 

(2)  De  Souza   I  p.  7(.M.i:    Hartoli.   14-9:   Franco.   Annu.-^  glin-iesua  458  et  799. 
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Eli  1505,  François  Pérez  lit,  à  la  suite  de  marchands,  un 
nouvel  essai  également  infructueux. 

En  15(>7,  le  P.  llibeira  voulut,  aussi  inutilement,  y  arriver 
en  montant  sur  une  barque  païenne. 

Les  deux  Augustins  de  Manille,  Martin  de  Errada  et  Jérô- 
me Marin  entrèrent  en  Chine  et  peut-être  à  Canton  avec  une 
ambassade  espagnole.   Ils  durent  repartir. 

En  157(),  l'évêque  de  Macao,  Melchior  Carneiro  S.  J.  se 
rendit  à  Canton  pour  défendre  et  soutenir  la  foi  d'un  Jeune 
bonze  qu'il  avait  converti  et  baptisé,  et  qui  était  réclamé  par 
ses  compatriotes.  Le  néophyte  eut  l'iionneur  en  cette  occasion, 
d'être  battu  et  de  souffrir  les  chaînes  et  la  prison  pour  Jé- 
sus-Christ. L'évêque  lui-même  eût  subi  les  mêmes  traitements, 
si  les  P(n'tugais  qui  l'accompagnaient,  ne  l'eussent  fait  sortir 
du  tribunal.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins  abandonner  sou  néo- 
phyte, et  tit  si  l)ien,  qu'un  mandarin  suj)érieur  le  rendit  à  la 
libierté  (').  ,'  :  "^^'- ■-" 

En  1079,  quatre  Franciscains,  ayant  à  leur  tête  le  Bienheu- 
reux Pierre  d'Alfaro  et  J.  Baptiste  de  Pézare,  partirent  de  Ma- 
nille et  abordèrent  à  Canton,  où  le  gouverneur  leur  accorda 
un  i)ermis  de  séiour  provisoire.  Ils  logèrent  i)eudant  quelques 
mois,  dans  l'un  des  faubourgs  de  la  ville,  et  l'un  d'eux,  Sébas- 
tien de  Bœza,  y  mourut  la  même  année,   au    mois    d'octobre. 

Vers  ]582,  quatre  autres  Franciscains:  Augustin  de  Torde- 
sillas,  Jérôme  de  Aguilar,  Martin  Ignace  de  Loyola  et  Antoi- 
ne de  Villeneuve  abordèrent  a  ïchang-tcheou,  furent  arrêtés, 
conduits  à  Canton  et  emprisonnés.  A  la  demande  des  Portugal» 
de  Macao,  ils  furent  libérés  et  aussitôt  renvoyés  de  Chine  (^). 

Les  Pères  Dominicains  y  avaient  aussi,  vers  1554,  dirigé 
l'un  des  leurs,  le  P.  (laspard  da  Cruz,  mais  son  zèle  s'y  bri- 
sa devant  le  mauvais  vouloir  des  autorités  et  il  dut  s'en  re- 
tourner. On  possède  de  ce  religieux  un  écrit  intitulé:  Trata- 
do  em  que  se  contam  inuito  por  estenso  as  eousas  de  China  com 
sus  particularidades,   et  cetera  0» 

Enlin  en  1582,  le  P.  lluggieri,  Jésuite,  obtint  du  vice-roi 
de  Chao-king  (*)  l'autorisation  d'avoir  un  oratoire  à  Canton 
et  de  se  rendre  à  la  capitale  provinciale,  quand  il  le  vou- 
drait. 


(1)  Pfister,  Notices,  p.  5  •        ; 

(2)  Launay,  Monographies,  p.   I 

(3)  Garcia  Cienfiiegos,   Vida  y  marlirio  de  los   V.    V.  Sres  Sanz  y  Serrano  p.  29 

(4)  Chao-King  fou  Sbioii-Hing  )  était  alors  W  su'^e  de  la  vioe-royauté  des  deux 
Koiiano-,   (Kouang-ton><  et  Koiiang-Si) 
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Il  y  fut  rejoint  l'aiiDée  suivaute  par  le  célèbre  Mathieu 
Rioci  et  ses  compagnons,  qui  >  fondèrent  solidement  le  cbris- 
tianisme. 

''Canton  aura  écrit  M.  Guillemin,  la  gloire  parmi  toute)^ 
les  villes  fie  la  Chine,  (V avoir  la  première,  ouvert  les  portes 
ai(X  apôtres  de  la  £'(n.  C'est  sur  son  rivage  qfi'ils  abordaient 
d'abord;  rest  dans  ses  murs  qnlls  sp  reposaient  des  fatigues 
d'une  longne  et  périllense  navigation,  avant  de  prendre  leur 
vol  pour  des  climats  plus  rigoureux. 

C'est  là  aussi,  (pie  dans  les  teurps  de  j)ersécuti(m,  ils  ap- 
portaient les  fers  de  leur  captivité^  et  montraient  à  cette  vil- 
le étonnée,  que  F  amour  du  Sauveur  est  phis  fort  que  la  mort  ('). 

Le  christianisme  se  répandit  si  vite  dans  la  province  de 
Canton,  qu'on  y  comi)tait  au  17''  siècle,  un  très  grand  nom- 
bre d'églises  (-).  Divers  ordres  religieux  y  travaillaient  à  côté 
des  prêtres  séculiers.  En  1704,  dans  la  seule  ville  de  ('antou, 
s'élevaient  7  églises  ou  oratoires.  De  ces  7  églises,  une  dé- 
pendait des  Jésuites  portugais,  une  des  Jésuites  français, 
deux  des  Franciscains,  deux  de  ces  ^Messieurs  de  la  Rue  du 
Bac,  une    des  Augustins. 

Lors  de  la  persécution  de  l'empereur  de  Chine  Vong-tching, 
en  1724,  à  la  suite  de  laquelle  de  nombreux  missionnaires 
furent,  en  1 7.S2,  réunis  A  Canton  et  conduits  à  Macao,  les 
églises  de  la  ville  <le  Canton  furent  contisquées  i)ar  les  auto- 
rités. 

Après  l'expulsion  des  missionnaires  en  1  7.'i2,  on  trouve  en- 
core (pielques  .lésuites  résidant  à  Canton  f^);  et  ce  sont  les 
évêques  de  Macao  et  les  prêtres  ('hinois  dont  ils  disposent, 
qui  continuent  à  [)rendre  directement  soin  des  chrétiens  du 
Kouang-tong,  jusqu'à  ce  <pie  Rome  confie,  le  11  mai  184(S, 
cette  province  et  celle  du  Kouang-Si  aux  [)rêtres  des  Missions 
Etrangères.  Mais  l'évêque  de  Macao  et  ses  ju'êtres  n'en  con- 
serveront pas  moins  sur  le  même  territoire,  leur  ancienne  au- 
torité: il  y  aura  donc,  comme  ovi  le  verra  plus  loin,  deux  ju- 
ridictions en  conflit. 

A  la  date  de  1 84H,  les  nrissionnaires  français  indiquaient 
seulement  4()()()  chrétiens  dans  le  Kouang-tong;  c'était  une 
erreur.  Une  statistique  i)lus  exacte  <le  1850  en  établissait  le 
nombre  total  à  8.500  0. 

Ce»  quelques  notes  suflisent,   pour  donner  une  idée  de  la  si- 


(1)  Lettre  du  12  févriei   1850. 

(2)  Le  Jésuite  Lobelli  y  pi-êcha  avec  u-rand    fruit  de  1(J59  à  1670  et  y    ronvertit 
plus  de  6000  païens,  rapporte  Gabiani. 

(3)  Parmi  eux,    Maurice  du    Baudory  S.  J.  qui  se  dévoua  à   Tceuvre  du    baptême 
des  enfants. 

(-1)    Lainiay.   Monographies  p.  p    2  et  3  et  ••Ldtre>i  édijiantts'' . 
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tuation  religieuse  dans  la  province  de    Cautou  jusqu'en   1848. 

Quant  à  la  province  du  Kouang-lSi,  elle  ne  lU'ofita  guère, 
malgré  son  voisinage,  <lu  mouvement  chrétien  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Cependant,  les  essais  d'évangélisation  n'y  fu- 
rent pas  tout  à  tait  infructueux,  au  temps  où  la  dynastie  des 
Ming  vint  y  établir  ses  derniers  retranchements  contre  les  en- 
vahisseurs fartares.  L'on  sait  que  la  famille  impériale  réfugiée 
à  Kouï-liu,  capitale  de  cette  province,  comptait  dans  sou  sein 
plusieurs  néophytes,  dont  riuii)ératrice  elle-même  Hélène  et  le 
petit  prince   Coustautin.   (') 

Mais  depuis  la  déchéance  politique  des  Ming,  l'œuvre  é- 
vangélique  y  fut  lamentablement  anéantie.  «  Les  rares  apô- 
tres, écrit  Launay,  venus  plus  tard,  eurent  à  i)eine  le  temps 
d'y  relever  les  ruines,  sans  pouvoir  >  construire  de  nouveaux 
édifices.  » 

Comme  on  le  pense  bien,  Tévéquc  de  Macao,  en  adressant 
ses  mandements  aux  chrétiens  du  Ivouang-tcnig  et  du  Kouang- 
vSi,  en  1GÎ)5,  (-)  prêchait,  dans  cette  dernière  région,  un  peu 
au  désert.  • 

Par  la  même  décision  de  Rome  qui  confiait  le  Kouang- 
tong  aux  prêtres  franc^ais,  le  Kouang-8i  était  soumis,  en  1848, 
à  leur  juridiction  ainsi  qu'à  celle  de  l'évêque  de  Macao. 

Empruntons  maintenant  à  l'éminent  géographe  Elisée  Re- 
clus, quelques  détails  d'ethnographie  qui  nous  ont  paru  assez 
exacts,  sur  cette  région  diT  Sud  de  la   Chine.  (^') 

«  Cette  partie  de  Tempire,  écrit-il,  dont  une  moitié  se  trou- 
ve déjà  comprise  dans  la  zone  tropicale,  est  une  de  celles  qui, 
par  les  conditions  du  climat,  par  les  productions  du  sol  et 
l'histoire  des  habitants,  se  distinguent  le  i)luiii  nettement  du 
reste  de  la  Chine.  Pendant  la  période  historique,  le  bassin  du 
Si-Kiang  a  souvent  appartenu  à  d'autres  maîtres  <jue  ceux  du 
nord,  et  vers  le  milieu  du  XIX*"  siècle,  c'est  là  que  natpiit  la 
formidable  insurrection  des  Taïping.  Pro])ortionnellement  à  sa 
population,  un  vingtième  de  toute  celle  de  la  C^hine,  la  i)ro vin- 
ce  du  Kouang-tong  exerce  sur  la  i)<)liti(|ue  générale  <le  l'em- 
pire une  influence  considérable,  et  sa  capitale,  que  l'on  croit 
être,  en  l'absence  de  recensements  authentiques,  la  cité  la 
plus  populeuse  de  la  Chine,  est  considérée  à  maints  égards 
comme  faisant  équilibre  à  Péking. 

«  Tandis  qu©  la  «  Résidence  du  Nord  »  surveille  les  régions 
des  plateaux  mongols,  où  se  préparaient  jadis  toutes  les  inva- 
sions,  la   «  Cité  Orientale,  »   déjà  presque  hindoue  ])ar  son  cli- 


(1)  Voir  Pfister,  iVof  ices. 

(2)  Pastorales  de  Jean  de  ( 'azal  des  'M)  janvier  et  2'^  avril    IGDô.  Ai^h.  de  Macao. 
(S)  Elisée  Reclus.  L' Asiie  Onetiiah\  1882. 
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mat,  entretenait  les  relations  du  monde  chinois  avec  les  îles 
et   les  péninsules  que  baigne  TOcéan  des  Indes.  (') 

«  An  nord  la  vallée  du  Si-Kiang',  les  diverses  rangées  de 
montagnes  que  les  Chinois  désignent  par  mille  nonis  locaux 
et  dont  l'ensemble  est  compris  i)ar  Ivichthoten  sous  l'appella- 
tion de  Nan-chau,  se  présentent,  comme  <lans  le  bassin  du 
Vaug-tse-kiang,  sous  formes  d'arêtes  |)arallèles  dans  le  sens  du 
sud-ouest   au   nor<l-est  et  séparées  ])ar  de  larges  brèches. 

«  L'une  (Telles,  le  IMng-yi-chan,  s'élèverait  jusque  dans  la 
zone  des  neiges   [)ersistantes.  {~) 

«  On  croit  ces  rangées  du  Nord  beaucou]»  plus  élevées  en 
moyenne  (pie  les  chaînes  du  Kouang-Tong  méridional.  ('ell©>- 
ci,  qui  commencent  dans  le  Toidvin,  parallèlement  au  rivage 
du  golfe,  se  dirigent  également  vers  le  nord-est,  accompagnées 
au  nord  par  le  cours  du  Vu-Kiang.  Ai>rès  avoir  formé  le  haut 
uuissif  du  Loyang,  d(mt  on  ne  peut  gravir  le  sommet,  dit 
^Martini,  qu'en  deux  Journées  de  marche,  (■*)  elles  traversent 
le  Si-Kiang.  Les  cluses  (pii  se  succèdent  en  cet  endroit  cons- 
tituent la  frontière  naturelle  des  deux  provinces  du  Kouang- 
Si  et  du  Kouang-Tong;  plus  bas,  des  chaînes  i)arallèles  resser- 
rent encore  le  lit  tlu   Si-Kiang. 

<s  D'autres  arêtes  de  montagnes,  s'alignant  pour  la  plupart 
dans  le  même  sens  que  le  Nan-Chan  et  que  tout  le  système 
sini(iue,  occu])ent  la  région  orientale  du  Kouaug-T(mg  et  se 
prolongent  dans  le  Fo-kien;  Tune  d'elles  commence  aux  jior- 
tes  mêmes  de  Canton  et  forme  le  groupe  pittoresque  de  IVï- 
yun-chan  (Pak-\Aan-chan)  ou  la  «  Montagne  des  Nuages  Blancs,» 
dont  les  j>entes  sont  couvertes  d'innombrables  tombeaux. 

«  Plus  loin  se  dresse  le  mont  Lo-fou  (J^o-faou),  haut  de 
rjOO  à  1. ■)()()  mètres  et  couvert  en  ])artie  de  forêts  à  l'ombre 
des(pielles  les  moines  taoïstes  ont  bâti  leurs  monastères;  au- 
delà,  d'autres  ujontagnes  vont  rejoindie  les  rangées  ])arallèles 
du   Fo-Kien. 

«  La  rivière  à  la(iuelle  on  a  donné  le  nom  de  Si-Kiang 
«  Sai-Kong  ou  t1eu\e  occidental  ».  est  un  i)uissant  cours  d'eau, 
grâce  à  la  nu)ussoi;  d'été,  (pii  apporte  des  pluies  très  abon- 
(hmtes  sur  le  versant  méridional  du  Nau-chan:  cette  chute  est 
évaluée  annuellement  à  i)lus  de  'J  mètres  dans  la  i)rovince  du 
Kouang-Tong. 

«  Ce    tleuve  reçoit  ses  premières    eaux  du   Yun-Nan  et  des 


(l)    Provinces  du  Si-kiany;  : 

Kouang-Si  201,680  Klc. 

Konang-Tontr 283,728  Kl.\ 


.  8.121,317  hah.   (1842)  40  hab.  par  Kilom  carré 
20,142,6C»3  hah.   (1843)   8G  hab.  par  Kilom  oarré 


Ensemble 435,368  Kil.  ers.  38,273,930  hab.  (1842)  65  hab.  par  Kil.  carré 

(2)  Mittheilungen  Von   Potermann.  1861. 

(3)  Novus  Atlas  Sinensis. 
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hauteurs  du  Kouy-Tcliéou.  vSa  branche  maîtresse,  le  IIouu^- 
cht)uï,  coule  sous  divers  luuus  avant  de  recevoir  des  (^anto- 
nais  celui  sous  lequel  il  est  désiji>né  dans  son  cours  intérieur; 
le  manque  d'une  nomenclature  précise  a  permis  h  chaipie  voya- 
genv  de  considérer  comme  la  maîtresse  branche  du  ISi-Kian^ 
celle  qu'il  a  visitée.  Ainsi  Hue  et  (Jabet,  (pii  s'embar(|uèren( 
au  nord  de  la  province  de  Oanton,  au  i>ied  du  Meï-Iing,  croient 
avoir  navigué  sur  le  ji^rand  Heuve;  de  même  Moss,  en  remon- 
tant la  rivière  «  Yu-lvian<>»,  (|ui  naît  (hms  le  Tonkin,  [»arle 
de  son  voyai>e  comme  ayant  été  t'ait  sur  le  Si-Kian^.  Kn  aval 
de  la  Jonction  des  deux  cours  d'eau,  une  autre  j;rande  rivière 
le  «  Koei  Kian<>  »  vient  se  mêler  au  courant  commun,  et 
le  tl«uve  désormais  imposant,  entre  par  une  série  de  delilés 
dans   la    [)rovinee    de   Canton 

«  Au  sortir  d'une  dernière  cluse,  oii  le  Heuve  n'a  <jue  2 
ou  .'500  mètres  de  laru;e  entre  des  escarpements  <|ui,  de  saillie 
en  saillie,  se  redressent  à  près  de  000  mètres,  le  Si-Kian<>  s'u- 
nit au  «  Pé-Kianu,-  »  ou  «  tleuve  du  nor  î  ».  ("est  là  <|ue  com- 
nu!nee<  la  région  du  delta.  De  ses  sources  à  la  bifurcation  des 
branches  intérieures,  le  dév(>lo[>penu^nt  du  »Si-Kian;!j;  est  d'au 
moins  li){){)  kilomètres,  mais  le  réseau  navigable  sur  le  tleuve 
et  ses  tributaires  est  tout  autrement  consi(h''ral)le,  <>rAce  à  l'in- 
génieuse industrie  des  bateliers,  (pii  protitent  de  la  moindre 
ct)ulée  pour  y  faire  [>asser  leurs  euibarcations,  eu  les  traînant 
à   force  de  bras  au-dessus  des  seuils. 

«  Le  8i-Kiang  est  l'unique  voie  commerciale  entre  Canton 
et  les  trois  provinces  du  Kiuiang-Si,  du  Kouy-Tcheou  et  du 
Yuu-Nau,  et  c'est  même  i)ar  cette  rivière  que  se  font  en  i)artie 
les  échanges  avec   les  régions  de  ITndo-Chine. 

«  Le  Pé-Kiang-  est  encore  plus  important  comme  voie  de  tra- 
tic,  que  le  tleuve  principal.  Il  fait  partie  de  la  grande  route 
de  navigation  qui  réunit  le  port  de  Canton  au  bassin  du  Yang- 
tse,  sans  autre  interruption  que  le  Me'îling ou  «col  des  Pru- 
niers». C'est  la  voie  suivie  par  la  plui)art  des  voyageurs  euro- 
péens qui  ont  parcouru  les  régions  méridionales  de  la  Chine: 
dès  1093,  le  missionnaire  Bouvet  vogua  sur  le  Pé-Kiang  (  '  ),  et, 
en  1722,  Gaubil  eu  dressa  la  carte,  d'après  ses  observations 
astronomiques. 

«  De  toutes  les  routes  historiques  de  l'empire^  celle  du 
Pé-Kiang-  est  la  plus  importante,  puisque  saus  elle,  toute  la 
région  du  midi  resterait  séparée  du  centre  et  du  nord.  Depuis 
que  des  bateaux  à  vapeur  longent  le  littoral,  emportant  vo- 
yageurs et  marchandises,  la    navigation  du  Pé-Kiaug  a  beau- 


(1)  Longtemps    avant  Bouvet,  t-.  à.  d.  en   1589,  Mathieu  Ricci  8.  J.  avait  pris 
la  même  voie  fluviale  pour  se  rendre  au  Kian<^'-Si  et  de  là  à  Pékin. 

(Note  de  l'auteur) 


»s 


^Igr   liiiilleniiii 


coui)  (liuiiiiiié,  mais  le  commerce  entre  les  deux  versauts  des 
monts  a  toujours  une  valeur  considérable. 

«  En  aval  de  la  jonction  du  «  8i-Kian^  »  et  du  «Pé-Kiang», 
le  courant  se  divise:  ou  dirait  (jue  les  deux  cours  d'eau  s'en- 
trecroisent à  augle  droit  ;  tandis  que  le  Hot  principal  s'écoule 
au  sud  pour  se  déverser  dans  la  mer  à  l'ouest  de  l'île,  un  au- 
tre bras  se  dirige  à  l'est  et  va  rejoindre  le  lacis  des  innom- 
brables rivières  (j[ui  serpentent  dans  les  terres  alluviales  de 
Canton. 

«  A  l'est,  une  autre  grande  ri\  ière  vient  également  se  i-ami- 
tier  au  labyrinthe  tiuvial  du  bas  Si-Kiang:  c'est  le  Tong-Kiang 
ou  «  tleuM'  de  l'est  »,  dont  les  sources  naissent  au  nord-est, 
sur  les  frontières  du  Kiang-Si  et  dn  Fo-kien.  (!'est  aussi  une 
\  oie  de  navigation  t*ré(juentée,  très  imi)ortante  j)our  le  traus- 
])ort  des  sucres,  du  riz  et  autres  denrées  agricoles.  (^)uant  aux 
rivières  du  delta,  navigables  dans  tout  leur  vaste  réseau,  grâ- 
ce au  tiot  de  nuu'ée  (pli  les  soulève  deux  fois  j)ar  Jour,  elles 
formeut  une  <les  régions  du  monde  les  mieux  pourvues  de  ca- 
naux natiu'els  :  sur  plus  dv  SOOO  kilomètres  carrés,  le  sol  est 
coupé  dans  tous  les  sens  juir  des  voies  luivigables  (pii  servent 
an  transport  «les  hommes  et  des  marchandises  et  ren<lent  la 
construction  de  routes  presipie  inutile.  On  comjjrend  (pU'  la 
jMipulation  <le  la  contrée  soit  dexcnue  amjdiibie,  pour  ainsi  di- 
re.  \ivant  aussi   bien   sur  l'eau  (jiu^  sur  la   terre  Jérme. 

«Non  seulement  le  petit  comnu'rce  se  fait  par  les  rivières, 
d'escale  en  escale,  nmis  aussi  <le  grau<les  foires  ont  eu  lieu  à 
diverses  épo(pies  dans  le  delta  et  Ton  a  \u  des  cités  tempo- 
raires de  bateaux  se  former  en  des  parages  ordinairenient  so- 
litaires. 

*  Diverses  industries  autres  ipie  la  poche  sont  praticpiées  par 
<les  familles  errant  sur  l'eau:  <les  agrictdteurs  même  résident 
en  des  barques  mouillées  à  coté  de  leur  champ.  Il  est  donc 
tout  naturel  que  cette  région  soit  devenue  le  centre  par  ex- 
cellence du  connnerce  de  l'empire,  et  (praux  O[)oques  troublées, 
la  piraterie  ait  établi  ses  re{)aires  dans  l'inextricable  déilale  des 
canaux  du  bas  Si-Kiang:  là,  <les  barcpies  armées  pouvaient  at- 
tendre le  passage  ih's  Jon(]Ues,  en  se  cachant  derrière  cha(j[ue 
fourr('>  de  roseaux.  Ce  n'est  pas  sans  piMue  que  les  vaisseaux 
de  guerre  européens  ont  débarrassé  cette  région  des  i)irates 
«pli   l'infestaient.  (') 

«  La  cite  de  Canton  s'est  élexce  pies<iue  à  égale  «listance 
«les  deux  têtes  de  delta  que  forment  à  l'ouest  le  Si-Kiang  et 
le  Pé-Kiang,  à  l'est  les   ramilications    du    Tong-Kiang:  de  cet 


(1)  Niitauinient  la  petite  fl<^ttilk'  <|iu.  sous  la  haiitr  directii'ii  do  Michel  irAi'ria<;'a, 
Ou.vidor  (le  Macao.  délit  les  bandes  du  fameux  Kang-Pào-saï'.  surnommé  le  "  Tigre 
des   1)1. Ts"    (ISin    (note   di-   Tautour)- 
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endroit  les  joiKines  peuvent  se  rendre  par  le  plus  eourt  cliemin 
dans  les  deux  estuaires,  ('elui  de  l'est,  le  plus  large  et  le  plus 
profond,  a  reçu  i)lus  spécialement  le  nom  de  «  rivière  de  (Can- 
ton »  ou  «  Heuve  «les  Perles,  »  apiK'lIation  (jue  l'on  croit  déri- 
vée dtt  celle  d'un  fort,  Haï-tchou  ou  «  Perle  de  la  mer»:  c'est 
le  Dutcli  Folly    «la  Folie  Hollandaise»  des  cnrtes.  (') 

«Les  grands  navires  ne  peuvent  remonter  la  rivière  de  Can- 
ton jusque  devant  la  cité.  Ivcs  grosses  jonques  et  les  bateaux 
à  vapeur  ordinaires  doivent  s'arrêter  à  lô  Kilomètres  en  aval, 
au  mouillage  de  Hoang-Pou  (Wanii)oa);  les  forts  bâtiments  de 
guerre,  même  soutenus  [)ar  le  Hot  de  nuirée,  <iui  déi>asse  2 
mètres  dans  ces  parages,  restent  encore  bien  en  aval^  car  une 
barre,  où  l'eau  a  seulement  4  mètres  de  profondeur  lors  du 
reflux,  obstrue  l'entrée  du  fleuve. 

«  La  limite  <lu  «.  Tcliou-Kiang  »  et  de  l'estuaire  est  bien  mar- 
quée par  des  escarpements  rocheux  qui  de  part  et  d'autre  resser- 
rent l'embouchure,  et  dont  les  promontoires  armés  de  forts,  ont 
été  comi)arés  par  les  Chinois  à  une  gueule  de  tigre:  d'où  le  nom 
de  «  Hoo-men,»  (jue  les  marins  <l'Euro[)e  ont  traduit  par  l'ap- 
pellation de  «  Hocca-Tigris.» 

«Des  changements  continuels  ont  lieu  dans  la  profoiuleur 
et  la   forme  des  bancs,  ainsi   (pie  dans  le  tracé  des  rivages. 

«  Dans  l'ensemble,  la  terre  ferme  empiète  sur  la  mer;  là  où 
de  nt)uvelles  plages  se  déposent  au-devant  de  l'ancien  littoral, 
les  riverains  s'emi)ressent  de  les  endiguer  et  de  semer  <les  joncs 
<lans  la  vase.  Ces  plantes,  (pii  poussent  avec  vigueur,  lournis- 
sent  la  tibre  dont  on  a  besoin  i)our  la  fabrication  des  nattes, 
consolident  le  sol,  l'exhaussent  et  le  coiupiièrent  au  domaine 
de  l'eau  douce,  (pii  le  dessale  peu  à  peu;  en  (piehjues  années, 
il  est  devenu  propre  à  la  culture,  et  le  mandarin  se  présente 
pour  mesurer  les  champs  et   les  inscrire  au  cadastre. 

«  Des  chaînes  de  collines,  toutes  orientées  du  sud-ouest  au 
nord-est  comme  les  montagnes  du  système  sini<pie,  s'éK'vent 
au  milieu  des  terres  alluviales  et  servent  de  points  d'appui  aux 
vases  que  dépose  le  courant  fluvial  ou  que  ramène  le  flot  de 
marée.  La  ligne  de  démarcation  entre  la  haute  nu^r  et  les  es- 
tuaires est  formée  par  plusieurs  rangées  parallèles  de  ces  îles 
rocheuses,  semblables  aux  débris  d'immenses  jetées  à  demi  en- 
glouties. 

«La  rangée  du  nord  se  compose  de  grandes  îles,  dont  quel- 
ques-unes sont  dominées  par  de  hauts  sommets:  c'est  ainsi  qu'à 
l'entrée  de  l'estuaire  de  Canton,  les  deux  pics  <le  l'île  Vong- 
Kouu,  mieux  connue  sous  sou  nom  portugais  de  Moutanha, 
et  de  l'île  Lantâo,  semblent  faire  sentinelle. 
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(1)  Po  li  est  le  mot  "fort,"  prononcé  en  pidgeon  eniflish  (note    de  Reclus) 
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«  Les  îles  des  «Larrons»  font,  de  même  que  Hong-Kong, 
partie  d'une  chaîne  intermédiaire,  et  la  dernière  jetée  d'îlots, 
du  côté  du  large,  est  formée  par  le  long  archipel  des  Kaï- 
poug  et  des  Lema. 

«  Les  deux  zones  de  température  s'entremêlent  dans  le  bas- 
sin du  Si-Kiang,  Pour  le  climat,  (/anton  ne  se  trouve  que 
pendant  une  moitié  de  l'année  dans  la  région  tropicale;  sui- 
vant l'alternance  des  moussons,  elle  voyage  pour  ainsi  dire  du 
sud  au  nord.  La  température  annuelle  y  est  beaucouj)  moins 
égale  qu'à  Calcutta,  à  Honolulu,  à  la  Havane  et  en  d'autres 
villes  (')  situées  sous  la  ménie  latitude. 

«  De  mai  en  septembre,  (piaud  souffle  la  mousson  du  sud- 
ouest,  apportant  les  pluies,  les  chaleurs  sont  aussi  fortes  dans 
la  Chine  méridionale  que  dans  les  villes  hindoues  également 
distantes  de  l'équateur;  mais  dès  le  mois  d'octobre,  quand 
régnent  les  vents  polaires  du  nord-est,  qui  cheminent  parallè- 
lement à  la  côte  et  aux  montagnes  dans  les  sillons  intermé- 
iliaires,   la   tem]>érature  descend   rapidement. 

Quoique  ayant  traversé  sur  une  grande  i)artie  de  leur  par- 
cours des  espaces  océaniques,  ces  vents  j)euvent,  en  se  ré- 
chauffant sous  des  latitudes  ]>lus  méridionales,  se  charger 
d'une  plus  grande  quantité  de  vapeurs  sans  la  laisser  retom- 
ber; ils  paraissent  très  secs,  comme  les  vents  qui  soufflent  sur 
la  Mongolie. 

Pendant  le  mois  de  Janvier,  il  pleut  rarement;  les  nuits 
sont  toujours  claires  et  parfois  de  légères  gelées  flétrissent 
les  feuilles  des  arbres:  on  ;i  même  vu  sur  les  eaux  de  Can- 
ton se  former  des  pellicules  de  glace,  qui  disparaissent  aux 
premiers  rayons  du  soleil. 

«  Toutefois  l'alternauce  des  vents  humides  de  l'été  et  des 
vents  secs  <le  l'hiver  n'est  pas  toujours  d'une  régularité  i)ar- 
faite,  et  les  courants  atmosi)hériques  sont  diversement  inflé- 
chis par  le  relief  et  la  forme  du  littoral;  c'est  ainsi  que  la 
mousson  du  sud-ouest  devient  un  vent  du  sud-est  à  Canton. 
Autour  de  la  haute  montagne  de  Lantao,  des  orages  s'amas- 
sent ju-esque  journellement  pendant  des  mois  entiers. 

«  Dès  que  le  soleil  a  disparu  derrière  l'horizon,  les  nuées 
s'enroulent  au  sommet  du  pic,  des  tourbillons  s'élèvent  dans 
les  airs  et  les  éclairs  jaillissent  du  ciel. 


(l)   Température  «k-  diveiaes   villes  son*   le   tri*i)iiiue  ^eiitentrioiial 
moyeune   de   l'année  aoxit.  Février 
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«  Le  coutraste  <iui  se  produit  de  Tune  à  Paiitre  saison  dans 
le  mouvement  des  vents  et  dans  l'ensemble  dn  climat  se  mon- 
tre aussi  dans  la  tlore.  En  hiver,  les  champs  sont  nus,  les 
montagnes  n'ont  i)lus  toute -leur  parure  de  feuillage,  la  nature 
a  le  même  aspect  que  dans  les  contrées  situées  en  dehors  de 
JM  zone  tropicale.  Mais  tout  change  avec  le  renversement  «les 
moussons  et  l'arrivée  des  i)luies. 

Alors  la  tlore  <lu  midi  se  révèle  dans  tout  son  éclat:  on  se 
croirait  en  Hindoustan.  A  côté  du  pin  de  la  Chine  se  drcvS- 
se  le  palmier,  des  camélias  croissent  sur  les  montagnes  près 
des  châtaigniers  et  des  chênes.  Les  orangers  et  les  citronniers 
d'espèces  diverses,  les  goyaviers,  les  bananiers,  les  manguiers, 
les  litchi  {nepkelinm  liichi)  se  mêlent  aux  arbres  fruitiers  de 
la  zone  tempérée.  Un  gran<l  nombre  d'arbres,  d'arbrisseaux, 
de  plantes  basses  que  l'on  tient  en  Fhirope  dans  les  serres 
chau<les,  ])rospèrent  sous  le  ciel  «le  Canton,  embellissant  la 
terre  de  leurs  tieurs,  em])lissant  l'air  de  leurs  i)arfums. 

«  L'île  «le  Hong-Kong,  «iu«)i«|ue  bien  peu  éten«luc  en  c«un- 
paraison  «lu  bassin  «pie  [»arcourt  le  Si-Kiang,  est  cei)endant 
assez  vaste  i)Our  que  les  naturalistes  anglais  aient  pu  y  voir 
comme  un   résumé  «le   cette  Hore  «lu   nii«li. 

«  Mais  les  espaix^s  laissés  incultes  y  sont  trop  resserrés 
pour  «pie  les  animaux  de  haute  taille  soient  nombreux;  on 
n'y  rencontre  «pie  des  chevreuils  et  des  renards.  Les  petites 
esjyèces,  oiseaux,  insectes,  papillons,  ap[>avtiennent  juuir  une 
b«)nne  ])art  à  la  faune  «le  l'HiiuUuistan:  on  i)«)urrait  se  croire 
au  bor«l  de  r«)céan   des   Indes. 

«  Dans  les  pays  «le  l'intérieur,  la  faune  est  rei)rêsentée  i)ar 
quelques-unes  des  grandes  espèces  «le  l'Asie  hindoue. 

«  Il  est  pr«)bable  <]ue  des  éléments  inéri«lionaux,  représentés 
surtout  par  les  Malais,  sont  entrés  dans  la  p«)pulation  «lu  mi- 
di «le  la  Chine;  cependant  on  n'en  voit  point  les  traces  dans 
les  mceurs  ni  «ians  la  langue  des  habitants  «lu  Kouang-tong. 
Leur  dialecte,  purement  chinois,  est  nn^Mue  plus  rapproché  des 
anciennes  formes  que  le  dialecte  mandarin  actuel,  et  tous  les 
noms  de  lieux  appartiennent  à  la  même  souche  «pie  ceux  «lu 
nord  et  du  centre:  le  nombre  des  mots  originaux  «pii  ne  cor- 
respondent pas  à  un  signe  particulier  de  la  langue  littéraire 
est  beaucoup  plus  rare  que  ne  ra<linettaient  les  premiers  sino- 
logues. C) 

«  Mais,  dans  l'intérieur  du  pays,  il  existe  encore  des  i)0|>u- 
lations  aborigènes  «pii  ne  se  sont  pas  foiulues  en  une  seule 
race  avec  les  Chinois,  et  que  ceux-ci  considèrent  c«)mme  des 
barbares.  Ainsi  les  ]Vliao-tze  vivent  au  nord-ouest  du  Koiian«i- 


(1)  Douglas; — H.  Yule,   The  Buok  of  sei'  Marco  Polo. 
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tong-,  vers  les  sources  du  «  Liu-elian  »  affluent  occidental  du 
Pé-Kiang;  d'autres  liabitent  le  Kouaug-Si,  où  ils  sont  consti- 
tués eu  communes  autonomes  sur  des  terres  que  leur  concéda 
Tempereur  Vong-tching,  en    IT'M.  (') 

«Au  1"'"  siècle,  d'autres  tribus  Miao-tze  auraient  aussi  peu- 
plé les  monts  où  naissent  les  hauts  affluents  du  Han-Kiang, 
mais  des  colons  chinois  occupent  maintenant  toute  cette  contrée 
des  frontières  du   Fo-Kien. 

«  Les  Vao,  grou[)e  de  tribus  ipie  Ton  dit  d'origine  birmane, 
parcourent  un  pays  de  niontagues  au  sud-ouest  de  la  |U"ovin- 
ce,  non  loin  de  la  frontière  du  Tonkin.  Le  nombre  de  ces 
Vao  aux  divers  «lialectes  s'élèverait  à  moins  de  .'îO.OOO  indi- 
vidus: aussi  ne  peuvent-jls  songer  à  se  défendre  contre  les 
Chinois  j)ar  la  violence;  c'est  par  la  ruse  (pi'ils  ont  Jusqu'à 
mainteuant   réussi  à  sauvegarder  leur  in(léi)endance. 

«  Les  Vao  offrent  l'exemple,  assez  rare  (huis  l'p]xtrême-()rient, 
(Tune  population  ayant  gardé,  comme  les  Tcherkesses,  les  Ski- 
petar,  les  Corses,  la  coutume  de  la  l'endetta,  poursuivie  de  fa- 
mille en  famille  pendant  des  générations  entières.  Mais,  comme 
en  Corse  et  en  Albanie,  les  femmes  restent  en  dehors  de  la  lutte 
héréditaire;  tandis  (pie  les  hommes  se  cherchent  et  se  combattent, 
elles  peuvent   sans  crainte  va(]uer  aux  travaux  de  la  campagne. 

«  Quoique  ai)partenant,  sinon  à  une  même  race  originaire, 
du  moins  à  une  nation  solidement  unie  par  la  langue  et  par 
un  développement  historique  commun,  les  gens  de  Canton  et 
des  environs  se  divisent  en  trois  groupes:  les  llok-lo,  les  Poun- 
ti  et   les   llak-Ka. 

«  Les  Hok-lo  halùtent   surtout    la  région   du  littoral  de  l'Est. 

«  La  signification   de  leur  nom,  tel  qu'il  est  représenté  dans 

récriture  chinoise  f^^,  est  celle  d'  «Anciens  par  l'étude,»  ce 
qui  semblerait  inipli(juer  une  civilisation  antérieure  à  celle 
des  autres  habitants;  mais  c'est  précisément  panui  les  Hok-lo 
<|ue  se  rencontrent  le  moins  d'individus  voués  aux  professions 
littéraires. 

«  Toutefois  ils  sont  également  connus  sous  le  nom  de  Fo'lo 
(Aneiens  par  la  prospérité) ;  or  ces  noms  de  Hok  et  Fo,  «  Etu- 
de »  et  «Prospérité,»  sont  ceux  qui  entrent  dans  l'appellation 
de  la  province  du  Hok-Kieu  ou  Fo-Kien  fê^.  On  peut  donc 
supposer  que  le  vrai  sens  de  Hok-lo  est  celui  de  «  Gens  du 
Fo-Kien.» 

«  Le  dialecte   Hok-lo  diffère  peu  de  celui  d'Amoy.   (-) 
«  D'après    la    tradition  chinoise,  c'est  au   14"  siècle  qu'aurait 
eu  lieu  l'immigration  des   Hok-lo  dans  le  Kouang-toug. 


(1)  H.  Gray.  China; — L.  Ivatscher. 

(2)  Wells  Williams,   Syllabic  Dictionnary . 
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«  Lii  i)opiilatioii  des  bateliers,  <iui  occupe  les  estuaires  par 
(li/aiues  de  milliers,  se  rattache  plus  iiitiujenieut  aux  llok-lo 
([d'aux  autres  éiémeuts  du  midi  et  ou  leur  attribue  égalemeut 
une  origiue  Fo'kieuuoise.  La  ditt'éreuce  du  geure  de  vie  eu  a 
tait  une  caste  s])éciale,  uou  uioius  méi)risée  (|ue  celle  de  la 
livière  de  Fou-tclieou,  er  désiguée  {'\i;alement  par  des  termes 
or<>8isiers. 

«  ^V  Oautoii,  comme  à  Fou-tclieou,  les  jL-eus  apparteuaut  à 
cette  caste  ue  seraient  i»as  accueillis  sur  la  terre  terme;  de 
pcre  en  Hls,  ils  vivent  sur  des  barijucs,  errant  le  ]ou*x  des  ri- 
ves, groui)és  en  villages  Hottauts.  Dans  la  rivière  de  Canton, 
les  lieux  trancrane  deviennent  des  proi)riétés  héréditaires,  et 
(piand  une  baiiiue  tcuiibe  en  morceaux,  on  en  construit  une 
nouvelle  au   même  endroit.   (') 

«  Les  Poun-ti  ^;^  on  «  Racines  <U'  la  terre  »  sont  les  ha- 
bitants les  plus  nombreux  des  provinces  du  Sud  et  se  glori- 
fient <lu  titre  d'autochtones.  Lssns  probablement  d'un  niélan- 
<>'e  d'immii»rants  du  nord  avec  les  populations  aborigènes,  ils 
se  considèrent  comme  les  nuiîtres  naturels  de  la  contrée,  et 
même  <laus  le  Vun-Nan  ils  se  refusent  à  prendre  le  nom  de 
Chinois:   ils   veulent   être   tenus  i)our  une  ra<;e  à  part.  ("-) 

«  lie})réseutant  l'aristocratie  du  midi,  les  Poun-ti  traitent  a- 
vec  mépris  la  foule  i)lébéienne  des  Hok-lo  (;t  des  Hak-ka,  et 
même  les  habitants  du  nord,  (pi'ils  sur|)assent  en  élégance  et 
en  rattinement  de  nueurs.  liCur  dialecte,  <pii  est  le  beau  lan- 
gage Cantonais,  a  (Hé  surnommé  Pe-lwa,  c'est-à-dire  idiome  [)ar 
excellence;  un  grand  nombre  d'ouvrages  littéraires  ont  été  é- 
crits  dans  ce  dialecte.  Les  Poun-ti  ont  la  majorité  numérique 
à  Canton  et  dans  les  alentours,  mais  ils  sont  menacés  par  les 
Hak-ka  prolétaires,  descendants  de  colons  qui  s'établirent  d'a- 
bord (Unis  la   partie   nord-orientale  du   Kouang-tong. 

«  Le  dialecte  Hak-ka,  très  diftéi-ent  de  celui  des  Poun-ti  et 
de  celui  du  Fo-kiên,  se  rapi)roche  beauconj)  plus  du  Koan-wa  (ou 
langue  mandarine)  (pu^  des  patois  du  sud:  il  semble  être  une 
branche  de  la  «  laugue  vraie,  »  mais  il  s'est  api)ro})rié  un  nom- 
bre assez  considérable  d'expressions  i)oun-ti. 

«  Les  Hak-ka  ^"^  ou  Ke  Kia,  «  familles  en  visite,  »  sont 
dans  les  provinces  méridionales,  les  représentants  les  plus  purs 
des  Chinois  proprement  dits.  Presque  tous  agriculteurs,  ils  ne 
reculent. devant  aucune  fatigue.  C'est  parmi  eux  et  parmi  les 
gens  du  Fo-kien  que  se  rencontrent  surtout  les  travailleurs 
appelés  coulis.  Ces  émigrants  Chinois,  (jui  se  portent  en  foule 
vers  Formose,  Java,   Saigon,  'Bang-Kok,    les  îles    Sandwich,  le 


(1)  Gi'ay,  Fourteen   months   hi   Catitoti. 

(2)  Emile   Kochor.  Jn  Province  chinoise  du    Ynn-nan. 
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Pérou,  la  Oaliforiiie,  sout  des  Hak-kti  et  des  Hok-lo;  c'est  leur 
dialecte  qui  se  parle  dans  les  villages  chinois  de  Kornéo  et  à 
Singapour.  (!!ontiuuant  ce  mouvement  de  conquête  pacifique 
par  le  travail  qui  les  a  menés,  il  y  a  des  siècles,  de  la  vallée 
du  Vang-tzé  dans  celle  du  8i-Kiaug,  ils  débordent  maintenant 
sur  le  monde.  Si  méprisés  (pi'ils  soient  i)ai'  les  orgueilleux  Poun- 
ti,  c'est  il  leur  initiative  (ju'est  due  principalement  l'ceuvre  de 
la  nation  chinoi^sc  dans  l'ensemble  du  labeur  humain 

«  Les  seuls  chemins  de  la  région  du  Si-Kiang  étant  les  ri- 
vières et  les  portages,  les  villes  se  sont  toutes  élevées  au  bord 
«les  cours  d'eau,  surtout  dans  les  endroits  où  des  confluents, 
des  rapides,  des  arrêts  <le  navigation  nécessitaient  l'établisse- 
ment de  dépots    de  marchan<liscs. 

«  Ainsi  Kouy-lin,  la  ca])itale  du  Kouang-8i,  s'est  bâtie  à 
l'issue  d'une  brèche  des  montagnes,  au  bord  de  cette  écluse 
du  canal  ({ui  met  en  communication  le  Heuve  Bleu  et  le  Si- 
Kiang  i»ar  la  rivière  du  Siang  et  celle  de  Kouy-lin;  mais  cette 
dernière  est  tellement  obstruée  de  rapides,  (pi 'elle  est  à  peine 
navigable,  si  ce  n'est  lors  des  (;rues;  (U  la  ville  de  même  nom, 
malgré  son   rang  administratif,    n'a  (pi'une  faible  importance. 

«  La  grande  cité  du  Kouang-Si  est  Out-cheou,  bâtie  en  aval 
de  la  jonction  du  «  Kouy-lin  »  et  «lu  Si-Kiang,  sur  la  rive  sej»- 
tentricuiale  de  ce  Heuve. 

«  Toutes  les  denrées  du  Vun-jS'an  et  du  Kouang-Si,  les  mi- 
nerais de  cuivre,  les  bois  de  construction  et  d'ébénisterie,  le 
ri/  et  resi)èce  de  casse  <pu  a  valu  son  nom  à  la  rivière  et  à 
la  ville  de  Kouy-lin  >|^/^  ,  viennent  s'échanger  à  On-tcheou  i^ 
j^  contre  le  sel  et  les  objets  manufacturés  envoyés  de  Canton. 
En  1851),  l'expédition  Anglo-Française  cimimandée  par  Mac  Cle- 
verty  et  d'Aboville  remonta  le  Si-Kiang   jusqu'à  Ou-tcheou. 

«  Chao-king  ou  Shiou-hing  ^^,  sur  la  rive  gauche  du 
Si-Kiang,  en  amont  de  la  dernière  cluse  <iue  traverse  le  Heu- 
ve avant  son  delta,  fut  longtemps  la  résidence  du  gouverneur 
des  deux  provinces  du  Kouang-tong  et  du  Kouang-Si;  mais 
l'administration  dut  se  dé[)lacer  pour  surveiller  les  étrangers 
qui   visitent  Canton. 

«  Shiou-hing  était  jadis  la  cité  la  plus  propre,  la  plus  élé- 
gante du  midi  de  la  Chine;  mais,  ravagée  par  les  Taiping, 
elle  ne  saurait  plus  se  comparer  A  la  puissante  ville  assise  au 
bord  de  la  rivière  des  Perles;  toutefois  elle  fait  encore  un 
grand  commerce  eu  thé,  en  porcelaines,  en  dalles  de  marbre, 
taillées  dans  les  collines  voisines;  des  grottes  que  l'on  a  trans- 
formées en  temples,  s'ouvrent  dans  ces  collines  qui  dominent 
la  cité  

«   Le  mouvement  du  commerce  et  la  foule  des  habitants  se 
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conceutreut  surtout  vers  le  coDflueut  du  8i-Kiaug  et  du  Pé- 
Iviaiig,  qui  est  en  même  temps  la  tête  du  deltn;  c'est  là  que 

se  trouvent  les  villes  de  Sam-ehoï  rlTlC  et  de  Saï-Nam.  D'a- 
près la  nomenclature  chinoise,  Fat-slian  i^lil,  au  sud-ouest 
(le  Canton,  ne  serait  qu'un  simple  bourg  ou  village,  parce 
qu'il  n'est  pas  ceint  de  murailles.  Ce  village  de  20  kilomè- 
tre» de  pourtour,  est  classé  paiini  les  «quatre  marchés»  d(^ 
l'Empire  du  Milieu;  il  forme  l'agglomération  la  plus  poi)ulen- 
se  du  delta  qui  rejoint  le  l)ras  de  Sam-rhoï  A  la  rivière  des 
l*crleis. , 

«  11  paraît  que  hi  coulée  navigable  de  .Fat-shan  n'a  plus 
autnnt  d'eau  qu'autrefois:  de  là  peut-être  la  décadence  du  vil- 
lage, que  Bouvet  et  d'autres  missionnaires  disant  avoir  en 
un  million  <rhabitants  au  17''  siècle,  et  qui  de  nos  jours,  en 
aurait  seulement  la  moitié. 

«  Si  Fat-shan  a  cessé  d'être  l'égale  de  Cîinton,  du  moins 
peut-elle  en  être  considérée  comme  une  sorte  d'annexé  pour 
les  manufactures  de  soie,  de  <pdncaillerie,  de  nattes,  de  papier, 
de  voiles,  d'objets  de  toute  espèce. 

«  A  l'est  de  Canton,  Chek-long  ^|[|,  à  la  tête  du  delta 
(pie  forme  le  Tong-Kiang,  est  aussi  nue  dépendance  commer- 
ciale de  Canton:  c'est  là  que  s'entreposent  les  sucres  et  les 
autres  denrées  de  l'est  destinées  à  la  capitale. 

«  Quant  au   l*é-Kiang,  il  arrose  égalen\ent  une  contrée  fort 

populeuse,  et  plusieurs  des  villes    riveraines,    telles  que  1^^^ 

Nan-hiong,  au  pied  du    Meï-ling,  et    Chao-tcheou  ^S'J^H?    '^^^•''t 
des  ports    très    fréquentés  par  les  jonques.    Le    tributaire  <pu' 
reçoit  le  tieuve  du    Nord  à    (Uiao-tcheou   vient  du    Tche-ling, 
])assage  de  400  mètres d'altitude,  sur  le  chemin  d<?  Canton  à 
Siang-tan.  La  région    montagneuse  (lue  parcourt  le    haut  Pé- 
Kiang  est  très  riche  eu  gisements  de  charbon  ............. 

«  Les  annales  chinoises  parlent  de  Canton  depuis  23  siècles: 
à  cette  époque,  elle  portait  le  nom  de  Nan-woutcheng  ou  «Ci- 
té guerrière  du  Sud»;  et  (^ert.'S  elle  mérita  cette  appellation 
par  ses  révoltes  fréquentes.  Kn  l'au  250  de  l'ère  vulgaire,  el- 
le réussit  à  chasser  les  Chinois  du  Nord  et  resta  complète- 
ment indépendante  pendant  une  cinquantaine  d'années.  Au 
commencement  du  10®  siècle,  Canton  devint  la  capitale  <run 
Etat  distinct  ne  se  rattachant  à  l'empire  que  par  le  payement 
d'un  tribut  annuel;  mais  60  ans  après,  elle  fut  reconquise  par 
le  fondateur  de  la  dynastie  des  Song.  En  1()48,  elle  s'insur- 
gea contre  les  Mandchoux,  au  nom  de  la  dynastie  des  Ming, 
et  résista  pendant  plus  d'une  année:  plus  de  700.000  Can to- 
nals périrent  ,  i)endant  le  siège,  et  la  cité,  livrcV  au  pillnge, 
fut  changée  en  un  amas  de  ruines. 
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»i ,  est   une 


(les  ci- 


tés les  plus  chinoises  du  Royaume  Central,  quoiqu'elle  se  trou- 
ve sur  les  contins  méridionaux,  regardant,  pour  ainsi  dire,  vers 
les  îles  malaises  et  les  péninsules  indiennes. 

«  rom[)arée  aux  autres  grandes  cités  de  l'empire,  (prelle 
dépasse  probablement  toutes  par  le  nombre  des  habitants,  el- 
le leur  est  également  supérieure  par  l'originalité  de  l'aspect  et 
la    fidélité  au  tyi)e  caractéristitiue  d'une  cai)itale  chinoise. 

«  Elle  n'a  pas,  comme  Pékin,  ces  larges  rues  poussiéreuses, 
ces  maisons  eu  t'ornu^  de  tente  (pii  rapi)ellent  le  voisinage  des 
steppes  mongoles;  elle  ne  s'imi)ose  pas  à  la  vue  comme  Chang- 
Haï  ou  Hankeou,  par  ces  nouveaux  (piartiers  ofi  tout  est  eu- 
roi)éen:  maisons,  Jetées,  bateaux  et  gens;  elle  n'a  i>as  du  se 
renouveler  comme  Hautcheou  et  tant  d'autres  cités  de  l'em- 
pire renversées  par  les  rebelles  «  aux  longs  cheveux  ». 
«  Elle  se  montre  encore  (1S81)  telle  qu'elle  était,  il  y  a  plus 
de  ÔOO  ans,  lorsque  les  Européens  la  virent  pour  la  i)remière 
fois  (').  Cette  ville,  unique  au  monde,  se  révèle  d'abord  à  l'é- 
tranger par  son  quartier  tlottant,  où  sont  ancrés  des  bateaux  de 
toute  espèce,  disposés  eu  îlots  comme  les  nuiisons  de  la  terre 
téruje  et  séparés  par  des  rues  d'eau,  (pie  sillonnent  incessamnient 
les  banjues;  large  de  i)lus  d'un  kilomètre  en  cet  endroit,  le 
fleuve  disparaît  sous  cette  flotte  de  bateaux,  où  la  foule  des 
marchands,  des  industriels,  des  restaurateurs,  des  gens  de  plai- 
sir n'est  pas  moins  animée  que  dans  la  ville  de  la  terre  ferme. 

«  La  cité  lu'oprement  dite,  bâtie  sur  la  rive  septentrionale 
du  Tchou-Kiang  ou  «fleuve  des  Perles»,  est  entourée  d'une 
muraille  et,  suivant  la  coutume  chinoise,  divisée  par  un  autre 
rempart  en  deux  villes  distinctes.  La  poi)ulation  se  presse  dans 
cet  espace  de  quelques  kilomètres  (;arrés:  les  rues  sont  étroites 
et  tortueuses;  les  planches  laquées  et  dcu'ées  des  enseignes,  sus- 
l)endues  au-devaut  de  chaque  magasin,  rétrécissent  encore  la 
voie;  en  maint  passage,  des  nattes  sont  tendues  de  maisou  à 
maison,  et  dans  une  ])énombre  discrète,  entre  les  riches  ma- 
gasins largement  ouverts,  glisse  sans  bruit  la  foule  bariolée  des 
piétons;  qui  s'ouvre  (;à  et  là  pour  laisser  passer  les  palanquins. 
p]u  dehors  de  la  ville,  de  vastes  faubourgs  se  prolongent  à  droite 
et  h  gauche,  le  hrng  du  fleuve;  en  face,  sur  la  rive  méridionale, 
la  cité  de  flo-nan  s'élève  dans  l'île  du  même  nom,  tandis  qu'au 
sud-ouest,  dajis  une  autre  île,  s'étend  Fa-ti,  le  «  chani])  des 
fleurf:  »,  habitée  par  des  Jardiniers, 'qui  s'occupent  surt(mt  de  la 
culture  des  arbres  nains  et  de  celle  des  chrysanthèmes.  Des 
pagodes  et  des  monts-de-piété  dominent  les  agglomérations  des 
nuiisons  basses. 


(1)    Il  est  hifii   établi   i\\\f   les   Ai'abes  y  aborrlèrent  an  8''  rfit^'clo. 


Chapitre  111  »  C'aïUoii 


47 


«  La  capitale  du  Kouang-toiig  est  l'uue  des  jjIus  iusalubres  de 
lîi  Oliiue:  ou  u'y  compte  pas  moins  de  SOOO  aveugles  et  de 
,■)()()()  lépreux  ('). 

«  Les  résideuts  anglais,  (pii  sont  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breux et  les  plus  riclies  parmi  les  Européens  de  la  colonie, 
ont  t'ait  de  leur  quartier,  bâti  dans  l'île  de  Shîuneen,  une  cité 
somptueuse,  beaucouj)  plus  saine  (pie  la  cité  cliinoise,  et  pour- 
vue de  promenades  et  d'allées  ombreuses. 

<.  L'enï[)lacement  de  ce  (piartier  est  bi(Mi  choisi,  car  c'est  en 
l'iU'c  de  la  concession,  <pie  se  bifnrcinent  les  deux  ebenaux  les 
plus  protonds  de   la    rivière  des   Perles. 

«.  Pour  la  production  industrielle,  (Canton  est  la  première  des 
villes  chinoises:  ses  ouvriers  tilent  la  soie,  teignent,  apprêtent 
les  étottes,  fabriquent  le  papier,  le  verre,  les  huiues,  taillent  l'i- 
voire et  le  bois,  sculjjtent  et  vernissent  des  meubles  admira- 
bles, tondent  les  métaux,  cuisent  les  porcelaines,  rattinent  les 
sucres,  travaillent  les  mille  objets  que  l'on  connaît  sous  le- 
uom  d'  «articles  de  Cauton  »,  et  qui  s'expédient  dansPlutérieur 
de  la  Ohiue;  les  ouvrières  indigènes  ont  i)orté  à  la  i)erfectioii 
l'art  de  la  broderie  :  soit  pour  ragencement  des  couleurs,  soit 
])our  l'élégance  des  dessins  et  le  tini  de  la  main-d'<euvre,  elles 
n'ont   point   de  rivales  an   nu)nde  (~). 

«  (Cauton  est  le  grand  entrepôt  des  soies  du  midi,  connue 
llau-tclieou  est  l'entrepôt  des  soies  du  centre  de  la  Chine. 

«  Presque  tout  le  commerce  de  la  cité  se  trouve  entre  les 
mains  des  négociants  indigènes:  les  Européens  de  Shameen 
sont  devenus  de  simples  commissionnaires.  En  1<S15,  avant  la 
mission  de  lord  Amherst,  le  commerce  anglais  était  simplement 
toléré;  il  n'existait  avec  la  Chine  ni  capitulations  comme  en 
Turquie,  ni  traités  de  eommerce  comme  entre  les  diverses  na- 
tions   d'Europe. 

«  Mais  lorsque  le  trafic  put  se  faire  en  toute  liberté,  Canton, 
iouissant  du  monopole  des  é(^hanges  avee  l'étranger,  prit  une 
inii)ortance  extraordinaire. 

«  L'ouverture  de  Chang-hai  et  des  autres  p<u'ts  de  la  Chine 
tit  tomber  (^nnton  au  deuxiènu^  rang  paiini  les  cités  commer- 
ciales de  remi)ire,  mais  le  mouvement  rei)rend  i)eu  à  peu  ('). 

«  C'est  à  Canton  que  s'est  formé,  par  l'ettet  des  relations 
constantes  entre  Anglais  et  Chinois,  le  bizarre  iargon  apj)elé 
«Anglais  d'att'aires»  ou  pidffeon  eufflish,  dont  un  certain  nombre 
d'expressions  sont  entrées  dans  le  langage  ordinaire  des  .Vn- 
glais  eux-mêmes. 


(1)  Les    lépreux  ont  été,    depuis   1910,  consignés  hors  de  la   ville,    dans  un  bâti- 
ment spécial,  puis  définitivement  installés  dans  une  île  du  Tong-Kiang. 

(2)  J.  de  Rochechouart,   Pt'khi  et  l'intérieur  de  la   Chine. 

(S)  Comnieice  étransfer  de  (Canton  en  1879    —  195.2G6.97G  francs. 

..    en   1844  —   l'-48.(XK,>.0(Mt 
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*  Une  classe  spéciale  d'intermédiaires  qni  ne  sont  ni  Anglais 
ni  Cliinois  pullule  autour  des  factoreries:  ces  hommes  sont  pour 
la  i)lupart  tenus  en  niédiocre  estime,  et  c'est  à  eux  (in'esî  dfi 
dans  l'intérieur  roi)prol)re  qui  s'attaclie  au  nom  do  «C'antonais». 

«  Vu  dicton  populaire  exprime  à  la  fois  combien  la  vie  est 
[)éuil)le  dans  les  montagnes  de  l'ouest,  et  combien  elle  est  cor- 
rompue dans  la  <>raude  ville  du  midi:  «  N'ieillard,  ne  va  i>as 
au   Su-tcliuen:  Jeuue   homme  ne   va   i>as  à   (^anton  »  ('). 


III. 


Et  c'est  dans  cette  ville  où  n'avait  i)u  se  rendre  Xa\ier,  d'où 
furent  chassés  tant  de  j»rcdicateiirs,  où  tant  d'autres  périrent 
dans  les  fers  et  où  Dieu  lui-môme,  parmi  tant  de  dieux  en- 
censés, restait  seul  inconnu,  (pie,  dans  la  soirée  du  1'-''  Octo- 
bre  1<S41>,   M.   (Tuillemin   tit  son  entrée. 

Il  avait,  comme  il  a   été  dit,  pour  compagnon  M.  Lalanne  (~). 

"  Vers  les  lO  hcffres  dn  soir,  écrit-il  le  12  i'évrier  1850, 
)ious  trarersions  en  silence  le.s  i  nés  de  la  cille^  pour  nous 
rendre  au  iogemend  préparé  <inel]iie!^  Jours  aupararaid  par  les 
soins  de  M.   Renou.  du  TJiihef. 

"  J'aurais  bien  désiré  naroir  ici  que  i' asile  ordinaire  of- 
fert an  missionnaire  par  ses  néophi/tes;  mais  Canton  ^-enfer- 
mant ipiehpies  chrétiens  portuijais  <pii  //  sont  pour  leur  com- 
merce, et  cette  ville  étant  appelée  à  devenir  un  point  central 
pour  les  catholiipie.s  chinois  qui  -s'//  rendent  de  toits  les p)oi'}its 
de  reinpire.  il  était  nécessaire  (fuc  f  y  eusse  une  demeure  Ji- 
.l'v  coiinup  de  tout  le  monde.  Elle  est  simple;  il  ij  a  deux  cham- 
tires  asst'z  petites^   puis   une   antre    (pii  nous  sert    de     eliapelle. 

"  Le  loidemain,  nous  arons  reçu  la  risite  de  plusieurs 
Portuf/ais. 

"  Le  dimanche  suiraid ,ffai  en  la  consolation  rV ij  voir  quelques 
Chinois  se   jrresser    autour    de    Pautel    nouvellement  érigé. .^^ 

La  maison  (pi'il  habitait,  était  située  dans  le  (piartier  voi- 
sin des  factoreries,  rue  Shap-sam-hong  "f"  ^  ^-  ^^^h  façade  don- 
nait sur  cette  rue,  et  derrière  était  une  maison  danoise  (Ua- 
nish  liong).  Elle  était  enserrée  des  deux  côtés  par  des  bouti- 
([ues  chinoises. 

L'habitation  n'était  rien  moins  que  confortable  pour  l'ancien 
secrétaire  d'archevêque;  et   Ton  se  demande  comment  sa  cons- 


fl)    Elisée   Kftlus,  V Asïe   Onentale. 

(2)   Lalanne- Sansot  Julea-J.   Rapi.    «lu  diocèse    de   Hayonne,    né  le   14    Juillet  1842. 
parti  pour  le   Koiian^-tony:  le  8  février   1849.  mort  à  «'anton  le  12  juin   1851. 
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titutiou  assez  délicate  put  s'en  aceonunoder:  "On  me  deman- 
dera, écj'it-il,  comment  on  peut  vivre  dans  une  ville  oii,  hrâlë 
par  le  soleil  d'été.  Von  est  privé  à  la  fois  d'eau  pure  et  d^air 
frais  f  -La  meilleure  réponse  à  faire,  c'est  que  Vhomme,  par 
nécessité  ou  par  habitude  se  fait  à  tout. 

"  Pour  le  missio'nnaire,  il  faut  qu'il  trouve  dans  V amour 
de  son  état  les  satisfactions  qu'il  n'a  pas  d'ailleurs. 

"  Mais,  si  au  dire  de  S.  Bernard,  Dieti  répandait  parfois 
une  douceicr  ineffahle  sur  le  pain  noir  dont  ses  religieux  se 
nourrissaient,  il  peut  bien  aussi  donner  quelques  consolations 
à  ses  mi  s  si  09  maires  qui  ont  tout  quitté  pour  Lui.  Aussi,  de- 
puis que  je  suis  à  Canton,  la  tristesse  n'est  pas  encore  venue  jus- 
qu'à, moi,  et  je  me  porte  aussi  bien  qu'en  Europe,  si  ce  n'est  mieux. 

"  Cïiaque  matin,  après  ma  messe,  je  me  rends,  le  bréviaire 
sous  le  bras,  dans  un  petit  jardin  appartenant  aux  Anglais. 

"  Je  m'y  rencontre  ordinairement  avec  un.  vieux  Parsis  à 
cheveux  blancs,  qui  de  son  côté,  s'enfonce  dans  une  touffe  de 
bambous  pour  g  faire  sa  prière  au  soleil  levant.  A  mesure  que 
r  astre  du  jour  s'élève,  il  redotible  de  ferveur;  le  soir,  il  vient  en- 
core lui  offrir  ses  vceux,  avant  qu'il  ne  se  couche  dans  V  Océan. 

"  Nous  sommes  là  deux  étrangers  eu  prière;  l'un  s'adresse 
au  maitre  de  l'univers,  Vautre  à  l'astre  matériel  qui  n'est  que 
son  image;  mais  encore  y  a-t-il  moins  de  dégradation  dans  le  cul- 
te de  cet  ejifant  de  l'ancienne  Perse,  qu'il  n'y  en  a  dans  celle 
(les  Célestes  p)')'osternés  devant  leurs  idoles,  dont  la  laideur  seule 
su^t  à  révolter.         ;  ./\  -    .    /       , 

"  Rentré  dans  ma  petite  chambre,  je  m'occiqje  avec  mon 
catéchiste  à  l'étude  de  la  lavgzie  chinoise.  Après  avoir  appris 
pendant  huit  mois,  à  Hong  -  Kong,  la  langue  mandarine,  il 
faut  me  mettre  au  dialecte  particulier  de  cette  province. 

"  Quelques  chrétiens  chijiois  viennent  me  voir;  je  les  reçois 
de  mon  mieux;  quand  ce  sont  des  étrangers,  je  m'informe  de 
l'état  de  la  religion  dans  leur  pays,  je  les  exhorte  à  s'en  mon- 
trer toujours  les  observateurs  et  les  apôtres.  Le  reste  du  temps 
passe  vite...'^  (^j 

Le  pieux  missionnaire  a  couscieuce  de  l'énorme  tâche  qui 
lui  incombe  de  fonder  une  église  chrétienne  dans  cette  vaste 
cité  où  les  travaux,  les  larmes  et  le  sang  des  devanciers  furent 
tournis  eu  vain:  Demandes  donc  pour  moi,  écrit-il  à  sa  mère,  le 
cœur  d'un  apôtre  qui  ne  se  rebute  de  rien,  qui  s'occupe  unique- 
ment et  ardemment  du  grand  objet  pour  lequel  il  lui  a  fallu  tra- 
verser les  mers. 


(1)   Lfttre  à  sa  nièrt',  ilii   12  t'éviier   lS5li. 
4  -  .V(//'.   Gu'dlerii'm, 
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C'est  ainsi  que  je  remplirai  ma  glorieuse  destinée,  en  essayant 
de  redresser  ici  cette  ineffable  Croix  de  Jésus- Christ  tant  de  fois 
abattue.» 

Et  pour  l'aider  dans  une  tâche  si  ardue,  M.  Libois  qui  ve- 
nait de  recevoir  les  encouragements  de  Rome,  lui  adjoint  des 
compagnons  zélés  pour  évangéliser  les  districts  de  l'intérieur. 

C'étaient:  M.  Lalanne,  d'abord  destiné  pour  les  environs  de 
Canton  et  plus  tard  pour  le  Nord  de  la  province,  à  Lo-tcbang; 
M.  M.  Maillait  (')  et  Amat  (-)  pour  l'île  de  Haï-nan  et  la  pres- 
qu'île de  Louï-tcheou,  M.  M.  Marizien  f)  et  Bernon  (^)  pour  la 
région  de  iSwatow. 

Ils  turent  des  pionniers  d'avant-garde,  à  la  coùquête  des 
âmes,  et  succombèrent  presque  tous  dans  le  premier  élan  de 
leur  zèle. 

Voici  les  débuts  de  l'un  d'entre  eux,  M.  Amat,  racontés  par 
lui-même:  «  Désigné  par  M.  Libois  pour  pénétrer  au  Kouang- 
Si,  je  me  rendis  à  Lo-lbu,  à  l'extrémité  occidentale  du  Kouang- 
tong  près  du  Tonkin.  Composée  de  chrétiens  fidèles,  cette  sta- 
tion avait  bien  des  fois  servi  ue  lieu  de  débarquement  aux  mis- 
sionnaires français  ou  espagnols,  proscrits  par  les  souverains  de 
l'Annam.  J'y  étais  depuis  quelques  semaines,  cherchant  le  meil- 
leur moyeu  de  pénétrer  dans  la  provirce  voisine  toute  proche, 
lorsque,  le  soir  du  18  novembre  1850,  un  chrétien  tout  ému 
vient  m'annoncer  l'approche  de  brigands,  faisant  plus  ou  moins 
partie  des  bandes  Taïping  qui  désolaient  alors  le    Kouang-Si. 

Je  quitte  aussitôt  mes  livres  chinois  et  sors  pour  m'assurer 
du  fait.  Hélas!  de  toutes  parts  on  n'aperçoit  que  sabres  et  hal- 
lebardes. Ayant  serré  pêle-mêle  dans  un  sac  les  choses  les  plus 
nécessaires,  j'essaie  de  fuir  à  travers  champs.  Par  malencontre, 
j'avais  donné,  ce  iour-là  jua  tresse  postiche  à  raccommoder. 
Mes  cheveux  épars  et  flottants  fixèrent  les  regards  et  attirè- 
rent plus  de  vingt  bandits  sur  mes  pas;  à  peine  pus-je  me 
dérober  un  instant  pour  cacher  mou  sac  dans  les  broussailles. 

Fuir  était  imi^ossible:  toutes  les  voies  étaient  occupées.  Deux 
individus  à  long  jarret  m'atteign«jnt  les  premiers,  sabre  en  main, 
m'arrachent  la  bourse  et  le  pantalon,  et  puis:  «  Combien  de 
piastres  pour  ta  vie  sauve?  » 

Comme  je  tenais  naturellement  à  mettre  mon  malheur  à 
profit,  j'eus  hâte  de  me  déclarer  adorateur  du  Dieu  du  ciel  et 


(1)  Jacqnes- Auguste  Mailfait,  né    le  26  mars  1817    à  j^iglemont  (Ardennes)  parti 
pour  la  Chine  le  24  janvier  1849,  mort  à  Siang-to  (Haînan)  le  31  mai  1851. 

(2)  Charles-Pierre  Amat,  né  le  14  juillet  1820  à  Layrac  (Hte  Garonne)  parti  pour 
la  Chine  le  24  janvier  1849,  mort  à  Pa-ké  |  Louï-tcheou)  le  16  septembre  18G3. 

(3)  Protais-Gervais  Mai-izien,  né  le  16  Décembre  1824  à  Vassy  ^Hte  Marne)  par- 
ti le  8  février   1849,  mort  à  Péné  (Vaï-Loï)  le  22  octobre  1850. 

(4)  André   Bernon,  né  le  7    novembre  1818  à  Pauillac  (Gironde)  parti  le  G    octo- 
bre  1849,  mort  à  Hong-Kong  (Béthanie)  le  27  juillet  1895. 
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de  la  terre,  certifiant  que  je  n'étais  venu  dans  ce  pays  que  pour 
enseigner  aux  Chinois  mes  frères  la  voie  du  salut. 

A  cette  déclaration  de  principe,  on  ne  répondit  que  par 
l'impitoyable  question:    «Combien  de  piastres?  ». 

Ensuite,  considérant  la  blancheur  de  ma  peau,  ils  se  disent: 
«  Celui-ci  est  riche  certainement,  conduisons-le  au  grand  chef, 
nous  aurons  un  bon  salaire  ». 

Deux  hommes  me  saisissent  à  l'instant  par  les  bras  et  me 
forcent  à  les  suivre.  Cette  détermination  ne  me  souriait  guère; 
aussi,  chemin  faisant,  je  culbute  mes  deux  gardes  et  me  voilà 
libre;  malheureusement  le  côté  que  j'avais  cru  désert  se  trou- 
vait aussi  encombré  de  voleurs.  11  fallut  donc  encore  se  laisser 
prendre. 

Cette  petite  insubordination  me  valut  une  volée  de  coups  de 
plat  de  sabre.  Un  brigand  se  mit  même  en  devoir  de  me  cou- 
per un  pied,  pour  rendre,  disait-il,  ma  course  moins  agile;  mais 
il  s'arrêta  dès  qu'il  vit  le  sang, 

«  Cependant  je  faisais  mou  acte  de  contrition  et  recomman- 
dais mon  âme  à  Dieu,  car  je  ne  pouvais  prévoir  jusqu'à  quels 
excès  se  porteraient  ces  forcenés  qui  s'agitaient  en  cercle  au- 
tour de  moi,  vociférant  des  cris  de  mort,  et  appuyant  chacun 
la  pointe  de  son  arme  sur  mon  corps. 

Ce  fut  dans   cet    état  que  l'eus  à  subir  un  interrogatoire. 

«  Quinze  juges  d^instructiou  au  moins  parlaient  à  la  fois, 
ce  qui  me  donnait  le  moyen  de  répondre  seulement  aux  ques- 
tions qui  ne  m'embarrassaient  pas. 

«  Il  me  fallut  tracer  mon  nom  chinois  sur  le  sable  avec  la 
pointe  d'une  épée  et  renouveler  ma  profession  de  foi,  assiu'ant 
que  je  n'étais  ni  marchand  d'opium,  ni  mandarin,  mais  seule- 
ment adorateur  d'un  seul  Dieu,  enseignant  la  doctrine  qui 
conduit  au  ciel. 

«  J'ajoutais  que  je  ne  craignais  ni  les  hommes,  ni  les  armes, 
mais  Dieu  seul,  qui  pouvait  me  sauver  ou  me  perdre;  qu'ils 
étaient  à  la  vérité  les  maîtres  de  couper  mon  corps  en  mor- 
ceaux s'ils  en  avaient  la  fantaisie,  mais  que  mon  ame  leur 
échapperait  pour   s'envoler  au    séjour  du  bonheur. 

«  Ces  paroles  leur  firent  ouvrir  de  grands  yeux,  mais  ne  fi- 
rent pas  oublier  la  question  incessante:    «  Combien  de  piastres? 

«  Comme  je  n'avais  rien  à  leur  donner,  étant  pour  le  moment 
simple  j)ossesseur  d'une  chemise,  je  me  déclarai  insolvable. 

«  Il  fut  de  nouveau  statué  que  je  serais  conduit  au  grand 
chef.  On  me  lia  les  mains  derrière  le  dos,  et  l'on  m'escorta  l'ar- 
me au  bras.  Après  une  heure  de  marche,  nous  arrivâmes  à  la 
vaste  maison  que  ces  gens  avaient  choisie  pour  passer  la  hui- 
taine. Dans  l'espace  d'un  moment,  500  pillards  environ  y  fu- 
rent casernes. 
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«  On  me  pla(;a  provisoirement  près  de  la  porte  d'entrée, 
dans  un  cabinet  réservé.  Le  grand  clief  ne  tarda  pas  à  arriver. 

«  C'était  un  voleur  comme  les  autres,  seulement  il  avait  la 
clef  du  trésor  et  dirigeait  les  expéditions.  Il  teignit  de  ne  pas 
m'apercevoir,  inscrivit  sur  ses  registres  (luehiues  voleurs  du 
voisinage  (pii  s'étaient  réunis  à  son  drapeau,  distribua  de  l'é- 
tort'e  rouge  à  ceux  (pii  s'étaient  signalés  dans  la  journée,  et 
contia    à  deux   lionunes  le  soin   de  me  garder. 

<^  Dès  lors,  on  me  Ht  traverser  (pu'lciues  salles,  monter  un 
petit  escalier  et  je  me  trouvais  en  compagnie  de  plusieurs  fu- 
nuMirs  d'opium. 

*  Là,  comme  ailleurs,  les  (piestions  ne  manqiu""'rent  [)as.  On 
me  tit  de  nouvelles  menaces  pour  m'iiitimider  et  m'arracher 
des  piastres.  ,)e  connaissais  leur  tacti(pu^  et  je  i)ris  la  chose 
eu  plaisanterie,  ce  qui  les  déconcerta.  On  me  présenta  alors 
quelques-uns  des  objets  (pi'on  m'avait  volés,  pour  savoir  à  (juel 
usage  on  les  employait.  .Aies  yeux  s'arrêtèrent  sur  un  crucitix. 
Je  le  saisis  des  deux  mains,  le  serrai  avec  émotion  sur  mon 
cœur,  le  portai  avec  vivacité  à  mes  lèvres,  leur  disant  (jue  je 
les  plaignais  amèrement  de  ne  pas  savoir  apprécier  ce  signe 
rédempteur  et  que  je  leur  laissais  volontiers  tout  le  reste, 
pourvu  qu'ils  me  laissassent  la  croix. 

«  Ils  consentirent  à  me  la  laisser  un  instant  pour  prier; 
bientôt  néanmoins  ils  la  rei)rirent,  pensant  que  le  Olirist  était 
en  or. 

«  Cette  petite  circonstan<;e  adoucit  les  cœurs  à  mon  égard, 
et  m'attira  même  le  respect,  au  point  qu'(m  ne  parlait  qu'à 
voix  basse  quand  je    priais. 

«  On  me  servait  à  manger  coi>ieusement,  et  l'on  m'apportait 
des  nattes  pour  dormir.  De  mon  côté,  je  tAcIiais  de  me  mon- 
trer attable.  Enfin,  dès  le  troisième  jour  de  ma  captivité,  j'é- 
tais dans  les  bonnes  grâces  de  ces  bandits,  qui  me  proposèrent 
une  place  honorable  dans  le  régiment:  «  Tu  es  fort,  disaient- 
ils  sérieusement,  tu  es  leste,  c'est  ce  (ju'il  nous  faut;  viens,  tu 
feras  fortune  ». 

«  Ils  me  prenaient  pour  quehjue  aventurier  venu  de  Canton. 
Je  leur  répondis  qu'encore  (pie  je  tinsse  beaucoup  à  leur  faire 
pUiisir,  je  ne  pouvais  accepter  l'honneur  qu'ils  m'olfraient  et 
que  la  loi  chrétienne  ne  me  permettait  pas  de  me  faire  bri- 
gand. Il  fut  alors  résolu  que,  si  personne  ne  me  réclamait 
dans  la  journée,  on  me  donnerait  le  soir  la  liberté.  Malheureu- 
sement, vers  le  milieu  du  jour,  plusieurs  chrétiens  vinrent  sol- 
liciter eh  ma  faveiir;  ils  eurent  même  la  maladresse  de  ma- 
nifester leur  mécontentement,  ce  qui  m'enleva  les  bonnes  grâ- 
ces des  bandits  et  compliqua   les  aftaires. 

«  Les  païens    du   voisinage,    apprenant  la    démarche  des  ca- 
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tlioliciucs  CM  fîiveur  de  l'étranger,  s'iiiiaginèrenl  <|ii('  Je  devais 
rtre  un  maître  de  religion  eur()i)éen;  ils  venaient  nie  voir  par 
troupe,  autorisés  par  les  brijL;an<ls,  considéraient  ma  pliysio- 
iiomie  et  ni'interro,i;eaient  de   toutes    manières. 

«On  reconnut  aisément  <pTe  pour  un  (/hinois  de  ma  (pui- 
jité  je  ne  savais  ni  parler  ni  écrire  avec  assez  de  correction. 
Mon  nez,  mes  yeux,  ma  barbe  lurent  minutieusement  exanii- 
ne^  et  chacun  de  dire:  «  Sans  aucun  doute,  c'est  un  fan-kouaï 
(diable  étranger),  il  faut  le  ji>arder  avec  soin  ».  On  serra,  en 
effet,  mes  cordes,  et  l'on  espéra  que  tous  les  chrétiens  des  en- 
virons, chinois  et  tonkinois,    viendraient  apporter  leur  tribut. 

«  Afin  d'éviter  aux  fidèles  les  vexations  (pii  les  nienji<;aient, 
je  cherchai,  mais  en  vain,  dans  mon  esprit,  un  nn)yen  de  me 
tirer  de  ce  mauvais  i)as;  les  portes  étaient  fermées  et  ^ardé(!s 
jour  et  nuit  par  des  hommes  <pii  battaient  continuelhMnent  la 
caisse  et  le  tam-tam. 

«  iSeulement  J'avais  *aper(;u,  la  veille,  entre  (hnw  corj)S  de 
nniison,  un  petit  sentier  dont  j'i<;norais  l'issue.  IjC  soir  de  ce 
(luatrième  Jour  Je  me  couchai,  comme  les  nuits  précédentes 
entre  deux  brigands  qui  m'avaient  lié  i>ar  les  bras  et  s'étaient 
ensuite  étendus    sur  les  cordes. 

«  Vers  deux  heures  de  la  nuit,  Je  fus  éveillé  par  le  bruit 
d'une  très  «grosse  [>luie.  Mes  (hMix  «iardiens  dormaient  inofon- 
dément.La  possibilité  d'une  évasion  se  présente  à  nn)n  esprit. 
Je  me  sens  comme  poussé  ])ar  une  main  in.xisible;  j'invo(]ue 
alors  la  Reine  des  Ai)otres  en  récitant  le  Sourcnezi-roKs,  ô 
très  pieuse  Vierffc  Marie,  etc.,  je  paix  icns  à  me  déi>a^er;  Je 
descends  léi»èrement  le  petite  escalier,  traverse  en  balan<;ant 
les  bras  à  la  chinoise  les  salles  des  fumeurs  d'opium,  (pii  me 
ju'ennent  pour  un  des  leurs  et  me  dirige  vers  l'étroit  sentier. 

«  fl'ai  à  peine  fait  «juehpies  jias,  (pie  Je  me  vois  arrêté  jiar 
une  grande  muraille.  Heureusement,  des  arbres  placés  comme 
l)rovidentiellenient  <h>s  deux  côtés  me  fournirent  le  moyen 
de  la  franchir,  et  Je  me  trouvai  en  liberté  au  milieu  des  ri- 
zières ayant  de  l'eau  jusqu'à  ini-Jambes,  (juehpiefois  Juscpi'à 
la  ceinture;  mais  tout  chemin  me  paraissait  bon  et  fa<'ile.  Les 
habits  d'ailleurs  ne  m'embarrassaient  ^uère.  Une  chemise  chi- 
noise et  un  ])etit  caleçon,  qu'un  brigand  m'avait  (h)nnés  en 
échange  de  mon  pantalon,    formaient  tout  mon  costume. 

«  Les  pluies  abondantes  avaient  grossi  les  moindres  torrents; 
il  fallut  en  traA^erser  trois  à  la  nage.  Après  le  passage  du 
premier,  je  me  Jetai  à  genoux  iiour  rendre  des  actions  de  grâ- 
ces au  Seigneur  et  témoigner  à  la  très  Sainte  Vierge  ma  recon- 
naissance. 

J'entendis  alors  les  clameurs  des  l)rigands  qui,  s'étant  aperçus 
de  mon  évasion,  cherchaient  à  me  <lécouvrir.  Je  n'en  continuai 
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que  plus  promptement  ma  route  et  parvins  en  quelques  minu- 
tes chez  les  chrétiens  de  Lo-fou,  qui  me  reçurent  comme  un 
homme  ressuscité  et  me  prodiguèrent  toute    espèce  de    soins. 

«  Au  lever  du  soleil,  les  bandits  arrivèrent  au  pas  de  course. 

«  Averti  à  temps,  je  gagnai  la  montagne  où  je  restai  caché 
la  journée  entière.  Le  soir,  je  me  disposai  à  rentrer,  lorsque 
des  cris  inconnus  me  tirent  abandonner  le  sentier  et  prendre 
une  direction  sans  voie  à  travers  les  précipices;  j'achevai  alors 
de  meurtrir  mes  pieds  nus,  et  d'ensanglanter  mes  jambes.  Je 
pus  enlin  rentrer  à  Lo-fou.  Mou  habitation  et  l'église  avaient 
été  touillées  et  bouleversées;  tous  les  vases  sacrés  et  les  autres 
objets  qui  servaient  au  Saint  Sacritice,  avaient  été  enlevés; 
mon  petit  sac  avait  aussi  disparu,  de  sorte  qu'il  ne  me  restait 
pas  même  mon  bréviaire»  ('). 

IV 


Les  a\entures  dont  i)arle  M.  Amat  et  dont  sourtiirent  éga- 
lement la  i>lupart  <le  ses  compagnons,  n'étaient  pas  à  redouter 
à  la  capitale  où  M.  Guillemin  résidait  habituellement;  (-)  mais, 
tout  en  y  jouissant  d'une  sécurité  relative,  le  missionnaire  se 
gardait  bien  d'attirer  sur  lui  l'attention    ])ublique. 

V^êtu  à  la  chinoise,  avec  l'indispensable  natte  qui  déguise  mal 
l'Européen,  il  ne  sortait  que  la  nuit,  pour  visiter  ses  malades 
ou  vaquer  à   d'autres  fonctions. 

Quand  il  se  rendait  à  Whampou  pour  instruire  les  orphelins 
qu'il  y  avait  abrités  dans  un  vieux  bateau  ('^),  «on  uautonier 
avait  ordre  de  le  ramener  h  Canton  avant  le  point  du  jour. 
C'était,  comme    il  disait  plus  tard,    l'ère  des  Catacombes. 

Lui-même  nous  racontera  ses  premières  impressions,  et  sa 
correspondance  dont  nous  donnerons  plus  loin  de  longs  extraits, 
dénote  chez  l'apôti-e,  le  souci  d'intéresser  non  seulement  les 
siens,  mais  aussi  tous  les  bienfaiteurs  des  Missions,  à  l'œuvre 
de  la    Propagation   de  la  Foi. 

Et  il  continuera  désormais,  avec  la  constance  qui  lui  est  pro- 
pre, de  relater  chaque  détail  de  sa  vie  quotidienne,  avec  ce 
style  un  peu  lent  maife  clair,  majestueux,  parfois  éloquent  qui 
touche  et  éditie. 

On  ferait  un  gros  volume  avec  tout  ce  que  sa  plume  fé- 
conde va,  pendant  86  ans,  tracer  de  périodes  pour  le  compte  de 
l'amitié,  de  l'histoire  et  de  la  diplomatie. 

(1)  Cité  par  A.    Launay,  Histoire    de  La  Mission  du  Kouang-Si. 

(2)  Il  visitait  aussi  les  chrétientés  des  environs,  Fat-shan,  Cha-tao,  Shek-long 
où  il  résida  quelque  temps.  A  Sha-tao  il  bâtit  un  oratoire  qui  fut  démoli  en  1884 
par  les  païens. 

(3)  M.  Guillemin  avait  acheté  ce  bateau  où  travaillaient  à  la  fabrication  des 
nattes,    les  i>nfant.<  qui    devaient  former  plus  tard  le  noyau  d'un  séminaire. 
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On  «n  ferait  un  bien  pins  gros  encore,  avec  le  flot  de  feuil- 
les éparses  que  sa  Foi  chrétienne  lui  dicta.  Il  écrivait  beau- 
coup. 

Car,  c'était  un  besoin  pour  cette  âme  délicate  de  se  dénoncer 
h  la  foule,  non  par  égoïsme  ou  coquetterie,  mais  pour  la  saisir 
sous    l'emprise  de    son  i<l'^al  et  de  son  émotion.  - 

Ceux  qui  l'ont  connu  à  cette  époque,  nous  représentent  ce 
prêtre  d'âge  mûr  (il  avait  30  ans),  qui  avait  dû  rom])re  des 
liens  autrement  solides  que  ceux  de  ses  pairs  pour  venir  s'en- 
foncer dans  ces  bouges  obscurs  de  l'Asie,  comme  portant  dans 
les  yeux,  le  secret  de  ce  «  pouvoir  rayonnant  »  <lout  sont  pour- 
vus les  énergiques  ou  les  ambitieux. 

Il  suffisait  de  le  regarder,  pour  se  convaincre  de  la  force 
qui  l'avait  tiré  tout  droit  vers  son  étoile;  et  l'on  devinait  que 
si  sa  modestie  d'éducation  lui  imposait  des  règles,  ce  n'était 
pas  néanmoins  pour  endiguer  le  flot  de  Dieu  en  lui. 

"  Je  me  rappelle  bien,  dit  M.  Gonies  de  Macao,  le  Père 
Guillemin  de  Canton.  Il  habitait  une  petite  maison  basse  et 
humide  dont  une  salle  lui  servait  de  chapelle. 

Nous  allions  tous  les  dimanches  assister  à  sa  Messe,  et  il 
était  content  de  nous  recevoir.  Les  Portugais  formaient  alors 
la  seule  colonie  catholique  à  Canton.  Nous  étions  charmés  de 
imsséder  un  prêtre  aussi  avenaiit  et  aussi  distingué.  Les  néo- 
phytes chinois  le  virent  aussi,  en  toute  confiance,  s'' occuper  de 
relever  les  ruines  du,  catholicisme,  et  tous,  nous  Vij  aidâmes 
de  tout  notre  cœur;  (')  car  le  Père  était  U7i  homme  d'entre- 
prise et  d'idéal  dont  les  discours  nous  remuaient . 

Grand,  sec,  avec  des  manières  aisées,  un  visage  agréable, 
une  voix  claire  et  douce,  il  avait  Vair  d'un  homme  pacifique, 
mais  décidé  à  jouer  son  rôle  comme  il  faut. 

JJu  jour  que  le  célèbre  lazariste  Une  était  de  passage  à 
Canton,  je  l' entendis  s'' exprimer  ainsi  siir  le  compte  de  son  hô- 
te le   P.    Gnillemin:   ''-C^est  (juel qu'un"! 

Et  personne  ne  pouvait  mettre  en  doute  la  récdisation  des 
espérances  que  cette  apjjréciation  faisait  naitre  à  l'adresse  du 
futur  évêque  de   Cgbistra". 

Avant  tout,  M.  Guillemin  se  révèle  homme  d'iuitiative,  et  ses 
lettres  nourries  de  faits,  dédoublent,  semble-t-il,  son  action, 
en  prolongeant  chez  ses  lecteurs,  l'enthousiasme  qu'elles  su- 
scitent en  faveur  de  ses  nobles  projets. 

Dans  un  billet  à  sa  famille,  du  20  avril  1850,  il  avoue  «n'a- 
voir pu  faire    encore    grand'chose    pour   l'évangélisation»;  les 


(1)  Un  prêtre  chinois  de  Maeao,  Joseph  Koiiang,  qui  savait  le  Portugais,  servait 
d'interprète  au  missionnaire  dans  ses  rapi^orts  avec  les  étrangers,  et  remplissait 
auprès  de  lui  les  fonctions  du  ministère. 
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vieux  chrétiens  de  la  ville  viennent  se  gronper  autour  «le  lui, 
autant  par  intérêt  et  curiosité  (lue  «pour  satisfaire  aux  besoins 
de  leurs  Ames» . 

Ayant  laissé  sur  sa  table  une  collection  de  ;^ravures,  il  se 
prête  à  leur  désir  de  les  voir,  (connue  c'étaient  <les  sujets  re- 
présentant les  monuments  de  la  France,  il  leur  exi>li<pie  «sa- 
vamment», dit-il,  tous  les  arcanes  de  leur  fondation,  et  il  in- 
téresse si  bien  sou  auditoire,  (pi'on  lui  fait  répéter  «pour  les 
enfants  qui  n'ont  pas  compris  s>! 

Il  se  demande  si,  à  l'exemple  de  Mgr  V^érolles  de  Mand- 
chourie  qui  se  servait  d'une  lanterne  magique  pour  attirer  les 
païens,  il  aura  besoin  de  ce  procé<lé  pour  émerveiller  ses  Oau- 
tonais». 

Et  il  exprime  le  désir  d'en   i>osséder  une. 

Cette  lanterne  lui  sera  envoyée  plus  tard. 

Soucieux  avant  tout  de  se  concilier  la  faveur  des  enfants, 
il  les  laisse  a])})rocLer,  cause  avec  eux  familièrenuMit,  et,  après 
les  avoir  intéressés,  leur  parle  de    Dieu  et   les  instruit. 

Quand  ses  confrères  fatigués  ou  malades  rentrent  de  leurs 
expéditions  lointaines,  ils  trouvent  en  lui  un  Samaritain  spi- 
rituel et  gai  qui  «sait-  au  besoin  fredonner  les  chansons  de 
l'oncle   Flagey  pour  <listraire  leurs  <louleurs». 

Et  M.  Lalanne  se  contente  alors  de  cette  «recette  pharma- 
ceutique». 

Il  a  pourtant  la  «voix  discordante»;  mais  «ce  sont  des  chan- 
sons de  France,  et  «il  ue  faut  point  les  «mblier,  <lit-il,  à  la 
tin  d'un  repas». 

Ses  repas  n'étaient  rien  moins  «pie  réduits  au  strict  néces- 
saire, comme  l'exigeait   la  délicatesse  <le  son   estomac. 

Nous  avons  souvent  ouï  dire  «pie  Mgr  (Tuillemin  faisait  la 
petite  bouche  à  table,  et  «pi'il  s'accommodait  mal  «lu  «régime 
chinois». 

Voici  ce  (|iril  en  écrit  hii-niêiiie  dans  le  munie  billet:  "t/e 
prends  du  Ihe,  holsnon  ordinaire  de  ces  paf/s,  ma/s  à  laquel- 
le il  faut  être  liuhiiné  yuur  en  faire  nu  usage  Jourualier.  Peu 
partisa)L  du  rie,  qui  est  si  fade  lorsqu'il  est  cuit  à  l'eau,  j\t/ 
mêle  assez  adroitement   du  pain 

Manger  du  pain  dans  ce  pags,  oit  il  est  si  rare  et  si  cher, 
ce  serait  gourmandise;  ne  manger  que  du  riz,  ce  serait  peut- 
être  pénitence  trop  sévère  pour  certains  estomacs... 

Il  ne  faut  pas  parler  dans  ces  q)ai/s-ci  de  nos  viandes  si 
multipliées  en  Europe  et  auxquelles  l'art  culinaire  sait  enco- 
re ajouter  mille  formes  et  goilts  différents. 

Ici,  nous  n  avons  guère  que  du  poulet  et  <iu  porc;  mais 
Je  dois  ajouter  qiie  cette  dernière  viande  est  plus  savoureuse 
et  plus  saine  quen  Europe 
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,lc  iiKini/v  la  pdfisscric  ('lnt>oi.s('  par  uniitu'  pour  nos  cftn'- 
li("  s  (pli  /'offrent.   Quand  Je  sai.s  aree  eux,  Je  fii.iis  entièrenienl 
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Ce  témoignage  osl   «'oncluaut. 

Le  15  rluiii  l(Sr>(),  il  vvvW  t\uv  «les  iiilolrrablos  clialcurs 
l'tMui)Oclieii(  (le  (loniiir.  La  inaison  rlioit*'  csl  brûlée  par  le 
soU'il,  ciiviroiméc  d'autres  <)iij  «la  i>res^<eiit,  la  serrent  et  en 
font   un  tour.» 

Sa  santé  se  maintient  bonnes  pourtant  et  lui  i)ermet  de  se 
livrer  à  la  prédication  dans  les  environs  de  la  ville:  ''Je  sais 
parfi.  dit-il,  an  c<  ni}  moi  a- cm  eut  rie  In  nuit;  ce.si  ainsi  qiie  doi- 
rciif  se  faire  fo/ih's  nos  courses  poar  1rs  soasfraire  à  la.  vitji- 
lance  des  iitaudarins  cl  dfs  païens,  (^o'ic/tcs  <iii  foud  d'une 
hartpic  de  pécheur,  imns  (trous  suiri,  pcudanl  trois  heures,  le 
rircup'  pour  abouti'-  à  la  pointe  de  r ile  oit  inms  lierions  cdtor- 
(ler. 

Les  clirétieus  itous    reçfircuf  (trcc    les  démonstrations  de  la 

Joie  la  plus  rire.. C'était   le  soir  du   preiuier   Èlai,  el  nous 

allions  être  témoins  dune  petite  céréumnle  </ui  motitrc  l'at- 
tention de    ec,s  bonnes    (jcns  et   le    respect  (pi' ils    témoigra'itt  if 


If 
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Je  remarfjuai  d^dx/rd  nu  i-ciii ne- ménage  dans  la  maison, 
tuais  j\''l(tis  loin  de  sitpposcr  (pi' an  se.  pré  parti  il  à  me  sou- 
haiter la  fête.  Je  ne  sais  ipii  lem  itrait  dit  (pie  S'  Philip- 
pe était  un  de  mes  pafrous,  rf  bien  (pic  ex'  ne  .^oit  jxis  le 
plus  ordinaire  de  tues  notas,  ils  araicitt  persisté  à  rouloir  m,e 
donner  cette   tnartptc  tf attachement . 

Il  fallut  sji  soti mettre,  autant  jxmr  ne  pas  les  eonlrarier 
(pte  pour  aijrécr  les  h.omtiiaijc^  (pt^'ls  rciulent  t)  Dieu  dans  la 
personne  de  ses  ministres. 

Assis  sur  tut  siétje  anti(/ue.  Je  l'is  d'abord  ttrrlner  la,  frou- 
pe  lies  femmes,  couronnées  iTutic  espèce  de  diadi'nte  tjni  s'é- 
lève à  triple  étai/e,  et  offrant  des  deti.r  mains  Itt  petite  tas- 
se de  thé  toujoiirs  aci-om.pagitée  d'un.e  prijonde  inclination. 

Les  hommes  tnmaient  ensuite  portaitt  les  piafs  tle  t^onjlserie. 
Pour  être  honnête,  il  fatd  tout  acrcptc.r,  (/o/lfer  de  tant  et 
savoir  adresser  ipi.ebpies  mots  de  salis  faction.  Je  l'ai  fait 
aussi  bien  tjue  possible. ."  - 

Le  missionnaire  visite  enéore  plusieurs  ehrétientés  dont  il 
loue  la  constance  dans  l'adversité,  et  il  remercie  Dieu  de  lui 
avoir  ménagé  tant  de  consolations  ew  cette  première  année 
d'apostolat. 

Ses  travaux  n'ont  [)as  été  inutiles,  car  il  a  groupé  bon 
nombre  d'anciens  chrétiens  et  i)réparé  au  bai)tême  <iuel((ues  a- 
dultes  païens. 
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Il  se  disposait  à  poursuivre  ses  conquêtes  d'âmes,  quand, 
au  début  de  1851,  sou  supérieur  M.  Libois  le  mande  à  Hong- 
Kong'  «pour  l'aider  dans  l'administration  de  la  Mission». 

Il  s'y  rend  en  effet,    et  il  écrit    de  cette    ville  le  20    mars 

''qu'il  lui  a  été  an  peu  pénible  d'obéir,  mais  que  devant  un 
ordre  précis,  il  ??'//  avait  pas  à  reculer;  que  son  supérieur, 
atteint  d'u)i  anévrisme,  s'était  fait  autoriser  par  les  direc- 
teurs de  Paris  pour  le  rappeler  aup)rès  de  lui". 

Pour  compléter  cette  explication  et  mieux  saisir  la  raison 
de  ce  rappel  dont  paraît  surpris  le  missionnaire,  il  est  bon 
de  se  reporter  à  la  date  du  30  se])tembre  1848:  ''En  cliarge- 
(Utt  M.  Libois  de  diriger  les  pre'niers  ouvriers  apostoliques 
des  deux  Kouang,  le  Séminaire  de  Paris,  écrit  Launay,  n'a- 
rait  eu  r intention  de  ne  prendre  qu'une  mesure  provisoire. 
Il  était  bien  évident  que  le  même  titulaire  ne  pouvait  long- 
temps gérer  simultanément  les  intérêts  de  la  procure  géné- 
rale et  ceux  d'une  Mission;  aussi,  dès  I8ô0,  M.  Legrégeois 
avait-il  j>résônté  à  Rome,  au  nom  du  Séminaire,  une  requête 
demandant  pour  M.  Libois  le  droit  de  se  clwisir  an  succes- 
seur approuvé  par  le  Pape  et  auquel  il  délég^ierait  tous  ses 
pou,roirs,  ou,  dans  le  cas  de  mort  avant  d'avoir  qru  exercer 
cp  droit,  la  nomination  par  Rome  de  M.  Guillemin  comme 
préfet  apostolique. 

Cette  double  demande  fut  «gréée  par  un  décret  du  14  Jan- 
vier 1851.  Néanmoins  M.  Libois  continua  d'exercer  ses  pou- 
voirs (')." 

8'il  les  continua,  ce  fut,  pensons-nous,  grâce  à  la  guérison 
de  son  anévrisme  et  aux  bons  ofïices  de  son  secrétaire  Guil- 
lemin, qui  semble  avoir  ignoré  des  négociations  qui  l'intéres- 
saient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  son  arrivée  à  la  Procure,  celui-ci  se 
met  au  travail  indiqué  par  Libois,  lui  écrit  ses  lettres,  expé- 
die ses  affaires  et  s'occupe  eu  même  temps  des  latinistes  qui 
forment  déjà  l'embryon  du  futur  séminaire  S*^  François  Xavier. 

Mais  huit  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés,  qu'une  affaire  ur- 
gente le  réclame  à  Canton;  il  s'y  rend  à  la  hâte,  s'y  attarde 
même  et  va  passer  la  fête  de  Pâques  dans  une  île  charmante 
des  environs,  où  la  piété  des  néophytes  «le  retiendrait,  dit-il, 
l)our  toujours,  s'il  ne  lui  fallait  pas  vaquer  à  d'autres  travaux». 

Il  est  encore  à  Canton  après  Pâques,  d'où  il  écrit  à  sa  cou- 
sine Flagey  pour  «démentir  un  bruit  que  la  renommée  men- 
songère a  fait  courir  à  son  sujet,  à  Besançon»:  '■'■Me  croirais- 
tu,  écrit-il,  la  tête  assez  mûre  et  assez  solide  pour  porter  la 
mitre?    Je  ne   sais  ce  qui  a    piL  dominer    occasion  à  ce  bruit. 


(1)  "Histoire  de  la  Mission  du  Kouang-Si". 
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T/znfAs'  il  n'en  esf  rien;  Je  -mis  ."simplement  .ler.rr faite  de  la  Mis- 
sion, faide  ini  peu,  notre  supérieur  malade  <jui  ne  peut  écrire 
lui-même  toufes  ses  lettres. 

Voilà  mes  occupations;  et  mon  titre,,  celui  que  S'-  Vincent 
Ferrier  demandait  arec  tant  d'instance  au  Fape  et  r.(du,i  que 
J'espère  aussi  conserver  tonte  ma  rie,  est  celui  de  missionnai- 
re apostoliquA'" , 

La  renoniinée  tintteiise  (ini  devançait  ainsi  l'hemvdo  na  des- 
tinée (1851),  loin  d'en  contrarier  l'ascenision  \'erti<>ineuso,  ne 
la  rendra  que  ])lus  décisive,  «n  désignant  dn  doi^t  ce  lu'étre 
fait  ])Our  le  conimandenient. 

De  retour  à  Hon.i»-kong  ver»  lu  tin  de  mai,  il  annonce  à 
sa  cousine  Flagey  «la  ])ersécution  (jui  vient  d'éclater  aux  «n- 
virons  de  Canton  et  (jui  lui  insijire  «le  \ive»  iiuiuiétudes  au 
sujet  de  ses  confrères  de  l'intérieur». 

Un  nouveau  billet  à  la  même,  daté  du  22  Juillet  l.Sôl,  lui 
mentionne  la  mort  glorieuse  du  P.  SclnelHer  du  Tonkin  qui, 
«en  quittant  sa  prison,  y  laissa  ses  sandales  f)our  arriver  ])lus 
promptement  sur  le   terrain  d'exécution». 

Il  ajoute  que  Mgr  Retord  a  fait  de  ce  martyre  une  fort  bel- 
le relation  qui  i)araîtra  incessamment  dans  les  «Aiiuales  de  la 
Propagation   de  la    Foi». 

A  propt)»  de  ces  mêmes  «Annales»,  (lisons  tout  <le  suite  que 
M.  (iuillemin  y  ayant  déjà  tiguré  avec  lionneur,  y  si,nn<^ra  bien- 
tôt, comme  Retord,  l'acte  du  martyre  d'un  de  ses  confrères, 
<lont  il  était  devenu  le  suj)érieur  f). 

Mais  n'anticipons  ]>as. 

Et  contentons-nous,  malgré  la  monotonie  d'un  récit  «le  faits 
ordinaires,  de  suivre  pas  à  pas,  dans  les  étai)es  qui  le  con- 
duiront si  vite  aux  honneurs,  celui  que  ses  vertus  en  rendai- 
ent digne. 


A  l'heure  même  où  notre  missionnaire  reprenait  à  Hong- 
kong sa  tâche  de  secrétaire  auprès  de  M.  Libois  (été  de  1851) 
de  graves  perturbations  agitaient  les  provinces  des  denx  Kouang. 
Les  rebelles  Taïpiug  avaient  déjà  comnjencé  leur  tentative  an- 
ti-dynastique et  «les  craintes  que  leurs  projets  inspiraient  n'é- 
taient pas  chimériques»;  un  regard  jeté  sur  cette  secte  en  con- 
vaincra le  lecteur. 

Son  chef  fut  un  certain  lloung-Siêou-tsiuen,  (-)  «pii  faisait 
remonter    l'origine  de  sa  famille  à  la    dynastie  des  Soung;  il 

(1)  M.  Chapdelaine.  massacré  pour  la  Foi  au  Kouang-Si,  le  27  ou  le  29  février 
1856. 

(2")  H.  Cordier.  Histoire  dcn  relations  de  la  Chine  avec  les  puissances  occidentales  Vol. 
I-  p.  p.  1()8  t4  suiv. 
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était  né  le  20  Janvier  ISIH,  dans  un  petit  village  d'environ 
4000  habitants  presque  tous  iiienibres  de  sa  famille,  au  dis- 
trict de  Houa-hien  (Fa-yun)  ^^  dans  la  i)rétecture  de  Canton. 
Il  était  le  quatrième  entant  de  l'ancien  «In  village,  Houng- 
yang,  qui  avait  eu  trois  tils  et  deux  tilles. 

De  bonne  lienr<î  Jloinig  se  i)longea  avec  ardeur  dans  l'étude 
des  «quatre  livres»  et  des  grands  classiques,  et  en  188G,  il 
commença  à  fréquenter  les  examens  publics,  à  Oauton;  (juoi- 
que  fort  intelligent,  et  le  preniier  sur  les  listes,  il  ne  put  ce- 
pendant jamais  obtenir  le  diplôme  de  bachelier;  aussi  conçut- 
il   de  son   insuccès  une  grande  animosité  contre  les    lettrés. 

Pendant  son  séjour  fi  Canton,  il  reçoit  en  don  des  ouvra- 
ges qu'il  n'examinera  que  six  ans  ])lus  tard;  rentré  chez  lui, 
il  tombe  gravement  malade,  et  pendant  40  Jours,  il  est  en 
proie  à  <les  hallucinations  qui  auront  une  iuHuence  décisive 
sur  sa   vie. 

Précepteur  dans  la  famille  Ly,  il  parcourt  en  1843  les  li- 
vres (jui  lui  ont  été  remis  jadis  à  Canton;  ces  livres  ont  pour 
titre  «Iviuen-Chiliang-yen,  (bonnes  paroles  pour  exhorter  l'épo- 
que); ils  sont  dus  à  un  certain  Liang-A-fah  ou  Liang-Koug-fa, 
né  en  J7SÎ)  dans  la  province  de  Canton,  ancien  imprimeur  à 
Malacca  du  célèbre  docteur  William  Milne  ('),  qui  l'avait  baj)- 
tisé  le  'À  novembre  IHIO.  L'ouvrage  de  Liang,  revu  par  le 
docteur  K.  Morrison,  avait  été  imprimé  î\  Canton  en  1832  et 
se  composait  de  neuf  traités  ou  sernH)ns  sur  des  textes  des 
Maintes  Ecritures. 

Dans  ces  exhortations,  Houng  retrouve  le  sujet  de  ses  vi- 
sions et,  frappé  de  cette  coïucidence,  il  enlève  de  sa  demeu- 
re la  tablette  de  Confucius  et  se  baptise  lui-même  avec  son 
cousin   Ly. 

Deux  autres  amis,  Tong-yun-san  et  lioung-yan,  se  joignent 
à  eux.  Iloung  et  Vun-san  se  rendent  dans  le  Kouang-Si  pour 
prêcher  aux  sauvages  Miao-tse  (1844). 

Deux  ans  plus  tard,  Houng  apprend  qu'à  Canton,  un  mis- 
sionnaire étranger,  Lo-Hiaou-tsuen,  enseigne  la  vraie  doctrine; 
il  va  immédiatement  dans  cette  ville  et  se  ])résente  au  maître 
(pi'on  lui  indiquait  et  qui  n'était  autre  que  le  Rév.  Issachar 
Jàcox  Koberts  f)  de  V American  Board  of  Foreign  Missions, 
qui  refusa  toutefois  de  le  baptiser.  Houng,  désappointé,  re- 
tourne une  seconde  fois  dans  le  Kouang-Si  (1847).  Le  nombre 
de  ses  disciples  augmente  de  jour  en  jour,  et  dès  la  tin  de 
1841),  les  «  Adorateurs  de  Dieu»  formèrent  un  groupe  assez 
compact  pour  inquiéter  les  mandarins  locaux. 


(1)  De  la  "London  Missionary  Society",  né  en  Ecosse  en  1785,  arrivé  à  Macao  en 
1!S1;H.   inoit  le  2  Juin   1822. 

(2)  Né  à   Summer  County.  Tenussee,  le   17  février  1802. 
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Les  circonstances  étaient  d'ailleurs  favorables  an  développe- 
ment de  la  nouvelle  secte.  En  septembre  1850,  les  Hak-ka,  de 
la  même  race  que  Houng",  entrèrent  en  lutte  dans  le  district 
de  Kouei,  avec  les  Pounti.  Houng'  réunit  autour  de  lui  les  mé- 
contents qui  sont  toujours  légion  en  C'iiine;  puis  les  membres 
de  la  société  secrète  des  Triades,  se  Joi«>nirent  à  eux,  et  de 
social,  le  mouveuient  devint  politique,  ayant  pour  but  le  ren- 
versement de  la    dynastie  Mandclioue. 

Le  27  août  1851,  les  rebelles  alors  désignés  sous  le  nom  de 
Taïping  ou  de  Tchang-Mao,  (longs  cheveux),  jtarce  .piMls  lais- 
saient pousser  leurs  clieveux  comme  les  anciens  Chinois,  s'em- 
l)areut  de  Yong-]Ngan  ^  ^,  dans  la  partie  orientale  du  Kouang- 

8i,    et  Houng-sieou-tsiuen  est  déclaré   empereur  du    Royaume 
Céleste  de   la  Gi-ande  Pureté,  Taïping  Tien-Kono  -^  ZR.  ^  |^^ 

d'où   vient  le  nom   donné  h  cette  rébellion. 

Les  efforts  des  ujandarins  furent  impuissants  à  arrêter  le 
mouvement;  dès  les  premières  nouvelles  de  la  rébellion,  le  gou- 
vernement impérial  lit  appel  au  commissaire  Lin,  i)uis  celui- 
ci  étant  mort,  à  d'autres  personnages  importants. 

Tout  fut  inutile.  L'empereur  Taïping  place  ses  troupes  sous 
quatre  chefs,  8ong-ynn-sun,  Yang-sieon-tchin,  Siao-tchao-konei 
et  Onï-tchiug.  Les  rebelles  quittent  Yong-ngan  le  7  avril  1852, 
montent  vers  le  nord,  assiègent  ])endant  un  mois  Kouy-liu 
j^  jkk^  abandonnent  le  blocus  le  19  Mai,  paraissent  devant 
Tchang-cha  -^  ^,  capitale  du  Hon-uan  (11  septeuïbre)  qn'ils 
assiègent  vainciuent  pendant  80  jours,  pnis  par  la  rivière  ^ 
traversant  le  grand  lac  Tong-ting  v|^  ^,  ils  pénètrent  au  mois 
de  décembre  dans  le  Y'ang-tse  i^  ^,  où  ils  bataillent  pendant 

plus  de  dix  ans,  avec  des  succès  mêlés  de  revers. 

Pour  ruiner  leurs  forces  et  pour  sauver  la  dynastie  tartare, 
il  fallut  l'intervention  des  Européens,  parmi  lesquels  les  plus 
célèbres  furent  l'amiral  français  Protêt  (^)  tué  devant  Chang- 
hai  j-  jig  et  l'Anglais  Gordon  (')  à  ce  uiouient  le  grand  sou- 
tien de  Ly-huug-tchang  (^). 

Leurs  débris  allèrent  se  réfugier  sur  les  frontières  du  Ton- 
kiu,  et  c'est  le  taïping  Lieou-yen-fou,  en  annamite  Lun-vinh- 
phuoc,  qui  à  la  tête  des  Pavillons-Noirs,  sera  au  Tonkin  un 
des  plus  redoutables  ennemis  des  Français  (1884).» 


Bien  que  les  Taïping  ne  s'attaquassent  pas,   au  début,  anx 


1862. 


(1)  Auguste  Léopold   I  rotet,  né  le  20  février  1808  à  Saint-Servan,  tué  le  17  mai 


1885. 


(2)  Charl.  George  Gordon  né  à  Woolwich,  le  28  mars    1833,  mort  à  Kartoum  en 


('S)  Ly-hung-tchaug  né  eu   1823  à  Seu-chou,  province  de   Nyan-hoei,  mort  en  1901. 
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Missions  clirétieiiiies  de  l'iutérieur,  comme  ils  le  tireut  plus 
tard  sur  le  Yang-tse,  eelles-ci  n'en  éprouvaient  pas  moins  le 
contre-coup  de  leur  dévastation  qui  en<>lobait  tont  le  terri- 
toire des  deux  provinces  du  Sud, 

Et  M.  Libois,  (pii  n'avait  pn  faire  avancer  ses  i^rêtres  Amat 
et  Jacquemin  (^)  dans  la  région  du  Kouang-Si,  pouvait  à  peine 
maintenir  dans  les  postes  Oantonais  les  5  ou  (î  missionnaires 
dont  il  disposait. 

Les  uns,  comme  Dupond  (^)  et  Le  Turdn  f)  venaient  de  su- 
bir les  pires  vexations;  les  antres,  tels  Maillait  et  JVIarizien, 
avaient  déjà  succombé,  tandis  que  les  rares  néophytes  et  caté- 
chumènes de  Canton  sonpiraient  après  le  retour  de  leur  Père 
bien-aimé,  toujonrs  retenu   à   Hong-Kong. 

Or,  l'indisposition  de  M.  Libois  n'était  pas  assez  grave,  pour 
les  priver  plus  lougtemps  de  M.  (juillemin,  à  qui  le  travail 
de  secrétaire  paraissait  inaction. 

Le  20  novembre,  il  annonce  à  sa  nièie  «qu'ayant  pn  retour- 
ner à  la  capitale,  il  y  a  repris  ses  occui)ations,  et  (ju'il  va  y 
développer  l'<euvre  de  la  8""  Enfance  fondée  l'année  ijrécé- 
dente  ». 

En  décembre,  il  fait  un  voyage  dans  l'intérieur  de  la  pro- 
vince où  il  administre  des  chrétientés  «privées  de  missionnai- 
res depuis  fort  longtemps». 

Vers  le  même  temps,  il  reçoit  de  Besançon  une  somme  de 
400  francs  qui  Ini  a  servi  «à  faire  face  à  bien  des  dépenses 
entreprises  i)onr  la  conversion  des  païens  et  la  décoration  de 
la  pauvre  chapelle  de  Canton». 

L'année  1851  ne  s'acliève  pour  lui  qu'eu  malchance:  «Dans 
la  nuit  dn  28  au  29  décembre,  écrit-il,  des  voleurs  se  sont  in- 
troduits dans  la  maison  et  m'ont  enlevé  toute  ma  chapelle,  ma 
montre,  un  ornement,  deux  beaux  vases  que  m'avait  donnes  Mgr 
VéroUes  a  son  passage  ici,  en  sorte  que  je  me  suis  trouvé  à  im 
à  mon  réveil,   et  2>lus  pauvre  qu'un   rat  d'église». 

La  mésaveutnre  prouve  (lu'il  «dormait  bien»;  il  se  console 
de  son  malheur  en  disant  qu'aux  fêtes  de  Pâques  1852,  «à 
défaut  de  vases  sacrés  en  or  ou  en  argent,  se  trouvaient  ran- 
gés auprès  de  l'autel,  de  fervents  néoi)hytes,  qui,  après  les  é- 
preuves,  venaient  demander  les  sacrements  de  réconfort». 

Le  23  avril,  il  a  chez  lui  Mgr  Rizzolati,  (^)  «homme  très 
distingué»    qui  est  eu  Chine  depuis  25  ans:    «Nous  ferons,  dit- 


(1)  Chavl.  J.   Bap.  Jacquemin  né  à  Harboué   [Meurthe  i   U'    20  sept.     182G,  parti 
le  27  févi'HT  1851,  mort  à  Hong-kong-  le  21  avril   1895 

(2)  Futiir  vicaire  apostolique  du  Siaui. 

(3)  Pierre  —Marie  Le  Turdn  né  le  G  août  1821,  au  diocèse  de  St.  Brieuc,  mort  à 
Canton  en  18G1. 

(4)  Joseph — Marie  Rizzolati   O.   S.  K.  né  à  Clauzeto,  évêque  d'Aradas  le- 30  août 
1839:   mort  à   Rome  en   1862. 
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il,  vie  commune  pendant  8  jours,  et  ensuite  il  retournera  parmi 
les  siens,  je  veux  dire  parmi  ses  chrétiens  malheureux  du  Hou- 
koiiang».  : 

Pendant  ces  8  jours,  il  apprend  auprès  du  vénérable  évê- 
que  «l'art  d'être  doux  et  grand  dans  les  tribulations»,  et  il 
admire  l'énergie  de  cet  homme  qui,  «oublieux  de  ses  propres 
maux,  va  s'exposer  à  de  nouveaux  outrages  et  à  de  nouve- 
aux exils,   pour  consoler  ses  néophytes».  ~ 

Sur  ces  entrefaites,  un  courrier  arrive  de  France.  Les  de- 
moiselles pensionnaires  de  Mont-Martin,  pros  Besançon,  qui 
n'oublient  pas  le   «cher  M.  Guillemin»  lui  envoient  100    francs. 

Il  se  hâte  de  les  remercier  dans  une  touchante  lettre  du  15 
octobre:  "Une  jMirtie  de  cette  somme,  écrit-.  1,  a  été  emplo- 
yée ail,  radliat  d'un  petit  garçon  vendu  aux  bonzes  par  son 
înalhenreux  père.  Ce  dernier  qui  s'était  converti  naguère, 
voulut  bien  accueillir  ma  proposition  de  rachat,  et  Von  re- 
chercha V  enfant. 

Au  milieu  des  vastes  plaines  qui  s'étendeyit  ci  f  Ouest  de 
Canton,  s  élève  une  belle  et  majestueuse  montagne  que  j'ai- 
me à  revoir,  paix'e  qu'elle  est  le  plus  souvent  le  ferme  de 
mes  excursions  et  qu'elle  me  rappelle  les  cimes  de  notre  Fran- 
che-Comté (^J. 

Sur  ses  flancs  croissent  quantité  d'arbustes,  et  des  torrents 
en  jaillissent  pour  se  p>récipiter  dans  les  vallons. 

Au  sommet,  à  travei^s  jjlusieuj-s  massifs  d'arbres,  se  dé- 
couvrent les  toits  crénelés  d'une  magnifique  bonzerie  oh  une 
vingtaine  de  religieux  mènent  la    vie  de  retraite. 

C'est  là  que  le  paîwre  i^f^t^^'  enfant  avait  été  conduit  pour 
apprendre,  joa^'^w*  les  bonzes,  les  cérémonies  de  leurs  dieu.r. 
Déjà,  il  allumait  les  bâtonnets  d'encens  devant  les  idoles, 
apportait  le  thé  aux  visiteurs  et  préludait  ainsi,  sans  le  sa- 
voir, aux  tristes  fonctions  auxquelles  l'avait  voué  l'auteur 
de  ses  jours. 

On  l'avait  vendu  p)our  la  somme  de  30  francs. 

La  loi  en  usage  ici  autorise  celui  qui  a  vendu  son  enfant 
à  le  racheter  à  prix  double. 

Les  bonzes,  se  piquant  de  générosité,  se  contentèrent  pour 
cette  fois,  du  j^rix  même  de  la  vente. 

Bientôt  après,  le  petit  garçon  me  fut  amené.  A  son  air 
aimable  et  encore  plein  d'innocence,  on  avait  cherché  ci  a- 
jouter  quelque  chose  qui  put  encore  mieux  me  prévenir  en 
sa  faveur:  il  savait  le  "P«^er",   "l'Ave"  et  le  "Credo'\ 

Il  les  récita    avec  un  air  de    candeur  qui    émerveilla  un 

Cl)  Il  s'agit  ici  de  la  montaj^ne  de  Saï-tsiou  (Nam-Hoï)  digne  en  effet  d'attirer 
la   sympathie  des  touristes. 
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de  mes  confrères  et  deux  autres  J^uropéens,  attirés  par  la 
curiosité  de  voir  le  petit  bonze  qui  avait  déserté  sa  monta- 
i/ne pour  le  service  du  vrdi  Dieu. " 

De  nouvelles  sommes  d'cirgeut,  provenant  de  sa  famille,  lui 
arrivent;  «elles  sont  destinées,  dit-il,  à  entretenir  des  catéchistes^ 
et  puis,  s'il  y  a  plus  que  le  sutïisant  pour  lui  et  ses  œuvres, 
il  en   fera  participer   «  ses  confrères    bien    meilleurs  que  lui  ». 

Parmi  ses  confrères  des  deux  Kouang,  citons  M.  M,  Cba- 
got  ('),  Biscli  f),  Cliapdelaine  f),  Deluc  (*),  Lavigue  f),  tous 
uouveau-veims  qu'il  aura  l'honneur  d'équiper  à  Canton  avant 
de  les   expédier  dans  les  districts  de  l'intérieur. 

D'autres,  plus  nombreux  encore,  viendront  grossir  tous  les 
ans,  cette  phalange  d'apôtres  dont  les  sueurs  et  le  sang  arro- 
seront la  Croix    qu'ils  plantent. 

La  charité  fraternelle  que  M.  Guillemin  sait  témoigner  à 
ses  collègues  plus  ex])0sés  (jue  Ini  aux  tribulations,  lui  attire 
une  confiance  dont   le  temps  fera  une  amitié. 

Et  elle  dispose  naturellement  ses  })airs  à  le  désigner  sans 
conteste,  comme  leur  futur  chef,  au  choix  déjà  arrêté  de  M. 
Libois. 

Mais  les  prochains  honneurs  qu'il  est  en  droit  d'envisager, 
le  laissent  tout  entier  m  son  humble  tâche  de  «  défricheur  ». 
Son  supérieur  l'y  aide  tant  qu'il  peut,  en  lui  envoyant  des  se- 
cours eu  hommes  et  en  argent. 

C'est  ainsi  qu'une  église,  longue  de  î)0  pieds,  est  construite 
à  Wham-pou  en  1852,  par  M.  Girard  (^),  venu  là  provisoirement 
pour  ce  travail 

En  janvier  185»'^,  une  lettre  de  France  l'afflige  beaucoup,  en 
lui  apprenant  la  mort  de  son  oncle  Flagey,  «  l'homme  juste 
par  excellence  »  dont  il  hérite  avec  plaisir  de  la  montre. 

Et  il  écrit  à  Joséphine  qui  lui  en  fait  l'envoi,  de  démentir 
encore  une  fois  «  le  bruit  persistant  »  de  sa  promotion  à  l'épis- 
copat:  «  Je  fais,  ajoute-t-il,  mou  ouvrage  ordinaire,  sans  eu 
désirer  un  autre  dont  le  poids  finirait  par  m'écraser  », 

Au  mois  de  juillet  1853,  Libois  toujours  souffrant  et  sur- 
chargé de  besogne,  le  rappelle  encore  auprès  de  lui:  «  Si  ce 
voyage,   écrit-il,  est  pour  moi  la  cause    (run   travail   j)lus  grand 


(l)  Michel-Gaspard  Chabot,  du  diocèst^  <K'  Limoi^es.  né  le  ô  Septembre  1824, 
mort  le  26  juin  189G. 

{2)  Jos.  Pr.  Xnv.  Risch,  «lu  diocèse  de  Poitiers,  né  le  17  mars  182G.  moi't  en 
1859. 

^S)  Auguste  Cliapdelaine,  de  Coutances,  né  le  6  janvier  1814.  massacré  le  29 
février  185G,  Béatifié  en  1900. 

(4)   Dominique   Deluc,  d'Ayt-n  né  le  'A   Décembre.    1S2G,  mort  en   18G0. 

<-5)   .Jacq.   Sebast.  L.ivij^n.',  de  Tarbes,  né  le  9  juillet   1824  quitte  en   1854. 
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que  de  coutume,  il  me  procure  J'araittage  de  ^jrtsst^/'  toi  des  mois 
Jes  j>Zhs  chauds    de  l'année  sur    une  agréaMe  colline    environnée 

de  pins,  d'où  l'on   découvre  au   loin  l'immensité  des   mers 

C'est  là  qu'est  bâti  notre  Séntinaire  St.  François  Xavier,  et  que 
j'y  travaille  au  milieu  de  la  solitude 

Oe  fut  là  aussi  où,  sur  le  désir  <iu'il  eu  exi>riinii,  vint  s'a- 
briter plusieurs  mois,  l'augélique  Tliéophaiie  Vénard,  qui,  avant 
(le  se  rendre  au  Tonkiu,  pour  y  cueillir,  8  ans  ]>lus  tard,  la 
palme  du  martyre,  enseigna  la  pliilosopliie  aux  séminaristes, 
sous  la  direction  de  M.   Guillemin. 

Il  nous  est  doux  de  constater  la  rencontre  ici-bas  de  ces 
deux  Ames  d'élite,  sur  la  même  colline  d'où  le  soutHe  de  l'Eîs- 
prit  les  souleva  vers  les  sommets.-^,      4-r   o    o     o     '^  î"^ 

Et,  telles  deux  victimes  destinées  au  sacritice,  elles  s'abreu- 
vèrent ensemble,  un  instant,  aux  mênies  sources  d'eau  vive, 
l)our  att'ronter,  l'une,  le  couteau  sanglant  de  l'idolâtre,  et  l'autre, 
l'épreuve  plus  longue  et  plus  atroce  de  la  trahison  des  siens, 
dans  l'humiliation  de  l'exil.  Le  calice  lut  le  uième  pour  les 
deux,  sans  qu'on  n'ait  jamais  su  qui,  du  sang  de  l'un  ou  des 
larmes    de  l'autre,  l'avait  fait  le   plus    déborder! 

Le  séjour  du  futur  Bienheureux  à  Hong-Kong  donna  l'oc- 
casion à  son  Supérieur  d'admirer  ses  vertus  et  ses  talents: 
«Il  possédait,  disait-il  plus  tard,  un  esprit  très  vif  et  très  pé- 
nétrant; il  faisait  très  facilement  les  vers  français;  et  comme 
il  était  très  aimant  et  très  délicat,  il  se  servait  souvent  de 
cett:^  facilité  pour  fêter   ses  amis  et  ses  supérieurs. 

Le  vilain  m'a  joué  bien  des  fois  des  tours  de  ce  genre,  quand 
nous  étions   ensemble  au  collège  St.  François  Xavier. 

Lorsque  j'ai  été  nommé  Supérieur  de  la  Mission  de  (^anton 
(1853),  tous  les  élèves  conduits  par  Théophane  vinrent  me  fé- 
liciter; alors  je  n'étais  pas  encore  évêque.  11  avait  rimé  en 
cette  occasicm  quelques  vers  en  mon  honneur,  et  de  plus,  fa- 
briqué à  la  hâte  une  mitre  avec  des  joncs,  et  une  crosse  en 
bambou,  ténniiguant  i)ar  là  de  sa  joie,  et  faisant  connaître  les 
v(eux  et  désirs,  de  son  co'ur.  Du  reste,  cet  esprit  gai  et  rem])li 
d'entrain  me  fat  d'un  grand  secours  pour  diriger  le  collège. 

Les  élèves  Faimaient  extrêmement,  de  sorte  que  tout  mar- 
chait comme  sous  l'im])ulsion   de  sa    gaieté.    » 

Après  la  nomination  du  préfet  a)M)st()li(iue,  Théoi»hane  était 
très  désireux  de  voir,  au  moins  de  loin,  la  jNlission  de  Canton: 
un  jour  donc,  ils  partirent  tous  les  deux,  avec  des  provisions; 
et,  après  avoir  gravi  une  haute  montagne  pendant  trois  heures, 
de  son  sommet  ils  aperçurent  la  terre  promise:  ''Jamais,  rap- 
porte M.  Guillemin,  je  n'ai  vu  le  petit  missionnaire  plus  joyeux 
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qu'eu  revenant  de  cette  excursion.  Ah!  mon  cher  abhé,  votre  frère  est 
un  sainf  missionnaire,  et  j'ai  bien  regretté  son  départ  pour  le  Ton- 
lin,  car  je  l'aimais  beaucoup,  et   il  ('tait  à   moi   tout  d'abord.  »  (') 

CepeiKhint  la  collaboration  de  M.  Vénard  au  eoll(\t>e  de  llon^- 
Ivong  ("~'),  lui  ayant  permis  de  rentrer  à  Canton  (sej>teml)re  1  S ").'>), 
M.  Guilleniin  va  continuer  ses  c(>ur>«es  à  l'intérieur,  mais  il  se 
voit  bientôt  forcé  de  les  interrompre  dit-il,  à  cause  des  séditions 
(/ai  (((liteui  le  pays;  ci,  niaUjrè  que  Ir  (foni^ernenipnJ  Cliutois 
ait  assez  à  faln'  arrc  tes  T<npiug,  if  )/f  faissc  pafi  de  ta- 
quiner les  chrétiens,  sans  qve  les  Diarins  fran^'ais  du  "  (Uis- 
siiri  ''  puissent  faire   un   effort  pour   les  protéyer. 

La  procure  et  le  collège  de  Houg-lvong  le  réclament  encore, 
au  début  de  1854.  11  faut  organiser  le  séminaire,  faire  la  classe 
aux  latinistes,  «  ce  petit  peuple,  dit-il,  (lui  aidera  i)lus  tard  à 
Tceuvre  de  la  conversion  des  (Miinois  ». 

11  leur  compose  un  règlement  d'études  et  même  une  gram- 
maire, préside  «  aux  travaux  des  menuisiers,  charpentiers  et 
maisons  »,  trace  le  plan  d'un  jardin  i)otager  à  leur  usage  et 
constate  entiu  «  (ju'il  est  débordé;  (pie  si  tous  les  Jours  se 
ressemblaient  ainsi,    il  n'y  aurait  pas  moyen  d'y  tenir.  » 

Il  se  plaint  de  douleurs  aux  relus;  cependant,  malgré  tout 
cela,  sa  sauté  «  a  gagné  au  séjour  qu'il  a  fait  à  Hong-Kong; 
sou  mal  de  reins  diminue  considérablement,  et  il  peut  aller  cé- 
lébrer la  Noël  à  Canton    où   il   baptise  treize  catéchumènes  ». 

Son  rapport  accuse  pour  l'année  ISô.'î,  un  bilan  de  (Jô  bap- 
têmes d'adultes  et  de  2000  d'enfants  in  articulo  mortis. 

Ces  chiti'res  témoignent   hautement   de  son   activité. 

L'on  doit  même  ajouter  que  dans  une  ville  idolâtre  et  re- 
bellé à  la  grâce  comme  Canton,  et  en  des  temps  de  troubles 
continus,  c'était  un  beau  succès. 

Le  prêtre  qui  l'avait  obtenu,  pouvait  se  tlatter  d'avoir  ac- 
compli son  devoir. 

Et  ce  devoir,  il  comptait  bien  le  continuer  encore  en  1  <sr)4, 
dans  des  conditions  toujours  plus  favorables. 

Sa  connaissance  plus  sûre  du  dialecte  et  des  nneurs  du  pays 
lui  facilitait  eu  etfet  sa  tâche.  Par  ailleurs,  il  savait  cjue  la 
nomination  prochaine  d'un  de  ses  confrères  à  la  tête  du  col- 
lège St.  François  Xavier,  le  déchargeant  d'un  fardeau  trop 
onéreux,    lui   rendrait  toute  sa  liberté  d'action  à  Canton. 

Mais,  au  moment  oii  il  se  disposait  à  laisser  à  un  autre  la 
charge  du  collège,  la  Providence  qui  comptait  sur  ses  forces, 
lui  eu  confiait  une  plus  lourde:  il  était  nommé  ])rêfet  a])osto- 
lique  et  Supérieur  de  la  Mission  de  Canton,  f) 

(1)  Vie  et  CorresiX)ndance  de  .1.   Théophnne  A'énard  p.  p.    182  et   188. 

(2)  Elle  dura  jusqu'au  mois  de  mai   1854.  époque  où  il  s'embarqua  pour  le  Ton- 
kin.   2G  mai. 

(8)    Bref  du    K;  novembre   185:^. 
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^,      IM/iS  —  1858. 


La  nomination  de  M.  Guillemin  comme  préfet  apostoli(ine 
de  Canton,  n'impliquait  pas  encore  le  earactère  épiscopal,  mais 
elle  n'en  consacrait  pas  moins  son  autorité  sur  les  deux  pro- 
vinces, en  le  libérant  complètement  de  la  double  tutelle  de 
Libois. 

Cette  tutelle  ne  lui  pesait  ^uère  d'ailleurs,  en  comparaison 
des  responsabilités  qu'il  allait  porter  à  son  tour:  Il  vient  écrit- 
il  le  20  mars  1854,  de  m' arriver  tout  récemment,  nn  bref  de 
Rome,  qui  ajoute  à  tous  mes  autres  fravauj-,  à  foutes  mes 
autres  misères,  eelle  de  Ja  direction  de  la  Mission  du  Koiianfi- 
tong  et  du  Kouang-Si,  avec  le  titre  de  Préfet  apostolique. 

ri  me  semblait  que  Je  n'étais  pas  dans  le  cas  d^accepter, 
vu  su,7'toi(t  Vétat  peu  ^florissant  de  ma  santé  ;  mais  les  lettres 
de  ces  Messieurs-  rfe  la.  rue  du,  Bac,  ne  me  laissant  pas  cette 
latitude,  je  me  suis  résigné.  Pour  la.  santé,  et  pour  les  antres 
choses  qui  me  manqueiit,  Dieu  y  pourvoira 

//  faut  connaître  Vétat  de  cette  Mission  pour  eu  mesurer 
toutes  les  difficultés;  j'en  parle  au  long  dans  \ine  lettre  que 
j'ai  écrite  à  Son  Eminence  de  Besançon  ;  si  vous  pouvez  Foh- 
fenir  de  M.  Ruclistuhl,  cette  lettre  vous  mettra  an  courant  de 
bien  des  choses  sur  la   Chine 

Nous  n'avons  pas  ce  document;  nuiis  nul  doute  que  le  nou- 
veau Supérieur  de  Canton  n'y  fit  allusion  aux  persécutions 
de  tout  genre  auxquelles  étaient  en  butte  chrétiens  et  mis- 
sionnaires, dont  plusieuri*  portaient  les  fers  et  allaient  mourir 
pour  Jésus-Christ  Q. 

La  rébellion  des  Taïping  qui  entravait  alors  toute  liberté 
dauM  les  provinces  méridionales  de  l'Empire,  devait  aussi  lui 
inspirer  d'amères  réflexions. 

Et  la  charge  d'une  Mission  vaste  et  peuplée  comme  la  France, 


(1)  De  1849  à  1858,  huit  missionnaires   furent  emprisonnés  et  battus,  doux  mou- 
inrenî  «le  leui-s  blessures:  l'un,  An^.  Ohapdelîiine  eut  la  tête  tranchée.  0850). 
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avec  pour  l'évaiigéliseï',  10  prêtres  isolés  dans  les  mou  ta  gués, 
pouvait-elle  lui  paraître  alléehaute?  C'eut  une  {/rande  chose, 
éerivait-il,  (j/ie  ({'(^frr  à  la  tétc  d' mio  MisHion  de  40  milUoiiH 
de  païei/s 

Datin  quelque!^  Jours,  Je  eoinpie  regmjner  Canton;  mais,  dans 
quel  état   vais-Je  retroiicer  ce  pauvre  pays! 

Ijes  rebelles  qui,  Jusqu\;lors  nous  avaient  respectés,  sont  ve- 
nus fondre  sur  la  province  qu'ils   pilleiif  et  rara(/e,nt  de  plus 

en  plus Par  suite  de  ces  troubles,   ma   luoisson    spiritiielh 

au  milieu  des  païen^s  ne  sera  j)as,  il  s'en  faudra  bien,  aussi 
belle  que  Pannée  dernière;  mais  Je  in  en  console  par  ce  que 
Dieu  m'a  accordé  de  faire  au,  callèye   St.  François  Xavier. 

C'est  maintenant  un  ét'd)lissement  bien  réglé,  comptant  ;24 
élèves,  et  qwur  lequel  finiront  mes  sollicitudes,  une  fois  que  le 
mission.naire  chanjé  de  m' g  renip)lacei-,  .scj-a  venu  à  Hong-Kong. 

M.  Cliagot  avait  été  désigné  eouiuie  sou  successeur  au  Collè- 
ge; mais,  soit  que  ce  uiissiouiuiire  ait  retardé  sou  arrivée,  soit 
(pi'il  ait  voulu  douuer  lui-uiêuie  mie  imimlsiou  détiuitive  à  cette 
(euvre  uaissaute  du  clergé  iudigèue,  le  préfet  apostolique  pro- 
louge  sou  séjour  à  Houg-Koug. 

11  V  est  eucore  le  11  août  1854,  et  il  écrit  à  son  frère  Jo- 
seph:  "Je  te  remercie  des  vœux  que  tu  formes  pour  ma  promotion 
à  Véqjiscopat.  Il  ne  faut  pas  faire  ainsi  des  souhaits  qui,  peut- 
être,  ne  se  réaliseront  Jamais;  et  puis,  sache  que  J'en  ai  plus 
que  Je  ne  puis  en  porter  avec  le  fardeau  qui  m'est  inip)osé.  Il 
n'est  donc  pas  Juste  de  demander  qu'il  soit  augmenté,  mais  bien 
quil  soit  diminué:  pour  moi,  Je  remets  tout  à  la  Providence 
de  Dieu 

Ce  qu'il  me  faudrait,  ce  serait  une  santé  plus  forte  pour 
soutenir  le  travail,  et  surtout  pour  suqjporter  les   rigueurs  du 

climat 3ïa  maladie  des    reins  n'empire  j^^f s,  mais  elle  ne 

diminue  guère  avec  le  temps  si  singulier  qu'il  fait Tout 

à  coup,  au,  milieu  des  q)lu.s  grandes  chaleurs,  surviennent  des 
couqjs  de  rcut  qui  font  re)dre/-  la,  transq)  irai  ion  et  cxjtoseut,  si 
l'on   n\tj  prend  garde,  à  de  graves   inflammations 

La  semaine  ddrnière,  nous  avons  eu  un  orage  tel  (pie  les 
montagnes  et  les  maisons  semblaient  devoir  s'abimer  sous  les 
coups  de  tonnerre;  la  foudfe  est  tombée  Jusqu'à  30  fois  dans 
la  ville  de  Macao,  à  8  lieues  d'ici,  tuant  26  personnes  en  l'es- 
pace de  deux  lieures. 

Cela  donne  une  idée  des  désastres  subis  ailleurs,  et  fait  con- 
naitre  sous  quel  ciel  enflammé  nous  sommes  ici,  et  combien  il 
est  difficile  d'g    conserver  la  santé  qu'on  aj)j)orte  d'Europe. 

Ce  sont  souvent  même  les  plus  robustes  qui  succombent  les 
premiers,  tandis  que  les  santés  frêles  comme  la  mienne^   bien 
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que  éprouvées,  se  sonfie/nneiif  pla,s  /oii.(/femi)»  et  se  plient  plus 
facilement  an   travail 

Je  suis  encore  au  Sémùialre  St.  François  Xavier......   Si 

Je  suis  resté  ici  plus  lomjtemps  que  je  ne  F  aurais  du.,  c  est  que 
la  nécessité  m'y  a  retenu;  relui  qui  nC ij  remplacera,  n'aura 
ipCii  suivre  l'impulsion  (limitée 

CoiiHiu'  OH  le  voit,  c'est  l'oMiNie  du  eleiné  indi^vDC  qui  ab- 
soibe  tous  les  moments  du  Supérieur  de  Mission. 

Ll  n'est  d'ailleurs  guère  surprenant  de  le  trouvei'  si  long- 
teini)s  loin  de  son  centre  <le  direction  <iui  est  Canton,  en  cons- 
tatant la  situation  précaire  où  se  débattait  alors  cette  ville, 
près  d'être  assiégée  ]tar  les  rebelles,  et  l'inijtossibilité  où  se 
trouvaient  les  missionnaires  de  l'intérieur  d'y  communiquer 
avec  le  i)réfet  ap()stoli<]ue.  ]Mais,  en  raison  même  des  ditticultés 
de  la  situation,  M.  (luilleuiiu  se  devait  tout  entier  au  rôle  de 
pilote,  et  sa  place  était  à  Canton. 

Il  s'y  rend  (')  au  mois  de  novembre   isr)4. 

Et  de  cette  ville,  il  adresse  à  ses  prêtres  sa  ]>remière  cir- 
culaire qui  a  trait  au  Séminaire  de  Hong-Kong.  La  voici  en 
partie:  ''C'est  une  œuvre,  dit-il,  qui  nous  est  commune  à  tous, 

et  à  laquelle  nous  devons  tout    notre    concours Je  serais 

heureux,  si  en  vous  communiquant  ces  renseifpiements^Je  puis 
établir  parmi  les  mlssùmnaires  des  deux  proviyices,  cette  unité 
de  vues,  cet  ensemble  d'action  qui  sont  si  nécessaires  au  pro- 
(jrès  de  la  Mission,  et  sans  lesquels,  quoique  nous  fassions, 
nous  n  obtiendrons  Jamais  que  des  résultats  sans  conséquence. 

Après  certains  détails  de  règlements  (pi'il  expose,  il  en  vient 
aux  conditions  d'admission  au  séminaire:  '' Lorsqu' il  se  présente 
un  élève,  Je  désire  (pu  avant  de  V envoyer  à  IIong-Kong,  on  en 
prévienne  le  Supéi'ieur  de  la  Mission,  en  lui  faisant  connaître 
rd(/e  de  renfant,  ses  disqwsitions,  ses  aidécédents,  la  parenté  à 
laquelle   il    appartient. 

Comme  nous  sommes  pauvres,  il  faut  faire  un  choix  entre 
plusieurs    qui  se. qrre sentent    i/   la  fois. 

Il  faut  aussi  que  les  élèves  admis  aient  au  moins  14  ans 
et  pas  j)l>is  de  IH,  selon  les  presci'iptions  du  synod,e  du  Sutcliuen. 

Les  enfants  doiveid  avoir  une  conduite  réglée  et  des  mœurs 
innocentes.  On  n'exige  pjas  de  ces  dnies  qwivilégiées  que  Dieu 
a  qtréservées  de  touie  cJiute  liumil iante,  mais  ait,  moins  qu'ils 
liaient  Jamais  commis  de  ces  fautes  longtemp)s  préméditées, 
souvent  réjjétées  et  qui  laissent  dans  le  cœur  de  Vliomme  de 
lo7igues  traces  de  corruption 


(1)  Dans  sa.  pensée,  lo  départ  pour  Canlon  ('tait  définitif,  mais  il  so  vorra  oblipjc 
de  reprendre  encore  nnc  t'ois  auto:iine  et  liiver  ISy')'  son  rôle  de  su])érienr  du  Sé- 
minaire M    n(>ivj;-!\onii-. 
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//  est  bon  qu'ils  aient  fait  lenr  première  communion;  qiiils 
ne  soient  j)as  fiancés,  ou  s'ils  le  sont,  qu'on  ejcicje  d'eux  avant 
leur  entrée  au  séminaire,  qu'ils  renoncent  à  leu,r    eiiija.ijement. 

Qu'ils  n'aient  aucune  difformité  corporelle;  qu'Un  naq)par- 
tiennent  pas  à  des  familles   tarées,  mais  saines  et  lionor<ihle<i. 

Qu'ils  soient  enfin  ganlés  chez  leur  missionnaire  qjendant  un 
ou  deux  ans   arant  l'entrée  au   séminaire. 

]M.  Guilleniiii  termine  sa  circuUiire  eu  souhaitant  la  prospé- 
rité de  cette  œuvre  une  dea  espérances,  dit-il,  les  mieux  fondées 
pour  l'avenir. 

Ces  espérances  ne  se  réalisèrent  point  à  Hon^-Kong';  car 
l'insalubrité  de  la  colline  où  était  bâti  le  Séminaire,  le  rendit 
bientôt  inhabitable,  et  l'on  dut  expédier  les  élèves  au  Collège 
général  de  Piuaug-,  dans  la  Mission  de  JMalacca. 

C'est  en  etîet  dans  ce  collège  où  se  formera  d;:8ormais  le 
clergé  chinois  de  Canton,  jusqu'à  l'heure  tardive  où  le  succes- 
seur de  Mgr.  Guilleniin  bâtira  son  séminaire  à  Canton  même, 
à  l'ombre  de  la    cathédrale  (18îj4). 

Et  comme  si  cette  ccuvre  capitale  du  clergé  indigène,  pre- 
mier souci  de  l'admiuisti-atiou  de  l'évêque  de  Cybistra,  devait 
servir  après  sa  mort  (188G),  de  couronnement  à  l'unité  de  sa 
vie,  c'est  encore  lui  qui  fournira  l'argent  pour  l'entreprise  ('). 

Mais  suivons  toujours  les  traces  de  notre  infatigable  apôtre 
désormais  aux  prises,  dit-il,  «  avec  le  seul  élément  païen  de  la 
cajntale  ».  ■ 

II 

Nous  avons  dit  précédemment  la  terreur  (^l'inspiraient  aux 
populations  du  delta  de  Canton,  l'approche  des  rebelles  et 
la  possibilité  môme  du  siège  de  (;ette  ville. 

Le  préfet  apostolique,  bien  placé  cette  fois,  i>our  juger  les 
événements,  écrivait  le  12  mars  1855,  ses  réflexions  sur  les 
Taïping  et  leur  défaite  sous  les  murs  de  Canton. 

Eeproduisons  intégralement  cette  page  <l'un  poignant  inté- 
rêt, car  elle  nous  éclaire  sur  les  sentiments  qui  animaient  les 
])artis,  dans  cette  lutte  formidable  contre  la  dynastie    tartare: 

«  Monsieur  et  vénéré  directeur,  (~) 

«  Dieu  soit  béni!  voilà  que  nous  allons  voir  la  tin  des  peines 
et  des  alarmes  aux(iuelles  nous  avons  été  en  butte  depuis  si 
longtemps. 


(1)  Le  Séminaire  et  l'évêché  ont  été  bâtis  Mvee  les  sommes  recueillies  par  M^r 
Giiillomin  et  envoyées  à  Canton,  au  lendemain  de  sa  mort,  par  les  soins  de  sa  fa- 
mille. 

(2)  M.   Voisin,  directeur  du  Séminaire  de  la   Kue  du   Bae.    Paris. 
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«  Les  troupes  des  rebelles,  qui  euvii'ouuaieut  (Jauton  et  qui 
portaient  partout  le  feu  et  la  désolatiou,  viennent  de  tomber 
sous  les  coups  des  mandarins.  C'est  le  5,  le  (i  et  le  7  de  ce 
mois  qu'a  eu  lieu  cet  cvénemeut  mémorable. 

«  Depuis  quelque  temps,  les  rebelles  avaient  établi  leur  quar- 
tier général  auinès  d'une  petite  forteresse,  dont  ils  s'étaient 
emparés  et  qui  domine  un  des  bras  du  ticuve  de  Canton. 
Leurs  nombreuses  barques  stationnaient  au  pied  de  la  mon- 
tagne, sous  la  protection  du  canon  du  fort,  et  de  là,  ils  se 
répandaient  comme  un  torrent  sur  les  pays  voisins,  sans  qu'on 
pût  opposer  une  digue  assez  forte  à  leurs  brigandages. 

«  Déjà  ils  avaient  signifié  aux  Européens  qui  habitent  Can- 
ton, qu'ils  eussent  à  évacuer  la  ville,  voulant  la  prendre  par 
la  famine,  s'ils  ne  pouvaient  s'en  emparer  autrement;  et  les 
pauvres  Chinois,  pressés  par  la  faim,  par  la  cherté  des  vivres, 
ne  voyaient  plus  dans  l'avenir  que  l'image  du  triste  sort  qui 
les  attendait. 

«  Or,  les  mandarins,  voyant  qu'ils  ne  pourraient  en  finir  que 
par  un  coup  de  main  décidé,  réunirent,  il  y  a  dix  jours,  leurs 
forces  navales,  à  l'insu  des  rebelles;  et,  au  moment  où  ceux- 
ci,  livrés  à  une  pleine  sécurité,  étalaient  orgueilleusement  leur 
rtotte  dans  la  baie  du  fieuve,  à  quelque  distance  de  la  forte- 
resse, ils  tombent  sur  elle  de  ditterents  points,  l'environnent 
de  toutes  parts  et  la  pressent  avec  toute  la  vigueur  pos- 
sible. 

«  Les  rebelles,  pris  a  l'improviste,  n'ont  pas  le  temps  de 
préparer  leurs  moyens  de  <léfense.  A  la  vue  du  danger  qui 
les  menace,  la  frayeur  s'empare  d'eux,  le  désordre  se  met  dans 
leurs  rangs,  et  ils  ne  songent  plus  qu'à  fuir. 

«  Les  mandarins  alors  les  poursuivent,  se  saisissent  d'une 
soixantaine  de  grosses  jonques,  dispersent  les  autres,  et  font 
plus  d'un  millier  de  prisonniers  sans  compte)'  ceux  <iui  se  no- 
yèrent en   voulant  se  sauver  à   la  nage. 

«  Le  lendemain,  sans  perdre  le  temps,  les  mandarins  vont 
droit  au  fort  qu'ils  axaient  [>erdu  (juclque  temps  auparavant; 
ils  s'en  emparent,  font  encore  bon  nombre  de  prisonniers,  et 
mettent  le  feu  h  deux  gros  villages  situés  au  pied  de  la  for- 
teresse et  qui  étaient  comme  l'entrepôt  des  réserves  de  l'en- 
nemi; en  sorte  qu'en  moins  de  trois  jours,  cet  endroit  qui  au- 
I)aravant  paraissait  formidable,  à  cause  des  nombreux  bateaux 
qui  le  couvraient,  était  devenu    entièrement  libre  et  paisible. 

«  Le  bruit  de  cette  victoire  ne  tarda  pas  à  se  répainlre  dans 
la  ville;  à  la  i)remière  nouvelle,  la  joie  reparut  sur  tous  les 
fronts;  les  portes  de  la  ville  furent  à  l'instant  rouvertes,  et 
les  vivres  reprirent  un  cours  normal. 

«  Les  mandarins,  pour  célébrer  leur    Nictoirc,    firent  défiler 
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sur  le  fleuve  le.s  iiombreuseïs  jonques  (ju'ils  îivaieut  prises,  ti- 
rant (les  coups  (le  canon  avec  la   i>ou(lre  des   vaincus. 

«  Ainsi  se  termina,  aux  environs  de  Canton,  cette  longue 
rt'volte,  (jui,  commencée  au  Kouan^-Si,  ^c  propagea  dans  une 
urande  i)artie  de  l'Empire  avec   toutes  ses    horreurs. 

«  (j)u'()n  se  ligure  .'>()  à  40  mille  lit)mmes,  formés  de  la  lie 
du  peuple,  se  répandant  dans  la  [)rovince  [)our  y  exercer  le 
brigandage  le  plus  absolu,  et  l'on  aura  une  idée  de  ce  (pi'ils 
ont   i)u  faire   |>endant  })lus  de  <S  mois  (pi'ils  ont  occupé  le  pays. 

«  On  en  a  vu  se  livrer,  de  gaieté  de  cceur,  au  plus  affreux 
carnage,  prendre  des  vieillards  inoffénsifs,  et,  sur  le  moindre 
refus,  l(^s  coui)er  en  morceaux.  CluHiue  Jour  nous  amenait 
(iuel(]ues  n'ouveaux  chrétiens  (pii  \enaient  déplorer  à  nos  i)ieds, 
l'incendie  de  leurs  demeures  et,  ce  (jui  est  ])lus  déplorable 
encore,   l'enlèvement   de   i>lusieurs  Jeunes  filles. 

«Combien  de  fois,  nous-mêmes,  i>our  peu  (jue  nous  nous  é- 
loignions  de  la  ville,  n'avions-uous  pas  vu  l'incendie  pronie- 
ner  au  loin  ses  ravages.  Si  dans  ces  circonstances  pénibles, 
nous  avons  pu  sécher  quelques  larmes,  et,  en  donnant  quel- 
ques pièces  de  monnaie,  conserver  les  Jours  d'un  vieillard 
ou  d'un  enfant,  c'est  aux  dignes  associés  de  la  Proi)agation 
de  la  Foi  que  nous  le  devons.   Qu'ils  en  soient  bénis! 

«C'est  du  reste,  à  peu  près  tout  le  bien  que  nous  avons 
pu  faire  en   ces  Jours  de  triste  mémoire. 

«  Renfermés  dans  l'intérieur  des  faubourgs,  ne  jtouvant  nous 
aventurer  dans  la  campagne,  sans  nous  exposer  à  un  vrai 
danger,  nous  avons  vu  le  champ  qui  nous  était  confié,  rester 
sans  culture  et  i)resque  sans  fruits. 

«  Espérons  que  maintenant,  nous  réparerons  nos  pertes 
passées,  non  pas  que  nous  ayons  graud'chose  à  espéi'er  de  la 
faveur  des  mandarins,  nmis  parce  que  l'ordre  [)ublic  une  fois 
rétabli,  il  nous  sera  i)lus  facile  de  nous  glisser  dans  l'intérieur 
du  pays,  et  d'y  répandre  la  bonne  semence  de  l'Evangile. 


^■* 


(iiiilleiiiiii.    juct'el   iipostoIi(iue. 


«  P.  S.  Ces  Messieurs  du  Conseil  de  la  Pro])agation  de  la 
Foi  de  Lyon  m'avaient  deniando  de  leur  comniuniquer  tous 
les  renseignements  possibles  sur  les  rebelles.  Peut-être  serait- 
ce  le  cas  de  leur  faire  part  de  ma  lettre;  mais  je  désirerais 
qu'il  n'en  i)arût  rien  dans  les  «Annales»,  ni  dans  les  Jour- 
naux, car  ici  les  Européens  sont  bien  loin  (Pêtre  d'un  senti- 
ment unanime  sur  cette  question.  (')» 


(1)  La  rébt^llion  <les  'l'aïpiu^-  Mv;iit  éu'.  selmi  l<s  uns,  iiispiréo  par  les  iniiiistres 
de  l'crrour.  et  beaucmij)  d'Europr-cns  escoin[)taient  leur  victoin^  (•oiniiic  celle  du  pvo- 
i;rôs  sur  roliscurantisn-.c  lartaro.  Vraie  ou  fauss»',  (-ette  participation  des  missions 
chrétietiiies  au  ni<niVv'nu'nt    p<)liti((Ut'  des  'J'aipin<;',  serviiji   de  jn-ctextc    ;iu     Liouver- 
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La  défaite  des  Taïpiug  à  C-antoii  ne  met  point  tin  à  la 
xénophobie  des  mandarins,  mais  elle  rend  le  calme  aux  es- 
prits, et  perniet  aux  missionnaires  de  eontinner  leur  tache  évan- 
géllque.  Leur  Supérieur,  toujours  à  l'atfût  d'une  idée  réalisable 
en  faveur  de  son  clier  séminîiire  de  Hon^-Kon^;,  se  lU'éoccu- 
\)v  en  ce  moment  de  composer  un  livre  de  lU'ières  en  chi- 
nois, à  l'usage  des  sénjinaristes.  11  voudrait,  dit-il,  joindre 
{Uix  i)rières  de  ce  livre  les  litanies  d(>s  Anges  gardiens  qu'on 
récitait  à    Fribourg. 

Et  il  en  réclame  la  coj)ie  à  son  frère  Joseph,  dans  un  bil- 
let du    1. S  avril    1855. 


III 


Dans  le  nième  billet,  il  lui  fait  part,  pour  la  [>remière  fois, 
d'un  projet  «jui  absorbera  toute  sn  vie:  l'érection  d'une  église 
i\  Canton:  ''Oji  parle  quelquefois  ici,  de  l'érection,  d'ime  bel- 
le et  vaste  église.  Bien  que  la,  chose  ne  soit  qu'en  projet, 
faiu/erais  bien  avoir  d'avance  quelque  plan  qui  pût  nous 
guider  dans  V exécution  de  ce  travail  ou  du  moins  nous  eu 
donner  une  idée.  Je  te  prierais  donc,  quand  tu  verras  M. 
Vonipée,  de  lui  demander  un  plan  d'église  pour  moi.  Il  la 
faudrait  dans  le  style  Grec  ou  Romain,  avec  trois  nefs,  o 
ou  7  colonnes  de  chaque  côté  et  capable  de  contenir  2()0(i 
personnes. 

Je  la.  voudrais  d'une  élévation  convenable,  avec  de  belles 
et  hautes  fenêtres,  un  péristyle  et  une  façade  en  rapport 
avec  le  reste.  Je  désirerais  non  du  trop)  recherché,  parce 
que  nous  aurons  assez  de  peine  à  payer  ce  qui  est  nécessai- 
re, mais  cependant  quelque  chose  de  convenable  et  de  capa- 
ble de  faire  honneur  à  la   religion. 

Tu  me  ferais  plaisir  de  l'occuper  de  cela;  seulement,  je 
ne  voudrais  pas  qu'on  en  parlât  dans  le  public,  cor  c'est 
chose  qui  n'est  pas  encore  prête  à  s'exécuter,  pour  l(f quelle 
il  faut   le  secret,  si  l'on  veut  qu'elle  réussisse. 

N'en  parle  à  perso jt ne;  au  moins  qu'on  ne  sache  pas  que 
c'est  pour   Canton ...  :." 

Est-il  besoin  de  <lonner  au  lecteur  (pii  les  a  devinées,  les 
raisons  de  ce  silence  sur  un   projet  si  pieux? 

Ici,  l'on  voit  que  sa  prudence  est  un  calcul  mûrement  ré- 
fléchi chez  cet  homme  apostoli<pie  tout  épris  d'idéal. 

Ce  n'est  point  en  effet,  à  l'iieure  oi'i  ses  prêtres  et  lui-mê- 
me s«»nt  réduits  au  mininium  de  liberté,  (pi'il  faut  songer  à 
bâtir,  à  ravonner. 
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i)u  ne  saurait  élever  une  église  sur  les  Oataconibes  où  gé- 
missent (le  rares  fidèles;  et,  i)ar  ailleurs,  où  trouver,  en  ce 
nu)nient,  les  ressoui'(*es  pour  une  entrei)rise  que  ne  Justitie- 
raient  ni  Puri>ence  d'un  culto  i)ublie,  ni  la  situation  politi- 
«jue  de  In    cite,   ni   le  déeor  légitime  (jui  s'attache  aux  dignités. 

Et  (pie  penseraient  ses  i)rétres,  d'un  (^hef  non  encore  hono- 
ré de  l'épiscopat  (pii,  sur  des  ruines  mouvantes  connne  une 
lave,  essayerait  d'éditier  ostensible  cette  même  Croix  (]u'ils 
ont,  eux,   tant  de  peine  à  relever  dans  l'ombre? 

11  sera  (Unie  bien  temps  de  bâtir  un  temple  au  Dieu  incon- 
nu, (]uand  sonnera  l'heure  des  protections  efticaces,  où  l'épée 
de  la  France  tracera  elle-même  les  contoTirs  du  futur  édifice, 
et  où  le  vicaire  du  Christ  ayant,  de  sa  proi)re  nuiin  confirmé 
Zéi)h\rin  dans  la  plénitude  de  l'Ksprit,  l'aura  fortifié  (hms  ses 
résolutions. 

Des  jours  viendrtuit.  Où  des  circonstances  (pi'il  était  loin 
de  i)révoir  si  heureuses  et  à  si  brè\  e  échéance,  «h^gagcroiit 
pleinement  son  action  et  sa  libL'rté. 

Alors,  il  ne  lui  sera  plus  permis  de  garder  le  secret  straté- 
gi<|ue  de  ses  o[)érations. 

Mais  il  lui  reste  encore,  hélas,  à  franchir  des  étapes  dou- 
loureuses (lui  serviront  toutefois,  à  assouplir  et  à  lustrer  com- 
me (hms  des  calandres,  son  expérience  et  ses  talents. 

D'abord,  contre  son  gré,  il  se  voit  obligé  de  diriger  lui- 
même  encore  une  fois  son  séminaire,  i>ar  suite  de  la  maladie 
de  son  (MUifrère  Chagot  :  d'où  son  absence  i)rolongée  a  Hong- 
Kong. 

Puis  il  apprend  l'arrestation  de  .M.  Le  Turdu  et  son  em- 
prisonnement: on   ne  l'élargira  qu'an   prix  de  2000  francs. 

L'on  trouverait  bien  cette  somme,  «  mais  ne  serait-ce  pas, 
en   la   payant,  encourager  de  nouvelles  arrestations»? 

Il  avise  (h)nc  le  (?onsul  de  Fraïu'e,  et  le  missionnaire  est 
délivré. 

Le  ir»  no\embre,  deux  de  ses  séminaiistes  ont  été  enseve- 
lis sous  un  éboulenient,  et  il  «  admire  en  silence  les  décrets 
de  la  Providence  (jui  sont  toujours  justes  et  même  avanta- 
geux  malgré  leiu'  rigueur.  » 

Enfin  il  peut  rentrer  à  Canton  en  mars  1<S5():  «  La  pre)ii't- 
t're  chose  qitil  fait,  dit-il,  eu  regagnant  cette  vitte,  cent  de 
rececoïr  te  paiwre  31.  Le  Tnrdtf  qui  acalt  passe  S  Jours  eu 
prison,  sans  antre  habit  que  sa  chemise,  ot)li(jé  de  coucher 
sur  tu  terre  nue,  naijant  pour  se  soutenir  qu'une  écneltée 
de  riz  cuit  à  Veau.  » 

Quelque  temps  après,  il  re(;oit  avis  du  massacre  d'un  de 
ses  plus  saints  missionnaires  du  Kouang-8i,  Auguste  Chapde- 
laine.     Le  récit    de  cette    mort  glorieuse,  cpii    lui  est  commu- 
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ni(iué  par  M.  Lions  du  Kouï-tclieou,  lui  servira  à  retracer 
lui-niêine  (8  Juillet  LSôG)  eu  des  pages  émues,  les  phases  d'un 
(h'înne  dont  les  conséijuenees  vont  être  incalculables. 

Il  prie  en  inTMiic  temps  le  cliargé  d'affaires  de  France  à 
Pékin,  M.  de  Courcy,  de  vouloir  bien  intervenir  auprès  du 
vice-roi  des  deux  Kouang,  Y6-minq-lvMn(i,  dont  il  faut  déjà 
retenir  le  nom. 

La  mort  violente  de  M.  C/liapdelaine  était  plus  cprun  homi- 
cide :  elle  blessait  encore  l'article  2,'i  du  traité  conclu  en  1844 
entre  la  France  et  la  Chine,  leipiel  stipulait  que  «  si,  contraire- 
ment aux  précédentes  dispositions,  des  Français  (piels  qu'ils 
fussent,  s'aventuraient  en  dehors  (h^s  limites  ou  i)énétraient 
au  loin  dans  l'intérieur,  ils  pourraient  être  arrêtés  par  l'auto- 
rité cliinoise,  laquelle,  dans  ce  cas,  serait  tenue  de  les  faire 
conduire  au  consulat  du  port  le  plus  voisin;  mais  qu'il  était 
formellement  interdit  à  tout  individu  de  blesser  ou  de  mal- 
traiter en  aucune  manière,  les  Français  ainsi  arrêtés,  de  peur 
de  troubler  la  bonne  harmonie  ipii  doit  régner  entre  les  deux 
pays.  » 

Renseigné  par  les  mandarins,  le  vice-roi  Vé  réiK)ndit  à  I\L 
de  Courcy  que  le  missionnaire  Ohapdelaine  avait  enfreint  les 
lois  de  la  Chine.  L'explication  était  vague  et  dénotait  sim- 
l)lement  mais  clairement  la  mauvaise  volonté  du  dignitaire. 

«  Au  docunjent  fort  détyillé  de  Guillemin,  s'en  ajouta  un 
autre,  signé  jiar  M.  Libois  et  adressé  au  ministre  d'Angleter- 
re en  Chine,  8ir  riohu  Bo\\ring.  C'ette  dernière  lettre  acquit 
une  grande  importance  par  la  [jublication  qu'en  fit  le  gouver- 
nement Anglais  dans  son   livre  hleu. 

La  mort  d'un  missionnaire  français,  la  gravité  <]u'y  atta- 
chait la  Grande-Bretagne,  émurent  le  cabinet  des  Tuileries...^ 
Le  meurtre  de  Chapdelaine  fut  la  goutte  d'eau  ou  mieux  la 
goutte  de  sang  qui  iit  déborder  le   vase.»   (') 

Une  intervention  combinée  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
en  Chine,  et  dont  nous  parlerons  encore,  fera  cesser  en  i)ar- 
tie  le  malaise  qu'é[)rouvent  les  jMissions,  et  fournira  au  Pré- 
fet apostolique  de  Canton,  l'occasion  si  attendue  d'ouvrir  en- 
tin  toutes  grandes,  les  avenues  de  la  Foi  au  milieu  du  plus 
bourdonnant  quartier  de  la  Gentilité. 

Il  était  alors,  par  suite  des  tracasseries  continues  dont  souf- 
fraient chrétiens  et  missionnaires,  sollicité  d'aller  exposer  à 
Paris  et  à  Eome,  l'état  précaire  de  sa  Mission,  toujours  sou- 
mise, comme  on  le  sait,  à  la  juridiction   de  Macao. 

Cette  juridiction  ne  laissait  pas  que  d'entraver  l'exercice  de 
sa  propre  autorité;  elle  inspirait  aussi  dans  Ie«  deux  camps  du 


(1)  A.   Lauiiay.  Mission  du   Koiuiiuj-Si 


?6 


.>IK1'  (lillîlloillîll 


clergé,  (les  métiaiices  et  des  rivalités  (jui  nuisaient  au   bou  re- 
uom  (lu  catliolieisme,  autant  (ju'à  l'iionneur  des  deux  supérieurs. 


TV 


Ainwi,  Ton  axait  \u  en  l(S4î>,  M.  Kenou  obligé  de  i'(UK>ncer 
à  son  voyage  au  Kouan^n-Si,  j)ar  suite  de  l'op^iosition  du  i)rê- 
tre  Lin,  de  Maeao,  eliargé  du  poste  de  Cliao-King:  «Sans  s'in- 
former du  but  de  mon  voyage,  i'crit  Renou,  sans  entendre  les 
informations  des  chrétiens  i)our  lui  faire  eompreiulre  cjne  je 
ne  venais  pas  le  sui)i)lanter,  mais  ipie  je  ne  laisais  (jue  ])asser 
{)Our  me  rendre  au  Kouang-iSi,  il  entra  dan>  une  telle  cohei'e, 
lit  un  tel  vacarme  (jue  j'aurais  couru  les  plus  grands  dangers, 
si  les  néophytes  eussent  obéi  à  ses  ordres.  Il  eût  voulu  (ju'on 
me  chassât  honteusement,  en  me  forçant  de  reprendre  le  che- 
min de  Canton,  et  il  i)rescrivit  de  s'opi)oser  à  ce  (jue  je  con- 
tinuasse mon   voyage   vers  le   Kouang-8i. 

«.  Les  chrétiens  de  Chao-King  (Shiou-Hing)  se  nuxpièrent 
du  premier  point,  mais  ils  se  conformèrent  au  second. 

«  Il  m'eût  été  impossible  de  poursuivre  ma  route  sans  m'ex- 
poser  à  de  graves  inconvénients». 

«  Informé  de  ce  qui  se  passait  à  Chao-King,  écrit  M.  Lau- 
nay,  Libois  en  référa  à  Mgr  da  Matta  qui  blâma  assez  forte- 
ment le   P.   Lin,  et  Eenou  continua  sa  route». 

Ce  dérail,  pris  parmi  tant  d'autres,  témoigne  assez  des  dif- 
ticultés  inhérentes  à  une  double  juridiction:  «  La  plupart  de 
mes  confrères,  évrit  M.  Giiillemin,  à  la  date  du  8  mai  1856, 
veulent  que  j'aille  à  Eome  (')  pour  faire  connaître  au  Pape  l'é- 
tat véritable  des  choses;  mais  ce  serait  tout  perdre,  parce  qu'u- 
ne dénjarche  comme  celle-là  est  contre  nos  règles;  et  ce  se- 
rait trop  évidemment  faire   la   leçon   à  Eome 

Aussi  ai-ie  déclaré  à  mes  confrères,  que  s'ils  })ersistaient 
encore  a  presser  mon  départ,  je  donnerais  ma  démission  de 
préfet  apostoli(|ue.  ^Liis,  très  volontiers,  je  m'unirai  A  eux 
pour  écrire;  je  l'ai  déjà  fait,  je  le  ferai  encore  par  la  pi'ochai- 
ne  ujalle». 

Malgré  sa  répugnance  et  ses  raisons  alléguées,  M.  Guille- 
min  se  laisse  convaincre,  désigne  Le  Turdu  su])érieur  de  la 
Mission  en  son  al)seuce,  et  le  lo  sei)tembre  185(),  il  s'embar- 
que pour  France,  non  sans  avoir  préalablement  écrit  le  motif 
de  ce  voyage,  à  tous  les  vicaires  apostoliques  des  Missions 
Etrangères. 

Une  de  ses  lettres,  datée  du  18  octobre,  de  la  Mer  Eouge, 
fait  le  récit  de  son  voyage  en  compagnie  du  Chinois  Benoît 
Tsié  qu'il  avait  pris  avec  lui  à  Hong-kong. 


(1  )    Libois.   loin  >h'  partai^tT  (■•■ttc  idôi".   s'y  opposait    tr?'s  viviMucnt. 
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Dès  les    premiers  jours  de  novembre,   il  arrive  A    Marseille 
et  se  rend  directement  à  Paris,    128,  rue  du    Hsie. 

On   l'y  attendait  sans  imi)atience. 

Ces  Messieurs  du  Séminaire  avaient  été,  sans  nul  doute, 
mis  en  garde  par  Libois,  opposé  comme  on  le  sait,  à  la  dé- 
marche de  (luillemin,  ('),  et  la  réception  tut  j)liitôt  froide: 
"  Alt  Séminaire  de  Paris,  iapi)urtf-i-il  liii-menie,  la  réeeptioii 
ve  fut  pas  j!?/?^v  cordiale  et  plus  ejieotfiaj/earde.  iSaus  hldmer 
otiverteineut  cette  dêteniiinatioii,  on  ne  crat  pas  j^ouvoir  Vap- 
pui/er,  et  on  me  laissa  partir  pour  Rome  sans  ronloir  me  don- 
ner n)i  u/ot  de  recommandation  pour  une  affaire  anssi  (jrave 
et  qui  intéressait  racenir  reli(ji<mx  de  deux  provinces:  noti-\ 
reau  sujet  de  peine  et  de  la  plus  pénible  incertitude  pour  moi"". 


Les  Directeurs-  avaient  eu  soiu  de  i>révenir  le  Nonce  apos- 
toli(pie  dont  l'avis  dut  être  favorable  au  départ,  puisque  Guil- 
lemm  fut    laissé  libre  de  l'accomi)lir. 

Le  Directeur  qui  voulait  bien  l'accom])agner  à,  llome,  n'é- 
tant libre,  disait-il,  qu'à  Noël,  il  fut  conveiui  (pi'on  partirait 
à  cette  époque. 

Et,  fort  satisfait  d'un  retard  si  opportun,  Zéphyrin  court 
embrasser  sa    vieille  mère  à  Vuillafans. 

Il  retourne  le  10  décembre  à  Paris  d'oii  il  écrit  le  11,  aux 
siens,  la  lettre  suivante:  «Me  voilà  arrivé  à  Paris  depuis  hier, 
à  midi. 

«J'étais  loin  de  m'attendre  à  la  nouvelle  qui  me  fut  com- 
muniquée au  moment  même  de  mon    arrivée. 

«  Des  lettres  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande 
m'annonçaient  (pie  la  Mission  du  Kouaug-tong  et  du  Kouaug- 
Si  avait  été  séparée  du  diocèse  de  Macao,  et  (pie  le  Souverain 
Pontife  me  conférait  le  titre  d'évéque  i)our  en  lu-endre  soin, 
comme  je  l'avais  fait  auparavant  (~). 

«  Le  Cardinal.  Préfet  Barnabo,  poussant  i)lus  loin  encore  son 
extrême  condescendance  à  mon  égard,  a  bien  v(uilu  m'inviter 
à  me  rendre  A  Rome  ])our  conférer  avec  lui  sur  l'état  de  nos 
Missions   f). 


(1)  "  Je  souhaite,  lui  disait  Libois,  êti-e  mauvais  prophète,  mais  je  crains  bien 
que  la  démarche  que  vous  faites,  ne  soit  la  ruine  de  la  Misaitm.  "'Cette  parole,  ajou- 
tait M.  Guilleniin,  répétée  à  Hong-Kong,  an  moment  de  mon  départ,  avait  jeté  sur 
tout  mon  voyage,  le  doute  et  l'anxiété  la  plus  cruelle.'." 

(2)  Cette  nomination  de  l'évêque  de  Cybistra  datait  déjà  du  H  Août  1856,  mais 
n'avait  pas  été  prcmiulguée. 

(3)  D'après  M.  le  chevalier  Pidoux,  M.  Guillemin  n'aumit  appris  sa  promotion 
à  l'épi&copat  qu'à  Rome,  lorsque  l'Eminence  Barnabo  le  mit  en  face  d'un  miroii- 
pour  le  présenter  à  son  évèqiie."  La  lettre  de  M.  (ruilleuiin  du  11  Décembre  con- 
tredit évidemment  ce  fait. 


Mgr  (jiiiilleiiiiii 


«  Voilà  bieu  des  grâces,  bien  des  faveurs  répandues  sur  un 
l)auvre  niissiouuaire  (jui  ne  s'en  est  pas  toujours  rendu  aussi 
digne  qu'il  l'aurait  dû! 

«  \^>ilà    bien   des    charges  qui   lui   sont  imposées  à  l'avenir! 

«  Sans  doute,  si  je  ne  consultais  que  mon  indignité,  ce  qu'il 
y  aurait  de  mieux  à  faire,  ce  serait  de  <lécliner  un  fardeau  si 
au-dessns  de  mes  vertus  et  de  ma  capacité;  mais  l'état  de  notre 
Mission  <lemandant  que  raccei)tation  se  fasse  de  suite,  et  nos 
Directeurs  m'y  obligeant,  Je  n'ai  qu'à  m'iiumilier  sous  le  faix, 
en  priant  Dieu  qu'il  vienne  en  aile  à  ma  faiblesse  et  qu'il 
prenne  Lui-même  en  main  la  direction  de  la  Mission  qui  m'est 
contiée! 

«  8i  j'ai  lieu  d'être  humilié  de  ma  promotion  à  l'épiscopat, 
je  crois  <]ue  c'est  un  sentiment  (pii  doit  être  partagé  ])ar  t(mte 
la  fannlle.  Ainsi  je  désirerais  que  vous  n'en  dissiez  rien  les 
premiers,  ou  si  vous  croyez  devoir  faire  connaître  cette  nouvelle 
aux  personnes  plus  amies  de  la  famille,  que  ce  soit  d'une  ma- 
nière  bien   modeste  et  avec  toute    la  réserve  possible. 

«  Les  choses  de  Dieu  ne  peuvent  pas  être  traitées  comme 
les  choses  des  hommes. 

«  Il  est  bien  permis  de  se  réjouir  de  celles-ci,  lorqu'elles 
sont  honorables  et  avantageuses  i)Our  nous;  mais  pour  les  au- 
tres, nous  ne  devons  jauuds  les  recevoir  qu'avec  une  certaine 
api)réhension  et  en  pensant  au  compte  que  nous  devrons  un 
jour  en  rendre  à  Dieu. 

«  Aussi,  je  vous  prie,  de  bien  recommandera  Dieu  cette  af- 
faire, afin  qu'elle  contribue  autjint  que  possible  à  sa  gloire,  à 
notre  bieu  et  à  celui  de  uia   Mission». 

(hiillemin  Pn'fet   apostolique. 


L'évêqne  élu  se  rendit  donc  à  Rome,  et  exposa  ses  difficultés 
à  Pie  IX  et  au  Cardinal  Barnabo:  «  Je  leur  montrai  simple- 
ment, dit-il,  la  situation  où  nous  nous  trouvions,  les  dangers 
aux<|uels  nous  étions  en  butte  et  dont  le  martyre  récent  de 
]\L  Chapdelaine  était  la  preuve  lapins  convaincante,  puis  l'im- 
possibilité où  nous  étions  de  faire  le  bien;  tout  cela  fit  tant 
d'impression  sur  l'esprit  de  l'Eminence  Barnabo  et  du  Souve- 
rain Pontife,  que  l'un  et  l'autre  furent  d'avis  de  séparer  im- 
médiatement la  Mission  de   Canton  du  diocèse  de  Macao.  .  .» 

Quelques  jours  après  cette  entrevue,  il  écrit  à  sa  famille  le 
billet  suivant:  «  Voici  une  bien  grande  nouvelle  que  j'ai  à  vous 
annoncer:  le  8t.  Père  m'a  fait  savoir  hier,  19  janvier,  qu'il  me 
donnerait  lui-même  la  consécration  épiscoi)ale! 

«  Vous  pouvez  concevoir  combien  ct»tte  nouvelle  est  allée 
jus(in*;m  lond   de  mon  c<cnr. 


l'iinpitr*'  IV  «Sou  wm'rc  pur  l*i«'  l\ 
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«  Je  ne  saurais  trop  m'hiiiuilier  d'iiiie  faveur  si  iusi^iie  et 
si  fort  au-dessus  de  mes  mérites.  Mais,  d'une  autre  part,  .je 
m'en  réjouis  de  tout  mou  eo'ur  devant  Dieu,  car,  c'est  une 
marque  de  bienveillance  que  Sa  Sainteté  a  bien  voulu  donner 
à  notre  pauvre  Mission,  pour  toutes  les  nnsères  (pi'elle  a  (léJTi 
endurées,  et  nu  encouragement  a  surmonter  toutes  celles  (pii 
se  [)résenteront  encore. 

«  Sous  ce  rap]>ort,  je  bénis  mille  fois  Dieu  de  la  i)eusée 
qu'il  a  donuée  à   son    représentant  sur  la   terre. 

«  La  cérémonie  de  ma  consécration  aura  lieu  diuianclie  ju'o- 
cliain,  25  janvier,  dans  la  chapelle  privée  du  Souverain  Pon- 
tife, à  7'  2  <ï"  nuitin.  Là,  il  bénira  et  me  passera  au  cou  la 
Croix  dont  vous  m'avez  fait  jn-ésent,  et  elle  sera  doublement 
sacrée  pour  moi. 

«  Je  désirerais  bien  que  nnv  lettre  vous  arrivât  pour  ce  mo- 
ment, atin  (]ue  vous  {)ussiez  vous  unir  à  moi  poui*  denmnder 
à  Dieu  les  grâces  dont  j'ai  besoin..  ..  Mon  Dieu,  ]>lus  n<Mis 
sommes  élevés,  plus  nous  devons  craindre  de  ne  pas  correspon- 
dre aux  vues  de  Dien  sur  nous... 

«fie  snis  bien  pressé;  je  vais  meniettre  quelques  jours  en 
retraite,  et  vous  prie  de  me  recommander  aux  prières  des  per- 
sonnes pieuses  de  Besançon,  snrtout  des  communautés  où  j'ai 
été. 

(Tuillcmiv   Pri'fct  apostolique. 

C'est  à  sa  mère  bien-aimée  (pie  le  nouveau  prélat  rend  compte 
de  la  cérémonie  de  son  sacre: 


K<)in«>,    le   2b  .janvier   ISô? 


Ma  bien  chère  mère, 

Hier,  25,  fai  donc  en  le  bonheur  de  recevoir  la  consécrafiou 
èpiscopale  des  mains  du  Souverain  Pontife. 

La  cérémonie  a  en  lien,  dans  la  chapelle i^rirèe  de  Sa,  Sain- 
teté. 

Ça  été  une  s(àisfactio7i  bien  yrande  pour  moi,  de  célébrer 
la  Messe  avec  le  chef  de  V EçiUse,  à  côté  df  lui,  prononçant 
les  mêmes  paroles  (pie  lui  et  avec  lui,  et  de  recevoir  bénits  de 
sa  main   vénérable  les  insignes  de  la  dignité  épiscopale. 

Mon  bon  élève  Chinois  et  en  la  faveur  de  participer  à  cette 
faveur,  en  recevant  la  Ste  Cummnnion  des  ntains  de  Fie  IX. 

La  cérémonie  finie,  je  ne  puis  dire  combien  Sa  Sainteté  (t 
été  pleine  de  bienveillance  pour  nous  tous. 

Elle  nous  a  fait  introduire  dans  une  vaste  salle  oit  Elle  nous 
attendait  à  table,  d  où  Elle  avait  mar<pié  ma  place  vis-à-vis 
d'Elle;  et  à  côté  du    Cardinal  Antonelli   secrétaire  d'Etat. 


KO 
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Les  outres  évëqtips  et  prélats  étaient  raiiyés  nniour  de  la 
tahie,  et  receiuiient  ce    fjiie  Sa,  Sainteté  daignait  leur   envoyer. 

Il  y  avait  dans  la.  bouche  du  St  Père  une  parole  de  bien- 
veillance iwiir  tout  le   monde. 

A  la  fin  du  déjeuner.  Su  Sainteté.,  mettant  le  coniblt  à  ses 
bontés,  in  a  fait  présenter  jxrr  deux  élèves  de  la  Projiagande 
un  superbe  calice  qui  avait  été  e.rposé  sur  la  crédence  pen- 
dant la,  cérémonie,  et  qu'Elle  in  a,  donné  comme  un  souvenir 
de  ce  beau  Jour,  arec  quatre  V(d urnes  du  Pontifical  Romain 
marqué  des  armes    du   Pajje. 

Le  soir,  le  Cardin(fl  Anfonelli  ni,'a  inrité  à  diner  chez  lai 
avec  la  qdupurt  des  cardinaux  de  la  Propagande  et  les  pré- 
lats qui  avaient  servi  à  la  cérémonie  du  matin  ('j. 

Voilà  donc  une  bien  grande  fête  dont  je  remercie  bien  No- 
tre-Seigneur  et  dont  je  me  réjouis  de  tout  cœur;  car  je  sais 
bien  quelle  n^ avait  pas  ma  personne  pour  objet,  mais  bien,  nos 
Missions  que  je  représent<>is  alors,  quelque  indigne  que  j'en 
fusse;  et  j'ai  vu  alors  combien  Su  Sainteté  aimait  à  soutenir, 
à  e)iconrager  les  pauvres  missionnaires  qu\Elle  enrôle  au  loin 
j)i'opager  la  bonne  nouvelle  de   VErangile. 

Je  suis  heureux,  me/  chère  mère,  de  vous  donner  ces  nou- 
velles, afin  de  nous  faire  participer  à  ma  j'ne,  rous  qui  avez 
eu  si  souvent  tant  de  peine  de  me  voir  si  éloigné  de  vous. 
J'aurais  bien  désiré  encore  écrire  à  d'autres  piersomies  de  la, 
famille,  mais  je  n'ai  que  le  temps  de  jeter  ces  lignes  à  la. 
poste.  Je  les  acconipagne  de  mes  embrassements  et  de  l'assu- 
rance de  l'afiection  que  rou,s  conserve  toiijours  votre  fils  res- 
pectueux et    obéissant. 

•^   Zépliyriii   évêqne  do  Cybistra, 
pic't'et  Mpostoli<iue   de   Canton    (Cliine). 


Notons  ici  im  détail  qui  montre  la  délicatesse  de  son  cœur 
à  l'égard  des  siens. 

C'était  avant  le  sacre;  plusieurs  personnes  pieuses  s'étaient 
offertes  à  lui  donner  ce  dont  il  avait  besoin  pour  la  cérémonie 
du  25.  n  les  remercie,  aimant  mieux,  disait-il,  «  recevoir  ses 
insignes  des  ]jersonnes  de  sîi  famille,  et  recourir  ensuite  à  la 
générosité  des  autres  pour  les  besoins  de  sa  Mission  ('). 

Les    jours  qui  suivent  sa  consécration    s'écoulent  en   visites 


(1)  Pie  IX  fut  assisté,  dans  la  c'réinonie  du  SMcre,  par  Mot.  Bartolani  son  au- 
mônier, patriarche  d'Antioche,  et  par  Mgr.  Morinelli,  évèqne  de  Porphyre  et  Sa- 
cristain du  Sacré  Palais. 

(2)  Parmi  les  cadeaux,  î'évèque  r^çut  de  "Sh^v  Doney  de  Montauban.  l'anneau 
pastoral  q\ii  avait  appartenu  à  St.  Thomas  Be(>ket  et  à  St.  François  de  Sales.  Par 
Mgr  Labeuche  de  B^Uey,  qui  en  avait:  héi-ité,  il  fait  aujourd'hui  partie  clu  trésor 
de  cette  église. 


e3 


S 
> 
o 


® 

02 

•* 

f-H 

X 

f-H 

© 
p. 

<» 

h] 


ce 


S 


0) 


SD 


es 


CD 

C 
s: 
a 

O 


c 

1-3 


1-3 


INTENTIONAL  SECOND  EXPOSUREi 
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Les  dutri's  t' /■!'(/ //('s  cf  firt'Ials  ctali  nt  luiin/t's  (uifa/ir  eh'  la 
iabic.  cf  recci'ii it'ut   cf    iiih'   Sa   Saiiitch''   (hiiiiiiail    leur    curoiji'i-. 

Il  II  (iraii  (/(Hts  /il  liiiiirlir  ihi  SI  Pri'c  nitr  paroic  de  hii'/t- 
ret llniirv   jtnHr   font    h'    nnnnli'. 

.7  /'/  lin  (In  (li'ji'ii  i;i'i\  S'i  Sut  ni  eh' ,  ii/cHiihI  le  rontli/c  ((  k(\s 
hnnl('s,  }}i'ii  fail  j>ri''s(  iili'r  jii'r  ilcn.r  l'/rrcs  de  lu  I* roj)(t(iail<lr 
lin  siijit'rlf  culirr  ijui  nriiil  l'ti'  l'.rixisi'  sur  la  créileiici'  jicn- 
ildiif  lu  i-i'  ri'  nuuiic.  l'I  ijii'  FJIi'  iii^ii  iloinn'  riiiiinic  iiii  si.iirtinr 
ili'    n'   /h  (fil  jiiiir.     iiri'i-    nnuli-c     ri  linnrs    ihi     Poul i fu'<tl    U.niiiaih 

llKirijiK'     ilfs-     (iriii.x      (In      Pdih  . 

Li'  -^oir,  Ir  ( '(I ri/iiidl  .  l ni micl I i  ni'ii  inrili'  à  ihiicr  rlic::  lin 
iirrr  In  iiliijinri  di's  i-n rdl na n .r  de  in  ProjxKicnidc  cl  /r.s  pn'- 
Idfs    ijui    nniii'iil    srrri    <)    la    ci'rrninii  ic    du    mol  m   {^' . 

Voilà  di'dir  une  bien  ijrdndc  J'i'ti'  dont  je  rcnicrcic  Idi'n  Ao- 
f l'C -iScii/id'ii )'  l'I  dont  ji'  nir  ri'jonis  de  tout  rivnr;  ctir  jc  sdt.-< 
lu  en  (iii't'l/c  n  lirait  //as  nui  jici'snina'  jioni  ohji't,  ind/'.s  lu  en  iiox 
Mi,ss/(i)/s  ijlii  ji'  /'('pri'srnfi- 1  ■•<  (durs,  (jurliinc  indniiic  ijnr  j'en 
jnssr;  et  j  (Il  m  (dors  nonhirn  Sa  Sa  hit  idi'  d  i  mail  a  snntcj/ir. 
(}  t'i/con  raifcr  les  l'diirrrs  inissinn/iaircs  ijii' /\lli'  rj/nnc  en  loin 
ju'iij'dili' r    Id    hiinii'     moi  relit'    de    I  l'd'o iKlilc . 

de  s/iis  lien r''n.r,  nid  cln'n'  niri-c,  de  nais  donner  ces  nou- 
relli's,  ((fin  de  rons  fil  i  rc  fid  ri  ici per  à  nid  j'oie,  nais  ijni  arc.', 
t'a  si  soirrcnt  tant  de  jn'iid'  dr  im'  roi r  si  ('lid'ijne  de  nais. 
.1  ((lirais  bien  (h'siré  cncor"  l'n-ire  ii  d'antres  persiaincs  de  la 
faniille,  mais  je  n'ai  i/nc  le  Icnijis  do  Jeter  ces  lii/nes  à  la 
jiostc.  Je  les  acc(anp(i(/nr  dr  na's  enda'asscnie/tts  et  de  Fassii- 
rancc  de  l'affection  (inc  nais  ennxeri'e  toujours  mire  fils  i-es- 
liectiien.c   et    ntn' issa ni . 

♦;-►    Zcpliyriii    ('\»">(|iu'   (h    (\\  lustra, 
pn'tci    ,Min>st(>li(|iU'    (le    (".-niloii    (Cliiue). 


E  3 

9 


>i  r 


Notons  ici  un  (lét;iil  (jui  uiontic  la  délicalcssc  <l«*  son  (mimiv 
A   l'égard   des  siens. 

(""était  avant  le  saer»' ;  plusiciiis  personnes  i)i{Mises  s'étaient 
ottértes  à  Ini  donner  ce  dont  il  avait  besoin  pour  la  cérémonie 
du  2.").  Il  les  remercie,  aimant  mieux,  disait-il,  «  reccNoir  ses 
insignes  des  personnes  de  sa  famille,  et  recourir  ensuite  à  la 
uénérckt^ité   <les  autres    ])()ur   les   besoins   de   sa    ."Mission  (-). 

Les    iours  (pii   suivent    sa   consécration    s'écoulent    en    \isites 


(1)  rii'  IX  fin  :i9sisti''.  Jans  la  !■  l'i-ninui.'  lu  s.ut,'.  jiar  M^^v.  Harhilani  son  au- 
mônit'i-,  patriarclu'  irAutiin-lie.  l't  ]iai-  .Mi^i-  M.'iirii'Ui.  ôvôinic  clc  Porphyi-c  el  Sa- 
l'ristain  du   Sacrr    t'alais. 

(2)  l'armi  h's  raïU-aiix,  ri'vci|ii.'  r,',;iu  .le  .M^i-  |)>iiii'y  il<'  .Moiitauhan.  l'aniieaii 
pastoi'al  (Hli  avait  aiipai'ti'iui  à  St.  'rimiiia.-;  Heckct  d  à  St.  Krani;<>i>;  ilf  Sales.  l'ai- 
Mi^f  Labi'iU'lif  '1.-  Hell-'V.  .[iii  •■n  avai'  luTiti',  il  t'ait  aiiiciur>riuii  partie  'iii  trrsoi' 
lie  oeT'i'    l'Li'lisi-. 


pu 
t. 


■A 

a, 


je 
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îiiix  dignitaires  de  la  cour  romaine,  et  il   reçoit  de  tous   mille 
témoignages  de  bonté,  mille  encouragements  i)our  ses  onivres. 

C'est  alors  aussi  qu'enhardi  ])ar  les  ])romesses  des  bienfaiteurs 
autant  que  par  la  nouvelle  de  l'expédition  franco-anglaise  en 
Chine,  le  jeune  évêque  découvre  publiquement  son  projet  de 
construction  d'une  église:  On  me  fait,  dit-il,  prêcher  à  Rome, 
un  peu.  partonf;  on  m'eu(/af/e  à  renieiHir  les  aumônes  des  //- 
dHes  qui  neulenf  Men  confïihner  àV  érection  <Vnne  ètjlise  à 
Ca}}to7i..:,...^\       ■'.■::' :■::'         ■-'     -_-,•.-••   ■_• 

Mes  affaires  marchent  ici  aussi  Men  que  je  puis  le  désirer. 

Pie  7X,  les  Cardinanx  et  les  autres  prélats  attachée  à  Vad- 
ministration  de^s  nffaires,  sont  pour  moi  d'nw  bouté  qui  me 
eonfond --     • 

S'a  Sainteté  elle-même  et  le  Cardinal  Bàrnaho,  mUnit  etL- 
(fa(}é  à  faire  une  quête  pour  élever  une  église' it  Canton,  ail  se'' 
trouvent  des  temples  protestants,  musuimauH  et  païens,  sans 
f/u'il  II  ait  encore  Ir  moindre  monument  de  la  Foi  catjinliijiie. 
J'ai  (dé  bien,  content  jV une  telle  comn^insiou.  car  pi u-'^ leurs 
personnes  à  Rome  ont  bien  roui u  déjà,  se  mettre  à  lu  tcte  de 
cette  œvvre;-^  mais  Je  ne  V organiserai,  qu'après  avoir ^  r.u  les 
direeteurs  de  la   Propag<itiou,  de   la    Foi 

Sitôt'  mes  a  (foires  terminées,  j'e  regagnerai  lu  France;  Je 
2)asserai  pai-  Florence,  Gènes,  et  S' j'ours  après.  J'arriverai  à 
Marseille." 

Il  ne   quitte  Kome  qu'après  avoir  publié  une  longue  cireu- . 
laire  datée  du  lendemain  de  son  sacre. 

Elle  est  adressée  «  aux  chrétiens  d'Euro])e  »  et  contient  tout 
un  prpg^raniine. 

La   vfflci   in  extenso: 


Nos   très  chers   frères  en  Jésus-Christ, 

«  Un  évêque  missionnaire,  connaissant  par  expérience  les  né- 
cessités religieuses  de  son  diocèse,  l'un  des  plus  '  vastes.  dn> 
monde  catlioUqne,  vient  les  recommander  à  votrf'  charité. 

«  Deux  province  de  la  Chine:  le  Kouaug-tojjg'  et, l^e  Koiiang- 
î^i  avec  l'île  de  Haïnan  et  la  petite  mais  glorieuse  île  .de  Saii- 
cian,  en  forment  la   vaste  circonscription. 

«    Elle  comprend  dans    son    étendue  .SOO  lieiies,  (Je  l'Est   <à" 
l'Ouest,^   plus  <le  200    du  Xord  au    Midi,  et  ue    renferuje    p^is 
moins  de  40  millions  d'ames. 

«  ('hargé  de  porter  en  ces  régions  lontaines  la  lumière  de 
l'Evangile,   nous  avons  vu   cliaqu*'  année  (luehju'un   de   nos  con- 
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;inx   (liiiiiilinrcs  de    l;i   cour   roni.iiiic,  cl    il    rc<'()ii    (l(>    ions    milU' 
triuoiiiiia^cs   <lc    ltonl(\    mille   ciu'oiirniiiMiH'iils  pour  ses   (rii\i«'.s. 

("est  :ilors  nussi  (iir<Mili;ir«li  ]>;n'  les  |>i'omrss{>s  des  l>i('iir;ii(«Miis 
;iut;ml  (iiu'  par  l;i  iioiiM'Ilc  <!<•  rcxpiMlition  lr;nn'o-;m,i;l;iis<*  en 
(Miiiu',  le  jcMiMc  (^nTmimc  (Um'omn  ro  publiciiicmoiil  sou  projet  <U» 
roiistrucl  ion  (rune  ouli'^»':  <^»  )ii(  f<(it,  dil-il,  pnclwr  à  Rouir, 
ini  jx'ii  i>((rt()iil:  <>ii  n/'cnj/tajc  <i  rcfiivillir  l<'x  an màfics  drs  //- 
(/è/fs  ijiii  rvuh'iii  f)i('i/  roiih  ihiirr  a  P c rfcl mii  <r idk'  djl isc  à 
(  '<i iifini r. 

}/rs  iuynir('-'<   marchoit   ici  u'/ssi  hii  //  (jiif  je  /mis   le  (h'sirrr. 

rii'   I X ,    U'x    (^it rdi  11(1  II .1-   tl    /('S  ((/ifrcy  jn-t'hils   nltaclns   à  fn,/ 
li/i iiisf /-(jf /oi/    (les    (i/jc/rcs^     stii/l    iHiiir    ni<>i    il  ntH'    lu>til''    ijiii    iii<' 
coxfiiihl ■  ■  ■  ■     '       -  ■"  ■ 

Sa  Sdiiiliic  cllc'HH'nic  cl  If  Cn nii ital  lidrnahn,  m'oiil  cii- 
ifCtijc  if  faire  inir  ijucIc  pour  cliTcr  aiir  ('</l/sc  à  (  \i iiloji ,  oii  se 
tranrcal  dcx  lt'itii>l<'x  jir'  ■!  cxia  j/t  s  ^  ut  usai  n/a  ■/■'>  al  naïaas.  saas 
ji/l'il  //  ail  l'urun'  Il  iin:in:lra  tiii>a " m l'al  ila  la  l-'ia  rai Imli iiaa . 
J(ii  ''!('  Iiii'a  nnilcnl  il  inn'  lcll<'  runi  ni  ^sma .  rai'  al  asi  aa  rs 
parsDii in's  à  HmiK'  oai  hu'a  riaiiii  dcja  sa  nn'll ra  à  la  IrU'  île 
i-ella  a'iirra;  mais  j(>  ua  I  onfii a i sera i .  ijaajirts  arair  ra  les 
<li ri-cli'ii rs    (la    la     P ropaaiil a>ii    ih'    la      Fia    ..... 

Silal  iiK's  (ij'lairi's  I l'r m i  accs^  ,(>  rdjniii/i'i'a i  la  hraiici';  je 
jiassi'ia/  /,ar  Florcaci',  (ici/rs^  ri  -S  jaars  a  nrcs^  j  a  ,-ri  rcrai  ù 
Ma  rsrillr. 

Il  lie  (iiiitte  IJoiiie  (nr;i]>rrs  ;i\(»ir  publie''  nue  loiimic  circii- 
hiire  dntéc   du    IcndeiiKiiii   de  son   sjicrc. 

I^iik'  est  ;Hlross('>o  «  ;ui\  (diiiMieiis  d'I^'jii-opc  >>  et  ('onticid  tout 
un    proiL;r;nnnio. 

La    Noici    /»    r.rtoixo: 

Von    tris   clicrs   frrrcs   <)i   Ji'siis-dirist, 

«  Un  (''.\  o(|ue  niissionnaiic,  coniuiissanl  pai'  oxpéiioneo  les  n(>- 
cessités  reliiiienscs  de  son  diocrse,  l'un  des  plus  \astes  tlu 
niondi'   (*allioli(|ne,  \ien(    les  reeonmunider  à  xolrt'   eliarilc. 

0.  Deux  province  <U>  la  (Miine:  le  Kouan,i;-ton_<>  <'t  le  Kouan^- 
Si  av«M'  ril'.'  de  llaïnan  et  lai»etite  mais  lilofieuse  île  de  San- 
eian,   en    toianent    la    \aste  circonscription. 

«  1^'lle  comprend  dans  son  t'Iendue  -îOO  lieues  de  Tivst  à 
rOnest,  pins  de  'JOO  i\i\  Nonl  au  Midi  ci  ne  renlerme  pas 
moins  de    10   millions  <r;"imes. 

<•  Cliariit'  de  poi-ter  en  ces  relions  hnitaines  |;i  lumière  de 
ri^\auuile,    iious;i\(ius  \m    clia(|Uc  a uik'u'  (|Uel(|u'un    de    nos  con- 
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frères  .snccomber  siMis  le  eouj)  des  nerséentioiis.  Eu  moins  de 
cinq  ans,  (iiiatre  missionnaires  ont  été  Jetés  dans  les  térs:  Tun 
est  mort  à  la  suite  des  mauvais  traitements  et  les  autres 
n'ont  été  délivrés  qu'après  une  longue  et  douloureuse  captivité. 

«  il  y  a  moins  d'une  année  que  M.  Cliapdelaiue,  son  ca- 
técbiste  ft  une  jeune  veuve  cliargce  dv  l'instruction  des  fem- 
mes païennes,  su(HX)mbaieut  au  milieu  des  plus  affreux  suj»- 
plices,  en   invocpiant   le   nom    de  ,Iésus-Ohrist. 

«  Entin,  au  moment  où  J'écris  ces  lignes,  nous  avons  enco- 
re 18  chrétiens  dans  les  fers,  et  [)armi  eux  trois  sont  soumis 
chaque  Jour  aux  épreuves  les  plus  douloureuses;  tantôt  l'on 
remplit  leur  prison  d'une  épaisse  fumée  pour  les  étoutt'er, 
tantôt  on  les  suspend  au  phuRdier  i>ar  les  nuiins,  leurs  ])ieds 
touchant  à  peine  la  terre,  et  dans  cet  état  on  les  Ira [)pe  Jus- 
qu'à ce  que  la  «h)ulenr  les  fasse  évanouir,  afin  de  leur  arra- 
cher de  l'argent,  ou  tout  au  nu)ins  une  parole  d'apostasie  m 
la   religion   ([u'ils  ont  embrassée! 

«  ^lais  <-e  n'est  i)as  (.-ncore  là,  nos  très  chers  frères,  le  ]»lus 
grand  snjet  de  nos  douleurs:  ce  qui  nous  atHige  le  plus,  et 
ce  qui  m'engage  aujourd'hui  à  recourir  à  votre  tendre  cha- 
rité, c'est  de  voir  que  sur  cette  terre  immense  confiée  à  nos 
soins,  nous  n'ayons  pas  encore  une  église  élevée  à  la  gloire 
du   vrai   Dieu,  et  destinée  à   recevoir  les  prières  des  tidèles. 

«  Hélas!  dirai-Je  (ju'à  Canton  ville  immense  ouverte  à  tous 
les  Fluropéens  et  (\u\  compte  i)lus  d'un  million  d'habitants, 
les  .\.nglais  ont  un  tem[)le  magnifique,  les  Américains  deux 
vastes  chapelles,  les  ^Mahométans  une  sujierbe  nu)S(|uée,  les 
Chinois  quantité  de  p.igodes:  il  n'y  a  (pie  le  Catholicisme 
qui  n'ait  i)as  su  implanter  sur  cette  terre  infidèle  un  monu- 
ment de  Foi;  comme  s'il  était  la  seule  proscrite  parmi  les 
religions  de  la  terre,  ou  (pie  ses  tidèles  n'eussent  point  assez 
de  force  pour  le  protéger. 

«  Lorsqu'il  y  a  S  ans,  nous  sommes  venus  })rendre  posses- 
sion de  cette  terre,  à  ])eine  avons-nous  pu  disposer  en  chapelle 
une  des  pièces  de  notre  pauvre  habitation,  et  dei>uis  cette 
él)o(pie,  nous  n'avons  point  d'autre  lieu  pour  rassembler  nos 
tidèles,  célébrer  les  divins  mystères  et  administrer  les  Sacre- 
ments. 

<i  Les  protestants  se  rient  de  nos  douleurs,  et  nos  pauvres 
tidèles  en  sont  dans  l'abattement  et  la  consternation. 

«  Quand  ils  viennent  dans  la  capitale  de  la  })rovince,  en 
voyant  l'humble  état  de  notre  culte,  ils  se  demandent  pour- 
quoi la  religion  catholi(pie  (^st  ainsi  dans  l'abaissement  et 
comme  dans  la  poussière  f  pourquoi  le  culte  du  vrai  Dieu  est 
l'o])i)robre  et  la  risée  des  sectes  dissidentes,  tandis  que  les 
temples  protestants  et   païens  brillent  de  l'éclat  de  l'or  et  de 
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Tardent  ;  et  ces  pauvrey  chrétiens,  retouniant  ensuite  «lan^. 
leur  contrée,  emportent  avec  eux  les  impressions  fâcheuses 
qu'ils  ont  reçues  dans  la  capitale! 

«  Que  nous  ayons  au  contraire  une  église  à  Canton,  (]ui 
pourra  dire  le  bien  immense  qui  en  résultera  pour  la  religion 
et  en  particulier  pour  la  proi)agation  de  l'Pîvan^ile. 

«  ?]n  jetant  les  fondements  de  cet  édifice,  nous  prendrons 
en  quelque  sorte  possession  de  cette  terre  qui  Jusqu'ici,  avait 
résisté  à  tous  nos  elîbrts.  On  comprendra  (jue  la  relijiion 
chrétienne  n'est  plus  une  religion  proscrite  et  méprisée  ;  nos 
chrétiens  seront  heureux  de  voir  la  maison  du  vrai  Dieu  s'é- 
lever dans  une  des  premières  villes  de  l'Empire,  sous  les  yeux 
mêmes  du  gouverneur  de  la  province  ;  ils  aimeront  à  fixer 
leur  demeure  autour  de  ses  murs,  et  les  païens  eux-mêmes  se 
sentiront  attirés  à  la  religion  du  Sauveur,  à  la  vue  du  res])ect 
dont  on  l'environne  et  de  la  considération  qu'elle  mérite. 

«  Lors(iue  nous  visitons  nos  chrétientés  é])arses,  nos  pauvres 
fidèles  élèvent  à  la  hâte  un  autel,  dans  un  des  coins  d'une 
chambre,  souvent  même  au  milieu  d'un  hangar,  d'une  étable 
où  se  trouvent  réunis  i)êle-mêle  les  chrétiens  et  les  animaux 
domestiques  ;  et  c'est  sur  cet  autel  improvisé,  parmi  cet  en- 
tourage, (pie  le  missionnaire,  privé  de  tout,  fait  descendre  l'a- 
dorable victime  du  salut. 

«  La  messe  une  fois  terminée  et  l'action  de  grâces  accom- 
plie, on  se  hâte  de  faire  disj)araître  l'autel,  et  nos  chrétiens 
se  mettent  de  nouveau  à  causer,  à  rire  et  à  manger  en  ce 
lieu,  comme  ils  le  faisaient  auparavant  ;  et  ils  resteront  ainsi 
pendant  cinq  ou  six  mois,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  nouvelle  vi- 
site du  Père,  sans  avoir  un  lieu  pour  se  réunir. 

«  Or,  comment  avec  cela  inspirer  à  ces  pauvres  néophytes 
des  sentiments  de  piété  !  Comment  leur  donner  une  idée  de 
la  grandeur  de  nos  mystères  f  Comment  contrebalancer  à 
leurs  yeux  l'ettét  que  produit  le  paganisme  si  riche,  si  pom- 
peux dans  ses  cérémonies  f  Non,  la  chose  n'est  pas  possible  ! 

«  J'y  ai  pensé  bien  des  fois,  et  i)lus  j'y  réfléchis,  plus  je  me 
confirme  dans  cette  vérité  :  sans  chapelles,  nous  n'aurons  ja- 
mais de  culte  extérieur,  et  sans  culte  extérieur,  il  est  im])os- 
sible  d'implanter  la  religion  dans  ces  pays  infidèles.  - 

«  Je  sais  que,  dans  l'état  de  persécution  où  nous  sommés, 
il  nous  serait  difficile  d'avoir  des  chapelles  apparentes  ;  inais 
à  côté  de  rhal)itation  d'un  chrétien,  dans  l'enclos  de  sa  mai- 
son, qui  nous  empêcherait  d'élever  un  modeste  oratoire,  igno- 
ré des  imïeus,  fréquenté  seulement  de  nos  clirétiens  f  Nous 
serions  surtout  heureux  d'ériger  une  humble  chapelle  à  l'apô- 
tre des  Indes  et  du  Japon,  au  glorieux  St.  François  Xavier, 
dans  rîle  à   demi   déserte  où   il   termina   sa   féconde  carrière. 
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«  ^\ni!s  ne  eraigiums  pas  de  le  dire,  de  tous  les  moyens  de 
]>ropa»>ei'  et  de  conserver  la  reli,i;ion  chrétienne  en  ces  ])ays, 
l'érection  de  (inehjnes  chapelles  est  p\ideninient  un  des  meil- 
leurs, celui  (pli  entretiendra  le  i)lus  t'acilenuMit  parmi  nos 
chrétiens,  l'esprit  <le  Foi  et  de  pieté.  Sans  cela  nous  aurons 
beau   taire,  jamais   nous  n'aboutirons  à   rien. 

«  Kntin,  en  élevant  des  chai)elles  au  culte  du  vrai  Dieu, 
nous  ne  saurions  perdre  de  vue  ces  jtauM'es  entants  (pie  nous 
avons  i'é«>énérés  à  la  vie  de  la  «ii'Ace,  et  (pii  n'ont  ])as  une 
seule  école  chrétienne  pour  y  recevoir  les  premiers  princii)es 
de  la   religion  et  des   sciences. 

«,  Obliges  de  f'récpienter  les  écoles  i)aïennes,  mêlés  aux  en- 
fants idolâtres  de  leur  Age,  ils  sont  contraints  de  se  prosterner 
devant  d'infâmes  idoles  de  pierre  ou  de  bois,  et  s'imi)règnent, 
dès   leur   première  (Mifance,  <les   malheureuses   <loctrines    du   pa- 


ganisme. 


«  ('ombien  de  fois  ce  désordre  nous  a  fait  gémir,  et  com- 
)>ien  nous  désirerions  vivement  y  apporter  un   pronii)t   remède! 

«  Avec  (]iielques  aumônes  de  plus,  il  serait  facile,  à  côté 
de  la  cliai)elle,  (Tétablir  un  endroit  où,  sous  la  surveillance 
d'un  maître  chrétien,  ces  jeunes  enfants  viendraient  recevoir 
riustruction  religieuse  et  scieutiticpte  dont  ils  ont  besoin;  et 
ainsi,  nous  aurions  l'avantage  de  conserver  leurs  nueurs  dans 
leur  première  iimoceiiee,  et  en  même  tem])s,  nous  nous  mé- 
nagerions i)armi  eux  plusieurs  sujets  d'élite,  (pii  seraient  plus 
tard  nos  coopérateurs  et  nos  auxiliaires  dans  la  belle  (cuvre 
de  la  propagation  de  l'Evangile. 

«  Telles  sont,  nos  très  chers  frères,  les  vo'ux  et  les  projets 
que  nous  formons  pour  cette  partie  de  l'Eglise  de  .lésus-Ohrist 
conliée  à  nos  soins. 

«  Avant  de  les  exposer  à  votre  charité,  il  était  juste  que 
nous  en  lissions  part  au  Chef  suijrême  de  l'Eglise. 

«  Au  récit  de  nos  misères  et  de  nos  espérances,  son  coMir 
])aternel  s'est  ému  pour  cette  Eglise  du  Kouang-tong  si  pau- 
vre et  si  persécutée.  Non  seulement  il  a  voulu  consacrer  de 
ses  mains  vénérables  son  nouvel  évéque,  mais  encore,  bénis- 
sant tous  nos  projets,  il  nous  a  engagé  avec  bonté  a  consa- 
crer les  (pielques  jours  que  nous  avions  encore  à  passer  sur 
le  sol  de  la  patrie,  à  recueillir  les  offrandes  (pie  la  ])iété  des 
lidèles  voudra  bien  nous  remettre  ])our  travailler  h  notre 
œuvre. 

«  Je  viens  donc,  nos  très  chers  Frères,  ai)puyé  de  l'autori- 
sation du  ])remier  Pasteur  de  l'Eglise,  et  a\'ant  de  retourner 
en  Chine,  solliciter  en  toute  simplicité,  mais  avec  confiance, 
les  secours  de  votre  charité  en  laveur  d'une  Mission  (pii  coui- 
mence  et  qui  n'a  encore  rien. 
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«  Et  afin  (le  mieux  nous  faire  eoiniu'endre  ises  iniineiises 
besoins,  je  ne  eraiiulrai  i)as  de  vous  (Uniiier  ici  un  (H)ui't  a- 
peiru   <le   nos   l'aibles   ressources  et   de   leur  emploi. 

«  J/alloeation  (|ue  nous  reee\'ons  de  l'o'u\re  de  la  Propa- 
i^ation  de  la  Foi,  et  «jui  doit  nous  servir  pour  1857,  s'élè\'e, 
dédu(^tion  faite  des  frais  de  transport  et  d'échange,  à  la  som- 
me  de    1<S(;()()   francs. 

«  Or,  avec  cette  somme,  il  faut,  1":  qu'un  évêque  et  11  mis- 
sionnaires pourvoient  à  leur  entretien,  qu'ils  i)ayent  nourriture, 
lo^enunit,  vêtements,  cuisinier,  catéchistes  et  voyages.  2":  il 
faut  pourvoir  à  l'entretien  d'un  petit  séminaire.  .'î":  payer  le 
loyer  de  la  maison  centrale  qui  est  à  Canton  et  (jui  sert 
d'asile  à  la  plupart  des  missionnaires  (pii  se  ren<lent  <lans  Tin- 
térieur  de  la  Chine.  4":  subvenir  aux  accidents  imi)révns  et 
aux  déi»enscs  «in'il  nécessitent;  ainsi,  l'année  dernière,  il  nous 
a  fallu  donner  SOO  francs  pour  le  rachat  de  M.  Jacquemin, 
l'JOO  francs  pour  secourir  les  chrétiens  de   M.  ('ha])delaine. 

«  Enfin,  au  moment  où  J'écris  ces  lignes,  comme  Je  l'ai  dit, 
nous  avons  IS  iirisonniers  chrétiens  à  entretenir ...  Et  com- 
ment, a\ec  des  besoins  si  étendus  et  des  siunmes  aussi  res- 
treintes, songer  A  <pudque  <euvre  tant  soit  [K'U  considérable, 
pour  tionch'r  la   religion  (Unis  ces  pays  infidèles? 

A  La   chose  n'est  pas  possible! 

«  Aussi  ai-Je  vu  tel  missionnaire  (|ui,  pour  se  ménager  quel- 
«jnes  ressources  de  jdus,  réduisait  son  modiipu'  rei»as  du  soir 
à   une  seule  éeuellée  de  riz  et  à  un   [kmi  «le  pois'^on  sec. 

«  Un  autre  est  resté,  pendant  (piatre  m<tis,  ex])osé  à  la 
jiluie  et  aux  injures  du  temi)s,  [>arce  qu'il  n'avait  pas  de 
(pioi  réi)arer  h'  toit  de  sa  pauvre  demeure.  Vu  autre  enfin, 
Jeté  dans  l'île  de  llaïnan,  n'a  eu  pendant  longtem]»s  (pi'un 
lépreux  pour  le  servir,  parce  (ju'il  ne  devait  lui  donner  d'au- 
tre salaire  <iue   sa   nourriture. 

«  Je  n'ajourerai  i>as,  (jue  dans  l'incendie  (pii  eut  lieu  der- 
nièrement i\  Cantiui,  les  flammes  ont  dévoré  mon  mo<leste 
bagage  de  missionnaire,  et  qu'en  retournant  bientôt  «lans  ce 
l>ays,  Je  n'y  trou\erai  rien  de  ce  (jne  J'y  avais  laissé,  en  sorte 
que  l'on  peut  dire,  «jue  tout  seaible  se  réunir  pour  faire  de 
notre  Mission  la  plus  pauvre  et  la  jdus  éprouvée  qui  fût 
Janniis.  (') 

«  Ce])endant,  malgré  cette  gêne  excessive,  tant  qu'il  s'est 
agi  de  nous   personnellement,  nous  n'avons  rien   voiUu  <leman- 


(1)  Cette  situation  liiiucntalile  il'il  y  a  GO  ans,  s'est  heureusement  uiudifiée  au- 
jourd'hui, (1918)  depuis  que  la  sa<^e  éeonomie  de  Mgr  Chausse  a  permis  de  consti- 
tuer un  ca])ital  suttisiint  pour  fonder  et  soutenir  les  œuvres.  Ce  .•apital  d'environ 
330. 0(K)  ])iastres  (DOO.OOO  francs)  a  dôjà  servi  à  doter  la   Mission   nouvelle   de    Swa- 

low   (liMI)    [i.ir   le   vers"iii 'lit    d'un  1  ïpvs   de  sou  total,   -"it  -  11o<mio  oiastres. 
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«ItT.  persuades  oDunne  Notre-Seiiiueur  nous  W  dit  assez,  <|iie 
la  |>aii\  ivtt'^  est  le  plus  bel  apanaj;e  du  inissionuaiiv.  Mais 
auj<)ur<rhui  (jue  uous  avons  dé  eliar^és  du  soin  spé(*ial  de 
cette  Misîsion,  nous  eroi rions  niauipier  ;i  notre  devoir  dinê- 
«|ue,  si  nous  ne  vous  taisions  connaître  les  besoins  de  cette 
intéressante    partie  <le   rEy,lise. 

<v  Ali!  tandis  «jue  le  sol  heureux  de  notre  patrie  se  couvre 
chaque  .it)iir  de  monuments  religieux,  <]ue  ses  temples  sont 
ornés  avec  la  dignité  qui  convient  au  culte  du  vrai  Dieu, 
n'est-il  i>as  juste  «lue  uous  pensions  un  peu  à  ces  peui)les  in- 
fortunés (pii  sont  encore  sous  le  Joug  du  i>aganisme  et  qui 
ne  pourront  en  sortir  (pi'en  i»roportion  des  secours  q\w  nou» 
leur  ai)])orterons  ? 

«  Bien  des  t'ois,  nous  sommes  touchés  <le  la  \  ie  des  mis- 
sionnaires, de  leurs  sacritices,  de  leur  dévouement  à  la  cause 
de  Dieu:  nous  nous  demandons  si  nous  ne  pourrions  pas  leur 
venir  en  aide   pour  propager  rbhaiigile  en  ces  pays    inlidèles. 

«  Ohl  voici  une  belle  occasion,  nos  très  chers  frères,  pour 
suivre  ce  picu\  élan  de  votre  charité.  Soyez-en  [>ersuadés,  ce 
que  vt)us  aurez  fait  pour  la  conversion  (h\s  païens.  Dieu  ne 
le   laissera   pas  sans  récomi>ense. 

«  Et  i>our  nous,  voulant  autant  (pTil  est  en  notre  pouxoir, 
ac<iuitter  la  dette  de  la  reconnaissance,  chaiiue  semaine,  i»en- 
dant  l'espace  de  KX»  ans,  nous  ferons  célébrer  une  blesse 
])our  nos  bienfaiteurs  et  leur  famille,  dans  cette  église  (pi'ils 
nous  aideront  à  fonder  sur  cette  terre  arrosée  <lu  sang  des 
mart  \  rs. 

«  I*ui>,  si  notre  (puilité  de  missionnaire,  si  nos  traxaux  a- 
post«>li(jues  nous  donnent  (juchpies  faibles  nu''rites  devant  Dieu, 
volontiers   nous  les  partagerons  avec  nos  |)ieu\   bienfaiteurs.  » 

Fait    à    IJome   ce   '-Mi  , Janvier    1S,")7 

♦f»    Zepli.vi  in.   cvrinit*  <lc   l'vbislia,   prét'et    iq)osU>li<]iU' 
(lu    KoiiMiiii-loim.   (lu    Ivoiiiui",-Si   et    dt-    Hin'ii;iii 
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("et  api)el  ne  sera  (lu'une  préface  aux  i)rédications  [dus 
émouvantes  ([ue  le  ju'élat  va  faire,  aju-ès  son   départ   de  l'Italie. 

Il  quitte  Home  à  hi  tin  de  mars  et  va  d'abord  à  Fribourg, 
puis  en  France  où  les  évêques  lui  laissent  toute  liberté  de 
(piêter  en    fa\eiir  de   son   église. 

On  garde  encore  dans  les  villes  ofi  il  passa,  le  souvenir 
lie  sa  i>arole  pleine  d'onction  (jui  touchait  même  les  plus  pré- 
venus :    «  C'rtdit,   dit   un   témoin,   loie  parole  d'apôtre.  » 

Mais  les  bourses  ne  se  déliaient    pas    aussi    vite  (]iie     l'eût 


4'liit|>itr4>   IV -M«   vi!«iil«'  si    \îh»<>1«mmi    III. 


S7 


(léisirc  le  (iiiêteur.    Il   compiil   (|ii'il   In  lia  il     IVaitiKM-    ù    ht     [Mu-te 
principale,  à  celle  des  Tiiileriç>s. 

Aussi,  prenant  en  c<Hisi(létati(>n  ra\is  ([ne  lui  (hninèrent 
(îeitaiues  personnalités  liant  placées,  l'éxêipie  résolut  d'obtenir 
une  audience  de    Nafioléon    III    et  de   Tintércsseï'  à   ses   j)i-ojets. 

(l'était   osé,   mais  opi)ortnn.    Donc   il   l'osera! 

Il  pensait  d'ailleurs  que  l'intervention  IVanco-an'»lai.se  ù  Can- 
ton, lui  «tonnait  un  certiiiu  droit  d'inter\  iew  avec  le  chef  de 
la  nation:  «J'ai  cru,  dit-il  lui-même,  que  c'était  un  devoir  et 
une  convenance  d'aller  présenter  mes  ltomma(/es   à  l' l'Jmpereur.  ». 

L'audience  eut  lieu   le  dimanche  de  la   Fête-Dieu    l<sr)7. 

Le  prélat  l'a  racontée  en  ces  termes: 

«  Reçu  en  audience  particulière,  Sa  lAIaJesté  lut  t(Mite  surpri- 
se (rai.>prendie  de  nu»  boucla'  <ju'à  Canton,  <:lé  populeuse 
d'un  million  d'habitants,  caïutaie  d'une  |)i()vince  de  1()  mil- 
lions où  les  Anglais  et  les  Américains  avaient  de  iiui,î;niti(puvs 
factoreries  et  de  splendides  bâtiments,  ia  b'iance  n'était  i<'j)ré- 
sentée  <pie  ])ar  deux  missionnaires  reb'\iiués  <lans  un  pau\re  han- 
gar, et  bien  peu  cUiJables  <lans  eette  position  «le  «lonner  au 
peuple  chin«)is  une  idée  Juste  et  «'ouxcnable  «le  la  nièr(^-i>a- 
trie. 

«  Dans  son  otonnement  et  «lans  la  i)eine  «ju'il  en  éprou\ait, 
l'Emi)ereur  me  deman<hint  avec  bonté  ce  <|u'il  \  aurait  à  fai- 
re pour  remédier  îV  un  état  si  déplorable:  «  Sire,  lui  rép«>n- 
dis-Je,  comme  il  n'y  «  pus  de  commerce  Dytnçais  à  Canton  ./  ([ne 
la  France  n'y  est  connue  que  par  ses  missionttaires  catholiques^ 
si  Votre  Majesti'  voulait  y  Ijâtir  une  In  Ile  cylise  qui  porterait 
son  nom  en  rappelant  le  souvenir  de  la  France  et  de  r expédition 
qui  s'y  fait,  l'exécution  de  ce  projet  serait  peut-être  e.e  qu'il  y 
aurait  de  mieux  pour  réaliser  les   vues  de    Votre   Majesté. 

—  Oui,  iit  le  prince,  cette  idée  oie  paraît  juste  et  en  même  temjis 
d'une  exécution  facile  ;  mais  combien  pensea-vous,  Monseiyneur, 
qu'il  faudrait  y  consacrer  f 

«  C^ette  demande  «le  l'Emi>ereur  à  hupielle  Je  ne  m'étais  pas 
tout  d'abord  attendu,  m'embarrassa.  iSe  v«)ulant  indicpier  ni 
une  somme  trop  forte  qui  aurait  pu  effrayer,  in  une  soninie 
trop  faible  dont  plus  tard  J'aurais  eu  à  regretter  l'insudisance, 
j'hésitai  un  instant,  et  m'excusai  en  disant  A  Sa  jMaJesté 
qu'Elle  me  prenait  un  peu  au  dépourvu,  «pie  Je  n'avais  point 
songé  à  cette  grave  (]uestion,  et  que  du  reste  la  chose  «lé])eii- 
dait  en  grande  partie  de  l'imp«)rtauce  que  Sa  Majesté  voidait 
y  mettre. 

— Non,  reprit  l'Empereur  avec  bonté,  dites-moi  simplement  ce 
que  vous  en  penses. 

— Fh  hien  Sire,  pour  faire  quelque  chose  de  dujne  et  qui  ré- 
ponde aux  vues  de   Votre  Majesté,    il    faudrait    toujours,    ce  me 
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semble  nue  s<)mme  de  'J  à  trois  cent  )itille  frdiirs.  A  iwr  cela, 
nous  ferions,  Je  crois,   (jnelque  chose  de  beau   et  de  conrouible. 

—  Eh  bien,  oui,  dit  rKin])f ivur,  (ont  cela  peut  se  faire.  En- 
roiiez-moi  là-dessns  nu  petit  m<h)ioin',  puis  rerene:  dans  hnit 
jours,  et  nous  prendrons  ttne  détermination   dépnitire  ?i   cet  ('</ard.» 

-Pavais  donc  huit  jouivs  devant  moi  })oiir  ai»ii"-  <>i"  Dieu  m'a- 
vait donné  à  la  Cour  deux  })ei>onnages  bien  capables  de  me 
venir  en  aide  et  sur  le  dévouement  desiinelsje  ]>ouvais  comi>- 
ter:  M.  le  Manjuis  de  'roulon<>eon  aide  de  camp  de  l'Empe- 
reur, nu)n  comi)atriote  et  ancien  condisciple  de  Fribour^u,  puis 
]\r.""'  la  ^Nlanjuise  de  la  Tour-Maubour<>,  dame  d'iionneur  de 
rimpératriee.  Jouissant  à  la  Cour  d'un  i>rand  crédit  persiuiuel 
et    toute  dévouée  à  Fceuvre  des  Glissions. 

*  .le  n'eus  (pi'à  leur  exposer  l'objet  de  nui  demande  pour 
les  «ia^ner  à  ma  cause  et  m'assurer  leur  puissant  a[)piii. 

«  L'Impératrice  Elle-même,  toucliée  du  récit  «pie  je  lui  a- 
vais  fait  de  la  mort  de  M.  Cliapdelaine  et  des  autres  martyrs, 
de  nos  ditticultés  et  en  même  tem[)s  des  progrès  de  la  Foi 
au  milieu  de  ces  peuples  infidèles,  m'avait  ])romis  son  cou- 
cours,  et  en  a\ait  i>arlé  <lans  le  sens  le  plus  favorable  à  l'Em- 
pereur. 

«  fie  pouvais  donc  me  reposer  sur  de  tels  appuis  et  espérer 
(pu*  ma   demande  serait    l'axorablement    accueillie. 

«  Le  mémoire  envoyé,  et  les  huit  jours  écoulés,  je  retour- 
nai à  Taudience  de  l'Em])ereur,  pl<Mn  de  couiiance  dans  le  dé- 
\ ouement  et  le  sa\ oir-faire  de  mes  protecteurs,  mais  surtout 
en  recomunindaut  à  Dieu  uiu'  démarche  d'une  si  iiraxc  im- 
portance. 

«  Dès  que  l'Empereur  m'ap(M\'Ut,  me  laissant  à  peine  le 
tem])s  de  lui   offrir  uu's  honinia<;es:  «J^Jh   bien  oui,  Monseif/neur, 

me  dit-il  nwi-  un  liraciciiN  sonrii-ç,  koh.':^  anrow  une  ('/jJise  à 
Canfoic.  j'i'ii  ai  parlé  a/i.r  iiiinislrrs  (l'il  fo/t.s  <icccplenf  cette 
liroposlfloïc  r Impcral ricc  -s' n  ivfrrc.ssc  aussi,  ef  t.'ous  pouce?: 
campter  tout  (l'abord  sur  oo/j  mille  fram-s  ipd  nous  seront  rc- 
utis  fi  mesure  que  les  traça  h. >■  acauccront .  Si  plus  tard,  il 
faut  u  ajouter  quelque  cltose,  cous  me  troucere?:  toujours  prêt 
à  cous  seconder.  Mais^  ajouta- î-il.  cous-même,  dans  vos  cour- 
ses en  France,  cous  recueillere-:  sans  douJe  quelques  secours 
jxiui'  cette  œuvre.  Tout  cela  léuni,  cous  donnera  le  mot/en  d\t- 
coir  une  belle  étjltse  i^f  Canton-,  et  Je  m'en,  réjouis  pour  la 
France,  pour  le  succès  de  cotre  ministère  et  pour  la  jtropa- 
(fation   de    V Ecarajile  en   ces  contrées». 

tSicc,   lui    rcpoiidis-je,   j'e  ferai  tout  ce    qui  sera   en   mon 

pnncoir.    pour    réjiondrc    au.c   mes  si    diijne^  et   si  élevées  de 

V(>tr(    Majcstr.     Mais    pcat-etre  /y   aurait-il    oica'e   une    cJiose 
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ïiéci'fi^'di'''  j)()>ir  ((s-snrt'f  le  sm-ri's  tic  ci'fli-  Ix-llc  ciil reprise.  Af/anf 
paii!ié  pi'è's  (h  ili.r  ann  à  Oditon.  co^inaissaitf  iKirfdifrmc.iiJ 
/efi  localiféfi  el  les  iiui'nrs  de  ce/ le  cite.  Je.  deiuaiKh'  CAmime  dei'- 
lùèn.'  j/rdee  à  Voirc  Maje-slè  (h'  roiiloir  bien  ii/e  iicrmcflre  de 
rliolfsir  inoi-iiièiiie  pour  ré(/li-'ic.  rem phtcenieiif  et  le  tjeirrc  du 
jibiit  ijiii  me  parti ftr(u'<'ut  le  i>lii.-<  courcuablcs  en  .so/  et  le  pin. s 
propres   a  j)ro<linre    nu    hcl   effet   xnr   nos  (Jhinois'\ 

—  (^'est  Jante,  lit  iKin  j)ei'enr;  si  j'\tr/ris  à  cojJiiiKfinler  une 
année,  j'e  ii\m  eJ/art/ej-fris  pas  nu  éreipie;  (it/ant  if  hdtir  nite 
éylir'ie,  ce  n'est  pas  à  nu  f/énéral  (pie  Je  m'adresserais,  niais 
bien  à  rérèipœ  da  lien.  Je  rais  écri/-c  nn  l)iiroii  Gros  (')  <le 
se'  mettre  en  rapjwrf  arec  roas  pour  décider  enseiitbleee.s  di.Jfc- 
reiites   (piestions'". 

«  Et  (U*  fait,  coinme  Je  l'ai  appris  plus  tard,  l'Kiuin'rcur  é- 
crivit  en   ce  sens  à  son  ambassadeur  en   Chine. 

«Je  eoni[)ris  immédiatement  l'impression  (pie  prodnirait  sur 
le  baron  Gros  nne  détermination  aussi  traneliée,  et  Je  ne  sais 
si  de  là  ne  viendrait  pas  !'éloi<inement  .pie  ce  diplomate  a 
toujours  ténioi<>né  pour  la   eonstruetion   de  notre  église. 

»Mais  enfin,  e'était  un  détail  sur  lecpiel  Je  ne  i>ouvais  .i;nè- 
re  taire  d'observations  à   l'Kniperenr. 

«  ¥A  ajji'ès  tout.  Sa  Majesté  était  bien  libre  <rassii»ner  à 
cliaeiin  le  rôle  qu'Elle  Noulait  liu  eonlier  dans  ees  ^raves  al- 
tàires. 

«  -l'avais  l'assuranee,  non  stMilement  de  pou\<»ir  un  Jour  en- 
lever une  éjH'lise  à  Canton,  mais  cneor<'  de  la  bâtir  dans  les 
conditions  les   ])lus  in'opr<'s  à  en  assurei'  la  solidité  et  la  beauté. 

«  J'avais  en  outre  les  bénédictions  s[»éeiales  du  Clief  de 
l'Eglise. 

<'  Il  ne  me  restait  plus  (pi'un  derni(n"  devoir  à  remjdir,  celui 
de  \isiter  les  familles  de  nos  missioiniaires,  atin  de  les  con- 
soler de  l'absence  de  ceux  dont  elles  pleurent  l'eloljuncment, 
comme  aussi  <le  portci-  à  ces  mêmes  confrères  le  salut  ^\v  leurs 
proches   et   des  nouvelles   du   foyei-  <pi'on    ne   peut    cuiblier». 

Fort  de  l'a]>pui  des  Tuileries,  l'é\'é(|ue  entreprend  ses  tour- 
nées en  France  t^t  en  Bel<>i(]ue,  intéressant  les  fidèles  ;i  l'icu- 
vre  (pii   \a   l'absorber  toute  sa   \  ie. 

Au  mois  de  Juillet,  il  se  trou\ c  a  \'annes,  d'où  il  rend  un 
ct)nii)te  détaillé  de  sa  |)remière  \isite  à  rEni])ereur  et  de  ses 
courses,  dans  une  lettre  à  sa  cousine:  «N'oilà,  dit-il,  bien  des 
choses  faites  et  des  pays  parcourus  <lepuis  ma  dernière  lettre. 

«  .r'ai  été  reçu   à   l'audience   de   l'Empereur,   le   dimanclie  de 
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la  Fote-Dieii  Je  lui  ai  parlé  fort  au  loii^  de  l'état  de  nos  JNlis- 
siouîs  en  général,  de  notre  Mission  en  particulier,  de  l'intiueu- 
ee  que  les  Anglais,  les  Américains  et  les  Russes  ont  obtenue 
en  ce  pays  et  du  seul  moyen  qui  reste  à  la  France  de  la  con- 
trebalancer un    peu   {)ar  ses   missionnaires. 

«  Sa  ^lajesté  m'a  paru  prendre  un  intérêt  sensible  à  tout 
ce  que  je  lui  divsais.  En  sortant  de  chez  Elle,  j'ai  été  présen- 
té à  l'Impératrice  qui  a  été  pleine  de  bienveillance.  Elle  a 
voulu  aussi  connaître  l'état  de  nos  ]Missions;  puis  Elle  a  fait 
venir  le  petit  Prince  pour  me  le  i)résenter  et  me  prier  de  le 
bénir. 

«  En  sortant,  Elle  a  voulu  Elle-même  me  reconduire  jus(iu'ii 
la  deuxième  pièce  de  ses  appartements;  et,  après  s'être  infor- 
mée de  mes  projets  et  de  l'époque  de  mon  déi)art,  Elle  a  ajou- 
té (prElle  espérait  bien  (jne  je  ne  i)artirais  pas,  sans  hd  faire 
le  plaisir  d'aller  la   l'oir  encore  une  fois. 

«.  Ai)rès  l'audience,  je  me  suis  mis  en  route  j»our  mes  courses. 

«,1e  n'ai  pu  prêcher  à  (^aen,  parce  qu(^  c'était  le  jour  octa- 
ve de  la  Fête-  Dieu  et  (pril  y  avait  des  processions  toute  hi 
journée;  mais  j'ai  trouvé  en  cette  ville,  iWs  personnes  (pii  ont 
pris  vivement  j'i  cieur  les  besoins  de  notre  Mission,  en  parti- 
culier M."'    et   M.'    le  comte  de   Bourmont. 

«  On  me  presse  de  retourner  en  cette  ville  pour  y  faire  uu 
sernu)n   qui,   m'assure-t-on,  sera  suivi   de   bonnes  otîïandes. 

«  J'ai  vu,  dans  le  diocèse  de  Coutances,  la  famille  <le  no- 
tre i)auvre  P.  Chapdelaine;  à  S.'  Hrieuc  celle  de  notre  cher 
P.  Le  Turdu.  Tu  peux  croire  combien  j'ai  éti'  re(;u  avec  at- 
tendrissement par  ces  bonnes  familles  si  heureuses  d'a[)preu- 
dre  de  ma  bouche  des  nouvelles  de  leurs  tils  ou  de  leurs  frè- 
res bien-aimés. 

«  Me  voici  aujourd'hui  à  A'aiines,  chez  les  P.  P.  Jésuites 
parmi  lesipiels  j'ai  trouvé  plusieurs  de  mes  anciens  maîtres. 
Deniain  soir,  je  partirai  [xmr  ^"^antes  oii  je  passerai  deux  jours, 
puis  je  continuerai  ma  route,  jusqu'à  ce  «lue  je  vous  revienne. 
Mes  quêtes  ne  sont  pas  abondantes;  pourtant  je  trouve  tou- 
jours quelque  chose. 

«  Mais  voici  de  nouvelles  ujisères  ({ui  tombent  sur  notre 
Mission. 

«  La  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de  Chine,  m'apprend  qu'- 
un de  nos  missionnaires  est  mourant,  (lu'un  autre  a  été  arrê- 
té et  jeté  en   prison». 

Vil 


L'ne  nouvelle  encore  plus  grave,    parce  qu'elle  affectait  l'e- 
xistence môme  de  la  Mission  française,  le  remplit  d'iuquiétu- 
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(le:  le  Portugal  revendique  à  nouveau  la  pro\inee  ecelésiasti- 
(jue  (In  lvon;mg-t()ng,  an  (U^triiuent  de  sa  j)r(>[)re  Juridietion: 
•*  Voici,  t'crit-  1,  (/(le  le  Port /((/al  retneiif  imcore  sur  los  aj/ai- 
/v'.v  th'  fj-cn  p-ttroiHKje,  (H  Hoiuc^  Je  ne  ,s<(,i,s-  roïiiirieiif,  Inl  a  fail 
(lea  propositions  (pii,  ni  elleh-  ,ho)iI  accej>f('es,  /ujiif  niincr  de 
fond  eu  roiub/e  plNsieid'.s  Mifisious. 

C'est  ri'ainteid  lameidablc;  mais  un  espoir  <pii  nous  reste 
encore,  c'est  que  le  Fortifiai  lia  pas  voulu.  Ju.squ'à  présent,  a- 
ijiéer  ces  propositions,  quelque  acaidageuses  qu'elle  lui  fassent. 

Mais  commeut  Rome  s' est-elle  exposée  au  dam/e'-  de  les  voir 
(uxepter,  et  par-là  même  de  renverser  rouvnKje  d'un  (jrand 
lunubre  d'années,  onvraife  cimenté  par  les  sueurs  et  le  samj 
(le  nos  missionnaires,  et  (pli,  par  les  mesures  prises,  serait  per- 
du, pour  u)i   temps  indéfini.  /  -  ■.■ 

J)eniandons  à  Dieu    qu'il  éloi(/ne  un  tel  coup  de  nous. 

A  la  prenùrre  nouvelle  de  ce  Concoi'dal ,  reçue  ces  joars- 
cl,  j'avais  presque  envie  de  discontinuer  mes  courses;  mais, 
(lueUpie  part  ([ue  je  sens,  au  Kou((n(j-Sl  seiilenicitl  oh  ù  Can- 
ton, nous  n' aurons  pas  moins  In'soln  de  secou.rs  pécuniaires, 
cl  il  était  toujours  dans  Vordre  que  je  visitasse  les  famil- 
ier de  nos  nùsslonnalres. 

Je  vais  malnlenanl  écrire  à  Rome,  pour  faire  connaître 
les  tristes  conséquetices  du  Concordat,  et  éloifjner  de  nous, 
s  II  u  a  moyen,   un  coup  aussi  JdcJtenx.". 

(^)n'était-ce  donc  (jne  le  C'Oneordat  au(]uel  t'ait  allu.sion  Ta- 
vise  prélat ï 

Kt  coinnient  expli(iuer  le  revirement  (jui  semblait  s'être 
produit  subitement  dans  la  politi(]ue  du  \'atieun,  et  dont  le 
rc^sultat  était  si    préjudicial>le  nux   intérêts  de  sa  Mission? 

Lui,  (jui  venait  d'obtenir  du  chef  de  l'P^tat  tran(;ai8,  la  cer- 
titude de  bâtir  une  église  à  Canton,  se  verra-t-il  maintenant 
exclu  de  cette  même   ville? 

Alors  que  le  Pape  venait  île  le  continuer  dans  sa  charge 
de  })rétét  apostolique  de  (leux  i>rovinces,  ira-t-il  demain,  le 
continer  dans  celle  qui,  outre  son  isolement  de  llonglvong, 
n  était  disposée  qu'à  tuer  ses  prophètes!' 

C'était  pourtant  le  cas  qu'il  redoutait. 

Eu   voici  l'explication. 

M.  (luillemin,  avons-nous  dit,  n'était  pas  encore  arrivé  en 
France,  que  déjà,  par  un  bref  du  <s  août  185(),  IMe  IX  l'a- 
vait, à  son  insu,  nommé  évêqne  de  Cybistra  et  préfet  apos- 
tolique des  deux  Kouang. 

Ce  bref  ue  lui  fut  comniuni(iué  à  Paris  que  le  10  décem- 
bre suivant. 

Mais  bien  avant  cette  c(uninunication,   se  débattaient  à  Lis- 


«»2 


M^r    tiiiilloiiiiii 


hoiiiu'  les  articles  (Vuu  Concordat  par  Ic«nicl  on  cherchait  à 
tranciicr  h's  ditticiiltés  de  Juridiction  entre  h's  é\èchés  jk)!*- 
tuiiais  (h'  l'Inde  et  U's  \icariats  a|>ostoli«iues  (h-  ce! te  j»énin- 
suh',  comme  aussi  enti*'  Tévèché  de  IMacao  <'l  h»  prélecture 
(h'    M.   (Juilli-min. 

Fit,  avant  même  que  ne  se  terminal  la  solution  de  ces  li- 
ti.ues.  Pie  IX  avait  cru  devoir  dési<iner  (Juillemin,  avec  ca- 
ractère épiscopal,  à  la  tète  d'une  ^lission  «h)nt  la  Juridiction 
et   les   limites  étaient   encore   tliscutées.   ('). 

Or,  27  Jours  après  son  sacre,  révoipie  <U'  Cybistra  aurait 
pu  lire  (hins  le  texte  du  Concordat  sii»né  à  Lisbonne  (21  fé- 
vrier   IS,-)?)   i)ar   le  cardinal  di  Pietro,  les  trois  articles  suivants: 

Art.  1  \'  —  Il  est  con\enu  <iue  la  i>i"o\ince  du  Kouau<i-Si  ue 
sera  pas  comprise  désiu'mais  dans  la  juridiction  episc()])ale  de 
Macao,  ni  i>ar  consé(pient  dans  le  Patronat,  Sa  Sainteté  se 
réserxant  de  prendre  librement  dans  cettt>  province,  pour  l'u- 
tilité des  tidèles,  toutes  U's  mesures  (pT l'aile  estimera  conve- 
nables et    nécessaires. 

Art.  y  —  Le  Saint-Père  se  réser\e  d'vu  nix'w  de  même  à 
renard  de  l'île  de  Hon«4-Kou,ii,  hupielb',  bien  (pie  comprise 
«laiis  la  proN  ince  du  Kouani>-t<.)n_ii',  sera  distraite  de  la  Juri- 
diction   é])is»'t)j>ale   de    INIacao   et    restera    hors   dn    Patronat. 

Art.  NI  —  Lu  consé<pience,  doréna\ant,  la  juridiction  <le 
ré\'èché  (le  Macao,  ainsi  (pu'  le  Patronat  en  Chine,  compren- 
dront le  territoire  (pii  lui  jippartient  d'après  les  Bulles  respec- 
ti\<\s,  à  sax'oir:  3lacao,  la  pro\  ince  du  l\ouan,<i-ton<>'  et  les  îles 
adjacentes,  excepté  seulement  la  pro\'ince  du  Ivonan<>-Si  et 
l'île  de   lionii-Kon.u'.   ('). 

Ces  trois  articles  modirtaient  donc  la  teneur  du  décret  du 
11  nuii  1S4S  ainsi  conçu:  «  Les  provinces  du  Koiianu-ton^ii-, 
du  Ivouan^-Si  et  l'île  de  llaïnan  soumises  au  diocèse  de  Ma- 
cao constitueront  une  mission  dont  sera  char<ié  le  Séminaire 
des  ^fissions  Ltraniières,  de  telle  ta(;on  cependant,  «(ue  ponr 
le  moment,  (H's  pays  ne  soient  [)as  censés  disjoints  de  leur 
diocèse.» 

Le  nou\eau  texte  di  Pietro,  tout  en  lil)érant  complètenuMit 
le  Kouauii-Si  de  la  Juridiction  de  ^lacao,  ne  donnait  à  (ruil- 
lemiu  aucun  dn>it  sur  le  Kouan^-ton,u';  il  en  était,  [)eut-on 
dire,   tout  à   fait  exclu. 

L'évè<pie  de\ait  donc  renoncer  à  éxaniiéliser  non  seule- 
ment   la     \  ille  de   Canton,   nuus  toute   la   province  (jui  en  res- 


(l)    Pie   IX   avait  a^'i  ainsi,  dit    Ijauiiav.   ■■]Mmi-  iitfiruier  i^a   v.)lontc  clo  no  j)<is  l.iis- 

SiT  dans  l'ai (anildii  les  iiiMviuce.s  (jni   t'aisai<'nt    enci.i-c  2)artit'  du  diocèse  de    Maeao. 
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>j(>rt,    h    y    bâtir  par  coiiséiiiUMit   <les  églises  t't   iuO'mm'  n    y   sé- 
journer. 

L'on  ('on(;«)it  (pU'  |)«ireilk'  mesure  adininisti'atix  c  ait  énio- 
tionnc  le  prélat,  hier  encore  si  assur«^  de  uarder  Tiiérita^e 
spirituel   <iu'il   était    venu  ('on<iuérir  <le  si    loin. 

Klle  attira  de  sa  part,  <les  observations  respectueuses  mais 
lérmes,  <pii  lurent  j<»intes  à  celles  (pie  \inl  lorniulerà  KNuru', 
M.  Albrand  supérieur  <lu  Séminair«'  de  la  rue  du  liac  :«  Sur 
h'  drs'ir  de  (i iiilIcDtiii,  écrit  Laiinay.  M.  Alltroiid  ndrr.ssd 
inie  lettre  an  Cardiiint  Harmilto  pour  <tllire<  ^prciatmicut 
fioïi   attcutloii   sur  lo    Koiu(ii()-toii()   vt   te    Koiuiinj-S'i . 

"  Ci'tte  li'tlvi'  fnt  romlse.  à  .son  destina  ta  ire  le  i^!f  mars  IsTyH; 
elle  répétait  tes  attéj/afiovs  /iréréiteafi's  an  sajr.t  (ta  détaissr- 
iiiciii  dans  fiu/aet  on  aralt  taissé  ces  prori nres^  rf  tes  itiffirnl- 
fés  (pie  rcneont reraienf  1rs  cneriers  érani/ét/'i/aes  poar  trarait- 
te.r  an  sent  /\onan(/-iSi.  on  if  n\//  arail  (pic  fort  pai  de  ehré- 
ficns^  pas  de  stafiini  tnm  ètatttic,  anrnn  port  pcrinettaiil  de 
1  c(inuiin ni(pier ■  directement  arec  Ilonipl^iniip  antaul  (Tottstaetcs 
anipnentés  par  la    i/randi'  hostilité  des    aniariii's  chi noises. 

■'  Le  Cardinal  Barnabo  es.s-ai/a  de  rassurer  réré(pie  en  lui 
écriront:  *'  Vous  êtes  toujours  préfet  apoHU)h'(jne  de  la  Mission 
dn  /\(>nan(/-toj/ij  et  lions  espérons  ijne  Jamais  cette  Mission  ne 
rons  sera  enleréc;  diriijezda  dirne  arec  zèU\  mais  foiifefcis 
sans  rien  faire  ipii  puisse  porter  omJiraije  an  Portnijal ,  et  en 
rons  occupant  plii>i  spéeial ment  de  la  Mission  dn  KonanipSi, 
'pii  ne  fiera  Jamais  soustraite  à   rotre  aiiiorité'\ 

"  A  ce  conseil,  ipii  piniraif  paraître  nn  peu  sinipilier  en 
le  rapprochant  dn  texte  dn  concordat  di  Pietro,  le  préfet  a- 
postoliipie^  sans  parler  dn  KonaïKj-tmitp  répondit  "  ijié il  ne 
saurait  oh.  résider  an  Konanij-Si,  ipie  ses  missiimnoires  an 
nomtjre  de  dix.  v'i/  trouve mient  pas  place  et  (pie  plnsienrfi 
d  entre  eux,  sinon  tous,  seraient  tiientôt  arrêtés  par  les  man- 
darins, comme  l'ara  il  été  M.   Chapdelaijie''  ('). 

"  Piii-'-.,  craignant  ipie  sa.  lettre  ne  produisit  pas  assez  iV im- 
pression et  désireux  d  une  solution  rapide  et  précise,  il  re- 
prit le  chemin  de  Rome.  Il  expliqua  an  Sonrerain  Pontife 
de  rire  voix,  et  arec  pins  de  chaleur  enc<o-e  que  précède  minent, 
les  périls  crées  par  le  (  'o/n-ordat,  quoiqu'il  ne  fnt  pas  rati- 
Jié,  et  F  impossibilité  où  il  se  croyait  de  snirre  les  insf  méfions 
de  la   Propagande''. 

Sa  parole  insinuante  et  ses  raisons  ]>lurent  au  Pape  (pu  lui 
«loiina  gain  de  cause. 

Par  un    bref  daté  du    17   se])tembre     1.S5.S,    l'ic    IX    décrétait 
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"  ijHe  le  Kof(aii(/-toN(/,  le  Kouang-S(   et  Ilaïnan  ne  formaient 
plus  qu'une  préfecture  apostolique  dont  le  soin  était  confié  à  Mgr 
Guillemiu  à  Vexclusion  de  tout  autre-'. 

'•  Par  cet  acte,  reniarciiie  L-iuiuiy,  Rome  ne  tranchait  pas 
encore  absolument  la  question^  puisqu'elle  ne  démembrait  pas 
ces  contrées  du  diocèse  de  Macao,  mais  elle  parait  aux  diffi- 
cultés pratiquerai'' . . . 

L'évêque,  heureux  de  ce  résultat,  emporta  le  bref"  du  Pape 
et  quitta  Kome  à  la  hâte. 

Ya  il  était  temps:  "  Le  Cardinal  Aiitonelli,  écrit-il,  (pii 
était  tant  dévoué  à  la  cause  du  Portnrpd,  aqyprenant  le  con- 
tenu du  Bref  qui  m^arait  été  remis  par  la  Propagande,  en 
fut  virement  contrarié  et  me  fit  chercher  à  Rome  pour  me  re- 
prendre la  pièce  en  question. 

*'  Prévenu  du  danger  auquel  nous  étions  exposés:  "  Partez 
immédiatement  me  dit  r Hmiuence  linrnabo,  vous  n'avez  pas 
un  moment  à  perdj-e''! 

Une  demi-//eure  après,  vies  paquets  étaient  faits,  et  Je  ga- 
gnais en  toute  vitesse  Civitta-YeccJiia.  où  heureusement  se  trou- 
vait une  corvette  française  qui  ne  semblait  attendre  que  mon 
arrivée  pour  lever  Va)icre   et  s'éloigner. 

"  J'y  fus  reçu  cordicdement ,  et  quelques  instants  après,  quit- 
tant le  rivage  d'Italie,  f  échappais  aux  recherches  de  VEmi- 
nence  Antonelli:  notre  cause  était  sauvée''! 

L'évêqu''  uiissionuaire  pouvait  donc  niaiuteuant  rega«>uer  eu 
paix   sa   patrie   d'adoptiou,   après   deux   ans    d'abseuoe. 

]Mais,  avant  de  l'y  suivre  pour  assister  aux  graves  événe- 
ments qui  se  passent  en  Chine,  jetons  un  coup  d'œil  rétrospec- 
tif sur  ses  débuts  apostoliques  et  sur  sa  psychologie. 

Venu  tard  dans  sa  Mission  (il  avait  35  ans)  M.  Guilleniin 
semble  n'y  avoir  mis  le  pied  que  pour  la  fonder;  car  elle  n'e- 
xistait pas  avant  lui. 

Ce  n'était  pas  seulement  un  sol  en  friche;  c'était  aussi  le  vieil 
héritage  d'un  autre  possesseur  (^Nlacao)  à  qui  il  fallait  le  ravir 
habilement  et  honorablement,  au  nom  du  Pape.  Il  lui  fallut  le 
prendre,  hélas!  comme    on  prend  une  forteresse,  à  l'assaut. 

Sa  victoire,  il  la  cimenta,  bien  malgré  lui,  avec  les  sueurs 
et  le  sang  de  ses  frères.  Lui-même  y  consacra  toutes  ses  veil- 
les, tout  l'effort  de  son  activité,  toutes  les  ruses  de  son  es- 
prit, tous  les  élans  de  son   c(Piir. 

Tour  à  tour  professeur,  secrétaire,  économe,  catéchiste,  mis- 
sionnaire, maçon,  finalement  quêteur  et  diplomate,  il  vainc 
tous  les  obstacles,  s'adantant  à  toute  fonction,  .* 


pli 


circonstances,  et  les  yeux  toujours  fixés  sur  son   étoile. 
11  y   croyait  sans  supertifion. 


('Iiai>ilr<'  IV-  .Son  porlrtiil. 
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Non  en  ambitieux,  mais  en  mystique  éi)ris  d'ordonnance 
sui>éiieure. 

Il  avait  foi  dans  la  logique  éternelle  et  dans  la  vertu  etli- 
cace  de  la  Rédemption  qui  lui  confiait  sa  part  d'action  dans 
l'entreprise  des  Ames,  en  Orient. 

Il  était  venu  ici,  moins  par  goût  que  j>ar  énergie  produc- 
tive, moins  par  vocation   que  par  impulsion   de  l'Ksprit. 

Les  indcidents  de  sa  carrière  juscpi'à  l'épiscopal  sont  déjà 
curieux,  tant  par  les  inattendus  et  les  revers,  que  par  les 
chances  et  les  succès. 

Désigné  pour  Tclieng-tou,  il  aborde  à  Canton;  entouré  des 
mêmes  ennemis  qui  enchaînent  ou  tuent  ses  collègues,  il  res- 
te indemne,  comme  il  arrive  souvent  aux  grands  chefs,  dans 
les  mêlées;  Juste  à  l'heure  où  sa  f<»rtunc  chancelle,  il  part  à 
point  i)our  la  soutenir. 

(^'est    un   virtuose  de   l'opportunité  et   de   la   mise  au   i»oint. 

VA  il  semblait  que  ce  fils  des  champs,  s'élevant  diplomate 
et  gentilhomme  par  la  seule  poussée  de  la  destinée,  en  soute- 
nait le  rang  contre  la  destinée  elle-même. 

Eu  tout  il  fut  grand. 

Et  il  fallait  qu'il  le  fût,  <l'abord  pour  charmer  les  Pai)es  et 
les  Césars;  mais  surtout  pour  braver  l'opposition  et  les  outra- 
ges. 

8a  Foi  l'a  dirigé  jusqu'ici,  autant  cpie  ses  lumières  ;  elle  va 
maintenant    faire  de  lui   une  victime   consciente  du  devoir. 

Aussi  prend-il  pour  devise,  pent-être  par  intuition,  les  deux 
mots  qui  résumeront  moins  son  jjro^rnmme  <|ue  la  raison 
même  du  rôle  incompris  de  sa  vie:   «  In   morte  vita.  »   (') 

Son  physique  répond  parfaitement  d'ailleurs  à  ses  attributs. 

En  octobre  1857,  sa  famille  le  fit  peindre  par  un  ami,  M. 
Baille;  c'est  le  seul  portrait  qu'on  ait  de  lui   vivant,  f) 

Il  est  debout,  et  en  tenue  de  clumir,  les  avant-bras  croisés. 
Svelte  f)  et  bien  pris,  le  front  haut,  l'oil  clair  et  doux,  le 
nez  droit  dominateur,  la  mâchoire  impérieuse,  il  y  a])paraît 
Jeune,  chic  et  vigoureux. 

Sur  sa  figure  osseuse  mais  agréable,  erre  un  sourire  de  la- 
tente sérénité  qui  en  adoucit  les  angles. 

Il  y  a  du  masque  de  lîichelieu  dans  ce  profil  énergique  et 
hautain,  et  c'est  en  vain  qu'on  y  surprendrait  la  trace  de 
l'indolence  ou  de  l'irrésolution. 


(1)  Ses  armes  étaient  :  Coupé  :iu  1  de  pourpre  au  monogramuie  de  ME  <l'ary,'ent; 
au  2  d'argent,  au  tombeau  de  St  François  Xavier,  au  naturel. 

(2)  C'est  le  porti'ait  reproduit  en  tête  de  ce  volume. 

(3)  Mgr  Gnillemin  était  de  haute  taille  (Im  78  environ);  il  avait  la  barbe  et  les 
cheveux  châtain  clair,  les  yeux  Vileus,  la  voix  de  ténor  léger,  la  démarche  pressée 
mais  diirno. 
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("est  une  [(liysionomie  ti'tvs  éveillée  de  Ltitiii,  mais  avee  des 
traits  (roi'iiiiiip   Fiaïuiue:  elle  trahit  la    méthode  et  la   elaité.i 

'l>lle  «nielle,  on  peut  la  considérer  lon,iiteni])s  sans  eiiiiiii, 
comme  on  admire  une  de  ces  statues  <>()thi([ues  dont  le  regard 
serein,   <lét<)urn('>   du   passé,   plonge   dans   l'avenir. 

L'ÔNecpie  de   <\\l)istra   est   tout  entier   vrai   dans  ce   i)ortrait. 

Nous  ^dl<^ns  maintenant  pren<lre  avee  lui  le  chemin  <iui  le 
ranu'nie,  d'étape  en  (^ta])e,  rià  -lerusalem,  au  centre  de  son 
ai)ostolat,  en  lui  laissant  encore  une  fois  tout  rhonncnir  du 
récit. 


Chapitre    V. 


II  -  A  .léfii.sKleni.  mck  exi>aii««îou.«>.  le  caillt»!!  du  forr<'iit    «lo 

l'é<lr4»ii.  BSetlilOeiii. 

III  -    VlexiiiKlrie.  les   I*,vraiiii«l4'<<. 

I\'      -  A«leii.  Kiii^apoiir.  r«'î4>tir  ii  i'ttntiiu. 


«  Partis  de /Marseille,  écrit-il,  le  11)  août  185<S  sur  le  «Ca- 
pitoli»,  vapeur  <les  Messageries  Impériales,  nous  avons  bien- 
têt  perdu  de  vue  les  cotes  de  France,  et  à  leur  place,  nous 
vîmes  paraître  celles  de  l'Italie,  Xice,  3Ionaco,  Gênes,  villes 
agréablement  échelonnées  sur  le  rivage,  de  la  mer.  Arrêtés 
devant  cette  dernière  cité,  [)our  y  i)asser  la  nuit,  je  m'étais 
jeté  tout  rêveur  dans  un  coin  du  navire,  bien  résolu  de  ne 
voir  personne,  lors(|ue  Dieu  me  fournit  l'occasion  <le  recueil- 
lir un   ouvrier  de   plus  ]»our   notre   Mission. 

«  Trois  ecclésiastiques  ayant  enteixlu  parler  de  mon  arri- 
vée, vinrent  \)in\v  me  voir.  Parmi  eux  se  trouvait  M.  l'abbé 
Montebruno,  <iue  j'avais  vu  Tannée  dernière  à  mon  premier 
passage,  et  (pii  s'occu])e  d'une  manière  si  fructueuse  à  (lê- 
nes  de   l'feuvre   de   la    S"'  Enfan<'e. 

«  La  conversation,  comme  on  le  i)euse  bien,  s'engagea  vi- 
te sur  les  Missions,  et  ces  Messieurs  n'eurent  rjen  de  })lus 
empresse  «pie  de  s'exclamer  sur  le  bonheur  des  misKionnaires 
<|ui    vont    porter  au    loin    la    bonne   noUNellip   de  rp^vangile.   . 

—  Eh  bien,  Messienrs.  leur  <lis-je,  venez  a\ec  nH)i,  il  y  a 
de   l'ouvraue   pour   tout    le    monde. 
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("<*st  une  pli>  sioiioiiiU'  tivs  é\eill(''(>  de  Latin,  mais  axec  des 
traits   (roriiiiiH^    l''iaii(|iU":   rlio   traiiit    la    inetliodc   (>t    la    clarté.. 

Telic  (luellc.  on  peut  la  considérer  lon^tenips  sans  ennui, 
«•onmic  on  admire  une  de  ces  statues  notluifues  dont  le  re<;ar(l 
serein.   d(Mournt>   du    passe,    ploniiX'   dans   Taveuir. 

!/o\e(|ne   de   <'yt»istra   est    tout    entier   \rai   dans   ce   ]>ortrait. 

Nous  allons  niainieuant  prendre  a\('c  lui  le  chemin  <pii  le 
ramone,  d't'tape  en  (^ta])e.  riii  JerusaUMU.  au  centre  de  son 
ai»ostolat.  en  lui  laissant  encore  une  lois  tout  riionneur  du 
récit. 


Chapitre    V. 


Il       -    t  .lôfiii^sih-ni.  i>>rN  (v\]>:iii««ioii>*.  !<>  ciiilloii  du  lori'ciit    <lo 

m    -    %l(>\;iii4lri«>.  îvs   !*>  i-:iiiii<low. 

I\      -    i«leii.  ^»iiiusi|»4»ii]'.  i't'îoiir  :s  iCiiiat*»]!. 


1-ÔS 


|sr,i(. 


1. 


«  Partis  de  Marseille,  écrit-il,  le  lît  août  ISôS  sur  le  «Ca- 
pitoh-».  \apeur  des  Messa,i;eri<'s  Impériales,  uous  av(uis  bien- 
tôt i»erdu  de  vue  les  cotes  de  Fiance,  et  à  leur  place,  nous 
\inies  paraître  celles  de  l'Italie,  Nice,  Monaco,  (Jènes,  \  illes 
aiii'éablemenf  éclielouiuH's  sur  le  ri\a,^e  de  la  nu'r.  .Vrrétés 
(le\ant  celte  dernière  cité,  pour  v  passer  ]a  uuit,  Je  m'étais 
Jeté  tout  rêveur  dans  un  coin  du  na\ire,  bien  résolu  (le  ne 
\(»ir  pers(»nnc,  iors(jue  Dieu  nu»  fournit  Toccasion  de  recueil- 
lir  un   omrier  «le   plus   ])our   notre    Mission. 

«  Trois  e<'clesiasti(pu^s  axant  enten<lu  parler  de  mon  arri- 
vée, \iurenr  pour  me  \'oir.  Parmi  eux  se  trouvait  M.  Pabbé 
Montebruno.  ([ue  j"a\ais  vu  Paunce  dernière  à  nH)n  premier 
passaue,  et  (jui  s'occupe  d'une  nuinière  si  rructueusi»  à  (>ê- 
nes   de    Pieux  re   de    la    S'    laitance. 

«  La  c(Uix('rsati(Mi.  comnu-  <m.'  le  pense  bien,  s'enuaiiea  x  i- 
te  siii-  les  APissions,  et  ces  Messieurs  n'eurent  rien  de  plus 
emprt^ssf  (pu'  de  s'e\clam(M'  sur  le  bonlieiir  <les  missiounaires 
(|ui    xi»ni    porte]-  .mi    loin    la    i)onne   nouxclle   de   PPxau.uile. 

—  I^li  bien.  Messieurs,  lee.r  dis-je.  \ eue/,  axcc  moi,  il  x  a 
de    l'oux  raue    pour    toni    !<■    mioikIc. 
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Chapitre  V-  Vivras*'  <•"  rolour  "^ia"  ltali«*  î'7 

►  '       *  '    *  *-     >      ' 

— .Oli!  c'est- iïiipossibleî'  .;      ,   '  -f,.  ,::_^.-C 

—  Î^Ton  pas,  impossible;  tout  aussi  lîfen  que  moi,  .vous, Jîo^t 
vez  travailler  à  4a,  conversion  d^s  ijaiiyWs  païeBs,  et  cel^  sàus 
quitter;  vôtre  beïle  \ille  de  Gé.nes."et,,les  rivages  ..tlèui^^s  fté 
l'Italie!  Ecoutez;' que  je  vous  fassp  cQunftître-le  mnvstèi^  (te 
la  conversion  de  nos  intidèles.  ,   '     •    '/\       i  :    *■.  t     \  "'.'  ,.  " 

«  En  C^ine,  en  €ochjnfeliiDe  eî  î>â^s'*'Çîniron'nautS'(>'n  i^'gn^ 
une  antipathie  extrême. contre  le^  étrefigelrA,  ce  n'est  pas  nous  ' 
qui  .coiiver,tissons,  vivais  bien  ^pos  catédbjst^  ^qùi,   profitant  de 
toutes;  4es  !  Qôeasions,'^- peuvent  .plus  ttieUemeut .parler  à    leurs 
camijatriôtes  de -la  loi  de  Dieu*   Un  catêcliiste  pàa^it  aiséinent,, . 
dans    fe    cours  d^une  année,  convertir  de.  15  a-  '^.'^|)àpenf5;  et    .' 
d'une    autre    part,  il  est  nécessaire  (lue  uous>doit!niyïtis*>5à  cçs.",  "^ 
homnies    de  Dieu  le  riz  de  chaque  jour,  ainsi  qu^,UT|e'-ptô^tJ^,. , 
rétribution  i)Our  les  aider  A  soutenir  leur  tamille,  c^'  <^i.*niTws  f 
fait  une/dépense  de   l>    à    400    francs    par    Indivkln  '  chaq.iw -- 
année.    '.  ,  ,         ;' 

«  Or,  ajU  lieu  d'un  homme,  que  nous    en    ayons    pLitSiïfftîfe^^V 

•  nous  multiplions  ainsi  le  chiffre  de  nos  conversion^.  é32..$arfeç''^ 

qu'une  personne  qui   voudrait  à -elle  seule,  se  charger, fie" l^iô»-i 

tretien    d'un  catéchiste,  aurait  évidemment;  le -mérita .lîe,  toii- 

t«&  les  conversions  opérées.  '     ..  '^  !-;*  .     [  .^ 

«  De  ià,  que  l'on  juge  des.  avantages  immenses .  ^ni'  «râmt?-^ 
tent  et  pour  nous  et  pour  ceux  qui  en  font  part*fe,  désœuvré  '" 
si  l>elle  de  la  P^opag-p^tion  de  la  Vm  !  \    " 

,  «'Ces  parples  ne  tombèrent  pas  parmi  Jes  opines: . bx)s  trois 
Jbons  ecclésiastiques,  désireux  de  venir  ;en01iiné,  sans  ^oùtcfoivS  > 
quitter    leur    pays,  voulurent  "avoir  leur  catéchiste,  àf'la  con- 
dition   que  je    leur   écrirais  chaque  année  pour  leur  faire  ka:-'' 
voir   les /.conquêtes  faites  par  M:  ce  que  Je  leur  })romis^bfe^^' 
^oloj^tiers.;;,ii,. .,;'•■    .' ,    ■••-■■'■  -î/.':  m  ■■■''''-  i  •  ■'■,'7^  ': 

«  Le  commencement;  de  notre  navigation  avait  '<l&^e  ■  été  • 
heureux;  mais  'il  falfeit'  aussi'  qiie  lions -etissions' nôtre,  j^al't^  ,des',% 
peines  et  dés  embarras  inséparables  ttes  voyages.'    '^'  -";?'.!    ^'>iî 

«  Déjà  ;'la^  «rai îite  de^la  -peste  qui  avaît  tffiit  -:quei'qués'':*^'iÏL»&'P'^ 
times  à  Tripoli,  nous  avait  précédés;  et^;  à  peine    éti<>ns-iK*i.i^-" • 
arrivés  à  Livburhe  eh"  Toscane,  que  le- éonSeiiî,sàiutaii>e"rfe.  jh^.' 
ville  vint  nous  intimer'  l'ordre;  'on  de:  partir  pdiir  C'iy4'ÙH-Teie>  ■/ 
chia,  ou  d'eàîtrer  pour  eim^  jours':«1i   qWràntJHné,  à-  EJîv^)h^'ùe"' 
même.--  '":-:;   ■■■•'■■  -    '/.a  :   ,-^i^lV,i;:*     ■/')  f  <>  '  ^iUi.n -^   ;•■    .  u '([ 

«  Nôuis  '•  apprîmes  et»  tnêiné  '  t êiaps^"  que  '  \ii  '.  (plitra^iitiaiàie  ^>  ^ bi -' -  ' 
vitta-Vefeciii^  iétàit  nôn'paé'de  5  jôu^rs, -iwàis  ,de^lÛ5,  i»*i'"H^vf-te' 
que  notre  ^chOi#|5^*tn^i^^  1;^;.,:?'  ^' "-^/^ 

«  Xous    rësÊrtu^iés^1|e  -ijrwts  ai^  et  de  con- 


M<lr.   (Idillt'iiiin' 
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4iiH|»iti*4>   \  -  V4».vaK4'  «lu  i'«'toiir  "via"   Ilali4> 


—  Oli!  c\\sr  itiiiMKssibfc! 

—  Non  psus  impossihU';  tout  aussi  UiVn  (luc  moi,  NonsjioiîT 
v(v.  travailler  à  la  'èoiivorsifui  des  ijanyro's  paù'iis,  et  ci'la  sans 
quitter  votre  belle  ville  <le  (leuen  étales  Hvî«M<'^  t'^^""!-''*  <'<' 
l'Italie!  Keoutez;  qn(^  Je  vous  fassf' Couuaîtl'e  le  riu\ stère  (le 
la  conversion  de  nos  intidèles.  ."'  •.,       ,  ' 

«  Fa\  (Tliine,  en  doehincJiine  et  pays '(jiiviioninanls 0*1  iv>>ne 
une  antipathie  extrême  contre,  les  étran^tirs,  ce  n'est  pas  nous 
qui  eonvertissons,  mais  bien  nos  catéclust(^s  qni,  profitant  de 
toutes  les  ;  occasions,  jHMivent  i)lus  liicileinent  parler  à  U'urs 
cx)nii>atriott's  de  la  loi  de  .Dieu,  l'n  cati;  l'iiiste  piuit  ais(''m«'nt, 
dans  le  cours  d'une  année,  convertir  de  l.">  à  .'{é -pj^iens;  et 
d'une  autre  part,  il  est  nécessaire  (pie  nous  domiioiis*^ij  c<«s. 
honunes  de*  Dieu  U^  li/  de  cluniue  jour,  ainsi  (ju'hÛc  {letîte,. 
rétribution  pour  les  aider  à  soutenir  leur  laniille,  ce  <fîri  imui.s 
fait  une  dépense  de  ;>  à  t(M>  IVaiics  ])ar  in(li\  mIu  clia<iiie 
année. 

«Or,  au   lieu   d'un   homme,  que   nous     en    avons    i>lusixifti*i,' 
nous   multiplions  ainsi   le  chifVre  <le   nos  conxersions;'  en.sortc^*' 
(pi'nne   persoum^  (pii    vomirait    à   elle  seule,   se  <diar^('r  dtî  l'i^ju- 
tretitMi     d'un   catéchiste,  aurait    éxidemnient    le  mérite.  île  tou- 
te!-   les  (conversions  (qxMves.  ■'•  ]  ■      l  ■ 

«,  De  là,  (pu^  l'on  .ju.i;e  des.  avanta,i»(\s  immenses  qui"  reHul- 
tent et  pour  noiis  et  pour  ceux  (pii  en  font  partie,  <le  l'oMivre 
si   belle  de  la  l*iU)j)a^îition  de  la   I^'oi  ! 

«  Ces  paroles  m»  tombèrent  ])as  j)armi  les  opines:,  nos  Inus 
bons  ecclésiasti(iues,  désireux  de  venir.en  Ohine,  sans  toutefois 
quitter  leur  ])ay.s,  voulurent  jivoir  leur  catV'^cliistc-,  à  la  con- 
dition ((ue  je  leur  écrii-ais  chaqut^  année  pt>ur  leur  faire  sa- 
voir les ;con(piétés  faitcvs  par  lui:  ce  q.ue  je  leur  promis  bi(ni 
volontiers. ..v^...-    ."  f      ' 

«  Le  commencement  de  notre  navijiation  avait  donc  (Mé 
heureux;  mais  il  faliait  aussi  que  nous  (Missions notre  par4  des 
peines  et  des  embarras  inséparables  dt>s  voyaoéts.  !• 

«  Déjà   la   crainte  dé  la  pc^ste  qui   avait   fait     (|uéi(pu^s'.\\i»c^v 
tinu's  à   Tripoli,   nous  avait   précédés;  et,  à  peine     étions-nWùs; 
arrivés  à    Livourne  en   'Poscaiie,  (pie  le  c<>ns<4T  sàidlaiîv  i-l'e  hx 
ville   vint   nou«  intimer  l'ordre  'ou   de   partir  |)()iir  ('iVitlH-^  é<*^  ' 
chia,  ou   d'entrei'  pour  cin<|  jours  en   quarantain*»    à-  Kix  ofi'lnc* 
n>éme.  :'■■'''■  ';■.!*_'  ;•';    r-  •     ■        •;  < 

«  Nous  ai)prîmes  éii   niénié   teiàps,  <jne  là  (iilarani^n-iiè V^  ('i- 
vitta-Ve(;chia  était    non    pas  (le    T)   jour.s,   niai's  tle.  1."),  i-ir  .sorte" 
(pie  n()tre  ch(iii.<   liii*''lnéntr>t  (léciclé.  ,  "■  >"  .    r-     -       '  '         ' 

«  Nous    résoliHiies    de    nous  ariC'tei'  à    LivouriVe  et   de  con- 
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tiuiier  notre  voyage  par  terre  jusqu'à  Rome;  et  ajn'ès  avoir 
fait  conuaître  nos  intentions  an  gouvernement,  on  nous  eon- 
«luisit  au  lazaret,  espèce  de  fort  renfermé  «Tune  [)art  entre 
les  murailles  et  de  l'autre,  eutre  la    mer. 

«  Nous  y  fûmes  constitués  prisonniers  sans  pouvoir  com- 
muniquer avec  personne. 

*  Xous  comptions  parmi  nous  une  douzaine  de  prêtres,  deux 
8(eurs  <le  charité,  deux  missionnaires  Lazaristes  et  quelques 
dames  anglais<^s.  C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  former 
une  petite  communauté  composée  de  tous  les  éléments  capa- 
bles d'y  répandre  l'intérêt  et  la  vie. 

«  Constitués  par  chambres,  nous  résolûuies  de  suivre  une 
règle  pour  mieux  employer  notre    temi)s. 

<v  Vu  de  nos  jeunes  missionnaires  s'était  emparé  de  la  clo- 
che et  donnait  le  signal  des  exercices;  nos  Sceurs  de  charité 
étaient  chargées  du  soin  de  la  chajjellc;  je  disais  la  messe  à 
laquelle  tout  le  monde  assistait  et  communiait;  la  journée  se 
passait  à  lire,  à  écrire,  à  causer;  de  jeunes  troubadours  tyro- 
liens pris  avec  nous,  venaient  de  temps  en  temps  au  milieu 
de  la  cour,  exécuter  leurs  danses  champêtres  au  son  du  fifre 
et  du  hautbois;  puis,  quand  le  soir  était  tombé,  réunis  sur 
les  parapets  des  remparts,  au  clair  de  la  lune  qui  répandait 
ses  pâles  rayons  sur  notre  prison,  nous  chantions  ensemble 
les  litanies  de  la  S"'  Vierge  dont  les  échos  répétés  au  loin, 
attiraient  vers  nos  murs  quantité  d'habitants,  curieux  de  con- 
naître ce  noiiveau  genre  de  {prisonniers  qui  savaient  si  bien 
charmer  les  loisirs  de  leur  captivité!..  . 

«  Quand  nous  dûmes  nous  séparer,  ce  fut  avec  un  vrai 
sentiment  de  peine Je  pris  ensuite  la    route  de  Kome.  (') 

«  Passant  à  (juelques  lieues  de  Florence,  j'aurais  bien  dé- 
siré faire  une  apparition  daus  cette  ville  où,  l'année  précé- 
dente, j'avais  reçu  un  accueil  si   bienveillant. 

«  Obligé  de  me  rendre  le  i)lus  tôt  possible  à  Rome,  je  ne 
])us  qu'écrire  une  lettre  de  remerciement  aux  bienfaitrices 
que  j'y  avais,  et  je  m'avançai  vers  la  Ville  F]ternelle,  en  pas- 
sant  par  Pise,   Sienne  et   Viterbe. 

«•  Ayant  quelques  heures  à  rester  à  Sienne,  j'en  jn-ofitai 
pour  voir  les  lieux  honorés  par  S'*"  Catherine 

«  On  voit  encore,  dans  toute  son  intégrité,  la  maison  de  son 
père,  la  chambre  on  elle  habitait,  l'oreiller  de  pierre  sur  le- 
quel elle  prenait  son  court  repos,  la  cave  oi'i  se  trouvait  le 
tonneau  destiiié  aux  malades  et  qui  ne  désemplissait  pas  en- 
tre les  mains  de  la  servante  de  Dieu,  le  foyer  où  le  démon 
la  jeta  une  fois. 


il)  On  se  souvient   <ine   Mijjr  (Tiiilleuiiu  allait  alors  arraclifr  à    Pie   IX,  le  fameux 
bref  du  17  septembiv  1858. 
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11  ne  tHudrait  pas,  à  8ieime,  recevoir  avec  le  sourire  du 
doute,  les  récits  miraculeux  de  la  vie  de  sa  sainte  thauma- 
turge, on  y  serait  mal  vu;  et  de  fait,  quand  une  ville  croit 
et  atteste  des  faits  qui  se  sont  i)assés  dans  son  sein  depuis 
<)()0  ans,  sans  (pie  personne  n'ait  élevé  de  doute  à  cet  égard, 
c'est  bien  là  une  prévention  cpii  vaut  à  elle  seule  une  dé- 
uioustration. 

«  Conduits  à  l'église  des  dominicains  dont  elle    avait     pris 
l'habit,    nous  avons  pu   voir  et  baiser  avec  respect  la  tête   de^ 
cette    sainte   Vierge,  dont  s'enorgueillit  à  si  juste  titre  la   ci- 
té de  Sienne. 

«  A  l'extrémité  de  l'église,  se  trouve  un  corridor  oii  l'his- 
toire dit  que  Notre-Seigneur  aijparaissait  souvent  à  son  huni- 
ble  servante,  venant  réciter  le  bréviaire  avec  elle.  Un  tableau, 
fait  de  main  de  maître,  la  re])réscntc  dans  cette  attitude,  nuiis 
avec  une  circonstance  (pii  en  relève  bien  l'état.  Lorsque  ré- 
citant l'otlice,  elle  arrive  au  Gloria  Pat  ri....,  au  lieu  de  dire: 
et  Fdio  selon  la  formule  ordinaire,  s'inclinant  respectueuse- 
nieut  vers  Notre -Seigneur  et  s'adressant  à  Lui,  elle  Lui  dit: 
et  tihi,  circonstance  touchante  qui  n'a  pas  échappé  an  génie 
du  peintre,  et  qu'il  a  su  rendre  avec  une  grâce  intinie. 

«  S'  lîernardin  de  Sienne  a  aussi  répandu  sur  sa  ])atrie,  un 
lustre  plus  grand  que  toutes  les  gloires  passées. 

«Parmi  les  monuments  de  Sienne,  on  distingue  surtout  la 
cathédrale,  remarijuable  par  la  beauté  de  son  frontispice,  de 
ses  mosaïques,  de  ses  nuirbres  et  de  ses  sculptures. 

«  A  Viterbe,  nous  nous  agenouillons  devant  le  corps  de  S*® 
llose,  qui,  placé  dans  une  niche  magnifique,  sur  un  lit  de  i)a- 
rade,  s'est  conservé  pendant  près  de  <>00  ans,  sans  aucune 
trace  de  corruption. 

«  Ainsi,  notre  route  à  travers  l'Italie  était-elle  marcjnée 
par  mille  rencontres  intéressantes  qui  nous  rappelaient  le  sou- 
venir des  saints! 

«  Peu  de  tem])s  avant  d'arriver  à  Home,  je  vis  un  autre  mo- 
nument de  leur  piété- 

«  A  l'un  des  relais,  voyant  des  religieuses  agenouillées  sur  les 
marches  d'un  petit  oratoire,  j'eus  la  curiosité  d'aller  voir  ce 
que  c'était,  et  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise,  lorsque  au  haut 
de  la  iK)rte,  J'aperçus  une  inscri})tion  latine  portant  que  c'était 
le  lieu  où  Notre-Seigneur  avait  apjjaru  à  St.  Ignace,  lorqu'il 
se  rendait  à  Rome  avec  ses  premiers  compagnons,  pour  y  ob- 
tenir rai)i»robation  de  sa  société  et  lui  a\ait  adressé  ces  jia rô- 
les:   Ego   rohis  Roma  projntias  ero:  .Je  vous  serai  favorable  à  Borne. 

«  .l'en  lis  aussitôt  nm  devise,  et  Je  ])riai  à  mon  tour  Notre- 
Seigneur  de  vouloir  bien  i)rendre  en  main  les  divers  intéivts 
dont  Je  venais  plaider  la  cause  à    Home. 
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«  Eloijiiié  de  phisieiirs  millieis  de  lieues  du  chef  de  l'Eglise, 
à  la  tète  (rniie  Mission  {\\\\  ne  taisait  (jne  eoniuieiieer  et  ((iril 
fallait  établir  sur  des  bases  solides,  j'axais  bien  des  choses  A 
eoniunuii(iuer  au  Souxerain  Pontife  et  je  ne  pouvais  tro|»  de- 
mander les  iiraees  vt  l'assistauee  du  Ciel,  }>our  (jumelles  s'arran- 
j;;eassent   de   la    numière   la    i)lus  eonvenable. 

«  Aussi,  lors(jue  pendant  la  route,  des  pensées  <rjn(]uiétnde 
me  traversaient  l'esprit,  J'avais  recours  à  ma  devise  favorite: 
Propitivs  csto   ))iHii    Borna. 

«  IMeiu  de  ces  pensées,  Rome  vint  bientôt  s'offrir  à  mes  re- 
gards avec  ses  dônies  et  ses  cou])oles.  Je  saluai  la  Cité  Eter- 
nelle, teri'e  des  saints,  demeure  de  tant  de  pontifes  et  où  siège 
aujourd'hui  le  glorieux   Pie  ]X. 

«  ,Ie  l'ai  trouvé  toujours  le  uu^Mue,  s'occupant  (U's  iutérêts 
généraux   de   l'Eglise  a\ec   une  assiduité   infatigable. 

<^  Admis  plusieurs  fois  à  son  audience,  je  lui  fis  connaître, 
dans  toute  la  sincérité  de  nu>n  âme,  l'état  de  notre  Mission. 
Le  St.  Père  m'écouta  avec  une  attention  soutenue;  [)uis,  me 
Jetant  l\  ses  pieds.  Sa  Sainteté  me  releva  avec  bonté  et  uie 
donna  raceolade,  disant  (pi' Elle  ferait  tout  ce  (pi'Elle  j)ourrait 
pour  alléger  notre  fardeau,  ajoutant  (luehpi'uiie  de  ces  bonnes 
paroles  dont  Pie  IX  sait  si  bien  trouver  le  secret  dans  son  C(eur. 

«  de  lui  [)résentai  ensuite  mon  jeune  Chinois  A-hoy,  (jui,  se 
Jetant  aux  pied  du  Pontife,  Itii  demanda  une  bénédiction  j)oiir 
sa  nation,  afin  qu'elle  reçoive  enfin   la  lumière  de  l'Evangile.  .  . 

«  Après  avoir  satisfait  aux  devoirs  de  ma  position.  J'avais  à 
remplir    ceux  que  m'imposait  la  piété. 

«  rie  ne  vous  dirai  pas  tout  ce  cpi'on  rencontre  de  i)ieux 
souvenirs  à  Rome;  chaque  siècle  y  a  laissé  son  cachet  i)arti- 
culier  de  sainteté  et  de  grandeur,  et  l'on  ne  peut  i)arcourir 
cette  ville,  sans  se  sentir  pénétré  de  l'air  de  i)iété  dont  elle  est 
comme  imprégnée, 

«  Taudis  (pie  le  milieu  du  Jour  et  la  soirée  étaient  consa- 
crés aux  affaires,  le  matin,  je  m'avançais  silencieusement  x'ers 
(juchpie  oratoire  i)Ius  remaniuable  )>ar  les  souvenirs  (pii  s'y 
rattachent. 

«  C'était  d'abord  à  la  basilique  de  St.  Pierre;  à  S"'.  Ma- 
rie-Majeure où  se  voit  la  tableau  de  la  S"'.  Vierge  peint  par 
St.  Luc;  à  St.  Jean  de  Latran,  la  première  église  bâtie  par 
(!onstaiitin;  à  la   Minerve;  au  Panthc^on;  à   S"'.  Cécile,  etc.... 

«  Le  soir,  (jiiand  la  chaleur  était  tombée,  nous  allions,  A-hoy 
et  moi,  visiter  (piekiu'uii  <les  anciens  monuments  de  Home:  le 
Capitole,  le   Colisée  ou    quelqu'une  des   Catacombes.... 

«  Enfin,  ai)rès  avoir  salué  une  dernière  fois  la  ville  sainte, 
ofi  J'avais  re(;u  tant  de  faveurs.  Je  partis  [xuir  ( 'ivitta-Vecchia. 
Le  lendemain,  jKU'tant   les  yeux  du   c(')té  de   l'Orient,  Je  nu'  di- 
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rigeai  vers  l'cnulroit  où  m'appelait  iiion  étoile,  on  jionr  parler 
))lus  JiKsteiueut,  la  voix  du  (îiel  «|ui  nie  disait;  lit  et  vos  iu 
vineam  meam.  -       r^ 

«  En  (piittant  ('i\'itta-\'eerliia,  nous  aiter(;nniesUstie,  ancien 
port  où  St.  Augustin  eut  la  douleui'  <le  voir  mourir  sa  sainte 
nière   Moni(iue,  au   moment    de  s'embar<|uer   pour  rAfri(|ue. 

«  De  là,  nous  n'a\ions  »|u'à  nous  dirim'r  <lireeteinent  vers 
rE^>  pte,  (pli  était  le  eliemin  le  plus  court  pour  me  rendre  ;i 
ma  destination;  mais,  le  vai)eur  qui  passe  à  (Îivitta-V'eeeliia, 
côtoyant  les  riva<4'es  de  l'Italie,  Je  fus  ol>li,i>é  de  le  suivre;  ce 
(pli  me  donUfi  l'avantage  de  xoir  Naples,  Messine  et  Malte, 
villes   (pli   méritent  de   fixer  rattention   du    vo\a^eur. 

«  Tout  en  arrivant  à  Na]»les,  Je  me  diri,i;eai  vers  kv  Sémi- 
naire des  Missions  Eti-anuères,  destiné  a  former  à  la  s(;i(^nce 
et  aux  vertus  eccl(''siasti<pies  les  Jeunes  (!hiuois  (pii  y  sonlcn- 
voyés  du   fond  de   la   Chine. 

«  C'était  autant  une  satisfaction  [xuir  moi  (pi'un  devoir  à 
remplir  envers  une  maison  <pii,  de  tous  temi)S.  a  reudu  de 
jH'rands  ser\  ices  à    l'(euvre  des  Missions. 

«  Déjà,  au  siècle  dernier,  S'  Alplioiise  de  Iji<»uori  faisait  eu 
ce  lieu  ses  premiers  essais  de  missionnaire,  et  il  n'avait  jkis 
tenu  à  lui  ipi'il  ne  i)artît  pour  les  i)ays  lointains  aux<iue]s  il 
se  destinait.      : 

«  AuJ(Uir(riiiii,  J'y  tromai  encore  une  dizaine  de  jeunes  ('lii- 
nois,  bien  surpris  de  \'oii-  arriver  un  éyé(iue  (jui  parlait  leur 
lan.i>iie,  et  de  trou\er  dans  le  jeuiK^  éléxe  (pli  m'acc-onipa^nait, 
un  compatriote  axec  le(piel  ils  i)ouvaient  s'cMitretenir  de  la 
patrie. 

«  Mais  ce  (pii  m'éditia  le  plus,  ce  fut  de  rencontrer  là  31<;r 
Novella  ('),  liumble  et  saint  religieux  de  S'  i<'ran(;ois  qui,  a- 
])rès  avoir  passé  de  l(Uii>iies  aniKH's  en  Cliine,  obliiLi'é,  à  cause 
de  ses  infirmités,  de  re\'enii-  en  Euro])e,  consacrait  son  temps 
et  son  saA'oir  a  l'éducation  de  ces  jeunes  «^eiis  destinés  à  con- 
tinuer un  Jour  son  ministère:  tant  il  est  vrai  (pie  les  liomm(\s 
de  Dieu  trouvent  toujours  moyen  de  faire  (pielque  cliose  [)Our 
sa   i;loire,   tout  en  se  repirdant    comme  des   serviteurs    inutiles. 

«  Ai>rès  avoir  passé  (iiiehpie  tenii)s  avec  ce  saint  mission- 
naire et  les  autres  P(''res,  je  jn-iai  l'un  d'eux  de  voiilt>ir  bien 
me  faire  voir  les  princijiales  curiosités  de  la  ville,  en  ména- 
geant le  plus  possible  mon  temps,  et  nous  nous  dirigeâmes 
tout  d'abord   vers  la  Métropole. 


(1^  M<;r  Joseph  NovoUa  O.  S.  F.  ii;'  :i  ('arpiisi<i,  ilineôsc  do  Vintiinillc  u'  1:5  fé- 
vrier ISUô.  Evoque  ilc  Fataros  cl  idiidintour  de  M'j,i'  Kiz/.olali;  mort  le  -(>  t'évru-i- 
187-' 
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*  Déjà  t'IU'  ('tait  reniplit'  d'uiu*  loule  iiimieiise,  accoiiriu'  de 
tous  les  iM)iiits  <U'  la  \  ille  et  «les  environs  pour  vo'w  la  niei- 
xcillr  (jui,  Ions  les  ans,  se  renouvelle  à  la  tête  tle  S'  Jan\iei', 
patron   de   la   eité. 

*  Tout  le  monde  sait  (pie  le  san>i  du  saint  martyr,  renfermé 
dans  une  tiole  ou  ampoule,  devient  li(iuide  et  se  met  en  chul- 
lition   dè>s  qu'on   ra])pro('lie  de  la   tête. 

«  l)t\sireu\  de  voir  cette  merveille,  nous  nous  a\an(;âmes  le 
plus  [>rt\s  possible  du  sanctuaire;  déjà  la  tête  de  S'  Janvier 
était  i)hicée  sur  l'autel;  le  prévôt  de  la  ^Métropole,  revêtu  de 
ses  ornements  de  cérémonie,  tenait  en  main  l'ampoule  renfer- 
mant le  saujL;  du  martyr;  tout  le  peu}>le  était  dans  l'attente, 
et  priait  à  haute  voix  le  saint  de  ne  pas  le  ])river  <le  la  ^ra- 
ce dont  il   l'avait   favorisé   justprici. 

<^  .l'avais  eu  soin  de  laisser  paraître  mes  insignes  éj>isco- 
paux,  atin  d'être  admis  à  voir  de  plus  près  le  prodige  <iui  td- 
lait  s'accomplir. 

«■  Etfecti veulent,  le  jn-évot  m'ai)ercevant  dans  la  foule,  me 
tit  approcher  jusqu'au  dernier  degré  de  l'autel,  me  présenta 
la  tête  du  martyr  à  baiser  et  me  remit  entre  les  nuiins  la  fio- 
le <le  son  sang,  en  st)rte  que  je  pus  me  rendre  i)arfaitement 
com])te  de  tout  ce  (pli  allait  arriver.  Le  sang  était  comj»lè- 
tement   coagulé  et  à   l'état   solide. 

«  Le  prévê)t,  prenant  la  tiole,  la  i)la<;a  à  côté  de  la  tête,  et 
resta  «pielcpie  temi)s  en  silence,  tandis  <pie  le  peu]>le  faisait 
monter  ses  supi)lications   vers  le  Ciel. 

«  Vn  instant  après,  il  agita  l'amijoule,  pour  voir  s'il  s'y  es- 
tait déjà  opéré  un  changement;  mais  le  sang  était  encore  à 
l'état  solide;  il  renouvela  peu  de  tenîjts  H]»rès  la  même  épreu- 
\  e,  mais  sans  i)lus  de  résultat;  enrin,  à  une  troisième  tentati- 
ve, le  sang  devint  complètement  liquide  et  se  mir  en  ébulli- 
tion.  Alors  le  peuple  jxuissa  des  cris  de  remerciement,  et  les 
cloches  mises  en  branle,  annoncèrent  à  tou.te  la  ville  le  pro- 
dige (pii   venait  d'arriver.   (') 

«  Le  [U'évôt  eut  encore  la  bonté  de  prendre  la  fiole  et  de 
me  la  remettre  entre  les  mains,  moins  i)our  constater  à  mes 
yeux  une  merveille  contre  lacpielle  je  n'avais  aucun  doute  à 
élever,  que  pour  me  donner  la  satisfaction  de  vénérer  de  plus 
])rès  cette  insigne  et   précieuse  relique. 

«  On  ne  peut  en  effet  se  défendre  «l'un  sentiment  de  P'oi 
bien  profonde,  lors(pi'on  voit  ainsi  la  puissance  de  Dieu  se 
manifester  sous  nos  yeux;  et  j'admirais  la  simplicité  de  ce 
peu})le,  heureux  de  se  voir  ainsi  privilégié  du  Ciel. 


(1)   <  V'  prodiijf  M   e'ti'    l'on^jtati.''    i).tr     unmhr.'  'li-     touristes  l't   écrivains     do    rciimn, 
fliint    Aloxandio    Fhima.-J  lils. 
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«  Mais  à  (|uel   dessein  cette  merveille?   Pouicnioi    se  lemm- 

velle-t-elle  tous  les  ans?  Pourquoi  n'a-l-elle  lieu  qyw  iorsiiue 
le  san^  est   approché  «le  la   tête? 

«  A  tout  cela  il  tant  répondre  <|u'on   ne  <leniande  pas  à    Die 


u 


compte  <le  ses  teuvres;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  «|u'on  ne 
peut  supposer  aucune  supercherie,  ni  de  la  \>iU't  du  [u'uple, 
ni  de  la  part  des  autorités  civile  et  ecclésiasti(pie,  qui  seraient 
les  premières  a  les  trapi)er  de  leurs  proscrii)tions  ou  de  leurs 
anathèmes. 

«Mais  quand  cette  merveille  n'aurait  pour  résultat  <|ue  «ie 
donner  à  ce  peuple  tidèle  un  signe  de  la  i>rotection  constante 
de  son  saint  patron,  ne  serait-ce  \y<\s  assez  i)our  justiliev  les 
œuvres  <le  Dieu,  si  toutefois  elles  avaient  besoin  de  justitication 
aux  yeux  de  créatures  aussi  faibles  et  aussi  chétives  (pie  nous 
le  sommes. 

«  Un  autre  point  devait  tout  naturelleihent  attirer  notre  at- 
tention: c'était  le  Vésuve,  dont  nous  avions  vu,  le  matin,  les 
flammes  s'élever  eu  lon^s  tourbillons  vers  le  Ciel- 

«Nous  avions  peu  de  temps;  mais  il  y  avait  le  chemin  de 
fer  qui,  en  quelques  minutes  nous  conduisit  jusqu'au  ])ied  de 
la  montagne;  et  là,  i)our  ménager  encore  plus  notre  temps, 
nous  enfourchâmes  chacun  une  espèce  de  mulet  (pii,  malgré 
sa   petite  taille,  nous  servait  à   merveille. 

«  En  moins  d'une  heure,  soutenant  toujours  la  rapidité  de 
notre  course,  nous  arrivâmes  non  pas  au  bord  du  cratère  (il 
ne  faudrait  }>as  moins  d'une  journée  pour  cette  ascension)  ; 
mais  à  un  point  assez  élevé,  poui-  fouler  à  nos  pieds  les  bancs 
de  laves  vomies  depuis  <leux   mois  des    Hancs  de   la  montagne. 

«  Quel  spectacle!  et  <pi'il  est  horrible  à  voir,  lorsque  <lu 
sommet  de  ce  mont  volcani(jue,  s'échappe  à  gros  bouillons  la 
lave  entiammée  (pli  porte  partout  où  elle  arrive,  la  désolation 
et  la  mort. 

«  Plusieurs  fois  déjà,  la  ville  «îe  Naples  ;i  été  menacée  d'être 
ensevelie  sous  ces  débris  écumauts,  comme  jadis  au  côté  op- 
posé, la  ville  d'Herculanum;  niais  tcuijours  son  saint  patron 
Janvier  éloigna  d'elle  un  semblable  malheur. 

«  8ur  les  plateaux  inférieurs  et  jusqu'à  l'endroit  où  arrive 
Pinondatiou  de  la  lave,  s'étendent  les  vignes  «pii  produisent 
l'excellent  vin  connu  sous  le  nom  assez  peu  convenable  de 
Laeri/ma  Christi. 

«  Elles  étaient  alors  couvertes  de  leurs  raisins,  et  le  temps 
et  la  chaleur  semblaient  bien  excuser  du  péché  de  larcin  ce- 
lui qui  eu  aurait  pris  une  grappe  pour  se  rafraîchir. 

«  Je  succombai  donc  à  la  tentatiou,  et  je  priai  mou  guide 
d'aller  me  cueillir  une  grappe  dans  la  vigne  voisine;  mais  ce 


104 


yisr  Giiilleiiiiii 


bi'tive  jeime  liouime  ne  voulut  jamais  y  consentir,  et  je  dus 
avoir  recours  à  la  couiplaisanee  de  mon  Chinois  A-boy  qui, 
espérant  sans  doute  sa  part  de  butin,  fut  de  plus  facile  com- 
position; mais,  d'un  autre  côté,  ne  voulant  pas  passer  i)our 
ji,aspilleur,  je  me  contentai  d'une  grappe  pour  lui  et  pour  moi, 
heureux  d'avoir  goûté  an  premier  raisin  du  monde. ..  . 

«  Le  jour  suivant,  21  Septembre,  nous  arrivâmes  à  ]\lessine.... 

«  Trois  jours  après  à  INlalte,  dont  les  murs  et  les  bastions 
en  font  une  place  de  guerre  et  rappellent  ces  temps  heureux 
ofi,  sons  la  protection  des  pieux  chevaliers,  elle  était,  ct)ntre 
les  envahissements  du  Croissant,  un  des  premiers  boulevards 
«le  la   Chrétienté. 

«  Si  son  église  8t  Jean  n'est  pas,  sons  le  rapport  de  ses 
richesses,  la  in'emière  église  que  j'aie  vue,  c'est  au  moins  la 
seconde,  après  St   Pierre  de   Rome. 

«  Toutefois  on  regrette  (pi'une  église  aussi  belle,  n'ait,  au 
lieu  de  voûte,  qu'un  simple  plafond  qui,  bien  (pi'il  soit  orné 
et  élégant,  ne  saurait  jamais  donner  à  un  éditice  le  grandiose 
«l'une  voûte. 

«  Ne  semble-t-il  pas  en  ett'et,  ([ue  les  hommes  n'aient  inven- 
té les  voûtes  qu'atin  de  donner  aux  églises  où  ils  sont  ren- 
fermés, cette  apparence  de  la  voûte  des  cieux  dont  on  jouit 
en   [»leine  campagne  et  surtout  en   pleine  mer? 

*  Et  sous  ce  rapport  on  pont  dire  «pie  les  anciens  Grecs  et 
le  Moyen-Age  ont  peut-être  mieux  compris  que  nous  les  vé- 
ritables beautés  de  l'architecture. 

«11  nous  restait  une  chose  bien  intéressante  à  voir  pour 
des  chrétiens  et  surtout  p(uir  un  niissionuaire  :  c'était  la  grotte 
où  l'apôtre  8t.  Paul  se  réfugia  en  arrivant  dans  ces  pays  et 
où  il  se  retirait  la  nuit,  après  les  fatigues  de  sou  apostolat. 

«  Evêque-missiounaire  comme  l'apôtre  des  nations  qui  n'eut 
jamais  de  siège  particulier,  il  était  juste  que  j'allasse  \'isiter 
la  demeure  de  ce  prenjier  modèle  de  la  vie  apostolicjue  et 
apprendre  de  lui  comment  il  faut  sup})orter  les  peines  et  les 
privations  qui  accompagnent  toujours    la  [)rédication  de  l'Evan- 
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«  Aujourd'hui,  une  belle  église  s'élève  au-dessus  de  la 
grotte  ;  mais  la  grotte  elle-même  a  été  conservée  dans  toute 
sa  simplicité  primitive,  avec  la  pierre  brute  qui  servait  de 
meuble,  de  lit  et  de  siège  au  grand  apôtre. 

«  .Je  m'y  agenouillai,  demandant  à  Dieu  qu'il  voulût  bien 
bénir  mon  nouvel  apostolat  chez  les  Gentils.. 

«  Prenant  enfin  congé  des  personnes  que  j'y  avais  visitées 
et  des  Pères  Jésuites  qui  m'avaient  donné  l'hospitalité,  je 
regagnai  le  navire,  qui,  poussé  par  la  ^al)enr,  arrivait,  4  jours 
après,  à  Alexandrie  d'Egypte. 


Chapitre    V   -  l^ii  route  vers  JériiKaleiii. 
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«  Ici,  mie  grave  (jnestion  se  présentait  à  moi  :  irais-je  à 
Jérusalem  ou  u'y   irais-je  pas  ? 

«  fl'en  avais  le  plus  ;^raiMl  désir,  et  nous  n'en  étions  (]u'à 
trois  Journées;  et  Je  sentais  bien  (]ue  si  Je  perdais  cette  occa- 
sion, elle  ne  se  reju'ése nierait  Jamais  plus. 

«  Beaucoup  crobstacles  s'ojtposaient  à  ce  voyage,  mais  la 
divine  Providence  arrangea  si  bien  les  choses,  <iue  le  ca[)itai- 
ne  put  nous  promettre  le  retour  à  Alexandrie,  Juste  à  temjjs 
pour  Joindre  la  caravane  (jui  devait  se  rendie  à  un  port  <le 
la   Merliouge...     -le  remerciai    Dieu  de   tout    mon   cieur    ... 

«  Depuis  trois  Jours,  mon  brave  A-hov  si  pieux,  si  sensible 
aux  impressions  (jue  produit  la  religion,  priait  en  son  [»arti- 
culier  pour  obtenir  cette  faveur.  ...  Et  nous  i)artîmes  i^loiu-  tout 
Joyeux  pour  ,Iatt'a,  ne  songeant  plus  <iu'à  voir  la  ville  sainte.  ... 

«  flatta  est   la  première   ville   (ju'ou   rencontre  en    I*alestine. 

«  C'est  de  là  que  partaient  Jadis  les  tîottes  de  Salonnm  [»our 
aller  cliercber  l'or  et  l'argent  sur  le  mont  Ojibir,  dans  les 
montagnes  de  la  Malaisie. 

«  Mais  cette  ville  est  devenue  ijIus  célèbre  encore  dans  les 
fastes  ecclésiastiques  par  le  séjour  (ju'y  tit  8t.  Pierre  et  par 
les  merveilles  qu'il  y  opéra. 

«  C'est  là  en  effet,  qu'il  ressuscita  la  pieuse  Tabitha;  qu'il 
re(;ut  les  envoyés  du  centurion  Cornélius,  et  (ju'il  eut,  à  cette 
occasion,  la  fameuse  vision  <iui  lui  montrait  la  vocati(»n  des 
Gentils  à  la  connaissance  de  l'Evangile. 

«  On  voit  encore,  sur  les  bords  de  la  mer,  la  maison  de 
Simon  le  corroyeur  où  logeait  le  prince  des  apôtres  ;  mais 
elle  a  été  changée  en  mosquée  comme  plusieurs  autres  monu- 
ments qui  couvraient  Jadis  la  terre  d'Israël. 

«  En  mettant  les  pieds  sur  ce  sol  béni,  Je  remerciai  de. tout 
mon  cu-ur  le  Seigneur  <jui  m'accordait  à  moi  aussi,  de  voir 
cette  terre  promise,  et  Je  sentais  (juelque  chose  <le  ce  cpie 
devaient  éprouver  nos  pieux  et  valeureux   croisés... 

«  Nous  cherchâmes  des  chevaux  et  des  guides  i)our  luytre 
voyage  de   15  lieues  à  Jérusalem. 

«  Toutes  dispositions  prises,  et  escortés  d'un  Janissaire  et 
d'un  muletier,  le  jeune  Chinois,  un  autre  compagnon  de  vo- 
yage, M.  de  Cerfberr  Jeune  Juif  converti  qui  venait  visiter 
le  pays  de  ses  ancêtres  et  nuii,  nous  })artîmes  pour  notre 
pieux  pèlerinage. 

«  Les  environs  de  .laffa  nous  présentèrent  d'abord  une  terre 
bien  cultivée,  <les  Jardins  où  l'on  voyait  jyendre  les  beaux 
fruits  de  l'Orient:     citrons,     oranges,     bananes,    dattes  et   une 
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iniiltitude  de  tieurs  (lui,  einbauniaut  l'air  de  leurs  agréables 
parfums,  semblaient  vouloir  recouvrir  ce  sol  «  travaillé  i)ar 
les   miracles  .* 

«  Mais  à  mesure  (lue  nous  avancions,  la  cami)agne  i)erdait 
son  aspect  enchanteur,  et  nous  ne  vîmes  bientôt  i)lus  «pie 
des  plaines  stériles,  des  montagnes  escarjjées,  une  terre  brû- 
lée par  le  soleil,  (u'i  nous  ne  pouvions  ni  nous  reposer,  ni 
respirer  un   peu  de  fraîclieur. 

Nous  nous  dirigeâmes  ensuite  Jus<[u'à  Kamlay,  petite  ville 
située  à  4  lieues  de  .latfa,  dancjuée  de  tours  et  <le  mosquées 
qui   la    tout   reuiarquer  au     loin. 

«  Kamlay  était  l'ancienne  Ariuiatliie,  patrie  de  2sicodème 
(jui  \int  consulter  Xotre-Seigneur  i)endant  la  nuit  et  du  l)on 
Joseph  <iui  ne  craignit  pas,  après  la  mort  du  Sau\eur,  d'aller 
se  présenter  devant   Pilate,  pour  demander  son   corps  sacré. 

«  On  voit  encore  les  restes  de  la  uiaison  «le  l'un  et  de  l'au- 
tre, et  sur  une  i)artie  de  leurs  ruines,  les  P.  l*.  Franciscains 
ont  établi   un   couvent.... 

«  Au  moment  de  nous  mettre  en  route,  nous  \îmes  passer 
les  courriers  de  France  à  .lérusaleu).  Comme  ce  sont  des  gens 
soldés  par  notre  consul,  nous  crûmes  bien  faire  de  renvoyer 
notre  première  escorte  et  <le  nous  mettre  sous  leur  conduite; 
mais  nt)us  ne  fûmes  pas  longtemps  sans  n(Uis  ai)ercevoir  que 
nous  avions  fait   une   faute. 

«  Nous  avions  à  faire  à  trois  Aiabes  (|ui  ne  demandaient 
<pi'à  nous  laisser  en  chemin.  Tantôt  i»i«iuant  leurs  légers  che- 
vaux, ils  s'avan(;aient  devant  nous,  jusipi'à  ce  (pie  nous  les  per- 
dissions de  vue,  nous  «lisant  «pTil  fallait  hâter  le  pas,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  nuiins  des  voleurs.  Tantôt,  se  couchant 
sur  les  b(U'(ls  de  la  route,  ils  nous  imitaient  à  nous  i'e])oser  nous- 
mêmes,  sachant  bien  «pi'avec  nos  montures,  nous  ne  pouvions 
n(Mis  arrêter  un  moment,  sans  courir  le.  danger  <le  rester  en 
arrière. 

«  Nous  che\auchâmes  ainsi  jusipi'à  ce  <pie  la  nuit,  se  répari- 
dant  autour  de  nous,  nos  gui<les  [)rotitèrent  de  ce  monient  pour 
se  lancer  en  avant,  sans  (pie  désormais  nous  pussions  les  aper- 
cevoir. 

«  Alors,  je  l'avoue,  une  certaine  frayeur  s'empara  de  moi, 
d'autant  plus  (]u'ayant  avec  moi  le  calice  qui  m'avait  été  don- 
né par  Pie  IX,  et  mes  insignes  éi)iscoi)aux  que  je  tenais  à  dé- 
l)oser  sur  le  tombeau  du  Christ,  je  redoutais  d'en  être  dé- 
j»ouillé. 

«  Tout  autour  de  nous  régnait  un  silence  de  mort  qui  n'é- 
tait interrompu  <pie  i)ar  le  cri  de  (pielque  oiseau  nocturne;  de- 
vant  nous  s'élevaient  de    liantes    montagnes  déjà  enveloppées 
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dans  les  voile.s  de  la  nuit  et  dont  l'aspeiît  sinistre  et  sauvage 
ajoutait  encore  à  la   peur  dont  nous  étions  saisis.... 

«  Nous  avions  encore  (>  ou  7  lieues  de  chemin  à  faire,  et 
il  était  ditticile  en  effet  que  nous  pussions  les  parcourir,  sans 
devenir  la  i)roic  des  voleurs  dans  un  pays  surnommé,  à  caus(? 
de  ses  brigandages,  la  vallée  des    «  Larrons  ». 

«  Tout  le  monde  connaît  la  touchante  histoire  rap]>ortée  par 
la  vénérable  Mère  Emmerich  au  sujet  du  voyage  (jue  fit  la 
Vierge  Marie,  lorsque,  fuyant  la  colère  d'Hérode,  elle  vint  cher- 
cher en  Egyi)te  un  asile  que  lui    refusait   sa   patrie. 

«  Surprise  par  la  nuit,  au  milieu  d'un  pays  de  montagnes, 
elle  alla  sans  le  savoir,  demander  l'hospitalité  à  une  famille 
de  brigands,  qui,  touchée  de  sa  <louceur  et  de  sa  bouté,  lui 
rendit,  au  lieu  de  lui   iiuire,  toutes  sortes  de  bons  ottices. 

«  L'Auguste  Vierge,  après  avoii-  lavé  l'Enfant-rlésus,  i)our  le 
soulager  des  fatigues  du  voyage,  selon  l'usage  oriental,  voyant 
l'enfant  de  la  maisou  atteint  de  la  lèpre,  dit  à  sa  mère  de 
l)rendre  l'eau  dont  elle  s'était  servie,  et  d'eu  laver  sou  propre 
enfant,  lui  promettant  par  là  quelque  soulagement. 

«  Celle-ci  fit  avec  ponctuahté  ce  qui  lui  était  commandé,  et 
l'eau  n'eut  i>as  plus  tôt  touché  la  peau  de  cet  enfant,  ([u'il 
fut  complètement  guéri.  Mais,  malheureuseujent  entraîné  par 
l'exemple  de  son  père,  ce  jeune  enfant  s'étant  livré  plus  tard 
à  toutes  sortes  de  brigandages,  fut  pris,  condamné  à  mort,  et 
il  était  un  des  deux  voleurs  élevés  sur  la  croix  à  coté  du  Sau- 
veur. Xotre-Seigneur  alors,  se  ht  connaître  à  lui,  lui  accorda 
la  grâce  du  re])entir  et  lui  ])romit  que  ce  j(uu'-là  même,  ils 
seraient    réunis  dans  le  rovaume  céleste. 

t 

<'  Or,  l'endroit  où  nous  étions,  était  [U'écisément  celui  où  la 
tradition  du  pays  assure  que  la  Sainte  Famille  s'est  arrêtée 
er  au(]uel  on  a   donné  le  nom   de   vallée  des   «  Larrons  ». 

«  En  raijpelant  à  nu)n  esi)rit  cette  circonstance  de  la  vie 
du  Sauveur,  je  trouvai  dans  ce  sou\  euir  un  encourageuïent  et 
un  sujet  d'éspérauce. 

«  ,Ie  priai  l'Auguste  Vierge  Marie,  par  le  délaissement  au- 
quel, eu  ce  même  lieu  elle  avait  été  en  proie,  de  ne  i)as  per- 
mettre (pi'il    nous  arrivât  (]uelque  mal 

«A  chaque  iustaut,  je  regardais  ma  montre;  mais  hélas!, 
nous  avancions  peu;  nos  nu)ntures  n'en  pouvaient  jjIus  et  les 
chemins  étaient  si  mauvais,  que  je  ne  savais  pas  si  je  de\ais 
descendre,  pour  éviter  quelque  chute  fâcheuse,  au  milieu d'nn 
sentier  qui  était  bien  plus  lit  de  torrent  que  chemin  ]>ra- 
ticable....         .    ./^    ^;■ 

«  Minuit  était  sonné,  puis  une  heure  et  toujours  nous  mar- 
chions en  silence,  et  nous  n'arrivions  pas!  Oh!  (juc  ce  chemin 
me  parut  long!  Mais  alors  je  pensai    à    cette    longue    attente 
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«les  piopliètes  (M  (les  justes  (jui.  peiKhiut  K>(M>  ans  soiipirt'UMU 
a]trrs  l'aniNÔc  du  Mt'ssic.   saiis  a\<»ir  vu    \v   honliciir  de   \v  voir. 

<v  Plus  luMUCux  (|u\'U\,  nuiliiit'  nos  craintes  o{  nos  la ti, unes, 
après  a\«)ir  «'iicoïc  cliciiiinô  (pu'hpU'  temps,  nous  \  înu's  point«M' 
jui  loin,  à  la  ciart*'  do  la  lune,  los  proniiôi«'s  uiuraillos  do  la 
sainto   Cilô. 

<^  Nous  dosooiidîmos  alors  iW  clioNal.  ot.  agenouillés  sur  une 
piorro  du  clioniin.  nous  salnànios  la  \  illo  par  l'xcollonco,  io  lion 
ofi  s\'st  accompli  lo  mysiorc  do  la  rouônôration  du  i^t'uro  hu- 
main par  lo  sanu  d'un  Dion;  puis  nous  nous  axançàmos  jus- 
qu'aux   portos  de   la    ville:    il   otait    alors    I    heures  du   matin.! 


«  .lérusalem  étant  un(>  \ille  Ibrtilié»'.  les  jtortes  étaient  ler- 
mées  et  <ne  de\ai<'ni  s'ouvrir,  selon  l'usaue  mustdman,  (pi'aii 
le\('r  du  soleil.  (^)m'l(int's  chameaux  étaient  couchés  çà  et  là, 
atîen«hint   a\t'c   leurs   iiardieiis    le   retour  du  Jour. 

«  Comme  j'avais  entendu  dire  (pie  les  enxirons  de  Jérusa- 
lem. ixMidant  la  nuit,  étaient  plus  à  craindre  (pie  tout  autre 
endroit,  à  cause  des  voleurs,  j'approchai  le  plus  (pie  je  pus 
de  la  porte,  et  me  l)lottis  dans  un  des  coins,  eii\('loi»pé  dans 
mon  maiitean,  et  assis  sur  ma  petite  malle  (pie  Je  tenais  ain- 
si bien  en  sûreté!  de  commen(;ai  alors  ma  méditation.  <j)uoi- 
(pie  nous  eussions  "J  heures  en\iron  à  passer  en  ce  lieu,  il 
n'était  pas  ditlicile  de  tromcr  un  sujet  ahondant  de  réflexions 
en    un   endroit   si    riche  en    touchants  souxcniis. 

«  dérusalem  se  présentait  ;i  mes  yeux  comme  la  \ille  des 
ju'ophètes  et  des  ancêtres  du  Saint'ur;  Je  remontais  au  temp.s 
ofi  elle  avait  été  fondée  i)ar  le  saint  roi  l)a\i(l  (pii  en  avait 
t'ait  le  sièiit^  de  sa  lamille  et  v  axait  raltacho  toute  res]>éran- 
ce  d'Israël.  Plus  tard.  Salomon  lui  donne  un  nomcau  lustre, 
en  \  (''le\ant  an  vrai  Dieu  un  temple  (pii  (le\int  la  merx'eiJle 
du    monde. 

«  l)(.'stinée  à  être  le  centre  et  le  soutien  de  la  xérité  sur 
la  terre,  elle  est  lieureu.se,  tandis  (prelle  est  hdèle  a  son  Dieu; 
mais  à  iieiue  oiiblie-t-elle  ses  enga^i;ements.  (pie  le  Sei.niienr 
lui  ménage  <lt's  tribulations  (pii  la  maintiennent,  connue  nial- 
<ii'é  elle,   dans   la   i'eli<>ion   de   ses   |)ères. 

«  Entin,  vient  le  moment  où  elle  est  xisitée  i»ar  le  Fils  de 
Dieu,  (lui,  en  [)araissant  au  milieu  de  son  peuple  et  dans  l'hé- 
ritage  de  ses  ancêtres,   est   méconnu   des  siens. 

«  de  me  ti<iiirai.s  l'éitoqne  où  ce  Fils  de  la  \'iei\i>'e  parcou- 
rait la  Cité  sainte,  prêchant,  guérissant  les  malades  et  annon- 
çant les  merveilles  de  son  Fvanuile.  C'est  i)eut-être  par  ici, 
me  di.sai.s-Je,  qu'il   passait,  lorsque    entant,    il    venait  avec    ses 
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]»;ir('iits  à  la  tott-  (le  Jérusalein,  ou  lorscuu'  plus  lard  il  stu-lail 
(le  (H'tti'  ville  en  pleurant  el  en  lui  adressant  ces  toueliants 
reiM'oelu's:  «,Iérusaleui,  -lérusalcni,  conihien  n'ai-Je  pas  voulu 
réunir  tes  entants,  eoninie  une  |M)ule  réunit  ses  poussins  sous 
ses  ailes,  et  tu  n'as  pas  viuiiu!  N'oil.i  (pie  tes  ennemis  \  ien- 
(Iront  tondre  sur  toi  ;  ils  t'environneront  d'une  double  li*>ne 
(le  (*ireon^"allation,  et    ils   te    ren\  eiseront    de   tond   eu   eonible!» 

«  i^'t  en  nu^Mue  temps  je  Novais  à  (pieUiues  pas  de  nH>i,  les 
profonds  ravins  ereusés  pai"  les  Romains,  lors(pu',  selon  la  pro- 
phétie du  Fils  de  Dieu,  ils  \iurent  (pu'Upu'  temps  après  sa 
mort,  saet'ai>er  la  ville  sainte;  je  ni'unissais  de  tout  (Meur  à  ei^s 
toueliants  et  liii;ubi'es  s(Mivenirs;  et  (piand  les  portes  s'cuivrirent 
en  roulant  sur  leurs  nonds,  je  bénis  Dieu  de  m'a  voir  l'ourni 
ce  moment    pour   m'entretenir  de   ces   pieuses   peiisiH's. 

<^  Tout  imbus  de  ees  rétlexions,  nous  entrîMiies  dans  la  vil- 
le et  nous  allâmes  t'rajiper  à  la  porte  du  monastr're  des  Pères 
(le  'Perre-Saiute,  (pii  nous  reeurent  av<'e  toute  la  eordialité 
|)ossible.  \'oulant  ména.u'er  ee  (pii  me  restait  de  forces  et  me 
remettre  un  j)eu  des  fatiaues  passt''es,  je  d<Miian(lai  au  l'ère 
Abbé  de  me  i>ermettre  de  reposer  pendant  deux  lieurt's,  et  de 
V(Miloir  bien   me   faire   rc'^xeiller  a])rès  ce   temiis. 

«  A  i>  heures,  on  me  conduisit  A  réalise  du  (^alvaire;  J'y 
déposai  le  poids  de  mes  fautes  et  Je  me  préparai  ;\  célébrer 
la  S"'  Messe,  au  lieu  même  cu'i  >s.  S.  a  été  cloué  sur  la  Croix, 
à   dix  pas  de  celui   où   il   est   mort   pour   nous   raelieter.        ■;  •  ; 

«  Dire  ee  (pii  se  i)asse  dans  le  e(eur  d'un  chrétien,  en  un 
endroit  (jui  rai)pelle  de  si  touchants  souvenirs,  serait  im]»ossi- 
ble.  fl 'étais  au  lieu  où  18  siècles  aui)ara\'ant,  le  tlls  de  Dieu 
était  étendu  sur  un  bois  infâme,  environné  d'une  foule  immen- 
se (pli  l'aecablait  d'outra.ues,  souffrant  tout  ce  (pi'il  était  i>os- 
sible  de    souffrir,  et    donnant  sa   vie    pour  le    moude.       v; 

«  Alors  J'étais  présent  à  sa  -pensée;  une  i)artie  même  de  ses 
douleurs  venait  des  fautes  dans  lescpielles  il  prévoyait  (pie  Je 
tomberais  un  Jour,  et  aujourd'hui,  p;ir  suite  de  rinstitiition  de 
l'Eucharistie,  le  même  saerilice  allait  se  renom eler  entre  nuvs 
mains  d'une  manière  non  san<>lante,  il  est  vrai,  mais  non  moins 
réelle  (pi'autrefois;  (|uel  rapproehement,  et  c(mime  Je  sentais 
vivement  (jue  je  devais  m'hiimilier  à  la  \  ne  de  ces  <;rands 
spectacles  de  ma  Foi,  aimer  X.  S.  et  Lui  proinettre  (pie  (l('\sor- 
inais  Je  serais  tout    à    Lui!.. 

«  ^Nlaisje  comprenais  (pie  je  ne  devais  i>as  me  lu-ésenter  seul  en 
sa  sainte  présence.  Bien  des  ])ersonnes,  p«Midant  mon  séjour  en 
France,  m'avaient  témoigné  une  atîeetion  bien  vive  et  bien  sin- 
cère; les  uns  in'a\aieut  rendu  le  déjiosi taire  des  secrets  de  leur 
conscience;  d'autres   m'avaient  fait  i»our  notre   Mission,  des  cha- 
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rites  qui  deinaudaient  un    .souvenir  tout   particulier:  c'était  le 
Ui ornent  de  payer  la  dette  de  la  reconnaissance.    . 

«  ,Ie  fis  mon  action  de  grâces  à  l'endroit  même  où  fut  plan- 
tée la  (Iroix  de  mon  Sauveur.  J'y  passai  encore  un  bon  mo- 
ment, autant  du  moins  que  mes  forces  me  le  permettaient,  car, 
déjà  je  commençais  à  sentir  que  ma  tête  s'affaiblissait  et  que 
mon  cœur  s'en  allait. 

«  Je  baisai  plusieurs  fois  ce  lieu  tout  divin,  et,  pour  conti- 
nuer mon  action  de  grâces  avec  moins  de  fatigues,  mais  tou- 
jours en  restant  dans  un  lieu  dont  on  ne  s'éloigne  qu'à  regret, 
je   visitai  l'église  dans  tous  ses  détails. 

«  Je  vis  le  rocber  où  se  trouve  la  scissure  opérée  par  le 
tremblement  de  terre,  au  moment  on  X.  S.  rendait  le  dernier 
soupir;  la  ]>ierre  où  son  cori)S  fut  embaumé  par  les  Saintes 
femmes,  le  séi)ulcre  où  il  fut  déposé,  l'endroit  où  S*"  Madelei- 
ne le  reconnut,  celui   où  il  apparut  à  sa  sainte  mère. 

«  Partout  nous  imprimions  sur  la  terre  un  baiser  de  respect 
et  d'amour,  comme  ])our  reconnaître  et  bénir  les  traces  du  Fils 
de  l'Homme;  et  nous  nous  éloignâmes  à  regret  du  ])lus  saint 
et  du  plus  auguste  lieu  de  la  terre. 

«  Mais  le  temps  nous  pressait,  et  nous  devions  le  ménager, 
pour  visiter  ce  qui  nous  restait  encore  à  voir  dans  la  ville 
sainte. 

«  Le  K"'"  Père  abbé  m'avait  donné  pour  me  conduire,  le  P. 
Félix,  religieux  Belge  qui  joignait  à  une  parfaite  connaissan- 
ce des  choses  de  Terre-Sainte,  une  cbarité  pleine  de  charme 
et  de  douceur.  S(ms  la  conduite  de  ce  guide  expérimenté,  nous 
nous  dirigeâmes  vers  le  Jardin  des  Oliviers. 

«  Chemin  faisant,  nous  vîmes  la  i)rison  où  S^  Pierre  fut  in- 
carcéré et  flélivré  ensuite,  les  ruines  du  palais  de  Pilate,  quel- 
(pies  pans  de  murailles  appartenant  à  l'ancienne  Jérusalem, 
la  j)iscine  probaticpie,  l'emplacement  de  l'ancien  temple,  sur 
lecpie!  s'élève  aujourd'hui  la  mosquée  d'Omar;  jmis,  nous  ar- 
rivâmes à  un  endroit  élevé  d'où  l'on  découvre  la  vallée  de 
.Josa])hat,  le  Jardin  et  le  Mont  des  Oliviers. 

«  A  la  vue  de  ces  lieux,  le  P.  Félix,  craignant  pour  mes 
forces,  me  [U'oposa  de  me  contenter  de  les  voir  de  loin;  mais 
comment  ne  pas  se  sentir  assez  de  courage  pour  marcher  sur 
les  traces  du  Sauveur  et  visiter  de  près  les  lieux  qu'il  a  i)ar- 
courus    par  amour  pour  nous? 

«  Nous  descendîmes  donc  la  njontagne,  passant  à  côté  de 
l'endroit  où  S'  Etienne  fut  lapidé;  nous  traversâmes  le  torrent 
de  ('é<hon,  on  N.  S.  tiraillé  de  toutes  parts  ])ar  ses  cruels  bour- 
reaux, ht  une  lourde  chute  dans  l'eau;  et  nous  arrivâmes  au 
Jardin  de  (iethsémani,  où  se  trouvent  encore  K  oliviers  «jue 
l'on   dit   contem])orains   de   la   Passion. 
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«  Nous  vîmes  la  grotte  de  l'agonie,  l'endroit  où  Judas  trahit 
le  divin  Maître,  lien  d'horreur,  on  l'on  ne  marche  qu'avec  Iré- 
missenieut;  puis,  revenant  sur  nos  xuis,  nous  visitâmes  l'endroit 
où  la  Sainte  Vierge,  couronnée  de  grâces  et  de  mérites,  rendit 
le  dernier  soupir. 

«  Partout,  nous  nous  agenouillions  un  moment,  cherchant  à 
témoigner  à  N.  S.  notre  reconnaissance,  et  à  recueillir  une  de 
ces  bénédictions  qui  sont  attachées  à  chacun  de  ces  lieux  tout 
imprégnés  pour  ainsi  dire,  des  grands  mystères  qui  s'y  sont 
opérés. 

«  Dieu  nous  ré-servait  là,  une  bénédiction  d'un  autre  genre, 
mais  qui  renferme  un    prix  tout    particulier  à  mes  j^eux. 

«  Je  ne  sais  par  quelle  circonstance,  en  descendant  la  col- 
line, la  conversation  se  porta  sur  la  Mission  de  Canton,  et  le 
P.  Félix  me  demandant  si  déjà  nous  avions  une  église,  Je  lui 
répondis  que  non,  niais  que  nous  pensions  à  en  construire  une, 
très  prochainement,  et  que  Je  serais  heuieux,  si  Je  i)ouvais  em- 
porter de  ces  lieux  bénis,  une  pierre  qui  pût  servir  de  fon- 
dement à  la  construction  du  nouveau  temple. 

«  Mon  idée  ayant  été  agréée  du  Pèœ,  nous  nous  mîmes  aus-~ 
sitôt  à  la  recherche,  et  nous  trouvâmes  bientôt  une  belle  pier- 
re plate  et  carrée,    pesant  au  moins  80    kilogrammes,  et    bien 
propre  à  servir  au  but  que  Je  me  proposais. 

«  Elle  venait  d'un  lieu  situé  entre  le  torrent  de  Cédrou,  le 
jardin  de  Gethsémani  et  le  tombeau  de  la  8'"  \'ierge:  quoi  de 
plus  convenable  pour  Jeter  les  fondements  d'une  nouvelle 
église?     ■  .,-   ^^-jï  ■    -      ;■    _    ^^ 

«  Cette  pierre  nous  rappellera  que  l'pjglise  de  Jésus-Christ 
ne  peut  se  fonder  que  sur  les  peines  et  les  souffrances;  mais, 
qu'ai>rès  «îette  vie,  elle  nous  servira  d'échelon  pour  arriver  à 
la  Jérusalem   Céleste. 

«  Je  ne  pus  m'empêcher  de  bénir  la  Divine  Providence  de 
cette  heureuse  rencontre;  et  nous  fîmes  aussitôt  prendre  la 
pierre  par  un  Frère  du  monastère,  pour  l'emballer  et  l'em- 
porter avec  nous. 

«  Voilà  donc  la  première  pierre  de  la  future  église  de  i'an- 
ton,  venue  de  Jérusalem,  et  son  i)remier  évê<pie,  consacré  à 
Home  par  les  mains  du  Souveiain   Pontife! 

«  Oh!  mon  Dieu,  <iue  de  gages  précieux  de  votre  sainte  bé- 
nédiction! Mais  ne  permettez  pas  qu'ils  se  i)erdent  ou  devien- 
nent inutiles  en    des  mains  incapables  de  les  conserver! 

«  Nous  n'avions  plits  qtt'à  retourner  sur  nos  pjjs;  ce  que  nous 
fîmes  en  suivant  la  voie  douloiTreuse  que  N.  S.  a  i>ai-courue 
lui-même..  ..  Nous  rentrâmes  au  monastère..  . . 

«  C'était  environ  une  heure  de  l'après-midi;  il  était  teini>s 
de  prendre  qitehpie  nourritttre  et  un  peu  de  repos,  mais  non 
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pns  iK)iir  loniiteinps,  car  il  nous  restait  encore  à  voir  un  lieu 
bien  intéressant;  et,  (luelque  pressés  (jue  nous  lussions,  nous 
ne  pouvions  pas  ne  pas  y  aller:  c'était  lietliléeni,  situé  à  deux 
lieues  de  Jérusalem..  .. 

«  Aussi,  à  deux  heures,  nous  étions  à  cheval  et  en  route 
vers  ce  nouveau  but. 

*  îSortis  de  , Jérusalem  par  la  porte  de  Jafta,  nous  vîmes  en 
passant  le  mont  Sion  on  était  autrefois  le  Cénacle;  le  mont 
du  <>  mauvais  conseil  »,  où  siégeait  le  grand  prêtre  Oaïpbe 
disant  *  (pi'il  valait  mieux  qu'un  homme  mourût  <iue  tonte 
une  nation  ». 

«  Puis,  traversant  la  vallée  de  Kapliaïm  où  re})arut  l'étoile 
qui  conduisait  les  JNIages  à  la  Crèche  du  Sauveur,  nous  arri- 
vâmes au  sommet  d'une  petite  colline,  appelée  la  colline  d'E- 
lie  parce  que  là,  se  trouve  une  pierre  sur  laquelle,  dit-on,  le 
prophète  aurait  laissé  l'empreinte  de  son  corps,  liien  de  beau 
et  de  grand  comme  la  vue  (pie  l'on  découvre  en  cet  endroit. 

<^  Du  côté  de  l'Ouest,  on  aperçoit  les  montagnes  de  S'  Jean, 
ainsi  nommées,  i)arce  que  c'est  là,  cpie  le  saint  Précurseur  vint 
au  monde;  plus  loin,  la  belle  église  et  le  Séminaire  de  Betjalla 
que  ^Igr  le  Patriarche  tit  construire  et  oh  il  fait  ordinairement 
sa  demeure. 

«  Du  côté  du  Midi,  se  trouve  la  ])etite  ville  de  Bethléem, 
déployant  agréablement  au  pie<l  de  la  montagne  ses  constru- 
ctions   moresques. 

«  Du  côté  de  l'Orient,  ou  remarque  au  loin  les  hautes  et 
stériles  montagnes  de  l'Arabie,  dont  la  chaîne  se  prolonge  sur 
les  bords  de  la  mer  Rouge  et  va  se  perdre  dans  la  profondeur 
du  désert. 

«  Entin,  ramenant  la  vue  du  côté  du  Nord,  on  découvre 
Jérusalem  avec  ses  tours  et  ses  bastions,  les  montagnes  de  la 
Samarie,  derrière  lesquelles  se  trouvent  Nazareth,  le  mont  Li- 
ban, le  -lourdain,  la  Syrie  et  la  Cappadoce;  en  sorte  que,  sans 
sortir  des  environs  de  Jérusalem,  Je  pus  avoir  une  idée  très 
claire  et  très  distincte  de  la  .Judée  et  des  pays  environnants, 
si   souvent   nommés  dans  les  textes    sacrés. 

«.  Parmi  tous  ces  i)oints,  il  en  était  un  (pii  excitait  plus  spé- 
cialement mon  attention  et  (pie  Je  me  tis  montrer  d'une  ma- 
nière particulière:  c'était  Cybistra  en  Cappadoce,  située  au 
Nord  de  .Jérusalem,  ;i  deux  ou  trois  cents  lieues  de  l'endroit 
où   nous  étions. 

<^  Devenu  par  la  consécration  épiscopale,  le  chef  de  cette 
Eglise  désolée,  Je  savais  que  Je  lui  devais  un  souvenir  et  une 
bénédicti(ui  d'autant  plus  nécessaire,  que  cette  ville  autrefois 
tlorissante,  avait  renoncé  à  ses  prérogatives  de  chrétienne, 
]M>ur  se  ranger  sous   la   loi   de   Mahomet. 
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«Je  me  (li.si)t)sais  menu»  A  desceiuliv  de  chevîil  et  à  in'age- 
noiiiller  A  terre,  i)our  adresser  îui  (Mel  une  prière  en  sa  faveur, 
l()rs()iie  je  pensai  (in'évêipu^  missionnaire  sans  siè<>e  tixe,  et  t<m- 
Jonrs  v()yai>enr  sur  la  terre,  Je  devais  aussi  bénir  en  marchant; 
et  alors,  prenant  en  main  ma  croix  i)astorale,  avec  l'anneau 
silène  de  mon  alliance,  Je  lui  envoyai  une  bénédiction,  priant 
Dieu  d'éclairer  cette  épouse  inli<lèle  et  <le  la  ranu^ier  à  la  l^'oi 
<le  ses   pères,   (pTcille  a   si    mallieureusement   abandonnée. 

«  Du  lieu  où  nous  étions,  nous  n'axions  i)lus  (pi'un  trajet 
assez  court,  pour  nous  rendre  à  Hetbléem,  et  nous  y  arrivâ- 
mes à  4  heures  du  soir. 

«  Bethléem,  Jadis  cité  florissante  de  .luda,  n'est  jHus  (pi'uue 
simi)le  bourgade,  bâtie  à  la  manière  mores(|ue;  elle  est  habitée 
en  ,i>ran(le  partie  ])ar  <U's  chrétiens. 

«  Au-dessus  de  la  .urotte  ofi  est  m'^  le  Sauveur,  s'élèvent 
une  éi»lise  et  un  couvent  appartenant  aux  l'èn's  de  Terre-Sain- 
te; mais  la  .i»rotti^  elle-même  a  été  conservée  a\'ec  toutes  les 
dis])()sitions  jpi'cOIe  avait  autrefois.... 

«  A  <]uehpie  distance  de  là,  s'étcmd  la  j)aisible  et  silencieu- 
se vallée  où  le^:  anges  tirent  entendre  aux  bergers  leurs  con- 
certs de  louanges..  .. 

«  Heureux  comme  eux,  non  pas  <h^  voir  la  personne  sacrée 
du  Sauveur,  mais  l'endroit  où  11  est  né,  deux  fois  je  vins  m'a- 
genouiller  et  prier  devant  sa  pauvre  crèche;  une  ])remière  fois 
poiu'  le  remercier  de  sa  dixine  naissance  ]i;irmi  nous;  la  se- 
conde fois,  ])our  lui  (h'mander  d'imprimer  dans  mon  c(eur  les 
vertus  (h)nt  II  nous  a  donné  un  si  bel  exemple,  et  (pli  con- 
viennent surtout  au   missionnaire. 

«  lîien  des  fois,  dans  nos  courses  lointaines,  nous  ne  trou- 
vons (pi'une  masure  pour  nous  retirer,  un  i)etit  coin  où  il  nous 
faut  rester  cachés,  inconnus  de  tout  le  monde,  sans  avoir  au- 
tre chose  (\ue  le  riz  (h'  la  i)auvreté,  (d)ligés  souvent  do  célé- 
brer les  saints  mystères  au   milieu  des  ténèbres  de  la  nuit. 

«  Ah!  (|uand  il  m'arrivera  d'être  re(;,u  en  ces  liei]x  si  seujblables 
a  la  gi'otte  de  Bethléem,  loin  do  me  plain<lre,  je  me  rai)pellerai 
(jne  le  Sauveur  ih^s  hommes  a   voulu  naître  (hins  une  étable! .  . 

«  Il  était  juste  aussi  cpu'  devant  la  crèche  de  Jésus  enfant. 
Je  tisse  ménu)ire  de  l'ceuvre  si  belle  de  la  S"'  Enfaïu'e,  et  <pie 
je  priasse  pour  tant  de  jeunes  êtres  (pii,  avec  le  sou  de  leur 
charité,  envoient  chacpie  Jour  un  si  grand  nombre  de  petits 
anges  former  sa  cour  dans  le  Ciel..  .. 

«  Il  fallut  s'en  retourner.  Il  était  déjà  bien  tard,  mais  la  comète 
qui  paraissait  alors  dans  tout  son  éclat,  nous  servit  à  guider 
nos  pas. 
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«  Nous  rentra  mes  à  rrérusaleiu  à  10  heures  du  soir;  et  déjà 
il  fallait  son<>er  au  départ  i>our  Jat!a.  Nous  n'efunes  «jue  le 
te!ui)s  de  souper,  de  taire  uos  pacpu'ts  et  réciter  le  bréviaire;  à 
uuk-  luMire  du  uiatin,  jipiès  avoir  passé  21  heures  seulement  (Unis 
la  ville  sainte,  nous  lui  taisions  nos  derniers  adieux,  le  c'(eur 
bien  ^ros,  et  demandant  à  N.  S.  cjiie  s'il  fallait  nous  sô]>arer 
d'un  lieu  où  il  serait  si  doux  de  vivre  toujours,  11  ne  permît 
l>as  au   moins  (pie  nous  fussions  Jamais  séparés  de    Lui ... 

«  Heureusement  (pie  nous  avions  pour  retourner,  des  mon- 
tures meilleures  que  la  veille.  31.  Harrère,  consul  do  France  à 
Jérusalem,  à  (pii  J'avais  raconté  les  ])it(^yables  misères  du  i)re- 
mier  voyage,  avait  eu  la  comi)laisance  do  nous  procurer  d'ex- 
cellents chevaux,  et  surtout  de  nous  donner  un  de  ses  drog- 
mans,  en  lui  recoiiimandaut  de  nous  taire  arriver  à  -latl'a  poni' 
les  4  heures  du  soir,  monuMit  où  j'avais  promis  de  m'y  trou\er 
pour    |>reudre    \o    \apeur. 

«.  Le  drogman  s'acipiitta  parfaitement  de  sa  commission,  ne 
])eriuettant  à   personne  de   i-ester  en   arrière. 

«  La  mule  chargée  de  la  pierre  de  (Jetliséumni,  nmlgré  son 
poids  énorme,  et  comme  si  elle  eût  C(>m])ris  la  valeur  du  far- 
deau  (pi'elle  i)ortait,  était   toujours  en   axant. 

«  Nous  suivions  tous  avec  empressement  ;  il  n'y  eut  (pie  le 
le   bon    Menoît,  (pii    moins   bien    monté  (pie   nous,  lit    la  culbute. 

«  Entin,  nous  marclianies  si  bien,  (pi'à  midi,  nous  arrivions 
à  Kanilay.  Volontiers,  j'aurais  fait  une  nouvelle  hâte  chez  les 
bous  Pères;  mais,  (piand  J'en  fis  la  proposition  au  drogman, 
il  l'accueillit  ju-esque  en  colère,  disant  (pie  les  chevaux  étant 
en  mouvement,  il  ne  fallait  pas  les  arrêter,  et  en  même  temps, 
il   se  lau(;a   en   avant. 

«  ele  nie  rendis  A  sa  volonté,  et  je  pus  reconnaître  en  cela 
une  disposition  [)articulière  de  la  Providence  (pii  voulait  fa- 
voriser notre   voyage   jusqu'au    bout. 

<f.  Car,  quand  nous  arrivâmes  à  -latla  à  deux  heures  de  l'a- 
près-midi, le    va])enr    fumait  dt'^Jà,  prêt    A   partir. 

«  Les  deux  courriers  de  la  poste,  (pii  nous  avaient  abandon- 
nés l'avant-veille,  étant  revenus  avant  nous,  avaient  eu  la  ma- 
lice de  répandre  le  bruit  (pie  je  (le\ais  rester  à  .lérusalem  huit 
Jours  de   ])liis,    en   sorte   (ju'ou   ne   nous  attendait   ]>lus. 

III 


«  Arrivés  à  bord,  nous  nous  remîmes  des  fatigues  d'un  des 
])lns  rudes  voyages  qu'on  ])uisse  faire  et  (pi'on  avait  cherché 
à   me  représenter    comme   imi)ossible. 

«■  , l'admirais  mes  forces  dans  une  constitution  asscv.  chétive, 
et  plut(>t  la  grâce  de   Dieu  qui   nous  avait  soutenus   et  accom- 
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|)agués  d'une   manière  si   particulière;    deux  jours  après,    nous 
débarquions  à   Alexandrie  d'Egypte. 

«  J'y  trouvai  chez  les  Pères  Lazaristes,  ee  bon  aceiu'il  (jue 
j'y  avais  reneontié  en  venant,  et  (pii  nu'  lit  regarder  Unir  mai- 
son comme   un  asile  de  frères. 

«  La  ville  d'Alexandrie,  quoicine  belle,  est  bientôt  vue;  ou 
n'y  remarcpie  réellement  (jue  l'aiguille  de  OléopAtre  et  la  co- 
lonne de  Pompée,  énorme  l)loe  d'une  seule  juèee  et  (jui  paraît 
])lus  surprenant  encore  sur  le  monticule,  où  le  génie  des  Ko- 
nuiin  a  su  l'élever. 

«  Nous  passâmes  deux  Jours  à  Alexandrie;  puis  nous  ga- 
gnâmes  Le  Caire  pour  nous  joindre  à  la  caravane  anglaise  (pii, 
(levait,  quebpies  jours  après,  traverser  le  désert  et  se  rendre 
sur  le  rivage  de  la   Mer  Bouge. 

«  On  voit  ici  d'aduiirables  pyramides  (pii  datent  <les  ])remiers 
âges  du  nunule,  au  temi)s  des  entants  de  Jacob  (pii  turent  em- 
l)loyés,   dit-on,   à   leur  construction. 

«  Bien  (préloignées  de  ;>  ou  4  lieues  du  Caire,  leurs  cimes 
élancées  et  comi)actes,  se  t'ont  i)ari"aitement  bien  apercevoir 
au   milieu  <lu  ci<^l   toujours  ])ur  et  azuré  où  <'lles  vont  s(»  ])erdre. 

«  INFontés  clincun  sur  une  Anesse,  nous  longeâmes  les  ri\es 
du  jSil,  couvertes  <ruu<;  nuée  d'oiseaux  de  toutes  gi'andeurs  et 
de  toutes  es])èces;  ])uis,  ayant  traveisé  le  Henxc,  nous  arriva- 
nu^s  au  [)ied  de  ces  éternels  monuments  dont  la  grandeur  jette 
<lans  l'admiration. 

«  Quelle  force  en  ettet,  n'ont  i»as  du  emi)loyer  ces  ju'emiers 
hommes,  i)our  amener,  remuer  et  élever  à  des  hauteurs  surpre- 
nantes, des  masses  qui,  selon  la  renuirque  de  J.  de  ^Nlaistre, 
résisteraient  à  tous  les  moyens  de  mécanique  employés  aujour- 
d'hui. 

«  Aussi,  de|)uis  trois  ou  quatre  mille  ans,  elles  sont  là,  dé- 
fiant la  dent  des  siècles  et  l'emportant  en  hauteur  et  en  soli- 
dité sur  tous  les  ouvrages  (pii  ont  été  élevés  de])uis;  et  il  est 
bien  probable  que  si  le  génie  destructif  de  l'homme  ne  les 
abaf  point,    elles  arriveront  ainsi  jusqu'à  la  firi  des  temps. 

«  Au  ])ied  de  ces  immortelles  colonnes,  se  trouvent  des 
Arabes  du  désert  (pii  s'offrent  au  voyageur  pour  l'aider  à  en 
faire  l'ascension;  car  l'extérieur  se  composant  de  bancs  ou  de 
saillies  de  trois  on  4  pieds,  se  superposant  par  degrés,  il  serait 
dithcile  de  les  escalader  sans  une  main  qui  vous  saisit  et  vous 
aide  à  monter;  du  reste,  cette  ascension,  ])our  être  i»énible,  ne 
présente  aucun  danger. 

«  Arrivés  au  sommet,  nous  avons  pu  jouir  <le  la  l)elle  \ue 
(pie  l'on  découvre;  à  nos  pieds,  d'une  part,  la  riante  cam])agne 
d'Egy])te  arrosée  par  le  Nil,  dont  le  cours  irrégulier  porte  par- 
tout la  fertilité  et  rabondan':'e,    et    de  l'autre,    les  sables    ari- 
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<les  (lu    désert    s'éteii<hnit    jns(iir;ui    r.iilicn   des    solitudes    peu 
counues  de   TAtViiiue. 

«  I/iutéi'ieur  <les  PyvMMiides  ;i  (iuel<|ue  chose  de  j>lus  curi- 
eux eucore,  en  ce  sens  (|u'il  l'jiit  mieux  comprendre  le  but  de 
ces   <iiii;iutes(|ues   coustruci  ions. 

«  On  y  descen<l  i>;ir  une  espèce  de  sentier  on  de  couUur 
l)rati(pié  entre  les  pierres  unies  et  polies  d'une  nuinière  reinju- 
•  puihle;  puis,  ajuvs  iivoir  \  u  !e  sentier  se  p«'r<lre  <leux  ou  trois 
fois  dans  un  [uiits  prolond,  méua^c  je  crois  pour  cela,  on  ar- 
rive à  la  [lièce  intérieure  (pii  peut  avoii-  une  douzaine  <le 
]Meds  carrés  <'t  (pii  se  trou\e  fermée  dans  le  haut  ])ar  une 
])ierre  d'une  seule    pièce. 

«  .\  Tun  des  coins  de  la  sjille,  se  tioux'e  le  tombeau  du 
Prince  qui  s'est  élt'\é  cette  superbe  sépulture;  il  est  ouvert 
et  occupe  en\iron  10  pieds  de  lony  sur  4  de  lar_i>e,  es[)ace 
bien  peu  considérable  pour  \v  contenir,  si  on  le  compare  aux 
immenses  uraxaux  (pTil  a  faits  jtoui'  ainnuM-ei-  aux  iMunnu's 
<pi'il   était    là. 

«  Ru  vérité,  n'est-ce  pas  ici  (]u'il  y  a  lieu  de  s'écrier  avec 
8alomon:  «N'auité  <les  choses  d<'  la  terref»  Quoi(pu'  nous  tas- 
sious  pour  nous  élever,  il  faut  tôt  ou  tard  (pu*  nous  arrivions  à 
notre  .i»raudeur  naturelle,  six  [)ieds  de  lon^  tout  au  i)lus,  puis 
autour  de  nous  le  silence  <le  la  uioi't  et  l'oubli  du    tombeau! 

«  On  a  lon,i>temi)s  discuté  pour  saxoir  dans  iptel  but  ont  éto 
bâties  ces   immenses   |)yraniides. 

«  Quehpu's  auteurs  ont  supposé  dernièrement  (]ue  c'était 
]>our  s'oj)poser  à    l'en\  ahissement   des  sables  du   désert. 

«  Mais,  sans  entrer  dans  la  <liscussion  de  ces  o])inious  (pti 
nous  uu^'iieraient  trop  loin,  il  suttit,  ce  me  semble  de  voir 
l'intérieur  de  ces  (Mlitices,  pour  être  pleinement  lixé  sur  leur 
«lestination. 

«^A  (pioi  IxMi,  en  ertét,  ce  touïbeau  placé  dans  l'intérieur, 
sinon   pour  recevoir   un   cadaNref 

«  I^our(pioi  ce  sentier  mystéi-ieux  <pii  se  perd  en  «litférents 
endroits,  (Munme  poui' en  déi-ober  la  coniuussance  aux  hommes, 
sinon  à  cause  d<'  ce  préjugé  accrédité  de  tous  tenji)s  chez  les 
Egyptiens,  <pi'il  fallait,  i>our  arri\(M'  A  l'immortalité,  (pie  les 
cendres  d'un  uu)rt  l'estassent  dans  un  repos  comi>let  i>endant 
400  ans,  sans  être  remuées  ni  troublées,  atin  (pie  l'opération 
de   la  métempsycose   se   fît  d'une   manière   parfaite. 

«  En  (ptittant  les  Pyramides  et  en  suivant  toujours  le  nu''"- 
nie  cCité  du  fleuve  pour  re\-enir  au  Caire,  nous  visitâmes  les 
tombeaux  de  Saechara,  cimetière  de  l'ancienne  Mem])his,  (pii 
s'étend  sur  i)lusienrs  lieues  (W  t(M'rain,  et  oi'i  l'on  (h'convre 
cliacpie  Jour  ces  fameuses  momies  (pii  sont  apportées  en  Eu- 
rope et   (|ui    foui    l'(U'nenuMit    de   nos    imateurs   (ranti(piités. 
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«  NoiKs  y  xiiiuNs  aius«i  un  aiicioii  toiiilH'iiu  «lu  Im'ut'  Apis 
(jui,  par  SCS  iumieiises  pr<)[MHtioiis,  semblerait  bien  conHrnjer 
l'opinion  (pie  J'avaneais  tout  h  l'iieiire;  il  est  taillé  «lans  un 
bloc  <le  [)ierre  d'une  \  in^taine  de  pieds  de  lon,n  sur  six  (ui 
huit  de  lar.i>e  à  l'intérieur,  et  se  trou\e  enloneé  à  une  .grande 
profondeur  en  terre,  sans  doute  aussi  pour  ne  pas  troubler  le 
paisible  repos  de  cet  animal  (pii,  après  sa  i-cnénération  mysté- 
rieuse, pouvait  tort  bien  renaître  le  roi  et  le  maître  de  l'I^^^ypte. 

«  Xous  \isitrnnes  aussi  la  inos<piée  de  ÎMéhémet-Ali,  et  les 
toml)eaux  des  anciens  crdites  d'I^^iiyitle,  ainsi  <pie  la  loièt  pé- 
Iriliée.  La  première  de  ces  constructions  toinie  un  des  plus 
beaux    morceaux   d'arcliitectur»'   (pie  J'ai  Jamais   \us. 

«  Il  consiste  en  (piatre  (l(unes  sur  les(pi(>ls  s'en  superpose  un 
cimpîième  (pii  s'élè\e  dans  les  airs  aAcc  une  liardiesse  remar- 
(piable,  le  tout  soutenu  par  (|iialre  colonnes  (raH)âtre,  et  r<>- 
levé  par  une  multitude  d'ornements  d'or  et  de  sculptures  (pi'on 
A'oit    avec   peine  consacrés  à    propa^ci-   rerreiir. 

«  Devant  le  tem])le,  se  tienne  une  allée  de  c()lonnes  (pii  en 
l'orme  comme  le  par\is,  et  (pii  iiidi(pu-  par  sa  somi>tuosilé 
ce  (pie   doit   être    l'intérieur. 

«  Aussi,  est-il  un  lieu  de  \énération  ptuir  les  tidèles  musul- 
mans (pli   y    viennent    prier  de   tons   j(>s   lieux    envij-onnants. 

«  Au  j>ied  de  la  citadelle,  commence  cette  longue  lile  de  tom- 
beaux des  anciens  calités  d'K.i;ypte,  iép«*in(lus  au  nombre  d'u- 
ne cin(piantaine  dans  la  plaine  et  dans  les  emîrons:  ce  sont 
la  plupart,  des  d(>mes  dans  le  style  roman  ou  arabesipie.  Rien 
(le  beau  comme  ces  monuments  (pii,  mal<;ié  leur  («tat  de  dé- 
laissement, présentent  encore  tant  de  uraiidiose  dans  leur  en- 
semble, tant  de  délicatesse  dans  leurs  détails,  tant  de  solidi- 
té dans  leur  exécution.      ^       ^- 

«On  dit  (pie  nos  anciens  Croisés,  en  re\enant  de  leurs  lon- 
,a,ues  ex|K^ditions  de  Syrie  et  d'K^nypte,  ont  rapporté  a\"ec  eux 
le  ,iienre  roman  ou  ,u()tlii(pie  (pii  n'était  jioint  encoj'c  connu 
<Mi    Europe.   Je    le  croirais   \()lon tiers. 

«  Aussi  les  uvons-n(»us  visités  a\  ce  le  pius  vil' intérêt;  ajou- 
tez (]ue  [K)ur  i;ette  fois,  A-lioy  et  moi,  nous  éti(Mis  montés  cha- 
cun sur  un  chameau  (pii,  en  un  instant,  nous  transportait  au 
pas  de  course  de  l'un  à  l'autre,  en  sorte  (pie  nou.^  n'avions 
l>as  mal  l'air,  cheminant  ainsi,  dt^  (juehpie  bédouin  xisitant  les 
sé])ultui'es  de  ses  ancêtres. 

«  Mais   nous  n'étions  encore   (pi'au  milieu   de   notre   course... 

«  A  deux  lieues  environ  du  <Jaire^  s(^  trouve  la  forêt  pétri- 
liée,  s'étendant  sur  un  esi>ace  de  cin(|  ou  six  lieues  de  lou^' ; 
elle  est  remplie  de  morceaux  de  bois  lon^s  de  ciu(|  ou  six  pieds, 
et  tout  pétrifiés. 

«  Ce  (ju'il  y  a  de  plus  reinar(piable,    c'est  (pie  ces  [>étritica- 
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tioDis  se  trouvent  siu'  un  plateau  élevé,  et  où  k\s  eaux  n'ont 
jamais  [ui  séjourner,  .le  laisse  aux  géologues  le  soin  (l'ex])li- 
(jner  ce  fait  si  extraordinaire. 

«  Pour  nous,  contents  de  recueillir  (|uel(iues-uns  de  ces  tVa<>- 
nients  pour  en  taire  des  pieds  de  Croix,  nous  regagnâmes 
proniptenient  la  ville.  On  entendait,  à  cette  heure  tardive,  le 
rugissement  du  lion  sur  les  i>entes  désertes,  et  nos  guides  crai- 
gnaient  pour  nos  montures.  .. 

*  Xous  avions  vu  tout  ce  (]u'il  y  avait  de  plus  curieux  eu 
Egypte  (')..;  le  moment  était  arri\é  de  «luitter  ce  pays  et  de 
continuer  notre  route. 

«  Kéunis  à  la  caravane  des  Anglais,  nous  traversâmes  le  dé- 
sert, pendant  une  (piarantaine  de  lieues,  moitié  en  chemin  de 
ter,  moitié  traîiu^s  i)ar  de  \  igour(>ux  mulets  «pii  axaient  assez 
de  peine  à  avance)'  au  milieu  (run  terrain  mouvant  (|ui  ii'a  pas 
de  route   frayée .... 

«  Ai)rès  une  journée  de  nuirche  au  milieu  de  ces  pays  aban- 
donnés, nous  arrivâmes  sur  les  bords  de  la    ^ler   Kouge .  .  .. 

IV. 


«  Huit  iours  ai)rès,  nous  étions  à  Aden,  lieu  triste  et  nuiu- 
<lit  .... 

«  En  (piitlant  Adeii,  nous  passâmes  devant  i^Uv  de  Soeoto- 
ra,  célèbre  par  le  séjour  (pi\\  lit  S'  François  Xavier.  .;  [>uis 
de  Ceylan,  nous  continuâmes  notre  route  jiiscprà  Tîle  de  l*u- 
lo-I'inang,  ofi  se  trouve  le  Collège  uénéral  des  Glissions  Etran- 
gères. 

«  Les  élè\<*s  (|ui  ont  le  goût  de  la  chasse  ou  de  la  pêche, 
y  trouvent  abondamment  de  (pioi  satisfaire  leui-  noble  passion; 
car  on  nous  lit  voir  dans  le  cabinet  (Thistoii-e  naturelle,  un 
énorme  crocodile,  [)uis  un  tigre  magniH(pie  tiu^  au  pied  de  la 
montagne,  sans  comi)ter  toutes  les  peau.x  de  cerfs,  de  singes, 
de  serpents,  ainsi  que  tous  les  ])!umages  de  perro«|uets  (pi'ils 
ap])ortent   tous   les  jours  de   leurs  intéressantes   promenades. 

«  ^lais,  mieux  (pie  tout  cela,  ils  trouvent  là  les  le(;ons  de 
la  science  et  de  la  vertu  dont  ils  ont  l)esoin  pour  se  former 
au  ministère  évangéli(iue. 

«  J'éprouvai  une  véritable  satisfaction  de  voir  réunis  dans 
cette  maison  120  élèves  venus  de  tous  les  [)oints  de  l'Extrê- 
me Asie:  Chine,  Cochiuchiue,  ]Malaisie,  Siam,  Hindoustan,  .la- 
pou,  Corée  etc.    Tous  ces  jeunes  séminaristes  parlent   le    Latin 


(1)  N'ou-s  avons  dû  éi-otirtor  Stjn  i^i'-L-it.  car  le;;  détails  .jiril  domu'  siu'  le  pays  de 
la  S''^'  Famille  sont  trop  abondants.  Disons  cependant  iju'il  _v  eueillit  un  l).iton  pour 
sa  vieille  mère  :  "  Sacbant.  lui  écrit-il.  ijue  ITiiiC  et  les  iiiMniiités  ont  déjà  ralenti 
vos  pas,  sans  pourtant  vous  enlever  cette  viLiueur  i(ui  nous  réjouit  tiint.  j'ai  cueilli 
pour  vous   un   bâton  de  citronuier  ijui  vous   aidera    m    marcher. 


<'liai>iti*e  V  -  Keloiir  »  ('union. 
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(levemi  leur  langue  couuiiuiie  et  ils  sont  auiniés  des  meilleures 
dispositions  ]K>ur  la   [)iété  et   l'étude..  .. 

«  Je  pris  congé  d'eux  et  de  leurs  maîtres  vénérés,  et  Je 
me  rembaripuii  pour  vSinga]K)re,  colonie  anglaise  très  tloris- 
saute. 

«  Là,  sont  deux  de  nos  confrères  «jui  font  l'onivre  de  Dieu 
parmi   les   Européens  et   les  Chinois  <le  la   ville. 

«  J3eux  autres,  ayant  converti  un  certain  nombre  de  i)aïens, 
au  milieu  des  bois,  sont  allés  tixer  leur  demeure  parmi  eux, 
et  ils  fout  revivre  chez  leurs  fervents  Déoi)hytes,  les  merveil- 
les des  anciennes   «Réductions»   du   Paraguay. 

«  Invité  M  visiter  leurs  chrétientés  naissantes,  je  me  rendis 
bien  volontiers  à  leur  habitation,  à  deux  lieues  de  Singapore, 
et  Je  fus  agréablement  surjn'is  de  voir  leur  petite  maisonnette 
élevée  sur  des  pieux,  au  milieu  du  défrichement  des  forêts, 
]H)ur  éviter  l'attacjue  des    tigres. 

«  A  côté  se  trouve  la  i)etite  chapelle  bien  modeste,  mais 
bien   silencieuse  et  bien    ])ieusc. 

«  I^a  cloche  mise  en  branle,  appela  bientôt  autour  de  nous 
ces  bons  chrétiens  sortant  de  leurs  taillis  et  tout  heureux  de 
venir  entendre  une   i)arole  ai)portée  des  extrémités   du  monde.... 

«De  SiugaiKHc  à  Hong-kong,  nous  axions  encore  SOO  lieues 
a    faire. 

«  .le  ne  dirai  pas  tout  ee  (pie  J'eus  à  soutlVii'  dans  cette  tra- 
\ersée,    ayant   essuyé  une   assez  forte  tempête. 

«  .l'aime  mieux  terminer  le  récit  <le  mon  voyage  par  une 
observation   plus  intéressante   pour  h'   c(eur  d'un   chrétien. 

«  -le  venais  de  faire  un  bien  long  trajet,  i)uis<pu'  d'Alexan- 
drie à  Singapore,  on  ne  compte  pas  moins  de  .')(M)()  lieues.  Or, 
l>artout  ofi  Je  me  suis  arrêté,  h  Alexandrie,  au  ('aire,  à  Aden, 
à  Ceylan,  et  sur  toute  l;i  côte  (les  Indes,  [>artout  J'ai  trouvé 
des  missionnaires  remi)lis  de  l'es[)rit  de  Dieu,  luttant  avec  foi 
et  intelligence  contr(^  le  mal  et  n'é]>argnant  ni  peines  ni  sa- 
crifices, pour  répandre  au  milieu  des  (îentils,  la  connaissance 
du  vrai   Dieu .  :  .    . 

«  Après  8  Jours  de  traversée,  le  H)  noxembre  lîSôcS,  ;\  1()  heu- 
res du  matin,  nous  entrions  (hiiis  la  rade  de  Ilong-Kong;  J'a- 
l)ercevais  le  toit  de  notre  petit  collège  S'  Fran(;ois,  les  colon- 
nes de  la  Procure;  et  Je  me  trouvais  (]uel(pu.'s  instants  apr('s 
entre  les  bras  de  nos  chers  confrères. 

«  ^Nlais,  comme  si  Je  n'abordais  dans  cette  nouvelle  terre 
promise  qiw  pour  en  être  séparé  bientôt,  à  peine  étais-Je  ar- 
rivé, (pie  les  ardeurs  du  soleil,  la  i>récipitation  de  nion  voya- 
ïue  tout  cela,    les  fatiuues  des  huit  derniers   jours 


pli 
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de  la  traversée,  déterminèrent  en   moi   uiu'  fièvre  violente  (pli 


doni 


na  (Passez  graves  incpiiétudes. 
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«  Grâce  aux  bous  >s«>ius  du  docteur  (Jouibes  «le  la  t'ré^iiate 
la  «  C'ai»ricieuse  »,  et  du  docteur  au^uiais  Keuuy,  .iprès  uu  uioi.s 
de  uiaUidie  et  de  couvalesceuce,  je  pus  rei)reudre  uies  oecu- 
l)atioiis  ordiuaires. 

«  rie  visitai  d'abord  uotre  [>etit  collège  où  M.  Chabot  uie 
préseuta  ses  20  élèves,  uiodestes,  l>ieu  rangés  et  parlant  beau- 
cou])  mieux   le  latin  (ju'au  moment  de  mon   départ. ... 

«  Arrivé  à  Canton  pour  le  jour  si  beau  de  l'Epiphanie,  M. 
Le  Tnrdu,  pro-prélét  ai>ostoli(pu^  et  M.  Fontaine  résidant  <lans 
cette  ville,  nranienèrent  une  ceutaine  de  Jeunes  entants  de  10 
à  là  ans  (lu'ils  avaient  recueillis  pendant  les  ravages  de  la 
guerre. 

«  \'ingt-cin(|  autres,  tous  adultes,  axaient  été  prc^parés  au 
saint  baptême;  je  le  leur  conférai  ce  jour-là,  plusieurs  de  nos 
otticiers  tranchais    voulant    bien   serxii'  de   i)arrains. 

«  I*uis,  je  célébrai  solennellement  la  blesse  i)ontiiicaic  au  mi- 
lieu de  nos  chrétiens  accourus  poui-  me  féliciter..  .. 

*  Je  re(;us  en  même  temps  des  nouxelles  de  nos  confrères 
disséminés  dans  la  Mission,  et  ainsi  se  ])assa  <-ette  lU'emière 
jmirnée  de  mou  retour,  si  consolante  jxuir  moi,  si  r<'m]>lie  de 
bénédictions  célestes  et  (pie  je  regardi'  xolonticrs  coninu-  le 
présage  de  celles  <]u'il  [daiia  ;i  Dieu  de  répandre  encore  sur 
cette   Mission  jadis    si    désolée..  .. 

«  C<Hifus  de  tant  <le  bontés,  j'olfris  ,i  mon  tour  à  nos  chers 
missionnaires,  mes  confrères  et  mes  amis,  les  fruits  (pie  je  puis 
aNoir  recueillis   de   mon    \ oyage     TEurope. 

«  .Je  leur  lis  part  des  bénédictions  et  des  paroles  toutes  pa- 
ternelles du  Souverain  Pontife,  de  la  |»romesse  de  rEm[»eieur 
de  bâtir  une  église  à  Canton,  des  dons  des  lid(>lts  et  des  j>riè- 
res  qu'ils  veulent  bien  adresser  au  Ciel  i)our  nous.  Tous  en- 
semble, nous  nous  réjouîmes  bien  sincèicineut  dans  le  Seigneur, 
et  maintenant,  nous  allons  unir  nos  efVoi-ts,  pour  continuer 
Po'uvre  de  l'E\'angile,  en  gardant  au  c(eur  le  souvenir  de  notre 
belle  France,  de  nos  amis  et  de  nos  bienfaiteurs,  et  en  leur  don- 
nant une  Ixnine  part  dans  nos  ti'avaux  et  nos  pauvres  mérites». 
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l'i'i.s*'  «le  4'iiiii4»ii  |>iii-  les  Allit'N  (IS57). 

Ii«"  \  i<'o-î'oi   lé:   Ji.  IjV  'riiE'«lii. 

S4»ii<-is  vi  trii):aii.\  «!«'  l'évoque  :  .^S.  Itis»"!!. 

B'élc  <iii   iTi  itoût.    n.   «l'AIxtvîli*". 

liSi  riiliire  ('(ïliso:  oiu'orc  le  l>ar(»ii  <ài'<».s.  uuiv  «l'Henri 

<  «HHlier. 
V«>.vaufo  SB  <'liaii;;-ii:ii.  .11.  «le  Et<titi'l><>iil<>ii. 
Oeeiipsisioii  «lu  l«'i'i':iiii  <(<■   \0:  i4»iij«>iiii-s  !e  l>.it'4»it  4iii  4»w. 
<'<»iif  rai. 

,     ,  ^  185i>     -   ls<!<>. 


Le  rcloiif  ;i  Cfiiitoii  de  son  j)r«'ii)i{M-  cwciiic  ;i\  ;iil  .Niin  i  (riiii 
jiii,    \i\    [H'isc   (!<'  cette    xillc   i>;ir   les  années  alliées.  vV 

Cet  événement  de  si  liante  ini)M>rlanee.  nianinail    (Tun    Irioni- 
l>lie  les    (léhnls  d'une  exjtédition   (pii   <le\ait  s'achever     par     la 
victoire    <le    Talikao    et   rin\estisseinent  de    Pékin    (l.'î    octobre 
l.S()(>)etpar  le   traité  de   i>aix  avec   la   Chine   (2.")   octobre  IStiO). 
contîrniant    les  clauses  de  celui   de  Tien-tsin. 

11  entre  donc  dans  notre  sujet  d'exposer  les  détails  se  rap- 
portant au  l'ait  niénioral)le  (pli  décida  peut-être  de  l'axenir 
de   la   ^Mission   de   Canton. 

Et,  en  l'absence  de  son  Supérieur,  <pii  n'eût  i>as  inan«pu'* 
d'en  retracer  <li,<>nenient  les  ])éri]»éties,  ce  sera  son  \icaire  .ué- 
néral,  M.  Le  Turdu,  témoin  oculaire,  <pii  nous  en  fera  le  nui^ni- 
fi(iue  récit:  «  La  superbe  ville  de  Canton,  écrit-il  le  6  jan- 
vier 1858,  a  été  mise  sous  le  Jou^;  l'étran^;er  domine  dans 
sou  enceinte,  les  pa\illons  annulais  et  traiiçais  Hotti'Ut  sur  ses 
murs,  et  moins  (le  deux  Jours  ont  sutti  }»our  acc(un})lir  ce 
^rand  acte  ! 

«  Le  bombardement,  lon_i;temi»s  annoncé  d'avance,  a  commen- 
cé le   28   décembre    1S57,  à   six   heures  et   demie   du    matiu. 

«  Vous  exi)rimer  le  sourd  murmure  (pu-  les  premiei's  cou[)s 
(le  ca]U)u  ont  excité  dans  la  \  ille,  est  chose  i)lus  facile  à  ima- 
giuer  (pi'à  dé})ein(lre.  En  un  cliu  d'(eil,  la  population  fut  sur 
pied,  attendant  dans  l'in(piiétude  (]uel  serait  l'elfét  de  ces  ton- 
nerres terribles  qui  commen(;aient  à  vomir  au  loin  les  bou- 
lets et  les  bombes. 

«  Les  habitants  de  Canton  n'avaient  Jamais  \u  de  bombar- 
dement; car  on  ne  peut  d(3nner  ce  nom  aux  quebiues  boulets 
lancés  l'année  dernière  par  les  Anglais  sur  la  ville;  aussi  le  re- 
doutaient-ils assez  peu,  et    dans   leur  ignorance    des    résultats 


t'*'i 
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(itvsastivux  qu'il  ])eut  produire,  ils  disaicut  (|u'ils  en  serjiionl 
quittes  [tour  (luehjues  maisons  renversées  et  (iuel(|ues  person- 
nes tuées;  mais  que  la  \ille  n'en  demeurerait  pas  moins  invio- 
lable et    térnuM'   pour  Jamais  aux    pas  de   rétran<;('r. 

«  Ainsi  raisoiuiaient  ces  aveugles;  et,  joi;Linant  les  insultes 
aux  paroles,  ils  déchiraient  et  eouvraient  iW  l)oue  les  placards 
(pie  les  amiraux  des  deux  nations  taisaient  atliclier  dans  les 
taubouriis,  pour  les  engaji'er  à  ne  jtas  causer  leur  jtropre  ruine 
par  une  obstination  contraire  à    la    raison   et   aux   traités. 

«  Mais   le  Jour  de   la    justice   était   arri\é. 

*  Cent  trente  bouches  ;i  teu  éclatent  à  la  t'ois  sur  la  \  ille 
des  dittérents   points   de   la    riv  ière. 

«  Pendant  qu'eUes  portent  en  tous  sens  le  ra\aîie  et  la  mort, 
ei  (|ue  surtout  les  incendies  allumés  par  les  obus,  ré[»andent 
lUie  consternati(Ui  i»énérale,  l'arim''e  de  débarquement,  compo- 
sée (h'  lOOO  Français  et  <le  4(MM)  Anglais,  s'avance  dans  la 
campautie,  attacpie  et  em[torte  (Temblée  deux  torts  <pii  déten- 
daient   la    ville   du   coté   de   rKst. 

«  Les  j»reux  (pii  avaient  la  «^arde  de  ces  torts,  a|)rès  avoir 
t'ait  une  déchari>e  de  leurs  canons  et  de  leurs  mous(pu>ts,  s'é- 
taient   hâtés   de  chercher   leur  salut    dans   la   fuite. 

<^  Le  lendemain  était  le  Jour  tixe  i»our  doniu'r  l'assaut  à  la 
\ille  elle-même. 

«  Le  iU(),i>ramme  portait  que  les  troupes  seraient  sous  les 
murs  à  i)  hetires  du  matin,  les  naxircs  dexani  alors  cesser  le 
t'vu   et    les  soldats  escalader   la    \ille. 

«  Mais  ces  bra\'es.  )»lus  priunpts  «nu'  les  ordres,  pottssés  par 
une  ardi'ur  (pi'ils  lu'  pouvaient  contenir,  etai<'nt.  dès  huit  heu- 
res, à    leurs   postes. 

<^  Planter  des  échelk's  et  être  sur  les  murs,  l'ut  l'atl'aire  (Pun 
instant.  Soudain  on  \<)it  le  ]>a\illon  français  arboré  sur  les 
murailles;  le  paxilloii  annulais  s'élêxc  atissitot  à  ses  cêttés,  et 
dans   un    instant,    toute   l'armée   est   dans   les   rem[)arts. 

<<  Dès  lors,  la  lutte  était  tinie  ;  les  Chinois  et  les  Tartares 
m'  sonnèrent  plus  (pi'à  se  réfuiiier  au  loin  (Unis  les  rues  étan- 
tes et  tortueuses  de  l'ouest  de  la  <'ité,  et  nos  soldats  se  ré- 
pandaient i>aciti<iuement  le  lonu  des  remparts  (pi'ils  occtiitèreiit 
du   Nord   au   Sud,   la    lon<>ueur  (h>   six   kilonu^'ires. 

«  Les  deux  amiraux  et  le  uénéral  aM^lais  établirent  leur 
(piartier  <;énéral  sur  une  colline  (pii  s'élè\«'  dans  la  partie 
Nord   et   (pli   (h)mine   toute   la    cité. 

«  I\i(m  de  plus   nut;Li'uitiqtie  (pie   cette   [tosition. 


\'()Uf 


V()yez    se    dérouler  à   vos   pieds   la   ville  entière,  elle 


est    toute  sous   vos  veux. 


«  Ce  (pPon    admire,   ce   n'est    pas    la    splendeur  des   êditices, 
mais    la    urandeur  et   la    beauté  du    site. 


4'li3ii»itri>  VI  -  l*riM«'  *lv  (aiiloii. 
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«  C'eliii  <iiii  occupe  le  haut  de  cette  colline,  est  vniimeiit 
le  roi  (le  la  (^outrée.  Eh  bien!  les  Chinois,  se  conliant  dans 
la  hauteur  de  leuis  nuirailles,  n'avaient  lien  lait  poni-  tbititier 
cette  position  essentielle  :  elle  était  hal)itée  non  par  des  hom- 
mes d'aiines,  mais  {)av  des  [U'èties  <le  Fo,  «pii  y  avaient  un 
double  couvent. 

<'  Ces  deux  éditices  servent  maintenant  de  demeure  aux  gé- 
néraux vaincpieurs. 

«Quatre  batteries  (ju'ils  viennent  d'élever  aux  <'imes  de  la 
colline,  rendent  leur  position  inexpu<4nable,  en  nu^Mue  tenii)s 
(pi'elle  les  nu't  à  même  de  foudroyer  la  ville  en  cas  de  ré- 
volte. 

<f.  Ainsi    (h)nc,    le    lendemain    de    l'atta«|uc,  à    10    Iumu'cs    du 
matin,   le  combat    avait  cessé;    Tanne    meurtrière    ne    retentis- 
sait  [)lus,  et    un    morn<'    silence    sticcédait    au    biuit    du    canon 
et  aux   cris   des  combattants. 

«  A  rai)i>el  «pii  fut  t'ait  ensuite  au  caniji  des  Fran(;uis,  il  ne 
nnuKpiait  <iue  quehpies  honnnes,  dont  l'un  clail  nnut  au  chanij» 
d'honneur;  deux  autres  axaient  reçu  des  blessures  série\ises, 
et    le   reste  était   plus   légèrement   atteint. 

«  Les  Anglais,  (|ui  étaient  plus  nomln-eux,  ont  aussi  soufïert 
davantage  :  outre  une  dizaine  de  soldats  et  de  matelots  dont 
ils  ont  à  l'cgretter  la  mort,  ils  comptent  parmi  les  \ictimes, 
un  coninumdant  de  frégate  et  deux  capitainivs  de  la  troniie 
de   ligne;    ils  ont,   de   plus,    une   centaine   d<'   blessés.        r- 

«  Ces  pertes  sont  regrettables,  sans  donle;  mais  (^lles  paraî- 
tront bien  légères,  si  l'on  c<uisi(lère  la  gi-andenr  de  la  \ille 
attacpiée  et  la  multitude  de  ses  habitants,  <pii  ne  sont  pas 
au-d(\ssons  de   huit    cent    mille. 

«  Aussi  craignait-(Mi  d'aNoir  plus  (ra<'ci<l<'nts  à  déplorer;  et 
si  l'on  ne  doutait  i)as  <lu  succès,  on  appréhen<lait  an  moin.>. 
de  Tacheter  par  la  mort  de  bien  dos  braxcs;  mais  les  mesures 
avaient  été  si  bien  i»rises,  et  les  ordres  ont  ét('>  si  ponctuelle- 
ment exécutés,  cpie  le  succès  le  plus  l»rillant  a  couronné  l'en- 
tre [U'i  se. 

«  Mais,  dira-t-on    peut-être,   ct)mmttnt    est-il    jiossible  de   pren- 
dre, en   si  peu   <le   temps  et  avec  si  peu  de  pertes,  une  \  ille  aussi 
considérable  et   (pTi   était  <léfendue   par  la   portion  la  plus  belli- 
queuse de  la   nation    chinoise? 

«  r^e  seul  fait  de  l'attaquer  a\ec  si  i)eu  de  mon«le,  ne  [>a- 
raît-il    pas  téméraire? 

«  A  celui  (pii  ferait  cette  objection,  il  n'>  aurait  (pTà  rap- 
l>eler  la  con(iuête  du  Mexicpie,  par  le  grand  Cortès,  les  faits 
d'armes  prodigieux  opérés  dans  les  deux  Aniéri(pu\s  par  les 
hardis  aventuriers  de  la   Péninsule. 

«  Et   si   Ton   veut   se   rap[)rocher    de   nos   tem[)s,  les    victoires 
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dv  l'iivcs  ot  (le  ces  eapitaiues  anglais  <iiii  oui  somiii.s  l'Inde  à 
la  (l<>iiiinati«)U  l)iitaiini(iue;  et  l'on  saura  (jue  ee  ne  sont  pas 
les  multitudes  <|ui  donnent  la  \  ietoire,  mais  l'oidre,  la  bravoure 
et    «les  armes   incomparables. 

<^  Or,  nos  troui>es  avaient  ces  (r<Ms  choses;  faul-il  s'étt>nner 
s'il    leur  a   sutti   <le  se   présente!'   pcuu'   vaincre? 

«  Aussi  est-elle  bien  \  raie  cel  t<'  |>arole  sortie  «le  la  bouche 
d'un  de  nos  otîiciers,  encore  emerxeille  de  la  l'acilité  de  la  vic- 
toire: <^  Mais,  en  \érilé,  disail-il,  a\ec  ces  peui)!es,  il  n'y  ;i 
«pi'à  Nouloirl  » 

«  Cependant,  il  ne  l'aui  pas  croire  (pie  les  Chinois  ne  se  sont 
pas  (U''rendus,  et  (pTils  ont  lâclu-  pied  partout  d'une  main('re 
honteiisr. 

«  Pour  moi,  je  tr(Mi\ c  (pi'ils  se  sont  ;inssi  bien  battus  (pi'ils 
'pouvaient    se   batti'c. 

«  Ils  ont  pouss«''  dc^  cris  etli'ayanls,  ont  lanc(''  une  nucH^  de 
llèches;  ils  ont  tir»'  (|uel(|ues  coups  de  cnnon  et  force  coui)s 
de  fusil;  nu"'me  ils  cm  rait.  ;iu  nombre  de  plusieurs  milliers, 
une  sortie  contre  la  di\ision  anglaise  (pil  <Mrculait  dans  un  ra- 
vin enti'c  un  toiM  et  la  \ille;  ils  l'ont  atta(puH'  et  l'ont  t'ait  d'a- 
bord reculer;  mais  cluiriiés  par  elle  a  la  l)aïonnette,  ils  se  sont 
l)ientbt  repli(''s  sur  eu\-nu'>mes  et  ont  fui  xcrs  la  \ille.  ofi  ils 
sont    rentr(''s  en   se   culbutant    les    uris   les  autres. 

«  Il  est  \rai  (pTils  juiraient  pu  mieux  dt'fendre  leurs  rem- 
parts; mais  «prattendi-e  de  bon  de  meicenaires  déjà  Nainciis. 
sans  ordre   et    sans   chef  ))our   les   diriger  et    les   animer? 

«  Car  durairi  toute  l'action,  on  n'a  pu  reniar(puM'  in  boulon 
ni  phimufic:  les  hauts  personnages  {\\\\  les  portent,  étaient  restés 
à  l'abri  dans  leurs  maisons,  laissant  le  soin  de  défendre  la  vil- 
le ;\   leurs  subalternes. 

«  N'oil.i  ofi  ont  abouti  ces  paroles  faid'aronnes,  <pii  étaient 
leur  refrain  de[>uis  des  années,  «(|ue  si  les  barbares  sont  in- 
\  incibles  sur  leurs  na\  iies,  on  les  atteml  ;i  terre,  et  là,  on  leur 
fera    nn»rdre   la   ])oussière.  » 

«  Il  faut  dire  aussi,  pour  être  juste,  (pie  leurs  ad\'ersaire!s 
leur  ont  joué  un  bien  mauvais  t(Hir:  ils  s'attendaient  à  être 
abordés  du  c(">té  de  l'Ouest  (pii  a\ait  été  le  point  de  l'atta(pie, 
il  y  a  (punze  ans,  lors  de  la  i»remiêre  guerre  ;  aussi,  dit-on, 
ils  y  avaient  étalé  leurs  meilleurs  canons,  et  là,  sans  doute, 
ils  comptaient  défier  toute  la  valeur  des  barbares.  ]Mais  voilà 
(pi'on   les  atta(jue  précisément   i»ar  le  cê)té  ojjposéî 

«  Hn    vérité,  ce   n'est   pas  là  j(Uier   franc  jeu!. 

«  Ce[>endant,  jus«]u'à  ces  derniers  joiu-s,  la  prise  de  la  ville 
n'était  pas  complète:  le  (piartier  de  l'Ouest  où  habitent  les 
Tartares,  et  où  les  grands  mandarins  s'étaient  réfugiés,  refu- 
sait  toitjoiirs  d'ouvrir  ses  portes. 
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«  Les  ambassîMleiirs  et  les  ainimnx,  Jaloux  <l'é|)aruiier  le  saiii», 
avaient  t'ait  cesser  toute  hostilité:  ils  Noulaieut  doiiuer  le  temps 
à  ces  opiniâtres  d'aviser  entre  eux,  et  de  venir  ott'rir  une  sou- 
mission volontaire;  niais,  ces  malheureux,  in<'a[>al)les  «l'oppo- 
ser  aucune  résistance,  ne  Tétaient  pas  moins  (ra|)piécier  cet 
acte  de  ,i>énérosité;  nulle  avance  ne  se  taisait,  et  les  alliés  par- 
laient déjà  de  recourir  de  nouveau  à  la  loi-ce,  lors<iue  le  plus 
heureux  événement  est  venu  simplifier  et  arranger  toute  chose: 
le   vice  roi    Vé  et  le  «>énéral   tartare  ont  été  pris. 

«  Les  Anji'lais,  mis  sur  leurs  traces  par  les  renseignements 
de  CUiinois  alléchés  i>ar  la  i)romesse  «l'une  maguiti(iue  récom- 
l)ense,  ont  envoyé  à  leur  <lemeure  un  fort  <lét;iehement  «le  sol- 
«lats,  «lui,  arrivant  a  Timproviste,  trouvent  nos  deux  hauts  di- 
<initaires  à   table,   car  c'était    l'heui-e  <le   leur  déjeunei-. 

«  Incantinent,  le  capitaine  d<'  la  troupe  nu't  la  main  sur  leurs 
personnes  sacrées,  et  les  livre  à  ses  soldats,  «pii  se  tbrujent 
en  bataillon  serré,  et  les  conduisent  sans  encombre  jusciu'au 
(juartier  général,  où  les  chefs  des  deux  nations  amies  les  at- 
tendaient. 

«  Le  vice-roi  était  pale  et  [)rotbn(lément  consterné;  il  s'at- 
tendait à  boire  jusqu'à  la  lie  le  calice  des  humiliations;  nuiis 
voyant  «pi'au  lieu  de  l'abreuxcr  «l'outraiics,  on  le  traitait  avec 
tous  les  égards  dus  à  son  rang  et  à  son  malheur,  il  a  repris 
bientôt  toute  sa  lierté  et  son  arrogam-e,  et  il  a  deman<lé  inso- 
lenunent  à   ses  vainipieurs,   raison   de    leur  conduite.  ^' 

«  Une  humeur  si  intraitable  a  fait  aussitôt  décider  de  son 
sort:  on  a  décrété  «^u'il  serait  immédiatement  conduit  à  bord 
d'un  vapeur,  qui  le  transporterait  à  Mong-Kong,  où  il  aurait 
])our  demeure   un   ponton   à  trois  [)onts  «pii   sert   d'hôpital. 

«  Quant  au  général  tartare,  connue  il  s'est  montré  i>lus  sou- 
mis et  i)lus  jxvli,  on  le  garde  au  «luartier  général,  où  il  d<Miu>ui'e 
comme  otage,  et  où  ses  conseils  seront  utiles  pour  la  bonne 
administration  de  la   cité. 

«  Maintenant,  «pie  va  faire  notre  intraitable  vice-roi  Vé,  «pii 
a  si  longtemps  accablé  «le  ses  «lédains  et  «le  ses  r<d)iits  les  re- 
présentants des  nati«)ns  euroiiéennes;  Vé,  le  soi-disant  vain- 
«pieur  des  barbares  Anglais,  qu'il  avait  chassés  de  sa  province 
et  ii«>yés  au  fon«l  de  la  mer;  Vé,  qui,  par  sa  politi«iue  jiersé- 
vérante  d'iuistilités,  a  allumé  la  guerre  qui  désole  son  pays, 
et  a  jeté  son  empereur  dans  une  impasse  «lont  il  ne  peut  se 
tirer  que  par  les  plus  onéreux  sacrifices! 

«  Le  v«)ilà  maintenant  loin  «le  cette  vilh»  «)ù  il  se  croyait  in- 
\'incible,  renfermé  «lans  une  lu'ison  «pii  a  moins  «le  liOO  pietls  de 
long,   livré  ;i    la   mer«*i   «le   ses   plus  Jurés  ennemis. 
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«  ()  Jeux  et  dérisions  de  la  fortune,  si  eommuDs,  liélàs!  snv 
cette  terre  de  malheurs  î 

*  S'il  est  bon  Chinois  et  iioninie  d'honneur,  eoninie  l'enten- 
dent nos  ])aïens,  il  doit  se  détruire;  et,  à  défaut  d'autres  moyens 
d'attenter  à   ses  Jours,   se   laisser  nu)urir   <le   faim, 

«  Une  ])areille  expiation  réparera  sa  défaite  et  sera  même,  aux 
yeux  de  son  gouvernement,  un  titre  aux  i)lus  i>Tands  honneurs 
à  rendre  à  sa  mémoire;  mais,  s'il  préfère  vivre,  le  voilà  tiétri  à 
januns,  et  incapable  d'exercer   à  l'avenir  aucune    magistrature. 

«  Ses  enfants  seront  enveloppés  dans  sa  disgrâce,  et  l'exil 
n'aura  pas  de  rigueurs  assez  grandes  pour  punir  les  descen- 
dants d'un  mandarin  qui,  après  avoir  perdu  sa  ville,  a  [)u  vi- 
vre encore  captif  entre  les  nuiins  de  ses  ennemis.  (') 

«  Keste  maintenant  aux  vainqueurs  une  tâche  plus  difficile  que 
celle  <|u'ils  viennent  d'exécuter  si  heureusement:  la  i)ossession 
et  le  gouv<'rnement  de  la  cité,  jusqu'à  ce  (jue  ]'emi»ereur  ait 
accédé  aux  Justes  <lemandes  (pi'on  lui  adresse  et  air  fait  la 
paix;  car  l'on  sait  bien  que  toutes  les  causes  de  la  guerre  n'é- 
taient pas  à  Canton;  l'attaque  de  cette  ville  n'est  Uiême  <iu'un 
épisode  et  comme  le  prélude  de  la  campagne. 

«  Il  était  nécessaire,  avant  d'aller  plus  loin,  de  réduire  et  d'hu- 
milier cette  ville  orgueilleuse  qui  bi-avait  depuis  ])lus  d'un  an 
la   puissance  britaïuiique. 

«  Sa  prise  retentira  douloureusement  dans  tout  rem])ire  et  le 
Fils  du  Ciel  eu  pâlira  sur  son  trône;  mais  Canton  pris,  le 
reste  du  pays  n'en  reste  pas  moins  fermé  aux  étrangers,  le 
commerce  conserve  ses  entraves,  et  s'il  faut  parler  des  inté- 
rêts les  pins  sacrés,  la  religion  chrétienne  ne  recouvre  pas  la 
liberté  qu'on  lui  a  promise,  et  à  laquelle  elle  a  un  droit  na- 
turel et  inaliénable. 

«  A  cette  tin,  il  faut  s'a<lresser  à  la  tête  du  gouvernement; 
Pékin  est  le  lieu  où  l'on  doit  vider  les  querelles,  aplanir  les 
difficultés  et  ])oser  les  bases  du  droit  nouveau  (|ui  réglera  dé- 
sormais les  ra])ports  du  royauuu'  du  ^lilieu  avec  les  autres 
l>euples  du   monde. 

«  Ce  qu'on  vient  de  faire,  prouve  que  r<euvre  n'est  pas  dif- 
ficile; le  peuple  Chinois,  (pielque  innombrable  qu'il  soit,  est 
incapable  d'opposer  aucune  sérieuse  résistance. 

«  Il  ne  l'aurait  pu  dans  un  autre  temps;  il  le  ])eut  encore 
moins  en  ce  moment  ofi  il  est  divisé  contre  lui-même,  et  oii 
des  luttes  intestines  le  déchirent  de  toutes  parts. 

«  Mais,  mon  Dieu!  que  la  guerre  est  une  triste  chose,  et 
<iue  les  suites  en  sont  effroyables! 


(1)   I;H   Vict'-iMi   Vô   tut.   (5  janvitT    ISÔSi.  ivléi^iié    à   CalcuTta. 
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«  Le  bouibardeiiient  a  produit  un  effet  terrible;  à  i)eine  si, 
dans  certains  quartiers,   il   reste  (jueiques  niaisons  intactes. 

«  (.\^tte  ville,  hier  encore  si  bruyante,  est  plongée  dans  un 
silcince  (|ui  api)roclie  de  celui  de  la  mort;  ce  peu[>le,  nagiu^Me 
si  lier  et  si  insolent,  se  trouve  humilié  jus(pi'à  la  poussière; 
du  plus  loin  que  vous  apparaissez,  toutes  h\s  têtes  se  décou- 
vrent ou  s'inclinent  i)rotondément;  on  va  ménu^  jusqu'à  se" 
jeter  à  vos  pieds;  vous  êtes  assailli  d'une  ioule  de  pétitions 
(|ui   demandent  aux   vainqueurs  pitié  et  ])rotection. 

«  Mais  un  spectacle  qui  est  plus  na\rant,  est  celui  que 
donne  la  foule  des  infortunés,  qui,  en  proie  au  froid,  à  la  faini^ 
osent  à  peine  vous  demander  l'aumône;  (pi^'hjnes-uns  sont 
ci)uchés  sur  la  dure,  dans  l'apparence  de  oeus  arrivés  à  leur 
dernière  heure;  des  enfants  abandonnés,  une  troujK'  de  vieil- 
lards et  (rinlirmes  \  ous  déchirent  l'Ame  par  leurs  cris  i)itoya- 
bles  et   ras])ect   de   leurs   misères. 

«  Sur  votre  passage,  \<uis  entendez  sortir  de  l'intérieur  dès 
maisons,  les  gémissements  des  malheureux  blessés  par  Texplo- 
sioji   des   bon)bes. 

«  ]\[ais  le  secret  des  maisons  recèle  des  choses  encore  plus 
lamentables;  là,  de  malheureuses,  victinies  d'une  frayeur  exa- 
g('u'ée  et  <l'un  [)r<'Jugo  barbare,  <les  tilles,  des  témmes  se  sont 
donné  la  mort!...  On  voit  encore  leurs  corps  inanimés  sus- 
pendus à  la  corde  homicide,  ou  gisant  au  fond  des  puits  où 
«'lies  se  sont    [)récipitées.  .  .. 

«  Des  mandarins  et  des  soldats,  trop  lâches  iK»ur  combattre 
et  pour  trouver,  les  armes  à  la  main,  une  mcjrt  glorieuse,  ont 
aussi  mis  tin  à  leur  existence  par  un  suicide;  bizarrerie  étrange, 
comme  en  présente  souvent  ce  peuple 

«  ^lalheureuse  cité!!  Aveuglée  par  ta  prosi>érité  et  par  ton 
orgueil,  tu  poursuivais  de  tes  insultes  et  de  tes  mépris,  les  étran- 
gers accourus  de  toutes  parts  mu  ton  territoire;  tu  les  i)arquais 
l)oui'  ainsi  dire,  dans  une  étroite  enceinte,  <'t  refusais  obstiné- 
ment de  les  admettre  dans  tes   murs. 

«  Ton  orgueil  <'t  ta  ti<M"té  étaient  plus  grands  (pie  ta  ]»uis- 
sance. 

«  Il  n'a  fallu  (prun  ettbrî  pour  t'abattre;  la  multitude  <le 
tes  soldats  et  de  tes  habitants  n'a  pu  tenir  contre  une  poignée 
de  soldats  des  nations  chrétiennes. 

«  Maintenant  que  la  justice  a  eu  son  cours,  la  miséricorde 
doit  avoir  le  sien;  il  faut  qu'elle  vienne  panser  les  blessures 
(pie  la  guerre  a  faites,  et  réparer,  autant  (ju'il  se  peut,  les  nud- 
heurs   causés. 

«  Il  nous  tarde,  h  nous  missionnaires,  (jue  l'ordre  soit  un 
])eu  rétabli,  et  que  nous  puissions  nous  tixer  dans  la  ville,  ])our 
nous  nu'ttre  à   r<cuvre. 
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*  Notre  ju'tioii,  il  est  \i';ii,  sera  bien  restreinte;  mais  an  moins 
ce  <iue  nous  pouxons,  nous  le  ferons  de  tout  e<enr;  nos  soins, 
nos  veilles,  ii()s  ressources  (>t  Jusciu'à  nos  vies,  seront  an  ser- 
vice (le  tant    (Tintortunés. 

<y  S'il  nous  est  impossible  de  les  rassasier  tons,  nous  les  con- 
solerons du  nn)ins  par  des  paroles  bien\eillantes;  nous  \  isite- 
rons  les  l)lessés:  nous  prendrons  pitié  sni'tout  des  Nieillards  et 
des  orphelins,  et  jxnir  eux  nous  nous  priverons,  s'il  le  tant,  de 
notre   nécessaire. 

«  Les  vainqueurs  viendront  avec  nous  au  secours  des  vaincus; 
aussi  misérict)rdieu.\  après  la  victoire  cpie  terribles  dans  le  com- 
bat, ils  onxriront  leurs  bourses  aux  malheureux,  et  ils  s'effor- 
ceront de  uuérir  les  maux  {\nv  la  nécessité  les  a  forcés  iW 
faire. 

<\  Alors,  les  Chinois  auront  un  spectacle  bien  nouveau  pour 
eux:  leurs  ennemis  devenus  amis;  des  étrauiiers  ipii  se  fout 
leurs  pères,  leurs  nourriciers  et  leurs  médecins,  spectacle  at- 
tendrissant et  maiiniticpm  (pie  la  reliiiion  chrétienne  seule  jxnit 
donner! 

«.  3lais,  les  i)reniiers  objets  de  notre  charité  seront  nos  chré- 
tiens; car,  moins  heureux  (pie  le  Juste  I.oth  échajjpé  par  la  fuite 
aux  malheurs  (pii  mena(;aient  une  \ille  coupables  ils  n'ont  ini 
sortir  de  leur  demeure;  ils  étaient  d'ailleurs  peut-être  persuadés, 
comme  tous  leurs  compatriotes,  (pie  leur  cité  était  inatta(iuable. 

*  Ainsi,  ils  ont  été  en\('loi)pes  a\(M'  les  autres  dans  ce  d('^- 
liiiie  de   maux   (pii    inonde   la   cité. 

«  Mais  aujourd'hui  (pie  le  sceptre  de  Vé,  le  p(M'sécuteur,  a 
été  brisé,  et  (pie  l'étraiiiicr  domine  dans  l(Mirs  murailles,  ils 
\()nt  venir  à  nous  comme  des  enfants  malheureux;  nous  les 
recevrons,  ces  chères  brebis  échappées  à  une  ruine  imminente, 
nous  apaiserons  leur  faim,  essuierons  leurs  larmes;  nous  leur 
donner(Uis,  en  un  mot,  i(Hites  les  consolations  ima,<^inables;  car, 
moins  elles   sont   nombreuses,  et    plus  elles  sont   chères. 

«  \'oilà  oii  en  sont  les  choses,  au  moment  où  J'ai  riionneiir 
de   tracer  ces   lii>nes. 

«  La  partie  est  \ictorieuseinent  en<»;ti»'é*'  entre  les  nations  du 
vieil  Occident  et  ranti(pte  emi)ire  de  Chine;  et  du  choc  sor- 
tira sans  doute  une  ré\()lution  tout  entière  dans  la  po1iti(pie 
et  les  idées  de  cette  nation;  car  on  ne  se  bat  i)as  seulement 
pour  des  intérêts  matériels;  la  France,  du  moins,  n'a  pas  pris 
les  armes  ])our  ac(pièrir  des  franchises  à  un  commerce  (pi'elle 
n'a  ]>as,  ses  prétentions  sont  d'un  ordre  plus  élevé,  son  but 
est  infiniment  plus  noble;  la  l'^rance  entre  dans  l'arène  au 
nom   de   la    i-'oi   et    de   la   ci\  ilisati(ui.    ellec(miba1    ]>our   Dieu   et 


pour 


humanité. 
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«  Sur  cette  vieille  terre  de  ('liiue  où  toutes  les  erreurs  s'é- 
l)auouissent,  où  toutes  les  absurdités  reçoivent  créance,  et  tou- 
tes les  religions  i)aix  et  protection,  la  seule  Religion  \éi'i table, 
celle  du  Dieu  des  chrétiens  est  proscrite,  ses  ministres  sout 
persécutés,  ses  autels  renversés. 

«  En  vain,  un  instant,  le  gouvernement  (■hinois,  cédant  à 
une  pression  morale,  a-t-il  laissé  écljai)i)er  de  ses  lèvres  le  mot 
de  liberté,  il  a  été  prononcé  par  une  politique  menson<»ère  et 
(jui  était  bien  résolue  à  ne  pas  laisser  la  reliijioii  des  étrangers 
s'implanter  plus  avant  (lans  le  sol;  aussi  les  édits  persécuteurs 
sont-ils  restés  gravés  dans  son  code  pénal  cpii  se  réimprime 
tous  les  cinq  ans;  et  bien  des  mandarins  les  ont  exécutés  dans 
toute  leur  vigueur.  Non  content  d'opjjiimer  leurs  jn-opres  sujets 
et  de  les  soumettre  aux  traitement  les  jdus  barbares,  ils  out 
étendu  leurs  mains  persécutrices  snr  les  prédicateurs  de  la    Foi. 

«  Ils  savaient  bien  pourtant  (pu',  d'après  les  traités,  ils  ne 
relevaient  i»as  de  leur  tribunal,  mais  devaient  être  remis  entre 
les  mains  du  représentant  de  leur  nation;  liélas,  pour  eux,  un 
traité  conclu  avec  les  harharcs  est  sans  valeur. 

«  Leur  dernier  acte,  dans  cette  \  oie  d'ini<iuité,  a  été  le  mar- 
tyre de  M.  Chapdelaine,   notre  vénérable  confrère. 

«  Eh  bien,  la  France,  entre  autres  causes  de  guerre,  a  pris 
les  armes  pour  venger  ce  maiMiue  de  foi  ;  elle  les  a  ])ris*^s  sur- 
tout pour  établir  désormais  sur  des  bases  so1i«ies  l'oi'uvre  de  la 
liberté    chrétienne. 

«  Dieu  lui  a  donné  le  protectorat  de  sa  religion  sainte,  elle 
veut  le  gérer  dignement;  elle  ne  recule  pas,  i)our  le  faire,  de- 
vant les  dépenses  et  les  hasards  d'une  ex])édifcion  lointaine. 

«  Elle  recevra  en  retour  les  bénédictions  temporelles  que  le 
Seigneur  a  ju-omises  à  ceux  (pii  cherchent  avant  tout  son 
royaume  et  sa  justice;  Dieu,  sans  aucun  doute,  récompensera 
notre  patrie  des  sacritices  (ju'elle  fait  pour  sa  gloire:  il  lui 
donnera  au  dedans  la  ])aix  et  la  ])rospérité,  au  dehors  la  puis- 
sance et  la  gloire;  il  illustrera  les  défenseurs  de  sa  loi,  com- 
me il  vient  d'illustrer  nos  braves  soldats  sous  les  murs  de 
Canton;  car,  bien  qu'ils  fussent  à  peine  le  (piart  de  leurs  al- 
liés, ils  ont  arboré  les  premiers,  le  drai)eau  fran(;ais  sur  la  ville 
comme  sur  les  forts..» 


L'on  sait  que  les  trou])es  alliées  ne  devaient  évacuer  Canton 
que  4  ans  après  la  jn-ise  de  cette  ville  (21    octobre  ISOl). 

Leur  présence  si  prolongée,  en  rassurant  l'évèque,  lui  taci- 
litera  singulièrement  sa  tâche  d'administrateur. 
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]Mais,  (l(\s  son  arrivée,  il  doit,  coinine  rindiniie  la  lettre  pré- 
cédente «le  M.  Le  Turdu,  pjinscr  bien  <les  plaies  saignantes  et 
nu'ttre   tout   en    ordre: 

ri)('  faix  l'elerr  (Je  iitti  ni(il(((li<\  i^')  éci'it-il  k'  V',\  Mars  LSôO, 
/'oiir/'dj/c  ni^<'sf  foiuhé  s/a-   le  dos  coinD/e   lot"  arerse. 

■l'ai  en  <)  écrire  U'fh-es  s/fr  lettres  à  nos  chrétîeus^  à  nos 
prêtres  Chinois,  à  radininistruteiir  de  Macao,  (tu.r  mission- 
naires de  lit  province;  et  J'ai  In  consolation  de  voir  qnc  mon 
trarail  n'a  pas  été  infructueux. 

Les  chrétiens  chinois  sont  soumis,  (-)  les  prêtres  du  dio- 
cèse roisin  ont  reconnu  nos  pouroirs...  Le  paf/s  est  mainte- 
nant il  peu  près  jtaci fie . ..  Xous  jiarlons  bien  (piehpuefois  de 
la  construction  de  notre  future  éylise;  mais  il  n' ij  a  rien  en- 
core d'anèté  à  cet  éi/ard,  et  il  fau<lra  sans  do/fte  attendre 
encore  quehpie  temj's^  ara>d  ipie  tout  s'arran(/i'.  et  la  safisfac- 
tion   de  tout  le   monde... 

En   aftendant,   nou-s  ncus  occupons  des    menus  soij/s  ilu  mi- 
nistère, et   c'est  encore  là   que  nous   réussissons  le  Dtieu.r,  parce 
qu' il  ne  lanis  faut  que  la  </rdce  de    Dieu  qui  ne  nous  manque 
Jamais...    d\ii   baptisé  .'Jo  j'eunes  (jens  le  Jour  de  F Eplplianie; 
priez  pour  <.pie   nous  fassions  une   bonne  récolte  spirituelle!"' 

Sa  eon'esjjondanee  devient  de  plus  en  jdns  rare;  il  est  dé- 
lH)r<lé:  «Ih'jà,  avant  mon  voyaije  (V Europe,  éerit-il  le  '20  août, 
Jf  étais  peu  libre  de  mes  n/outeids^  mais,  dej)uis  mo))  retour, 
il  seud)li'  (pie  Je  ne  puisse  pins  m'attril)uer  un  petit  instant... 
^h'nsi,  arec  mes  fonctions  de  missionnaire  et  de  chef  de  Mis- 
sion, me  roih)  installé  infrmier:  Je  sors-  d'auprès  du  lit  d'un 
de  nos  chi'rs  confrères.  31.  Bisch,  pour  vous  écrire  ces  quelques 
lignes,  Jieiireu.r  encore  si  eu  lui  qirodiijuant  mes  s(dns.  Je  qrnis 
le  roi r  échapper  an  danger  qui  le  menace,  ou  plutôt  qui  nous 
menace  tons  en  lui;  car,  In  j/erte  d'un  missionnaire  n'est  pas 
seulement  une  perte  personnelle,  mais  une  perte  ijui  atfeiid 
toute  la  Jfission,  et  èi  laquelle  chacun  de  nous  doit  des  larmes. 
Déjà,  nous  aijons  perdu  Vun  des  nôtres,  (;')  //  //  a  deux  mois; 
et  il  serait  par  trop  qiénible  de  nous  roir  privés  encore  d'nn 
autre  confrère,  à  Vheure  oii  nous  en  arons  un  si  grand  besoin... 

Hélas!   M.  Hiseli  devait  succomber. 

Et  la  mort  de  ce    missionnaire    arraxlie  A    l'évêqne  des    ac- 
cents maternels  dans,  un  billet  adresse  à  la  famille  dn  défunt: 


(1)  Dès  son  dobarqiienient  à  Hontij-Kono'.  le  prélat  avait  dû  on  effet,  s'aliter 
quelques    semaines. 

C2)  Allnsion  nn  refus  des  chrétiens  d'  reconnaître  la  juridiction  des  pi-étres 
frani-ais, 

i;>)  M     lialanne. 
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J'où/Qits  do)ic,  s'écne-t.-il,  cet  nthlète  de  la  Foi  de  l'hai/e  du 
salut,  et  Je  mis  Ja  plut^  (/rande  cou  fonce  dans  ce  inoyen  établi 
jmr  Notre- Seigneur  pour  rendre  la  santé  aux  malades;  mais 
le  Jour  des  décrets  éternels  était  arrivé,  et  l'onction  sainte  ne 
devait  plus  servir  qu'à  purifier  cette  a  me  bénie...  Je  m'ap- 
prochai alors  du  mourant  et  lui  demandai  ce  qu'il  vouluit 
faire  dire  à  sa  famille.  ;      ^^     -        • 

Je  vis  alors  combien  il  y  avait  dans  son  cœur  d'affection 
pour  les  siens;  "  Scduez  de  ma  part,  me  dit-il,  mon  père,  ma 
mère,  mes  frères  et  mes  sœtrrs,  et  assurez-les  que  Je  ne  les 
oublie  pas  ''. 

J)es  larmes  rempli rej/t  ses  yeux,  et  l'on  rayait  que  son  esprit 
franchissait  F  espace  immense  (pii  le  .séparait  de  vous...  Rece- 
vez donc  le  salut  de  ce  fils  bien-aimé,  de  ce  frère  chéri  que 
Je  SUIS  chargé  de  voua  tiansmettre...  Voilà  donc  un  mission- 
naire de  moins  parmi  nous,  Je  pourrais  dire  en  toute  vérité, 
un.  ami  de  moins  pour  moi...  Plein  de  respect  et  de  véné- 
ration pour  ses  supérieurs.  J'étais  obligé  de  me  tenir  sur  mes 
gardes,  dans  la  crainte  qu'il  ne  prit  mes  paroles,  même  celles 
que  Je  j)ouvais  dire  en   riant,  comme  un  ordre. 

Ainsi  un  confrère  lui  reprochant  un  Jour  plaisamment  de 
trop  aimer  nu  fruit  chinois  que  Je  faisais  servir:  "  N071,  dit- 
il.  Je  n'en  7nange  Jamais  à  Hah'-nan,  mais  J'en  mange  à  Can- 
ton, parce  que  Monseiqneur  m'en,  présente  et  me  dit  au  il  est 
bon...." 

O  vous,  son  dign"  père,  (/ni  Dieiibrassii'?.  avec  f/tid  d'affec- 
tion j)ou.r  lui,  o  vous,  sa  pieuse  iiiê>'e,  qiii  vous  réjouissiez 
tant  d'avoir  donné  ce  nouveau  Samuel  an  Seigneur,  vous,  ses 
frères  et  ses  .sa'jrrs,  qui,  d<rns  l'élan  d'une  vive  amitié,  me 
pressiez  avec  tarit  d'instances  de  vous  le  renvoyer,  il  n'e.s-t  plus 
en  mon  pouvoir  de  vous  procurer  cette  satisfaction,  mais  ce 
que  Je  puis  vous  dire,  c'est  que  vous  êtes  bien  heureux  d'avoir 
un  tel  fils  et  un  tel  frère  au  ciel!  "  ' 

La  tristesse  que  le  prélat  éprouve  de  la  mort  de  celui  qu'il 
appelait  «son  cher  petit  Père  Biscli  »,  s'au«iiHeute  encore  des 
nouvelles  inquiétudes  sur  la  situation  politique  du  pays:  Nos 
affaires  de  Chine  ne  sont  pas  brillantes,  dit-il.  On  croyait 
les  Célestes  sowmis,  depuis  les  ravages  qu'on  avait  exercés  con- 
tre eux,  lors  de  la  dernière  guerre;  et  voilà  qu'au  moment  on 
l'on  y  pensait  le  moins,  ils  font  feu  à  Tien-tsin,  sur  nos  am- 
bassadeurs ('),  Ionique  ceux-ci  ,se  rendaient  à,  Pékin  pour  y 
pré.^enter  le  traité,  et  tuent  ou  blessent  environ  oOO  soldats 
de  leur  escorte. 
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Dès  lors,  fout  ce  qui  avait  été  fait  jj ré cédem ment  est  anéanti; 
le  traité  est  rompu,  et  il  faut  recommencer  comme  si  rien 
rf avait   été  fait. 

Les  Chinois'  prenant  th'  là  occasion  de  (tire  qu^ ils  ont  raincu 
/es  Euroqjéens,  sont  d' une  fierté  qui  les  porte  à  tout  oser;  et 
il  ne  serait  pas  surprenant  qu  avant  peu  ils  nessaifassent  de 
chasser  lex   Européens  de  la  ville  même  de   Canton. 

Mais,  quoiqu^il  arrive,  les  tro2ipes  franco-anylaïses  occupant 
la  payode  des  "  Cinq  étages  '",  2)tjint  culminant  de  la  ville^ 
nous  aurons  toujours  un  lieu  de  refuge  où  il  ny  a  rien  à 
craindre...' 

Et  au  milieu  de  toutes  ces  miscres,  poursuit-il,  l'œuvre  de 
Dieu  continue:  le  jour  de  l'Assonij^tion,  après  avoir  célébré 
la  S^"  Messe  dans  notre  petite  chapelle,  longue  de  oO  pieds  svr 
.20  de  large.  J'avais  devant  moi  4^  catéclmmènes  qui  atten- 
daient la  grâce  du  baptême;  c'était  la  /dus  grande  réunion  de 
catécJnimintefi  que  f  avais  eue  Jusqu'ici. 

Après  leur  avoir  rapp)ele  brièvement  le  bonheur  qu'ils  avaient 
de  passer  du  Joug  du  démon  au  sewice  du  vrai  J)ieu,  J'ai  fût 
tomber  sur  leur  front  Veau  sainte  de  la  régénération,  et  J'ai 
pu,  dès  lors,  les  ojf'rir  comme  nne  couronne  de  fleurs  nouvelles 
à  Vaugnsle    Vierge  Marie  '' 

Ces  exi>ansi(>us  de  sa  Foi  ue  lui  fout  Jamais  oublier  l'attec- 
tiou  toucliaute  (]u'il  ténu)i,i>'ue  aux  sieus,  et  sa  plume  la  tra- 
«luit  eu  teruies  de  délicatesse  iutiuie:  «  Quand  vous  recevrez 
cette  lettre,  eerit-il  le  20  août  1 S51),  vous  serez,  je  pense,  soit  à 
Del  HZ,  soit  ((  Vuillafans,  car  ce  sera  alors  le  beau  fem])S  de 
Vautomne.  Vous  parlerez  sans  doute  un  peu  de  moi,  et  Je  serai 
aussi  au   milieu  de   vous  qmr  le  souvenir  et  la  pensée. 

Dehiz  et  Vuillafans  occupent  nne  trop  grande  fdace  dans  mes 
affections,  pour  que  j'e  ne  m\//  transporte  pa.s  souvent... 

Puis,  Je  vous  retrouve  ici  encore  par  les  beaux  et  précieux 
souvenirs  que  J'ai  reçus  de  vous;  Je  revois  souveid  la.  montre 
du  cher  oncle  Flageg,  et  maintenant  sur  ma  fjoitrine  brille  la 
belle  croix  qui  vient  de  vous,  et  que  Je  ne  pnis  mettre  ou  ôter, 
sans  penser  à  vous  ". 

Il  répète  à  tous  ceux  qui  lui  témoignent  «  tant  d'intérêt  et 
d'amitié,  qu'il  ne  faut  pas  Juger  comme  sur  un  baromètre,  de 
la  vivacité  de  ses  sentiments,  par  V arrivée  plus  on,  moins  fré- 
quente de  ses  lettres  ". 

IV 


Toute  occasion    lui  est    propice  pour  marquer  aux    bienfai- 
teurs de  sa  Mission  le  degré  de    sa  reconnaissance. 
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Parmi  eux,  l'Empereur  îs'iipolcou  111  s'est  ac<iuis  le  raug 
d'bouiieur  par  sa   libéralité. 

Sa  fête  se  célébraut  le  lô  août,  il  s'empresse  de  répondre 
à  l'iuvitatiou  des  oliieiers  tï'aii<;ais  de  venir  la  présider  au 
quartier  général:  «Au  nord  de  Canton,  relate  M.  Le  Turdu, 
s'élève  une  colline  ombragée  d'arbres  séculaires,  dominant  la 
cité  et  au  sommet  de  laquelle  se  dresse  un  temi)le  antique 
dédié  à  Vénus  ('). 

C'est  là  que  nos  troupes,  après  la  prise  de  Canton,  établi- 
rent leur  quiu'tier  général. 

C'est  là  aussi  que  nous  allâmes  célébrer  en  coiuuiun  la 
tête  de  notre  Empereur;  car,  i)our  être  à  GOOO  lieues  de  la 
patrie,  nous  n'en  portons  pas  moius  nu  cceur  fran(;ais,  et  tout 
ce  qui  la  touche,  nous  intéresse  vivement. 

«  Le  Commandant  Supérieur,  jNI.  d'Aboville,  avait  invité  Mgr 
Gnillemin  à  venir  chanter  solennellement  le  «  Te  Deum  »,  et 
nous  étions  heureux  d'accompagner   notre  évéque. 

«  Après  la  messe  célébrée  par  M.  l'aumônier,  sous  une  toufté 
de  verdure.  Sa  Grandeur,  en  habits  pontificaux,  entonna  le 
«  Te  Ueum  »  et  donna  la  bénédiction  du  S.  Sacrement,  qui  se 
trouva  coïncider  avec  l'heure  de  midi,  monu'ut  où  des  hauteurs 
oii  nous  étions,  et  de  la  rade,  cent  bouches  de  canon  faisaient 
retentir  les  airs  de  leurs  bruyantes  détonations. 

«  .J'avoue  (pi'en  cet  instant,  je  ne  pus  me  défendre  d'un  sai- 
sissement général. 

«  C'était  un  beau  moment  en  ettét,  que  celui  où,  pour  la 
première  fois  (~),  sur  cette  terre  encore  païenne,  le  Dieu  trois 
fois  saint  était  élevé  entre  les  mains  de  son  Pontife,  au  bruit 
de  l'artillerie  qui,  par  ses  décharges  multipliées,  rendait  hon- 
neur au  Dieu  des  combats,  au  Fils  de  la  Vierge,  à  Celui  qui 
a  vaincu  la  mort,  et  qui  nous  appelle  à  i)artager  un  jour  dans 
les  cieux  ses  triomphes  immortels! 

«  Pénétrés  des  sentiments  de  la  Foi  la  plus  vive,  le  front 
courbé  dans  la  poussière,  nous  l'avons  prié  i)our  notre  augus- 
te Empereur  qui  envoie  ses  troupes  jusqu'aux  extrémités  du 
monde,  défendre  la  liberté  religieuse  et  propager  avec  la  Foi 
du  vrai   Dieu,   la  belle  civilisation. 

«  Nous  lui  avons  demandé  de  le  bénir,  de  bénir  ses  armes, 
de  bénir  notre  auguste  Impératrice  et  le  petit  Prince,  objet 
de   tant  d'espérances! 

«  De  tout  cœur  aussi,  nous  l'avons  prié  i)Our  notre  Mission, 
pour  ses  40  jnillions  d'idolâtres. 


(1)  Il  s'agit  toujours  delà  même  colline  tles  "  Cinq  otages  "  di'crite  précédem- 
ment. 

(2)  Pour  la  première  fois  sur  la  colline  de  "    Vénus  "  peut-être,   mais  non  pas 
on  ville  où  tant  de  prélats  et  de  prêtres  avaient  célébré  depuis  trois  siècles. 
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«  Nous  l'avons  prié  pour  notre  évêque,  sur  qui  repose  uu 
poids  si  lourd;  pour  nos  confrères  qui  partagent  ses  travaux 
et  ses  sollicitudes,  et  nous  Lui  avons  demandé  que,  du  haut 
de  cette  colline  où  11  paraît  en  Dieu,  11  fasse  descendre  des 
tiots  de  grâces  et  de  bénédictions  sur  ce  sol  ingrat  et  le  couvre 
d'abondantes    moissons. 

«  Un  autre  souhait  que  notre  cœur  a  formé,  c'est  de  voir 
bientôt  s'élever  au  milieu  de  cette  ville,  le  temple  catholique 
qui  redira  la  gloire  du  vrai  Dieu  à  ces  populations  païennes; 
mais  déjà,  nous  en  avons  la  promesse,  et  nous  n'attendons 
plus  que  le  moment  où  les  circonstances  nous  i)ermettront  de 
mettre  la  main  à  l'ceuvre. 

«  Alors,  nous  verrons  la  religion  de  rJésus-Christ  briller  de 
réclat  ({ui  lui  convient,  le  nombre  de  nos  tidèles  augmenter 
tous  les  jours,  les  ténèbres  du  paganisme  disparaître  devant 
le  soleil  de  justice,  et,  ravis  d'avoir  été  appelés  à  cette  ceuvre 
de  régénération,  nous  ne  cesserons  de  bénir  jusqu'à  la  tin,  les 
miséricordes  de  notre  Dieu   ». 

De  telles  manifestations  de  loyalisme  envers  l'Empire,  dé- 
crites avec  tant  d'art  et  d'onction,  i;e  pouvaient  manquer  de 
toucher  la  noble  et  pieuse  hôtesse  des  Tuileries,  encore  sous 
l'impression  de  la  visite  d'un  prélat  aussi  distingué  que  Mgr 
de  Cybistra. 

Mais  elles  témoignaient  surtout  du  désir  de  l'évêque  de  re- 
hausser aux  yeux  des  Gentils  le  prestige  d'un  culte  qui  s'alliait 
aux  plus  nobles  traditions  françaises. 

S'il  paraît  friand  de  ])ompe  aux  fêtes  religieuses,  c'est  qu'il  y 
cherche  moins  son  compte  (jue  celui  du  catholicisme  qu'il  repré- 
sente, et  il  s'acquitte  toujours  de  ses  fonctions  de  [)ontife  avec 
une  dignité  si  recueillie,  <iue  chrétiens  et  païens  ne  savent 
qu'admirer  le  plus  chez  ce  «  maître  de  religion  »,  ou  de  sa  sim- 
plicité dans  les  relations  ou  de  sa  grandeur  au  pied  des  autels. 

Il  sait  d'ailleurs  s'astreindre,  malgré  l'absence  des  décors, 
aux  plus  humbles  fonctions  du  ministère:  «  Aujourd'hui,  25 
iiooembre  {18~)9)  j'ai  éU^^  dit-il,  administrer  um  pauvre  enfant 
nialade,  réduit,  au  ntilieu  de  la  canipagne,  dans  une  masure 
tellement  pauvre  qiion  en  trouverait  difficilement  une  aussi 
misérable  en.  France. 

Mais  là,  se  trouvent  la  paix,  la  y  race  de  Dieu;  et  nos  chré- 
tiens sont  d'autant  plus  heureux,  quand^  de  leurs  pauvres  chou- 
niières  ils  sont  appelés  à  aller  prendre  place  à  la  cour  du  roi 
des  rois  ». 

D'une  lettre  à  sa  mère  du  28  décembre  (1859),  nous  appre- 
nons que  malgré  l'état  de  trouble  et  d'incertitude  où  l'on  se  trouve, 
son  ministère  en    1  Sôî)   n'a   pas  été  infructueux: 
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Depuis  le  début  de  Vannée,  Jusqu'à  ce  Joui',  f  ai  baptisé  lôô 
pàinis  adultes,  plus  dr  2U00  petits  enfants;  les  autres  mission- 
naires de  la  Prooince  ont  è(jalement  un  nouibre  plus  ou  moisis 
considérable  de  couiptétes  faites   sur  le  paçianisuie  » . 

En  cette  tin  d'auuée,  il  forumit  le  vcmi  (pie  les  arinée.s  al- 
liées poursuivissent  à  Pékin  leur  campagne  victorieuse:*  Jjoin 
de  nous  inquiéter  de  la  guerre  ([ui  va,  continuer  avec  la  Chine, 
Je  crois  au  contraire  qu  il  faut  s  en  réjouir  comme  d;  une  des 
plus  heureuses  circonstances    (jui  put  arriver  a  Jio-s  Missions. 

La  première  guerre  avait  bien  frappé  la  ville  de  Canton 
qui  a  eu  plus  de  ÔOOO  maisons  brûlées;  mais  le  centre  de  r Em- 
pire ne  s'en  était  pas  repenti,  et  il  fallait  que  cette  partie  ent 
aussi  ses  dégâts  pour  apprendre  a   respecter  les   Europjéens! 

Aussi,  est-ce.  vers  cette  extrémité  que  oord  maiufenaut  se 
porter  les  efforts  de  la  guerre:  et  nous  a.rous  l'espoir  (pie  nous 
ne  souffrirons  pas  à   Canton. 

En  tout  ca-'s,  nos  préparatifs  sont  font  faits  pour  gagner 
les  hauteurs  où  nous  serons  en  silreté  sous  la  protection  des 
garnis<nis  EuropéerDces  ». 


V 


En  [U'évision  des  événenu^nts  qui  vont  se  iH'oduire  à  Pékin, 
et  qu'il  escompte  favorables  à  la  cause  des  alliés,  l'évêque  se 
préoccupe  de  plus  en  plus  de  la  question  de  sa  future  église: 

«  Je  suis  bien  aise,  écrit- il  à  s(H)  frère,  d'appreirdve  que  le 
plan  de  Véglise  de  Blamond,  a  été  remis  à  M'^^^'^  Yeuillot  (pii 
le  fera  exécuter  à  Paris. 

Quoiqu'il  n\f/  ait  e^icore  rien  d  arrête  au  sujet  de  P empla- 
cement de  notre  église,  il  parait  cependant  (pie  le  ministre 
plénipotentiai re  de  France  en  Chine  s'en  occupe;  >'t  si  cette 
affaire  était  décidée,  il  serait  fâcheux  qu'on  n'eiît  pas  ici  les 
plans   nécessaires  pour  coinmenrer  les  constructions   ». 

Mais  les  négociations  traînent  en  longueur  à  Pékin,  où  le 
baron  Gros,  très  actif  d'ailleurs,  est  loin  d'ajjprouver  tous  les 
projets  de  Guillemin:  «  Lorsque  J'arrivais  à  Canton,  (185Î)), 
relate-t-il,  on  venait  de  conclure  à  Pékin  un  traité  de  paix  dont 
un  des  principaux  articles  assurait  aux  chrétiens  la  restitution 
des  églises,  chapelles,  cimetières  et  autres  terrains  qui  leur 
avaient  été  enlevés  au  temps  des  persécutions. 

Or,  la  seule  ville  de  Canton  ne  comptait  pas  nu)ins  de  sept 
églises  avec  leurs  dépendances  et  de  vastes  maisons. 

«  Dans  ces  conditions,  j'avais  donc  tout  droit,  d'après  la 
teneur  des  traités,  de  les  réclamer. 

«    Mais,  plusieurs,    étant  situées  dans  des  lieux  peu  couve- 
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uables,  d'autres  ayant  été  couverties  eu  pagodes,  et  renfer- 
mant des  idoles  que  nous  ne  pouvions  conserver  sans  scan- 
dale, ni  déloger  sans  exciter  contre  ut)us  la  poi)ulation,  il  me 
paraissait  plus  simple  et  plus  prudent  de  demander  parmi  les 
nombreux  mandariiuits  ou  pagodes  en  ruines,  un  emplacement 
vide  qui  pût  être  considéré  comme  une  juste  compensation  des 
anciennes  propriétés  que  nous  avions  perdues  (}). 

«  Kieu  de  plus  équitable  et  de  plus  facile  que  cette  combi- 
naison qui  écartait  toute  difficulté  et  tout  danger.  Mais,  mal- 
heureusement, elle  n'entrait  pas  dans  les  idées  du  baron  Gros 
et  des  officiers  qui  alors  avaient  l'autorité  suprême  à  Canton. 

«  Ne  pouvant  nous  refuser  un  terrain  sans  mancjuer  aux 
lois  de  la  justice  et  aux  stipulations  des  traités,  ils  \w  nous 
en  présentaient  jamais  que  de  ujal  situés  et  d'impropres  à  l'u- 
sage que  nous  en  voulions    faire. 

«  Une  première  fois,  un  officier  d'ordonnance,  venant  me 
trouver  de  leur  part,  me  conduit  à  un  emplacement  situé  à 
un  quart  d'heure  à  l'est  de  la  ville  et  couvert  de  mares  d'eau 
(hmt  la  profondeur  en  «juelques  endroits  allait  jus(|u'à  sept  ou 
huit  pied.". 

«  Un  o(.iip  d'o'il  jeté  sur  ce  terrain  indi<juait  assez  (pie 
ce  n'était  ni  la  compensation  qui  nous  était  due,  ni  un  local 
j»ropre  îi  recevoir  une  église  et  no.s  o'uvres. 

J'en  fais  l'observation  à  l'officier  qui  va  porter  ma  réi)onse 
aux    commandants. 

Pendant  ce  temps,  le  missionnaire  qui  m'avait  acconii)agné 
et  moi,  nous  allons  nous  reposer  dans  une  pagode  voisine  où 
nous  sentons  monter  les  larmes  aux  yeux,  en  voyant  les  somp- 
tueux édifices  élevés  aux  idoles  du  pays,  et  combien  il  nous 
était  difficile  de  trouver  un  lieu  convenable  pour  le  temple 
du  vrai   Dieu! 

Trois  jours  après,  un  des  commandants  vient  lui-même  me 
])rendre  et  me  conduire  à  un  nouveau  terrain  situé  à  un  (piart 
d'heure  au  Xord  de  la  ville:  terrain  assez  vaste,  mais  hors  des 
remparts  et  également  marécageux. 

Après  m'en  avoir  fait  admirer  l'étendue:  «  11  est  bien,  dit- 
il,  un  peu  inégal  et  couvert  d'eau,  mais  il  vous  sera  facile  de 
prendre  de  la  terre  à  la  montagne  voisine  pour  faire  les  rem- 
plissages nécessaires,  et  nous  vous  obtiendrons  des  mandarins, 
toutes  les  autorisations  requises  pour  cela;  aussi.  M'  le  Com- 
mandant su])érieur  eepère  bien  que  Votre  Grandeur  ne  refusera 
pas  cette  nouvelle  offre  de  sa   i)art.   Il   attend  un  njot  d'accep- 


(1)  Il  serait  plus  juste  de  dii-e  "que  le  catholicisme  avait  perdues  ":  car  les 
anciens  édifices  appai'tenaient  en  partie  soit-  à  Macao.  soit  à  différents  ordres  reli- 
'.^if^ux  travaillant  sous  la  jnvidirtion  poi-tu.;:iis(>. 
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tatioii  sigué  de  votre  uiaiu,  et  voi<'i  une  estafette  à  cheval, 
toute  prête  à  la  lui  porter  ». 

Et  eu  même  teuips,  me  pi-éseutaut  uu  ciayou  et  uue  feuille 
(le  papier:  «  M'  le  Comuiaudaut,  dit-il,  me  presse  de  demauder 
le  mot  d'adliésiou  si   vivemeut  désiré. 

«  —  L'affaire,  lui  répondis-je  trauquilleuieut,  est  trop  grave 
pour  que  je  j)uisse  vous  douuer  une  réponse  si  rapide.  Laissez- 
moi,  je  vous  prie,  deux  heures  de  rétiexiou,  et  ce  soir  même, 
de  notre  habitation,  je   vous  enverrai  ma  réponse. 

«  —  Mais  le  Commandant  l'attend  à  l'instant  même. 

«  —  ]\r  le  Commandant,  la  chose  serait  trop  i)récipitée  pour 
que  je  pusse  dire  que  j'ai  la  liberté  nécessaire  pour  signer  un 
acte  de  cette  importance.  Ce  soir  meuie,  vous  aurez  ma  ré- 
ponse, vous  i)ouvez  y  compter;  nuus  laissez-moi  une  ou  deux 
lieures  pour  y  réfléchir. 

«11  ne  m'en  fallait  pas  tant. 

«  Faï  quelques  instants,  je  pusforuiuler  à  W  le  C-ommaudaut 
supérieur  les  deux  observations  que  j'avais  à  lui  faire,  à  savoir: 
1°  qu'un  terrain  marécageux  est  toujours  peu  convenable  pour 
la  solidité  d'un  édifice  et  pour  la  santé  de  ceux  qui  doivent 
l'habiter;  2"  qu'en  dehors  des  remparts  de  la  ville,  nous  serions 
chaiiue  nuit,  exposés  à  la  visite  <les  voleurs  et  des  mauvais 
sujets,  sans  avoir  aucune  [U'otection  à  attendre  de  la  part  de 
personne;  qu'eu  conséquence  je  priais  le  Commandant  de  vou- 
loir bien  m'excuser,  si  cette  fois  encore,  je  n'acceptais  pas  le 
terrain  qu'il  voulait  bien   nie   proposer. 

«  Un  quart  d'heure  après  avoir  re(;n  ma  ré[)onse,  le  Com- 
mandant d'Aboville  était  dans  ma  clunnbre:  «  Monseigneur, 
tit-il,  d'un   ton   courroucé,    vous  abusez  de   votre  [>osition. 

«  —  Non,  Comnuindant,  l'expression  n'est  pas  juste,  je  n'a- 
buse point  de  ma  position,  mais  je  défends  simplement  des 
droits  qui  me  sont  coniiés,  et  qui  dernièrement  encore,  étaient 
reconnus  de  la  manière  la  plus  formelle  ])ar  le  traité  de  Tien- 
tsin. 

«  Xos  anciens  terrains  se  trouvant  au  nombre  de  neuf  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  il  est  juste  que  la  compensation  qui  nous 
sera  donnée,  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions,  et  <]ue  nous 
ne  soyons  pas  ainsi  honteusement  rejetés  en  dehors  des  rem- 
parts, où  nous  serions  sans  aj)pui  et  sans  lu'otection  contre  les 
insultes  qui  nous  seraient  faites. 

«  —  ^louîseigiieur,  vous  denumdez  l'impossible!  \'ous  accor- 
der un  terrain  dans  l'intérieur  de  la  ville,  nous  ne  le  pouvons  pas. 

«  —  Eh  bien.  Commandant,  puiscpie  vous  ne  le  pouvez  pas, 
bien  que  vous  ayez  l'autorité  sui)rême  entre  les  mains,  qu'il 
ne  soit  plus  (jnestion  de  cette  affaire  entre  nous,   .l'aime  mieux 
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laisser  nos  droits  intacts  qiw  de  les  compromettre  i)ar  une  ac- 
cejjtation  (pie  Je  regarderais  connue  peu  honorable  pour  la  Keli- 
gion,  et  })ermettez-moi  de  le  dire  aus.>«i,  peu  honorable  pour  nu)u 
administration,  à  laquelle  Je  ne  voudrais  pas  qu'un  Jour  on 
pût  rei)rocher  d'avoir  si  mal  servi  les  intérêts  «]ui  m'étaient 
confiés. 

Dès  ce  inoment,  toute  négociation  fut  romi)ue  ;  et  voyant 
(|ue  Je  n'avais  rien  à  espérer  à  (,'anton,  Je  me  décidai  à  por- 
ter notre  atlaire  dans  le  Nord  où  se  trouvaient  alors  nos  pre- 
mières autorités ...  .» 

Il  est  bon,  pour  se  rendre  parfaiteuMMit  compte  de  cette 
(liîestion  et  des  difiicaltés  soule\ées  entre  Pévèque  et  M'  d'A- 
boville,  de  transcrire  ici  les  notes  suivantes  d'Henri  Cordier('): 
«  Il  y  a  deux  ans  environ,  écrit-il,  Ha  Majesté  l'Emj)ereur  dai- 
gna promettre  à  Mgr  (îuillemin,  i)rétet  apostoli<|ue  des  deux 
Kouang,  qui  était  alors  A  Paris,  les  fonds  nécessaires  pour  la 
construction  à  Canton  de  plusieurs  établissements  religieux,  et 
notamment  d'une  église  catholi(|ue  <lesservie  par  un  clergé 
français. 

«  Certaines  ditlicultrs  se  sont  présentées  cependant  au  su- 
Jet   du  terrain  à  attéct<'r  à   c(^tte  destination. 

«  La  i)remière  de  ces  dillicultés  résulte  des  dispositions  du 
Concordat  conclu  récemment  entre  le  iS'  Siège  et  la  Cour  de 
Portugal,  et  (jui  i)araîi  axoir  jjour  ettét  de  rei)lacer  sous  le 
Patronage  Portugais  la  ])rovince  <lu  Kouang-tong,  et  d'annuler 
la  décision  par  iaiiuell»^,  il  >  a  di^ux  ans,  le  S'  Père  avait  con- 
fié à  ]Mgr  (ruillemin,  en  le  siicrant  évé(pie  de  la  \  ice-Koyauté 
de  Canton,  les  intérêts  de  la  Keligion,  dans  cette  partie  de 
l' Empire  Chinois. 

«  Or,  cette  dernière  mesure  avait  eu  Justement  ptuir  but  de 
faire  cesser  les  conflits  regrettables  (pii  s'élevaient  cluniuejour 
entre  nos  missionnaires  et  l'autorité  diocésaine  de  Macao,  in- 
vestie depuis  plus  d'un  siè<'le  de  la  Juridiction  sur  le  clergé 
indigène. 

«  Le  Concordat  Portuguais  tendrait  donc  à  les  faire  renaî- 
tre;  mais  c'est  une  (piestion  à  résoudre  moins  sur  les  lieux 
qu'ici  même,  i>ar  une  négociation  entre  le  gouvernement  de 
S.  M.   l'Emi>ereur,  <elui   du   S'  Siège  et  de  la  Cour  de  Lisbonne. 

«  Mgr  (Tuillemin,  pensant  cependant  que,  d'ai)rès  les  nt)uvel- 
les  conditions  consenties  i)ar  la  Cour  de  Rome,  la  direction 
spirituelle  du  Kotiang-tong  sans  doute  lui  échapperait  pour 
être  attribuée  de  nouveau  à  l'évêcpie  de  ]VIacao,  avait  insisté 
pour  obtenir  de  suite  les  terrains  destinés  aux  édifices  religi- 
eux dont  il  désirait  poser  sans  retard  les  premières  assises;  il 

(1)  "Kolations  de  l;i  Chiui'  avec  l''.s  pui;Svi:inceti  ocriilentalos."'   (lio  mars  18tiU) 
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espérait  aiusi  que  le  goiiverneiiieut  de  l'Ein[)ereiii'  se  considé- 
rerait alors  comme  eugagé  dans  la  (iiiestioii  et  se  porterait  ga- 
rant que  ces  établissements  ne  sortiraient  pas  des  mains  de 
la  congrégation  des  Missions  Etrangères. 

«  M.  le  Commandant  d'Aboville  n'a  pas  voulu  prendre  sur 
lui  de  brusquer  les  choses  pour  satisfaire  aux  désirs  de  Mgr 
Guillemin,  et  il  en  a  référé  à  la  Légation  qui  semblait  dispo- 
sée du  reste  H  accé<ler  aux  denuindes   du   jnélat. 

«  Une  seconde  ditticulté  fort  grave,  vient  du  mode  à  em- 
ployer pour  obtenir  les  terrains  nécessaires  i)our  les  établis- 
sements dont  il  s'agit. 

«  Le  droit  de  la  victoire  (| ne  nos  missionnaires  ont  beau- 
coup invocpié,  droit  incontestable  d'il  y  a  deux  ans,  à  la  sui- 
te de  la  prise  de  la  ville,  ne  semble  i)lus  pouvoir  être  exer- 
cé aujourd'hui. 

«  Nous  y  avons  nous-mêmes  renoncé  en  faisant  l'acquisition 
de  certains  terrains  poiu-  la  connnunaiité  fran<;aise.  La  voie  de 
la  légalité  consistant  à  obtenir  de  l'autorité  chinoise,  la  conces- 
sion gratuite  d'un  emplacement  convenable  en  compensation 
des  nombreux  édifices  religieux  dont  le  culte  catholi«iue  a  été 
dépouillé  à  l'époque  (!es  persécutions,  serait  celle  qui  i)résen- 
terait  dès  lors,  le  plus  de  chance  de  voir  r«.'specter  à  l'avenir, 
et  quand  uous  n'occuperons  plus  Canton,  les  établissements  de 
nos  missionnaires. 

«  Le  droit  d'une  restitution  paraît  tellement  clair  que  les 
mandarins  se  son  montrés  i>eu  disi)osés  à  le  nier,  et  il  serait 
préférable  de  ne  devoir  (lu'à  ce  droit  seul,  le  terrain  sur  le- 
quel s'élèvera   l'église  française. 

«  Malheureusement  Mgr  Cuillemin  n'a  i)U  produire  des  do- 
cuments prouvant  l'existence  et  la  saisie  sans  compensation 
de  quelques-uns  des  monuments  religieux  (pii  existaient  au- 
trefois dans  la  province  du  Ivouaiig-tong.  Ces  doeuments  sont 
sans  doute  entre  les  mains  du  ('hapitre  de  Macao,  et  Mgr  Guil- 
leniiu  n'a  pas  osé  lui  en  denumder  communication,  dans  la 
crainte  de  s'exposer  à  un  retus. 

«  L'évêque  a  présenté  trois  sites  comme  lui  paraissant  con- 
venables pour  le  but  proposé. 

«  1"  La  trésorerie;  mais  ce  site  (pii,  d'ai)rès  le  rapport  du 
C*  d'Aboville  a  été  désigîsé  pour  ser\  ir  de  casernement  à  2000 
hommes,  intéresse  i)ar  consé(|uent  la  sécurité  de  notre  vsitua- 
tion  et  ne  présente  qu'un  emjjlacement  à  peine  suffisant. 

«  2"  L'ancien  palais  de  Yé;  ce  lieu  étant  non  loin  du  fleuve, 
présenterait  de  grands  avantages  au  ])()int  de  vue  de  la  sécu- 
rité; mais  il  faudrait  que  le  gouvernement  Britannique  renou- 
(;At  au  projet  (pi'il  avait  eu  d'y  établir  un  consulat. 
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«  3°  La  pagode  de  Tao-Tié;  il  se  poiiiTait,  en  ettet,  que  les 
luaudarius  eu  visseut  sans  regret  la  disparition. 

«  Daus  l'opinion  de  ^1.  le  (,''  d'x^boville,  toute  mesure  (jui 
aurait  pour  etl'et  d'attribuer  à  nos  missionnaires  et  sans  ar- 
rangement préalable,  un  site  api)artenant  au  gouvernement 
C'hinois,  ne  ferait  que  les  exposer  un  jour  à  de  nouvelles  tra- 
casseries et  à  de  iu)uvelles  persécutions. 

«  11  ne  croyait  donc  i)as  à  i)ropos  de  donner  satisfaction 
aux   vœux  de  Mgr  Guillemin. 

«  Toutefois,  comme  il  en  a  référé  à  la  Légation,  eu  même 
temps  qu'à  ^L  le  contre-amiral  Page,  il  se  peut  qu'à  l'heure 
(pril  est,  la  question  soit  autrement  décidée. 

«  81  la  question  était  encore  pendante,  lors(iue  le  i)lénipo- 
tentiaire  de  l'Empereur  arrivera  en  Chine,  c'est  à  lui  qu'il  ap- 
partiendrait d'arri\er  à   la  solution   (lu'elle  doit  recevoir. 

<^  Les  inforuuitions  reçues  postérieurement  à  la  rédaction  de 
cette  note  et  datées  du  LS  février,  de  Canton,  apprennent  que 
M.  de  Bourboulon  ai)préciant  les  considérations  développées 
l)ai'  ]M.  d'Aboville,  avait  remis  entre  ses  mains  l'aitaire  de  la 
concession   de   terrain. 

«  ]\L  d'Aboville  se  proposait  en  consétiuence  d'en  chercher 
la  solution  i)ar  les  voies  légales,  et  avait  par  suite  insisté  au- 
près de  Mgr  (Tuillemin  pour  obtenir  de  lui  les  données  de 
nature  à  seconder  ses  démarches. 

«  M.  de  Bourboulon  avait  aussi  admis  les  objections  soule- 
vées par  ]\L.  d'Aboville  contre  l'attéctation  du  site  de  la  Tré- 
sorerie aux  établissements  des   11.  R.  Pères.» 


VI. 


Il  est  aisé  de  voir  que  de  pareilles  tergiversations  auraient 
compromis  l'entreprise  de  révê(]ue,  si  ce  dernier,  tenace  et 
vigilant,  n'avait  ])oint  su  jouer  au  clavecin  de  la  diplomatie: 
«■  En  passant  à  Cliang-haï,  rapporte-t-il ,  j'y  vis  M.  de  Bourbou- 
lon, ministre  pléniitotentiaire  en  Chine.  11  me  re^'ut  avec  tou- 
te la  bienveillarice  possible,  entra  de  c<eur  dans  tout  ce  que 
je  lui  proposai;  et,  comi)renaut  que  l'honneur  de  la  France 
aussi  bien  qiu^  celui  de  la  Keligion  exigeait  que  nous  eussions 
une  église  h  Canton,  il  s'occupa  <le  suite  des  moyens  d'aplanir 
les  ditticultés  (]ui  s'o]>posaient  encore  îi  l'exécution  de  ce  projet. 

«  Il  me  remit  pour  Tamiral  Charner  une  lettre  daus  laquel- 
le il  lui  expiKsait  ses  idées.  Puis,  me  dirigeant  vers  le  Nord, 
à  5  ou  000  lieues  de  Canton,  j'arrivai  sous  les  forts  de  Takoii, 
où  se  trouvaient  nos  bâtiments  de  guerre  portant  le  baron 
(xros  et  l'Amiral    Cluirner,  et  frai)pant  de  leurs  coups    redou- 
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blés  les  forts  Chinois;  c'est  là  aussi  que  (levaient  se  porter  les 
coups  décisifs  relativement  à  notre  alt'aire. 

«Or,  avant  de  quitter  Canton,  le  baron  Gros  avnit  recom- 
mandé aux  officiers  de  la  station  iia\  aie  de  n«'  rien  décider  au 
sujet  d'un  emplacement  pour  notre  é^^lise,  sans  sa  i)artici()a- 
tion.  Mais-,  d'autre  part,  comme  il  devait,  le  lendeniain  de 
mon  arrivée,  s'absenter  pour  visiter  (pielques  autres  points  du 
littoral,  il  avait  déclaré  à  l'amiral  Cbarner,  d'un  ton  ennuyé, 
qu'il  ne  voulait  pas  se  mêler  de  notre  affaire,  et  qu'il  lui  lais- 
sait le  soin  de  l'arranger  selon  qu'il  le  jugerait  convenable. 

«  L'amiral  accepta  bonnement,  simplement,  la  comniission, 
et  j'en  bénis  le  bon  Dieu,  car  je  trouvai  en  lui  un  homme 
d'un  sens  droit,  juste,  consi<lérant  les  choses  non  jjoint  d'a- 
près un  parti  pris,  mais  au  point  de  vue  de  l'é(iuité  et  du  bien 
(pli  en  peut  résulter. 

«  A])rès  lui  avoir  exposé  l'objet  de  ma  démarche,  il  me  de- 
manda si  eu  cela  j'étais  d'accord  avec  la  Lé<>ation  française, 
c'est-à-dire  avec  M.  de   Bourboulon,  successeur  du  baron  (iros. 

«  A  l'instant  même,  je  pus  lui  remettre  la  lettre  dont  j'é- 
tais j)()rteur,  et  dans  laquelle  M.  le  Ministre,  rappelant  nos 
droits  et  les  intentions  de  Sa  Majesté  Napoléon  111,  déclarait 
qu'il  fallait  un  emplacement  convenable  pour  la  construction 
de  notre  église. 

Puis,  pour  faciliter  la  conclusion  de  cette  affaire,  il  indi(piait 
quatre  terrains  qui  lui  paraissaient  ])ropres  à  l'exécution  <le 
cette  œuvre,  et  parmi  lesquels  le  gouvernement  Chinois  aurait 
à  choisir  celui  qu'il   voudrait  céder. 

«  Enfin  M.  de  Bourboulon  ajoutait  que  si  l'amiral  ap])rou- 
vait  cette  manière  de  voir,  il  le  priait  de  vouloir  bien  lui-mê- 
me agir  dans  ce  sens,  et  d'en  écrire  A  ses  officiers  de  Canton 
placés  directement  sous  ses  ordres. 

«  Le  soir  même,  l'amiral  Charner  réunit  son  conseil,  afin 
de  le  consulter  au  sujet  de  cette  grave  affaire  et  il  voulut 
également  prendre  l'avis  de  M.  M.  Vernouillet  et  de  Méritens, 
secrétaires  du  baron  Gros  et  tout  dévoués  à  notre  cause,  ce 
qui  ne  faisait  qu'augmenter  pour  nous  les  chances  du  succès. 

«  Tous  les  membres  du  Conseil  ayant  opiné  dans  le  sens 
de  la  Légation,  il  fut  décidé  qu'on  écrirait  aux  officiers  de 
Canton  pour  leur  recommander  cette  affeire. 

«  Et  comme  le  lendemain,  à  4  heures  du  matin,  un  courrier 
devait  être  expédié  pour  cette  ville,  on  proposa  de  faire  la 
lettre  immédiatement  et  de  l'envoyer  par  la   même  occasion. 

«  La  décision  prise,  le  bon  et  digne  amiral  du  Quilo,  alors 
chef  d'Etat-major,  que  j'avais  vu  i)lusieurs  fois  à  Canton,  eut 
la  bonté  de  m'en  prévenir,  ajoutant  qu'il  serait  bon  que  j'ac- 
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(«mipîi'iiiasse  moi-niêine  hi  lettre,  iiour  contenir  notre  eanse  et 
«loiiner  les  reiisei<ineineîits  dont  ees  ottieiers  de  Canton  ponr- 
rnient  avoir  besoin. 

«  Certes,  ce  conseil  était  trop  <lans  mes  ^oùts,  pour  (pie  je 
ne  raeeneillisse  pas  avee  tons  les  remereienients    possibles. 

«  Le  lendemain,  à  4  henres  du  matin,  je  partais  ponr  Ohan^- 
liaï  et  «piebpies  jours  ai)rès,  j'arrivais  à  Canton. 


VII 

«  Là,  Dieu  nierei,  ne  se  trouvaient  plus  les  deux  oftieiers 
si   peu  favorables  ;i   notn^   cause. 

«  Ils  avaient  été  t'UNoyés  ailleurs,  et  étaient  partis,  ni 'a-t-on 
dit,    en   exprimant   leur   re.<»rel    de   n'avoir   rien    iait   pour  nous. 

«  A  leur  i)lac'e,  étaient  venus  deux  autres  Commandants,  sur 
le  dévouement  et  réner_i>ie  des<)nels  nous  pouvions  coni])ter: 
M.  ]\L  Coupvent  <les  Rois  el  de  Tanonarn,  dont  je  suis  heureux 
de  pouvoir  ici  citer  les  noms. 

«  Puis,  ils  avaient  pour  interprète,  le  brave  et  di<»ne  J\L 
Fontanier  ('). 

«  Tout  semblait  «loue  nous  promettre  un   succès  assuré. 

«  Mallienreusement,  les  Ciiinois  accoutumés  aux  lenteurs  et 
à  rindiliérence  de  nos  i>remi«ns  Command;iuts,  et  iloiitant  si 
en  réalité,  nous  étions  soutenus  par  le  gouvernement  IVancais, 
pensèrent  cpiMls  pouvaient  encore  tout   <>anner  en  temi)orisant. 

«  Ils  clierchèrent  iiiém  '  à  mettre  les  .Vuiilais  de  leur  parti, 
et  allèrent  jus(prà  leur  livrer  la  eorresjjondance  (pii  avait  été 
écliaui>ée  entre  les  deux  <>ouvernenH'uts,  au  sujet  de  cette  «irave 
question. 

«  Cette  dernière  circonstance  tranclia  toute  ditticulté.  Jus- 
tement indioné  de  la  conduite  qu'on  tenait  à  son  éjsïard,  et 
profitant  de  la  semaine  où,  à  son  tour  il  avait  l'autorité  en 
mains,  le  commandant  supérieur  JNI.  Coupvent  des  Hois,  écri- 
vit au  vice-Hoi  ponr  se  i)laindre  et  lui  déclarer  nettement  (pie 
si  dans  les  24  heures  on  ne  lui  donnait  pas  un  terrain  conve- 
nable, à  l'expiration  de  ce  délai,  la  ville  serait  de  nouveau 
mise  en  état  de  siè^e. 

«  Surpris  et  ettrayé  d'une  telle  détermination,  le  Vice-Koi 
s'adressa  encore  aux  Anulais  pour  savoir  ce  (pi'il  devait  en 
j)enser. 

«  Mais  ceux-ci,  voyant  le  ton  menaçant  et  bien  décidé  de 
la  lettre,  n'osèrent  jjreudre  sur  eux  de  donner  aucun  conseil; 
en   sorte  (pie  le  Vice-Hoi   dut   s'exécuter. 
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«  Or,  t'oinine  le  preiiiior  >|)(mlet  lancé  sur  la  \ille  de  Canton 
en  décembre  ISâT,  était  tombé  sur  le  Palais  du  A'ice-Koi  Vé; 
(pie  ce  palais  avait  été  complètiMuent  renversé  et  (jue  depuis, 
le  terrain  était  considéré  comme  mau<lit,  ce  lut  précis('>ment 
j'empUuH^uuMil    (pTiui  Ju,<>t'a   à    propos  de   nous  donner. 

«  Le  \^ice-lloi  en  i>révint  le  ('(unmandant  Sui)érieur  <pii  vint 
immédiatement  lî.'en  ai>i)orter  l'heureuse  nonvelle  par  ces  mots: 
«  —   jMonseigneur,  la    victoire  est   à   inuis!  » 

«  Et  comim'  le  N'ice-Koi  demandait  au  ("ommandant  <puind 
il  voulait  l'être  mis  en  [)ossession  du  terrain:  «Demain,  à  onze 
heures»,  repoudit-il   d'un   ton   ferme  et  décidé, 

«  Le  Jour  et  l'heure  de  la  cérénn)ni(^  iîxés,  on  prévient  aus- 
sitôt tous  ceux  (pii  doiviMit  y  assi>ter,  alin  de  partir  tous  en- 
semble du  même   point  à  la   même   heure. 

«  DtMix  grands  mandarins  «léléiiués  ])ar  le  \"ice-l\oi  et  ac:- 
comi)a,<»nés  d'une  vin<i,taine  (rolli^'iers  subalternes,  onvraient  la 
marche,  tous  portés  en  ptdauj^uin,  ayant  l<Mirs  i^lobules  routes, 
bleus  ou  blancs,  la  i)lume  de  paon  et  les  autres  insignes  de 
leur  <li^nité.  - 

«  Puis  venaient  nos  deux  commandants  à  clu'val,  et  en  «iran- 
de   tenue,   précèdes  et  suivis  d'une  escorte   de  cavaliers. 

«  rrarrivais  enlin  moi-même,  revêtu  de  l'habit  éi)isco])al,  p<u'- 
té  en  i>alan(iuin  et  accon)i>a,unê  de  «leux  missionnaires,  de  cinij 
ou  six  catéchistes  et  de  (pu'hpies  chrétiens  en  robe  Idanche  xpii 
térn)aient  le  cortège. 

«  Nous  traversAnies  ainsi  un<'  bonn<^  [)artie  «le  la  ville  silen- 
cieuse et  surprise  du  spectacle  (]ui  s'ottrait  à  elle,  et  nous  ar- 
rivAuïes  à   remi)la('ement  du  palais  <le  \o  le   pinsécuteur. 

«  Les  mandarins  y  entrèrent  les  premiers  <'omme  intro<luc- 
teurs;   puis  les  commandants  français  et   la   Ibide  qui  suivait. 

«  Et  (]uaiul  tout  le  monde  fut  réuni  dans  la  grande  cour 
d'entrée,  le  (bonite  de  Tanouarn  lan(;ant  son  cheval  sur  un  pe-< 
tit  tertre  situé  au  milieu  d(?  l'enceinte  et  dégainant  son  («pée, 
déclaia  à  haute  voix  (pu'  désormais  ce  terrain  ai>])artenait  à  la 
France  et  (pi'il  en  prenait  possession  i)our  être  à  perpétuité 
bien  de  la  Mission  <pii  y  bâtirait  une  église,  en  l'honneur  du 
vrai  Dieu.  '  ' 

«  Puis,  faisant  avancer  nn)n  pahunpiin,  et  eux-mêmes  des- 
cendant de  cheval,  nos  deux  ('ommandants  viennent  à  moi 
avec  un  salut  [)lein  de  grîlce  et  d'amitié:  «ÎNIonseigneur,  me  di- 
sent-ils, nous  sommes  heureux  de  remettre  entre  vos  mains  ce 
beau  et  vaste  terrain,  atln  que  sous  votre  direction,  il  serve  à 
la  belle  et  grande  œuvre  à  laquelle  il  est  destiné.» 

«  Je  ne  saurais  dire  tout  ce  que  ce  déploiement  de  ]>ompe 
et  de  dignité  j)roduisit  de  crainte  et  de  resi)eGt  sur  la  ])opula- 
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tiou  ébahie  et  pressée  autoiu-  de  nous,  sans  qu'un  cri  ou  une 
l)arole  de  désaveu  sortissent  de  la  bouche  de  personne. 

«  Nous  étions  bien  maîtres  du  terrain. 

«  On  lit  ensuit'.'  le  tour  de  la  i)r<)priété  i)our  en  reconnaître 
les  limites  qui  turent,  du  côté  du  midi,  les  remparts  de  la  vil- 
le, et  des  trois  autres  côtés  les  rnes  qui  bornaient  autrefois  le 
palais  du   Vice-Koi. 

«  Cette  reconnaissance  faite,  on  se  sépara,  et  chacun  retour- 
na chez  soi. 

«  Mais,  pour  montrer  que  nous  nous  regardions  f)ien  investis 
du  droit  de  propriété,  le  soir  même,  trois  de  nos  missionnaires 
vinrent  y  coucher  dans  une  sorte  de  petite  pagodt-,  à  côté  de 
quelques  vieilles  idoles  échappées  à  la  ruine  du  reste  du  palais. 

«  Le  lendemain  matin,  je  vins  y  dire  la  Messe  pour  en  ex- 
pulser les  derniers  vestiges  du  ])aganisme  et  offrir  au  vrai  Dieu 
ce  lieu  puritié  ])ar  le  sang  de  l'Agneau. 

«  Nous  y  déjeunâmes  ensuite  avec  quelques-uns  de  ces  INIes- 
sieurs  de  l'occupation,  et  le  jour  même,  réunissant  le  plus  d'ou- 
vriers possible,  je  commençai  à  établir  autour  de  la  propriété 
une  barrière  provisoire  en  bambous,  en  attendant  que  je  pus- 
se l'environner  d'un  bon  mur  en  briques,  ce  qui  fut  notre  sa- 
lut, comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

«  Le  palais  de  Yé  avait  été  littéralement  foudroyé;  il  n'en 
restait  plus  que  la  belle  esplanade  av^ec  ses  arbres  séculaires, 
où  un  jour  devait  s'élever  notre  église,  puis  les  cuisines  et  les 
cases  des  domestiques;  nous  nous  hâtâmes  de  les  réparer  un 
peu  pour  en  faire  notre  habitation. 

«  Mais  autour  de  la  propriété,  et  en  particulier  sur  les  rues 
adjacentes,  se  trouvaient  des  boutiques,  des  maisons  de  jeu  et 
de  débauche  qui  s'y  étaient  élevées  avec  l'assentiment  tacite 
des  mandarins  ou  avec  la  connivence  de  leurs  domestiques  qui 
en   retiraient  un  petit  bénéfice. 

«  Il  était  difficile,  à  côté  de  notre  demeure  et  de  celle  de 
Dieu,  de  laisser  subsister  ces  maisons  qui  pouvaient  un  jour 
devenir  un  voisinage  fâcheux  pour  nous  et  pour  nos  jeunes 
chrétiens. 

«  D'une  autre  part,  les  propriétaires  étant  là  depuis  long- 
temps, on  ne  pouvait  guère  les  expulser,  sans  exciter  contre 
nous  des  haines  et  des  vengeances  qui  pouvaient  nous  causer 
de  sérieux  embarras  pour  plus  tard. 

«  Le  seul  moyen  de  lever  la  difficulté,  était  de  faire  l'acqui- 
sition de  ces  maisons;  et,  bien  qu'il  m'en  coûtât  d'y  mettre 
une  somme  assez  considérable,  néanmoins  c'était  un  sacritice 
à  faire,  ])lutôt  que  de  nous  exposer  aux  ennuis  et  aux  regrets 
inutiles  que  nous  aurions  à  éprouver  à  l'avenir. 


C'haipitre  VII-    I<e  baron  CiiroM 


145 


«  Or,  Dieu  merci,  et  grâce  à  l'influence  que  nous  donnait 
notre  nouvelle  position,  nous  pûmes,  sans  blesser  personne  et 
sans  nous  faire  d'ennemis,  purger  ce  beau  terrain  de  tout  ce 
(pli  aurait  pu  être  une  honte  et  un  sujet  de  crainte  i>our  uiuis, 

«  Et  nous  devons  d'autant  i)lus  nous  eu  féliciter,  (pie  ces 
achats  seraient  aujourd'hui  (18S2)  iuipossibles,  chacun  tenant 
à  se  loger  près  de  l'église,  et  à  taire  son  commerce  dans  cet 
endroit  où  l'on  peuse  généralement  (pie  le  "  vent  du  bonheur  " 
})asse  plus  souvent  que   partout  ailleurs. 

«  Tout  s'arrangeait  pour  le  mieux;  mais  restait  un  dernier 
danger  à  prévenir. 

«  L'affaire  de  la  concession  du  terrain  avait  été  traitée  sans 
la  partici[>ation  du  baron  (irros,  qui,  comptant,  coijime  on  l'a  vu, 
sur  la  recommandation  faite  aux  anciens  Commandants,  ne 
croyait  ])as  devoir  s'en   occuper  davantage. 

«  Quelle  fut  donc  sa  surprise  et  son  désai)pointement,  lors- 
que arrivant  à  Hong-Kong,  il  ai)prit  (pie  la  question  avait  été 
terminée  sans  lui,  et  qu'on  nous  avait  donné  l'emidacement 
même  du  palais  de  Vé,  celui  de  tous  les  t(MTains  de  Canton 
qu'il  lui  répugnait  le  i)lus  d(-  voir  tomber  entre  nos  mains! 
—  «  Le  baron  (irros  est  plein  de  colère  contre  vous  »  me  dit 
]\lgr  Pellerin  ('),  (pii   l'avait  vu   le  matin   même  à  Hong-Kong. 

«  Le  lendenuiin,  M.  Ooupvent  des  Bois  vint  m'annoncer  son 
arrivée  à  Canton,  en  ajoutant:  «  Il  est  furieux  contre  nous 
tous;  il  ne  veut  pas  voir  le  terrain,  et  il  dit  qu'il  veut  le  ren- 
dre au  Vice-Eoi.  Je  ne  sais  comment  nous  allons  nous  en  ti- 
rer!... mais  entin,  venez  lui  rendre  visite,  et  (?omme  nous  avons 
un  dîner  officiel,  ce  soir,  vu  (lu'il  doit  partir  demain  matin 
pour  Hong-Kong  (-),  je  vous  mettrai  à  table  à  c()té  de  lui, 
afin  de  voir  vous-même  s'il  y  a  moyen  de  le  calmer  et  d'ar- 
ranger un  peu  cette  affaire  ». 

«  Je  me  dispose  donc  à  faire  ma  visite,  et  je  suis  reçu  com- 
me ie  devais  m'v  attendre. 

—  Monseigneur,  me  dit  Son  Excellence,  je  ne  vous  cacherai 
pas  mou  opinion  au  sujet  de  ce  qui  s'est  passé  en  mon  ab- 
sence; c'est  nu  Casii.s  belli  que  v(ms  avez  posé  entre  la  France 
et  la  Chine!  L'Empereur  le  saura;  et  déjà,  s'il  n'y  avait  i)as 
lin  mur  en  briques  élevé  autour  de  la  propriété,  je  rendrais 
immédiatement  cet  emplacement  au  Vice-Eoi. 

«  l^os  Commandants  ayant  i)ris  part  à  cette  (cuvre,  je  ne 
puis    pas    les  désapprouver   aux    yeux  des    Européens  et    des 


(1)  Vicaire  apostolique  de  Hué. 

{2)   Le  baron  Gros  s'cuibarqua  pour  Fran<<'  le   IS  Déi^eiiihro   ]S(!(>. 
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Chinois;  mais  l'Empereur  le  saura;  et  ne  soyez  pas  surpris  si 
plus  tard,  cette  affaire  devient  l'objet  d'une  note  diplomatique». 

«  —  Ce  que  je  puis  dire  à  \'otre  Excellence,  lui  répondis-je, 
c'est  que  personne  n'a  demandé  le  ])alais(le  Vé,  de  préférence 
M   tout  autre  emplacement. 

«  C'est  le  Vice-Roi  qui  I'îi  ottcrt  de  son  i)n)pre  mouvement; 
et  i)our  moi,  en  [)arriculier,  j'aurais  été  tout  aussi  content  d'un 
autre  terrain   cpie   <le  celui-là. 

«  —  Eh  bien,  Monseigneur,  si  vous  ne  l'avez  pns  deman<lé, 
vous  auriez   dû   être  assez   sage  pour  le  refuser! 

«  Excellence,  on  ne  m'a  «tonsultA  en  rien  sur  la  dernière 
conclusion  de  cette  affaire,  et  je  n'ai  fait  qu'acquiescer  à  l;i 
décision   ]n'ise  t^utre  nos  Comnunidnnts  et  le   Vice-Roi  ». 

«  — Oh!  c'est  bien,  reprit  encore  le  dii>l<)mate,  l'Emi)ereur 
le  saura!.» 

«  A  dîner,  j'eus  effectivement  l'honneur  d'être  i)lacé  à  côté 
du  baron  Gros;  et  pour  f:iire  diversion  ;V  la  préoccupation  fâ- 
cheuse (lui  l'absorbait,  on  eut  soin  <le  lui  faire  raconter  au 
Ion»-  les  aventures  du   Xord  de   la   Chine. 

«  Mais  le  palais  de  Vé  était  une  éi)ine  (pii  re\enHit  toujours 
et  le  fatiguait  sans  cesse. 

«  Tout  ce  que  je  pus  obtenir,  en  lui  ex])rimant  mes  regrets 
qu'on  ait  pu  faire  quehpie  chose  sans  sa.  i)articipation  et  con- 
tre ses  intentions,  c'est  que  (U^\s  son  arrivée  à  Paris,  il  repré- 
senterait sim[)len)ent  l'affaire  à  l'Empereur  sans  rien  ajouter 
<pii    pût   indisposer  Sa    Majesté   contre    nous. 

«  Il  me  le  i>romit;  niais  sa  promesse  n'était  pas  tellement 
formelle  et  rassurante  (pie  je  me  ci-usse  obligé  de  mon  coté, 
(h^  l)ren(he  mes  i)récautions  contre  une  «lémarclie  «pii  pouvait 
av<»ir  de  si  t'Aclieuses  consé(piences. 

«  Quittant  à  8  heures  du  soir  le  baron  Gros,  qui,  le  lende- 
main devait  i>artir  ;l  Hong  Kong,  et  le  jour  suivant,  repren- 
dre le  chemin  de  l'Europe,  je  n'avais  (pU'  le  temps  nécessaire 
pour  dresser  mes  moytms  de  défense. 

«  Rentré  dans  ma  chambre,  ma  nnit  se  passe  à  écrire  une 
lettre  à  l'p]mi»er(MU',  une  autre  à  l'Impératrice,  une  autre  enfin 
à  mes  i>rotecteurs  et  soutieriS,  le  Manjuis  de  Toulongeon,  aide 
de  cani])  de  Sa  Majesté,  et  W"'  la  ^Marquise  de  Latour-Mau- 
bourg,  dame  d'iionneur,  leur  taisant  connaître  le  danger  dont 
j'étais  menacé,  et  les  i)riant,  s'ils  le  i)ouvaient  et  de  la  maniè- 
re la  plus  convenable,  de  prévenir  l'esprit  de  Leurs  Majestés 
contre  les  fâcheuses  imi)ressi()ns  qu'on  chercherait  ])eut-étre  à 
leur  donner  contre  nous. 

«  Mes  lettres  partirent  en  compagnie  de  'S\.  le  baron  Gros, 
sur  le  même  navire;  et  en   réalité,  mes  diones  amis  agirent  si 
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lieiii'euseiueut,  que  qnelciiie  teiiii)s  a])iès,  le  baron  (Jros,  ar- 
rivant à  l'audience  solennelle  qui  lui  était  «lonuée  en  i>résen- 
ee  (les  gTmids  ottlc^ers  de  la  Cour:  «  Baron,  lui  dit  PHnipereur, 
je  vous  félicite  du  succès  de  votre  expéditon  en  (Miine,  et  «*n 
})articiilier  du  beau  traité  que  vous  ave/  conclu  et  (|ui  assure 
à  ces  pauvres   (^liinois  la    liberté   de  conscience. 

«  Lai8S8z-nioi  aussi  vous  faire  mon  coui]>liinent  sur  le  i>eau 
terrain  que  vous  ave/  obtenu  à  notre  cher  évê(]ue  de  (^anton, 
pour  y  bâtir  une  église!» 

«  Certes,  c'était  le  moment  criti(iue  qui  allait  décider  de  no- 
tre atfaire! 

<<  Le  baron  Gros  va-t-il  se  souvenir  de  son  ressentiment? 
Mais  non;  laissant  tomber  son  courroux  de  la  veille,  déjà  bien 
adouci  par  l'iionorable  réception  qui  lui  était  faite.  Son  Excel- 
lence s'incline  })rofondénient  et,  si  j'en  crois  un  mot  (pii  m'a 
été  rapporté  dei)uis  ('):  «Sire,  aurait-elle  ajouté.  Je  n'ai  fait  (pie 
mon  devoir,  et  Je  suis  tro]>  heureux  en  tout  cela  d'ax'oir  ])U 
réaliser  les  désirs  de   \'otre  jMaJesté!! .  .  .» 

«Nous  voilà  donc  sauvés! 

«  Mais  l'on  conçoit  l'anxiété  cruelle  (pie  J'ai  dû  éprouver 
jusqu'à  ce  que  je  reçusse  une  semblable  nouvelle. 

«  Chaque  Jour  d'attente  était  bien  long  i>our  moi;  et  bien 
des  fois,  je  me  demandais  où  en   était  notre  affaire  à   Paris! 

«  Enfin,  (piand  arriva  la  solution  si  vivement  désirée,  ce  fut 
comme  un  énorme  poids  qu'on  m'enlevait  de  dessus  les  (''pau- 
les  et  de  dessus  le  c<eur. 

«  Ma  Joie  fut  semblable  à  celle  que  j'éprouvai  lors  de  la 
])remière  concession  du  terrain;  et,  plein  de  reconnaissance  en- 
vers Dieu  qui  nous  aidait  d'une  manière  si  visible,  J'allai  me 
prosterner  dans  notre  petite  chapelle  pour  le  renuMcier  d'un 
résultat  qui  dé[)assait  tellement  les  moyens  naturels  «lont  Je 
l)ouvais  disposer,  (pi'à  Lui  seul  doit  en  revenir  la  gloire.» 


Vin 

La  concession   du  terrain  de  Yé  fut  consignée  dans  le  con- 
trat suivant,  ici  reproduit   textuellejnent: 

Canton  le  25  .Janvier   ISdl  f) 
Contrat  entre: 
Son  Excellence   Lao,    décoré  d'un    bouton  de  premier  rang, 
président  du  bureau  de  la  guerre,  censeur,  gouverneur  général 
des  deux    Kouang; 


(1)  Lettres  de  Mme  de  Latonr-Miiuboiu-o'  et  du  Marfjuis  do  'I'oul(>n<;-e('ii. 

(2)  Il  est  à   l'i'innrquer  (|iu'  le  2")  janvier  est    l'anniversaire  du  sacre  de  lVvèi|n 
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¥A  M.  M.  Coiipveiit  des  Rois,  rominaiidant  supérieur  des 
forces  françaises  à  Canton,  Capitaiiu-  de  vaisseau,  otticier  de  la 
Légion  d'iionnenr;  de  Tanouain,  coniinissaiie  du  (xonverne- 
nient  français  à  (^inton,  Capitaine  de  frégate,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur;  pour  fixer  clairement  et  <létinitivenient  les 
stipulations  citées  ci-ilessous: 

Le  15^  jour  du  î)''  mois  de  la  H)''  année  de  Hien-fong,  a  ])aru 
l'Or«lre   Imi)érial    suivant: 

Le  pruice  Y-Si)i  ho/',s  adresse  n)i  mémorial  revferinavf 
les  traités  échangés  arec  ta  B  rancc  et  F  Angleterre,  et  nous  in- 
formant qne  le  onze  <'t  h'  rloxce  rie  ce  mois,  il  a  conclu  ces 
traites  qui  se  comiiosent  de  celui  conchi  la  a''  année  rie  notre 
règne,  et  du  traité  addifiojinel  conclu  cette  année,  et  les  a  crhai/- 
gés  avec  ces  deu.r   nations. 

Nous  acquiesçons  à  tous  les  articles  de  ces  tr<cités,  qu'ils 
soient  q^ris  dans  leur  ensemble  ou   scj)nréjnent. 

Qu'ils  soient  tous  en  rigueur  éternellement-  que  dès  mainte- 
nant la  guerre  soit  à  Jamais  éteinte,  que  la  paix  soif  sin- 
cère, que  tous  croient  it  la.  honne  liarmonie  et  cliassent  le  doute 
de  leurs  cœurs. 

PoJir  qne  les  articles  de  ces  traiU's  soient  mis  éi  exécution, 
qti'on  les  promulgue  de  suite  tlerant  tout  Fempire  et  (pie  les 
Gouverneurs  généraux  des  prorincps  s\//  eonformod  d^nis  la 
transaction  des  araires  futu,res. 

Tel  est   notre  ordre  itnpérial  ". 

Cet  ordre  impérial  auquel  il  faut  obéir  dans  la  coniluite  «les 
atfaires,  est  déjà  consigné  dans  les  archives. 

Observant  dès  lors  que  (hins  le  10''  article  du  traité  français, 
il  est  dit  entre  autres  que  «  dans  tous  les  ports  ouverts  au 
commerce,  les  Français  pourront  à  volonté  louer  des  terrains 
pour  y  bâtir  des  églises,  des  écoles  et  autres  établissements 
de  ce  genre,  et  que  le  \m\  de  l'étendue  du  terrain  loué  sera 
discuté  et  fixé  par  les  deux  ])arties    contractantes. 

Observant  que  dans  le  (1^  article  du  traité  sup])lémentaire, 
il  est  dit  entre  autres:  «pie  les  églises,  les  écoles,  les  maisons 
avec  leurs  dépendances  et  autres  j»ropriétés  ccmfisquées  anté- 
rieurement aux  chrétiens,  seront  rendues  au  Ministre  de  France 
pour  être  transmises  i)ar  lui  aux  chrétiens  des  localités  où  ces 
propriétés  se  trouvaient;  qui,  (s'il  s'agit  de  terrains)  i)ourront 
y  bâtir  ce  qu'ils  voudront. 

D'une  autre  part,  le  Commandant  Sui)éri(nir  ]\r.  C<)ui>vent 
des  Bois  et  le  Commissaire  français  ]\J.  de  Tanouarn,  ayant  fait 
choix  en  dehors  de  la  vieille  ville  de  Canton  et  dans  la  nou- 
velle ville,  d'un  terrain  vide,  convenable,  divisé  en  deux  parties: 

La  première^  bornée: 
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A  l'Est  pur  le  inur  arrière  des  iiiaisoiis  de  la  rue  Pak-niaï- 
liaug  (l'Ile  du  riz  blauc)  eu  i-e<i,ai(l  diuiuel  les  uiissionuaires 
bâtiront  uu  mur  de  ta(;ou  à  laisser  entre  les  deux  uue  rue  de 
six  pieds  de  large.  —  Etendue  sur  eette  lace  Gl)  tcbaugs,  7 
telles,  7  feuus  (241)"', 78). 

A  l'Ouest,  par  la  rue  Vii-tze-liaug  (rue  du  jade).  —  Etendue 
sur  cette  face  04   tcbaugs,  1)  tsouus,  5  feuns  ("232"', 82). 

Au  8ud,  par  la  rue  Maï-nia-kaï  (rue  des  luarchauds  de  chan- 
vre ou  rue  de  la  folie)  —  Etendue  sur  cette  face  27  tchangs, 
î>   telles,  î>  tsouus,  .'i  feuns  (KM)'" 21). 

Au  Nord,  ])ar  la  rue  Taï-san-kaï  (grande  rue  neuve  ou  rue 
Cbapdelaine)  — -  Etendue  sur  cette  face  40  tcliangs,  7  telles,  2 
tsouus,  5  feuns,  (1(>7"'27)  et  niesurant  une  sui)erticie  de  40 
méous,  2  lis,    (J  ba«)s  (.'»  liectares,    7  ares,    28   centiares). 

La  deuxième: 

Située  au  Sud  de  la  première  et  bornée  au  Sud  par  le  mur 
du  Dragon  encore  existant  ftcbao  pi)  et  mesurant  sur  ses  4 
faces  : 

Au  Nord:    10  tcbangs,   8  tcbés,   1)  tsouus,   7  feuus  (40""  25). 

Au  Sud:    1,'3  tcliangs,  3  telles,  8  tsouus,  7  feuns  (47'"92). 

Au  Nord,  15  tcbangs,  2  tsouus,  5  feuns,  (53"^ 78)  et  me- 
surant une  superficie  de  2  méous,  5  feuns,  8  lis  (10  ares,  S3 
cc^ntiares)  (pii  devra  rester  vide  de  toute  construction;  le  tout 
entin,  mesurant  une  superticie  de  42  méous,  (>  feuns,  6  tsouns 
(.')    bectares,   27   ares,  1 1    centiares). 

Les  mesures  employées  étant  celles  jnescrites  [»ar  le  nou- 
veau traité  fraudais. 

Et  le  Commaiulant  supérieur,  pai'  l'intermédiaire  du  Com- 
missaire fran(^'ais,  demandant  (pie  ce  terrain  soit  loué  à  perpé- 
tuité à  la  France,  pour  y  bâtir  aux  frais  de  son  trésor  une  é- 
glise,  une  maison  pour  les  missionnaires,  un  asile  pour  les  i)au- 
vres,  un  hôpital,  un  hospice  des  enfants  trouvés,  eu  tout  cinq 
établissements  qui,  ainsi  que  l'église  et  la  maison  des  mission- 
naires ne  pourront  être  à  l'avenir  habités  et  desservis  que  par 
des  prêtres  de  la  Congrégation  française  des  Missions  Etran- 


gères. 


Son  Excellence  Lao,  gouverneur  général  des  deux  Kouaug, 
aiu'ès  avoir  délibéré  avec  les  autorités  locales  et  lés  notables, 
('onsent,  en  vertu  de  l'article  10  du  traité  et  de  l'article  (>  du 
traité  supplémentaire,  à  louer  à  perpétuité  ce  terrain  à  la  France. 

Le  C^  Supérieur,  après  avoir  reçu  ce  terrain  par  l'intermé- 
diaire du  Commissaire  français,  eii  enverra  le  contrat  de  loca- 
tion au  Ministre  de  France  à  Pékin,  olticier  de  la  Légion  d'hon- 
neur etc.  .etc.  etc. -,  pour  être  transmis  par  Son  Excellence 
aux  missionnaires  de  la  province  de  ('anton. 
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Toutefois,  l'c  tcMia'm  it'istaiit  pioiuirté  cliiiioisc,  il  est  ('tabli, 
roiil'oi'iiuMiH'iit  jui\  liailt's,  <jiu>  <'lia<|iu'  année  il  sera  pavé  par 
niéoii,  un  lover  annuel  de  (i.).lM)()  sapcMpies  qui  sera  \ersé  elui- 
(|ue  année  par  les  autorités  lran<;aises  entre  les  niains  des  an- 
tt>rité  loeales  de  Canton. 

Vax  dehors  de  ee  loyer,  il  est  délén«lu  aux  autorités  eliinoi- 
ses,  aux  uens  des  yauiens,  aux  notables  et  aux  gens  du  peu- 
ple, «le  venir,  sous  un  prétexte  «pu'leon<iue,  i)rélever  <le  l'argent 
pour  ee  terrain,  et  toute  déniarelie  dans  ee  but  ne  serait 
qu'une   fraude. 

Mais,  pour  les  t>glises  «jne  possédaient  antérieurement  les 
missionnaires  «ians  la  ville  et  dans  les  faubourgs  «le  ('ant«>n, 
il  ne  sera  «léman<lé  «Pautre  «•«Miipensation  «pie  la  location  «le 
ee  terrain,  et  ainsi,  il  ne  p«)urra  plus  être  éle\é  «le  nouxclle 
réclamation   à    leur  «'gard. 

Kn  foi  de  «pioi,  ee  contrat  a  été  «•«)nelu,  dressé  «mi  trois  ex- 
péditions revêtues  «les  set'aux  et  «les  signât ur«'s  des  paities 
eoutraetantes,  et  chacune  «'U  gar«l«'ra  une  expéditi«)n  comme 
tém«>iguage  authenti«pie. 

Dès  l«)rs,  les  f«)rinalités  uiH-essaires  à  la  conclusi«)n  «l'un  c«)n- 
trat  aur«>nt  été  remplies. 

C'ant«>n  le  2")  Janvier  1S(Î1  (!,">' Jour,  12'  lune,  10'  année  llien- 
Ibng) 

Iia«). 
A.  Coupvent   des    lîois. 
De  Tanouarn. 


Au  sujet  «l«'  la  négociât i«)n  «!«■  «-et le  affaire  «lu  terrain  «le  la 
Mission,  la  n«)te  suivante  fut  insérée  au  «^Moniteur»  i\u  11  Jan- 
vier   1801: 

//  rinif  iViHri'  ohh'nK  à  i'ajihni  kiic  importante  ntno'H.sioii 
coitforme  à  l^eajn-it  dt'f<  ctdf/.scs  litx'idlcfi  qui  mi'  ('te  nhsi'n'ct^ 
(laU'^  le  tfiu'té  (le  pa/'.r  .s/(/Jié  /)  ^('/i-iii;  le  Viee-lioi  a  (tceoiuh' 
à  >i<i'S  )ai^sioH)iatrc-s.  ponr  l'éreetinn  d' n ne  énUxe  catholnjne,  un 
ijia(jinji<jife  enq)larenient  .situe  (hin-s  ('aittoi/  u/niie  et  oii  s^'le- 
rait,  efrtott  roeenixifidii  tic  cette  rille,  le  [lulais  du  faiii('n.r 
<l<)i(ren(€v r    )V. 

/)e/)His  den.i'  ans,  les  anturltés  franeaises  deinandaient  (['('un 
rendit  à  l-éc('(]ne  de-s  den.r  Ixonan;/  nj/e  /lartion  an  inoiiis  des 
terrains  affectés  aneieïincment  ()  des  étahlissenients  eatholiqnes, 
et  dont  le-<  possesscnrs  avaient  été  chassés  et  .yifliés  ()  l'épo- 
tjtie  des  dernières  perséentians  dirigées  dans  le  <  'éleste  Ent- 
pire  contre   les  chrétiens. 

Bien  que  les  (fntorifés  chinoises  cassent  reconnn  en  princi- 
pe la   léyitintité  d' n ne  restitntian   de  cette   luflnre,  elles   inniti- 
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n/iuieuf  les  exitèdicnt-s  iH)ar  s\f/  ,sotisirain':  iioti  .s-iicca'.s  ilaïus /c 
Xord  (le  /(i  Chine  ont  /tcNrcHscmanf  iiii.'^  un  tenue  à  le  tir  ma  ti- 
rai s  vouloir^  cl  /'Cj//i,se  ifiii  ne  far<lei-ii  //a.s  à  s'cdi/irr,  téiuoi- 
ijucnt  bientôt  d'uue  nutiiière  vclitfaiili:  de  la  so/ticitfKlc  d/i 
<l(tHrern,i'meift  <l,e  V hympcreur,  /xhiv  tes  iitlerèls  reliijicnx  i>fa- 
cés  so/fti  la  protectiou  tradit iiuiiielle  de  lu  France  en  JiJ,d re- 
nie-Orient. 

/j\dablis.iet)ieid  de  nos  nilsniomiai re,s  .sin-  rv,  pui at,  yrojitera 
if  ail  leurs  à  tant  le  mande  à  ('aatda;  caj'  il  constatera'  et  main- 
tiendra, le  droit  toaj'onrs  refiisé  Jasiju' ici  aa.r  élrtoiyers  d'a- 
roir   ail   libre  accès  dans  r intérieur   de  celle   rille.'^ 

On  icooiiiiaît,  (Inus  ces  lignes  au  ton  iiicsinv  mais  <'lair, 
rinspiialion  «iiii  les  <lii'i<it',  aussi  Uicn  ^\u^^  h.  ^latitinlc  «le  ce- 
lui dont  les  amis  avaient  si  bien  <;ajint'  lj>  causr  aupivs  du 
Souverain. 


Chapitre  VII. 


I.  -  .S4»ii  «4>,>a;;«>  ail  ii4»i'<l  «l«>  l;i  4'liiiK' 

II.  -  Aliairt'  l<oi'ii4>ii. 

III.  -  iiO.s  Tai-piii;;:  A  <'liaiiK-hai:  l«>  ■'.  iiOiiis  ^la.swa. 

IV.  -  Ia4|iii<'>tii<i«vs  «IcM  i-:iii-<»|»<''«>ii.s.   n.  <i«*   lilvcxiion  ^  li.v . 

V.  -  l'risc  «l«'>»  iorlK  do  Ta-Koii. 
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Le  l'ccit  «|U('  \a  niuis  lair*'  Mur  (Juillcinin  de  son  voya.i;t' 
au  Nord  d(^  la  (îliine,  seniblcrait  maintenant  inutile,  s'il  ne  ser- 
\aiî  à  i>rouver  combien  il  fut  prolitable  non  seulement  à  ses 
intérêts   matériels,   mais  enc<ue  à   son   expérience. 

Il  était  homme  d'initiatrve  sans  doute,  mais  il  manciuait  alors 
(l<S()())de  ce  (pi'on   pouriait  ap[teler  l'érudition  apostidicpu'. 

Seul,  dans  un  innnense  faubourg  de  la  (Jentilité,  il  avait 
passé  10  ans,  entre  les  «piatre  murs  de  sa  chapelle,  réduit  au 
niinimun)  de  personnalité,  conlinant  son  énei<;ie  da!îs  un  an- 
.i;le  de  liberté  éphémère;  et  toujours  il  avait  été  frustré  des 
réalisations  entrevues. 

(Vt  homme  de  Dieu  \oulait  a^ir  dans  la  clarté  et  il  était 
tin'é  dans  l'ombre,   impuissant. 


i5â 


yis*'  <iiuilleiiiiu 


Jl  soutirait. 

Il  voiilciit  voir  sou  peuple  cliiiiois  se  dresser  libre  vers  la 
lumièie;  et  toujours  il  le  trouvait  courbé  dans  l'humiliation  et 
l'ignorance. 

11  cliercliait.  . . 

11  lui  fallait  découvrir  au  loin  toute  uiie  psychologie  o- 
rientale  dont  sou  esprit  avait  besoin,  pour  rectifier  ses  vues 
et  ses  résolutions. 

Dieu  l'éclairait. 

Il  se  disait  que  ce  n'était  pas  trop  d'avoir  souttert  et  be- 
sogné, mais  qu'il  devait  aussi  sortir  de  sa  retraite,  pour  l'é- 
largir eu  y  rentrant. 

11  sortit. 

Ce  fut  pour  voir  d'abord,  ce  (jue  ses  pairs  plus  anciens  fai- 
saient en  des  sillons  plus  profonds  que  les  siens. 

Et  il  vit  des  choses  qui  étaient  bien. 

11  en  vit  d'autres  qu'il  ne  voulut  pas  imiter. 

Et  tout  ce  qu'il  apprit  de  la  Chine  <iui  cessait  d'être  au  Sud 
à  mesure  qu'il  voyait,  il  va  lui-même  nous  le  dire  sans  ap- 
prêt, mais  très  noblement. 

Hong-Kong,   10   Septembre    1800,  (') 

«  Me  voilà  revenu  de  mon   voyage  de  Chang-haï. 

«  De  la  ])rovince  de  Canton  Jusqu'au  golfe  du  Pe-tché-ly  où 
je  me  rendais,  il  n'y  a  pas  moins  de  500  lieues,  ce  qui,  avec 
le  retour  et  les  courses  accidentelles,  constitue  un  voyage  de 
1000  à  1 200  lieues  environ  ... 

Malgré  les  contretemps  inséparables  de  tout  long  voyage, 
j'ai  pu  m'occui.er  de  la  grande  (piestion  qui  m'amenait  jusqu'au 
bout  de  la  Chine .... 

J'eus  l'occasion  de  voir,  à  l'embouchure  du  Pé-ho,  les  Mot- 
tes anglaise  et  française,  com])osées  d'environ  200  vaisseaux, 
ce  qui  me  donna  la  curiosité  d'assister  au  débarquement  de 
nos  troupes  et  de  considérer  dans  le  lointain  les  forts  de  Ta- 
kou  qui  devaient,  peu  de  jours  ajjrrs,  tomber  sous  les  coups 
de  nos  armées,  et  nous  ouvrir  le  chemin  depuis  si  longtemps 
fermé  de  la  capitale  du   (-éleste   Empire. 

«  Je  vis  aussi  là  (pielques  amis,  nos  secrétaires  d'aujbassa- 
de,  et  31.  Delanuirre  qui,  a[)rès  avoir  passé  25  ans  dans  la  Mis- 
sion du  Su-tchuen,  était  enqjloyé  par  le  baron  Gros  comme  in- 
terprète. 

«  .Je  pus  saluer  en  passant,  les  rivages  de  la  Corée,  ceux  de 
la  Maudchourie  où  d'anciens  amis,  Mgr  Berneux,  Mgr  Vérolles 
s(mt  occupés  à  l'œuvre  de   Dieu. 


(1)  Cette  lettre  est  adressée  à 
roiir  lie   la   Mission  de  Canton. 


M.   Vdisiu,  ilirt'cteiir  à  la  nie  du     Bac    et    procu- 
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«  Piiis,  après  avoir  terminé  (îii  (;e  lieu  mou  ouvrage,  je  pris 
congé  de  nos  premières  îiutorités,  et  regagnai  (Miang-liaï  ra- 
menant avec  moi  une  [>etite  tille  «le  10  ans  et  son  petit  frère 
Agé  (le  ô  ans,  lesquels,  au  débaniuement  de  nos  troupes,  a- 
vaieut  été  trouvés  tlaus  un  eoftie,  où  leurs  i>areuts  les  avaient 
renfermés,  bien  probablement  dans  l'intention  de  les  étouttér. 

«  A  mon  arrivée  à  Cliang-haï,  M"""  <le  Bourboulon,  toucliée 
du  sort  de  cette  i)etite  tille,  de  sa  tigure  intéressante  et  plus 
encore  du  malheur  amjuel  elle  avait  échappé,  voulut  bien  la 
prendre  avec  elle,  tandis  (jue  le  petit  gîir(;ou  a  été  remis  en- 
tre les  mains  des  P.  I\  Jésuites  qui  l'ont  adopté  parmi  les  En- 
ftints  trouvés. 

«  Un  autre  avantage  que  je  retirai  de  ce  voyage,  c'est  d'a- 
voir vu  les  Missions  disséminées  sur  le  rivage  de  Chine,  depuis 
Canton  jusqu'aux  extrénjités  du  Tchély. 

«  On  comprend,  en  ettét,  combien  il  doit  être  intéressant  pour 
un  missionnaire  de  voir  ce  qui  a  été  fait  par  ses  confrères,  les 
établissements  (ju'ils  ont  fondés,  les  succès  (ju'ils  ont  obtenus, 
et  les  moyens  employés  pour  arriver  à  ces  résultats. 

«  Et  de  tout  cela,  sort  un  ensemble  d'instructions  et  d'ob- 
servations qui  ne  peuvent  manquer  de  nous  servir  pour  nous 
aider  à  faire  nmrcher  notre  (euvre. 

«  A  Anioy,  dans  la  province  du  b\)-Kien,  couliée  aux  1*.  P. 
Dominicains  Espagnols,  nous  avons  vu  la  belle  église  à  trois 
nefs  que  le  missionnaire  du  lieu  y  fait  bâtir;  ce  bon  et  digne 
religieux,  attaqué  d'une  maladie  de  ])oitrine,  consacre  ses  der- 
nières forces  à  élever  un  temple  sur  cette  terre  intidè;e. 

«  Connaissant  fort  bien  sou  état,  il  juge  qu'il  aura  le  temps 
de  terminer  son  ouvrage;  après  quoi,  dit-il  tranquillement,  ma 
course  sera  terminée,  et  j'irai  denumder  à  Dieu  de  vouloir  bien 
me  donner  une  i)etite  place  <lans  le  temi»le  céleste  où  il  réu- 
nit ses  élus. 

«  Avec  l'autorisation  de  ce  bon  Père,  deux  capitaines  de  vais- 
seau et  moi,  nous  allâmes  visiter  à  12  lieues  dans  l'intérieur 
du  pays,  une .  chrétienté  <|ui  ne  conïj>te  pas  moins  de  ()()0  chré- 
tiens, tous  groupés  autour  d'une  vaste  chapelle.  Nous  étant  é- 
garés  sur  le  fleuve  qui  y  conduit,  nous  n'arrivâmes  qu'au  mi 
lieu  de  la  nuit. 

«  Le  Père  était  absent  ;  mais  quelques  jeunes  gens  préposés 
à  la  garde  de  la  maison,  vinrent  nous  ouxrir  et  nous  accueil- 
lirent avec  tout  l'empressement  et  la  cordialité  ({ue  ces  bons 
néophytes  témoignent  toujours  à  leurs  missionnaires. 

«  J'avais  annoncé  l'intention  de  célébrer  la  8'"  Messe,  le  len- 
demain à  6  heures . .  . 

«  Bien   ditférents  <le  la  ])rox  ince  «le    Cant«)n,    où  l'animosité 
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(lu  peuple  eoutre  le«  Euiopéeus  ne  luuus  permet  pas  de  i>araî- 
tre  en  publie,  niêuie  à  (pielques  lieues  de  la  ville,  ici,  les  chré- 
tiens arrivaient  en  foule  pour  assister  à  l'auguste  sacrifice  <le 
nos  autels;  et,  en  général,  ils  remplissent  ainsi  tous  leurs  de- 
voirs religieux,  sans  être  incpiiétés  ni  i)ar  les  maudarius  ni  par 
le  peuple. 

«  Touché  de  leur  piété,  je  leur  dis  (jue  je  célébrerais  la  Mes- 
se pour  eux.  11  fallut  ensuite  leur  donner  à  chacun  l'anneau 
épiscopal  à  baiser;  et  la  cérémonie  tinie,  nous  allions  i)reudre 
le  modeste  déjeuner  préparé,  lors(iue  à  notre  grande  satisfac- 
tion, nous  vîmes  arriver  le  missionnaire  chargé  de  cette  chré- 
tienté. 

«  II  u)archait,  i)récédé  de  deux  \'ienx  catéchistes  et  api)uyé 
sur  un  long  bâton;  car  il  axait  été  (d>ligé  de  faire  plusieurs 
lieues  [tendant  la  nuit,  pour  venir  nous  trouver.  Bien  <iue  à 
peine  Agé  de   4.")  ans,  il   avait   déjà   la    barbe  tonte   blanche. 

«  11  portait  dans  ses  traits,  son  maintien,  sa  déuiarche  un 
air  de  grandeur,  de  simi)licité  et  en  même  temps  de  satisfac- 
tion (lui  frai>pèrent  singulièrement  mes  deux  comitagnons  de 
voyage. 

«  Nous  fûmes  bien  plus  surpris  encore,  ([uand  nous  vîmes 
ce  digne  Hls  de  S.  l)omini(jue,  non  seulement  se  jtriver  de  vian- 
de, selon  la  règle  ordinaire  de  son  ordre,  nniis  encore  se  con- 
tenter pour  tonte  nourriture  «l'une  esi)èce  de  i)âte  molle,  fai- 
te avec  du  maïs,  d'iiMifs  et  de  (juehiues  épiées  destinées  à  lui 
donner  nn  peu  de  goût,  le  tout  arrosé  de  quelques  tasses  de 
thé,  qui  est  sa  seule  boisson;  et  voilà  24  ans  qu'il  vit  de  cet- 
te nuniière,  augmentant  cluKiue  jour  le  nombre  <le  ses  tidèles 
et  [Kiraissaut  i)lus  content,  au  milieu  de  ses  travaux  et  de  ses 
juivations,  (pie  le  plus  riche  potentat  du  monde. 

«  Ajoutant  la  générosité  à  toutes  ses  autres  vertus,  ce  bra- 
\e  I*ère,  avant  de  nous  (piitter,  xoulut  encore  me  remettre 
deux  boîtes  d'excellent  thé  (|u'il  a\ait  re(;ues  d'un  riche  mar- 
chand Fo-Kinois,  et  que  je  n'acce])tai  moi-même  (pie  i)our  nos 
amis  (le  France,  et  jtarce  (ju'il  me  protesta  (jue  [tour  lui,  il  ne 
s'en   servirait   pas. 

«  Mais,  d'un  autre  cêité,  ayant  reman|ue,  en  faisant  la  visi- 
te de  son  église  très  propie  et  très  ornée  d'ailleurs,  (pTelle 
imnupiait  de  «chemin  de  Croix»,  je  lui  en  i)romis  un,  «pi'il  ac- 
cepta avec  grand  plaisir;  et  c'est  une  des  premières  choses 
dont  je   vais  m'occuper  maintenant. 

«  Nous  vîmes  avec  non  moins  de  plaisir,  la  belle  Mission  des 
V.  I*.  Jésuites  à  Chang-haï,  leurs  beaux  établissements  et  tout 
ce  qiu'  les  enfants  de  S'  Ignace  font  eux-mêmes  pour  ré])andre 
au    Kiang-nan   la  lumière  de  l'Evangile. 
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«  Cette  ]Mi«.si(ni  doiit  Cliaii^-liaï  est  un  «les  i>iiiieipjmx  points, 
est  la  plus  belle,  la  plus  tlorissante  tle  toutes  k*s  ^Missions 
(le   Chine. 

Elle  ne  eompte  pas  moins  de  7.')  mille  cliiétiens.  Cne  tren- 
taine (le  .lésuites,  avec  un  évêtpu'  de  leur  ordre  y  sont  h  la  tête. 

-*  Lors(]ue  nous  arrivâmes  dans  eette  ville,  tous  les  Pères  s'y 
trouvaient  réunis,  soit  (prils  eussent  été  (d)ligés  de  se  retirer 
devant  les  bandes  de  rebelles  t|ui  infestent  la  province,  soit 
(ju'ils  y  tussent  venus  (reux-mêmes,  pour  prendre  (pu^hpies  jours 
de  rei)Os,  et  se  ])ré]>arer,  en  con)paj»nie  de  leurs  conircres,  à  «le 
n(uiveaux   travaux  al^ostoli«pu^s,  coninu'   ils  le  font  tous  les  ans. 

«  Parmi  eux.  J'eus  la  consolation  de  retrouver  deux  de  me^ 
anciens  condisciples  de  Frit>our,i>;  (piebiues  annérvs  auparavant, 
J'y  aurais  é<ialement  retnuivé  nn)n  professeur  de  pliysicpie,  le 
vénérable  P.  (lotteland,  fondateur  de  cette  INIission,  et  le  P. 
Fournier,  professeur  de  philosophie  A  Frib(MU\ii.  Mais  déjà  ces 
deux  Pères,  consumés  de  fatigues  et  de  travaux,  étaient  allés 
recevoir  la   couronne  due  à  leurs   vertus. 

«  Inutile  de  dire  combien  J'ai  été  heureux  de  retouver  ces 
dignes  religieux  que  Je  regarde  toujours  comme  mes  maîtres, 
stuis  la  <lirectiou  descjuels  J'ai  passé  mes  premières  années  et 
aux  soins  descpiels  Je  suis  en  grande  partie  ledevable  du  ])eu 
de  bien  <|ui  peut  se  tr(m\-er  en  nH)i;  eux-mêmes  n'ont  pas  été 
nu»ins  bons  à  mon  égard,  nu'  témoignant  t<nite  l'amitié  et  l'in- 
térêt (pi'ils  conservent   toujours   pour   U  urs  anciens  élèves. 

«  IjCS  p.  p.  Jésuites  ont  dans  la  i>rovince  du  Kiang-nan, 
(piantité  de  petites  cha])elles,  mais  leurs  princi])aux  établisse- 
nïents  sont  à  Chang-hai   et   dans  les  en\  irons. 

«  Le  premier,  Tt>ng-Iva-dou,  placé  sur  les  bords  du  Heuve, 
et  comi)renant  une  vaste  étendue  de  terrain,  leur  a  été  cédé 
par  le  mandarin,  connue  co!U])ensation  des  anciens  éditices  (jui 
devaient  leur  être  rendus  par  suite  des  conditions  annexées  au 
traité  de  M.  de   Lagrenée. 

«  Là,  se  trouvent  l'église,  l'iiabitation  de  l'évêfpu'  et  des  mis- 
sionnaires,  ]>uis  le  grand   séminaire. 

«Au  milieu  (lt;s  habitations  européennes,  se  trouve  un  au- 
tre vaste  emplacement  (jui  sert  de  procure,  et  où  maintenant 
les  Pères  construisent  une  belle  église  destinée  plus  s)>éciale- 
Uïent  aux   catholiciues    Européens   de   l'intérieur  de   la   cité- 

«  A  une  lieue  de  Chang-haï,  à  l'extrémité  (Pun  petit  villa- 
ge api)elé  Zi-Ka-veï,  l'on  \<»it  le  troisiènu*  établissement  des 
Pères,  formé  sur  le  modèle  <le  leurs  collèges  de  Fran(;e  et  des- 
tiné i)lus  spécialenjent  à  l'éducation  des  enfants  (ju'on  dirige 
vers  les  carrières  libérales. 

«Ils  y   sont   au   ncunbre  de    KM) cuxiron;   la    bonne   mine  de 
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ces  enfants,  leur  tenue  plus  pi()[)ie  indiciuent  l'aisance  des 
tiunill(\s  aux<iuelles  ils  upijai'tiennent  ;  aussi  leur  instruction 
est-elJe  soignée  avec  une  attention  toute  particulière;  on  leur 
apprend  la  langue  chinoise  dans  toute  sa  perfection  et  l'on 
ne  craint  pas  de  les  initier  aux  premiers  principes  des  arts 
Européens,  eoninie  la  musique,  le  dessin,  alîu  de  développer 
leur  esprit  et  de  les  mettre  à  même  d'exercer  un  jour  sur 
leurs  concitoyens  une  influence  également  utile  à  la  religion 
et  à  la  civilisation  européenne. 

«  C'est  à  Zi-ka-weï  que  naquit  le  distingué  Paul  Siou  deve- 
nu si  célèl)re  sous  la  dynastie  des  3Iiiig,  par  la  dignité  de 
Co-lao  ou  de  premier  ministre,  à  lacpielle  il  parvint,  et  surtout 
l>ar  son  zèle  à  répandre  la  connaissance  de  l'P^vangile  au  nri- 
lieu  <le  ses  concitoyens. 

«,  Tout  ce  (ju'il  avait  d'influence,  de  talents,  de  richesses,  a 
été  employé,  pendant  le  cours  de  sa  longue  vie,  h  attirer  ses 
infortunés  compatriotes  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu;  et 
l'un  des  plus  beaux  livres  Chinois  (jne  iu)us  ayons  contre  la 
vanité  et  les  sui)erstitions  du  i)aganisme,  est  sorti  de  la  plu- 
me tle  ce   ministre. 

«  kSa  tille  Candide,  à  l'exemple  de  son  [)ère,  ne  voulut  d'au- 
tre gloire,  d'autre  ambition  (pie  celle  de  in'oi)ager  la   vraie  Foi. 

«  J^a  première,  elle  réunit  un  certain  nombre  de  vierges  pour 
les  engager  à  visre  en  communauté;  elle  établit  de  ses  de- 
niers l'ieuvre  de  la  Ste  Enfance,  et  mourut  avec  la  consolation 
d'avoir  énormément  fait  ])our  la  propagation  de  la  Foi  dans 
cette  province,  une  de  celles  qui  oflrent  les  plus  belles  espé- 
rances. 

«  Le  tonjbeau  du  ministre  Siou  se  voit  encore  au  milieu 
de  la  campagne,  en\ii<jnné  de  chevaux,  de  lions,  de  chiens 
en  pierre,  de  grandeur  naturelle,  insignes  de  ses  aneiennes 
dignités. 

«  Les  restes  de  cette  famille  illustre  existent  encore,  mais 
son  ancienne  sph>ndeur  est  tombée;  et  les  Jésuites  ont  au- 
jourd'hui, parmi  leurs  élèves,  un  descendant  de  ce  grand 
homme  et  qu'ils  ont  re<;u  gratis,  i)ar  reconnaissance  envers 
leur  ancien   bienfaiteur. 

«  Tant  il  est  vrai  que  de  tout  ce  (pie  nous  avons  fait  ou 
possédé  sur  la  terre,  il  ne  reste  dans  l'avenir,  que  nos  bonnes 
(euvres,  le  reste  se  bornant  à  un  souvenir  qui  s'efl'ace  chaque 
jour  da\antage. 

«  Le  (puitrième  établissement  <jue  j'ai  pu  visiter  est  à  Tsa- 
ka-voueï,  à  deux  lieues  environ   de  Zi-ka-weï. 

C'est  là  par  excellence,   l'établissement  de  la  Ste  Enfance. 

On   y   voit  réunis  150  enfants  de  10  à  15  ans,  sortis  de  tous 
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les  rangs  de  la  société;  la  plupart  sans  père  ni  mère,  ils 
n'ont  (l'autre  ai)j)ui  que  eelui  qu'ils  trouvent  dans  la  religion 
et  la  charité. 

«  Là,  se  t'ait  entendre  le  bruit  propre  à  cliaque  métier  en- 
seigné à  ces  enfants. 

«  Les  uns  sont  cliarpen tiers,  les  autres  menuisiers,  d'autres 
sculpteurs,  ceux-ci  imprimeurs,  ceux-là  relieurs;  ici  sont  les 
cordonniers,  plus  loin  les  tailleurs  et  les  dessinateurs;  entin 
chaque  entant  trouve  là,  selon  son  ai)titude  et  son  âge,  les 
moyens  de  gagner  honnêtement  sa  vie,  tout  en  se  formant 
aux   vertus  qui  eu  feront  un  bon   chrétien, 

«  Un  Père  se  trouve  à  leur  tète  et  donne  le  mouvement  à 
tout  ce  petit  peuple:  le  bon  P.  Massa,  qui  n.ous  reçut  avec 
la  plus  grande  cordialité;  il  devait  bientôt,  comme  on  le  verra 
l»lus  loin,   donner  sa   vie   pour  ses  brebis. 

«Après  avoir  vu  la  JMissiou  des  PP.  Dominicains  à  A-moy, 
celle  des  PP.  -Jésuites  à  Chang-haï,  je  désirais  également  voir 
celle  des  PP.  Lazaristes  à  Chu-san  et  à  ]Sing-p(),  deux  i)oints 
principaux  de  la  |>ro\ince  du  Tché-kiang  dont  ils  ont  la 
charge. 

«  Déjà,  j'avais  vu  la  belle  procure  que  ces  Pères  ont  à  (Uiang- 
liaï;  j'avais  fait  connaissance  avec  leur  procureur  le  P.  Ay- 
meri  dont  j'admirai  les  œuvres.  Car,  sans  autre  ressource 
que  l'argent  de  leurs  Missions,  cet  habile  spéculateur  a  su, 
au  moyen  d'achats  de  terrains  faits  à  propos,  de  maisons  ha- 
bilement construites,  créer  un  revenu  (pii  n'ira  i)as  à  moins 
de  00  mille  francs  par  an:  (diose  énorme,  et  qui  mettra  ces 
Pères  à  même  de   faire  dans  la   suite  un  bien    incalcnlable. 

«  Comme  j'avais  encore  une  dizaine  de  jours  libres,  je  ne 
l)OUvais  faire  autrement  que  de  désirer  voir  une  Mission  qui 
s'annonce  sous  des  auspices  si  favorables.  Je  profitai  donc 
d'une  canonnière  anglaise  qui  partait  pour  ce  pays,  et  i'arrivai 
bientôt  dans  l'archipel  de  Chu-san,  magnifique  pays  où  la 
beauté  du  ciel,  la  végétation  naturelle  le  disputent  au  travail 
des  habitants,  pour  en  faire  la  contrée  la  tuieux  cultivée,  la 
plus  jolie  et  la  jdus  agréable  (pie  l'on  puisse  voir. 

«  A  Chu-san  même,  les  PP.  Lazaristes  ont,  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  deux  em[)lacements  qui  leur  ont  été  cédés  i)ar  les 
mandarins,  à  la  demande  de  IM.  de  Montigny  ancien  consul  de 
France  à  Chang-haï. 

«  L'un  doit  servir  à  l'église  (pie  les  Pères  se  ])roi)Osent  d'y 
bâtir  bient()t;  sur  l'autre  s'élève  un  petit  établissement  ixmr 
les  enfants  abandonnés. 

«  A  une  demi-lieue  de  la  ville,  au  pied  d'une  (^olline  cou- 
verte de  j)ins  et  de  bambous  toujours  verts,  sur  les  bords  d'un 
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]>etit  ruisseau,  s'élève  un  jiutie  étnblisseuieiit  composé  <ln  <>raii<l 
séniiunire  et  «l'une  terme  modèle  où  déjà  l(\s  Pères  ont  réuni 
un  certain  nombre  d'enfants  plus  urands  et  ])lus  torts,  pour 
les  former  aux   travaux   des    <'liami)s. 

«  I)e[)uis  lon,<>temi)s,  on  avait  i)arlé  dans  les  Glissions,  de 
l'éreetion  de  ces  sortes  de  feruu*s,  sans  «lu'on  sût  bien  A  (pioi 
s'en  tenir;  aujourd'liui  le  ])robl(-me  est  résolu  d'une  manière 
satisfaisante. 

«  Ces  ])auvres  enfants,  par  leur  travail  assidu,  peuvent  suf- 
ti.sament  tirer  de   la    terre  leur  nourriture  (luotidienne. 

«  Levés  quelquefois  à  3  heures  du  nuitiu,  ee  sont  eux,  qui, 
sous  la  direction  de  deux  ou  trois  liomnies  sûrs,  s'occupent 
des  travaux  des  cham]>s,  dès  le  temps  <les  semailles  jus(iu'à 
la  moisson.  Le  soir,  il  re^aiiiuMit  avec  «Mnpressement  leur  cou- 
chette, leur  souimeil  en  est  ]»lus  ]»rofond,  leur  vie  plus  sainte 
et   leur  santé   meilleure. 

«  Le  dimanche  est  plus  spécialement  emi)loyé  à  l'étude  de  la 
religion  et  des  caractères;  car  l'on  tient  aussi  à  ce  (pie  ces  enfants 
puissent  comi)rendre  un  livre  et  écrire  en  leur  i)ropre  langue. 

«  Enfin,  pour  les  attacher  à  leur  position  par  une  petite 
part  du  gain  qu'ils  obtiennent,  on  les  laisse  seigneurs  et  maî- 
tres des  i)oules  qu'ils  élèvent  et  vendent  à  volonté,  mettant 
de  coté  l'argent   (ju'ils  en   retirent. 

«  Ainsi,  sous  le  rapi)ort  temporel  et  s])irituel,  re^;oivent-ils 
là    tous  les  secours  dont   ils  ont   besoin. 

«  Reste  à  résoudre  l'autre  ]n-oblème:  savoir  comment,  après 
avoir  passé  5  ou  (»  ans  en  ce  lieu,  ces  enfants  ayant  atteint 
hi  120'"  année,  seront-ils  placés? 

«  ]Mais  A  cela,  on  peut  répondre  qu'avec  de  l'aptitude  au 
travail  et  de  la  force,  il  sera  facile  d'en  mettre  un  certain 
nombre  chez  les  chrétiens;  (piel(|ues  autres,  avec  leurs  petites 
économies,  i)OuiTont  louer  <pielques  terres  et  les  cultiver;  entin, 
la  Providence  de  Dieu  sera  là  i)our  empêcher,  selon  la  ])arole 
du  Sauveur,  que  ceux  <pii  ont  <l'abord  cherché  le  royaume  de 
Dieu  sur  la  terre,  soient  ensuite  juives  du  nécessaire! 

«  La  ville  de  Ning-Po,  où  réside  ordinairement  ]\rgr  Dela- 
place,  et  (pii  ne  com])te  jtas  moins  de  -'{(M)  mille  habitants,  i-en- 
iérme  aussi  ])lusieurs  établissements  fort  utiles  et  cai)ables  de 
faire  honneur  à   la   religion 

«  Dans  l'intérieur  même  des  murs,  se  trouve  un  magnifique 
em])lacement  qui  api)artenait  aux  anciens  missionnaires,  <'t 
que  M.  de  Moutigny,  toujours  si  zélé  i)our  le  bien  <les  ]\ris- 
sions  et  Phonneur  de  la  France,  leur  a  fait  restituer,  en  o- 
bligeant  même  les  mandarins  à  racheter  de  leurs  deniers  ce 
qui   avait   été  aliéné. 
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«  Déjà  INlgT  Daiiicourt  avait  élevé  sur  cet  ein])la('enient  mie 
église  très  belle  et  très  graiHle;  mais,  bâtie  sur  un  terrain 
mouvant  et  roii^é  par  les  eaux,  elle  n'avait  ]>ar  tardé  à  s'at- 
taisser  et  à  tomber  entièrement. (') 

«  Anjonr<rinii,  JNIgr  Delaplace,  avec  les  matériaux  (|ui  ont 
servi  à  sa  ])remière  construction,  soni>e  A  la  relever,  mais  dans 
un   endroit   ])lus  solide  et   i)lus  convenable. 

«Tout  à  côté  de  cet  emplacement,  est  la  nuiison  des  dign«'s 
lilles  de  S'  Vincent  <le  Paul,  destinée  à  recevoir  les  ])etits  a- 
bandonnés,  tandis  qu'à  l'autre  extrémité  de  la  ville,  en  dehors 
des  remparts,  s'élève  la  maison  ])lus  s])écialen]ent  destinée  aux 
petites  filles  de  tout   a^e. 

«  Voilà  donc  les  trois  Missions  que  j'ai  i)u  visiter  avec 
(juehjues  détails;  et  partout  j'ai  r<'ncontré  le  même  entrain  <'t 
le  même  dévouement  de  la  part  de  ces  prêtres  réguliers. .  ; 

«  La  seule  chose  (]ui  m'afiige,  est  de  voir  combien  notre 
pauvre  INIission  de  Canton  est  encore  éloignée  <le  toutes  celles 
(pie  j'ai  visitées;  nuiis  encore  malgi'é  l'état  de  faiblesse  où 
elle  se  trouve,  avons-nous  bien   des  motifs  de  bénir  le  (îiel. 

«  Déjà  la  grande  affaire  de  la  séj)aration  de  Macao  est  ter- 
minée, et  nous  travaillerons  sur  un  terrain  qui  ne  relève  (pie 
de  nous. 

«  Notre  église,  ])roniise  par  l'Emi)ereur  ne  tardera  i)as"  à 
s'élever;  chaque  année,  Dieu  nous  accorde  un  bon  n(mibre 
de  conversions. 

«  Partout  où  j'ai  été,  au  Xord  de  la  Chine,  j'ai  hieu  exa- 
mine ce  qui  pmt  )ious  convenir^  et  nous  tâcherons  d'en  faire 
notre  ju-otit,  soit  au  matériel,  soit  au  s])irituel;  et  entin,  si 
nous  ne  pouvons  rivaliser  avec  nos  aînés,  nous  essayerons  du 
moins  de  niarclier  à  leur  suite  et  de  faire  disi)araître  chajpie 
jour  un  peu  de  la  distance  (jui   nous  en  sépare  ! 

«  Telles  sont  nos  espérances  et  nos  joies;  mais,  vous  le  sa- 
vez, les  (ouvres  de  Dieu  souffrent  contradiction;  et  si,  jus(pi'- 
ici  je  ne  vous  ai  entretenu  que  d€s  sujets  de  consolation,  il 
est  juste  aussi  que  je  vous  fasse  ])art  des  tristes  nouvelles 
(pie  j'ai  apprises  et  des  tableaux  de  destruction  cpii  ])arfois 
sont  venus  attrister  mes  regards  et  porter  la  (budeur  juMpi'au 
fond  de  mon   ânn». 


L 


II. 


«  Je  revenais  à  peine  du  Nord,  que  je  recevais  àChang-hai 
une  lettre  de  Rong-Kong  ni'annon(^ant  qu'un  de  mes  mission- 


Ci)  Cette  constatation  ne  fut  pas  d'un   inétlioovc  poids  dans  la  résolution  de    l't'- 
v('(|ue  do  crouser  une  hase  solide  m   son   étrlis^e  il<'  Canton. 
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iiaires,  M.  Reruon,  ('tiiit  loinhé  entiv  les  mains  «les  pirates, 
et  (jiK'  ceux-ci  ne  «lenuMidaienr  |)as  moins  <le  '2(>()()  piastres 
(12. ()()(►  tVi's)  pour  s;i   rançon. 

<v  Le  lait  est  «pie  ce  bon  et  di.une  missionnaire,  se  rendant 
avec  deux  de  ses  chrétiens,  dans  une  partie  de  son  <listrict, 
avait  été  i)ris  par  des  pirates  vi  conduit  dans  un  village  voi- 
sin où  ils  le  conservaient  sous  bonne  ,iiar<le,  voulant  en  tirer 
le  plus  (rar<>ent   possible. 

«  Ils  avaient  d'abord  mis  sa  ran(;on  à  2(K)()  piastres,  ])uis 
à  1000  et  eutin  à  000,  dernier  ternie  au(piel  ils  a^aient  con- 
senti à  descendre:  et  })endant  ce  temps,  on  ne  cessait  de  le 
soumettre,  lui  et  ses  cliretiens,  à  toutes  sortes  d'épreuves,  le 
privant  de  nourriture  et  le  tourmentant  de  mille  manières, 
atin    de    k'    déterminer    plus  i)ri)mptement  à  se  libérer. 

<\  Les  chrétiens,  ayant  ai>pris  ce  triste  accident,  se  cotisè- 
rent et  tirent  leurs  ettbrts  pour  réunir  la  somme  voulue;  mais, 
réduits  })our  la  ])lupart,  à  un  état  voisin  de  la  nécessité,  ils 
ne  i)urent   recueillir  «pie   la   modi«pie  s«)niine  «le    102   juastres. 

«  Alors  ^L  Bern«)n  ne  saciiant  plus  c«>mnieiit  s'en  tirer, 
s'a«lressa  au  c«)nsul  aiiiilais  de  S\vat«)w,  le  ju-iant  de  lui  avan- 
cer les   ()00   piastres   réclamé«'s   pjir   les   bamlits. 

*  Le  consul,  an  lieu  «ren\«)yer  rari>«>nt,  .-'emiiressa  de  pré- 
venir le  (\)niman«lant  «les  Ibrces  navales  de  H«m<>-kon.i»',  et 
celui-ci  ex]HMlia  aussit('»t  une  «'aimnniéi'e  avec  un  certain  imni- 
bre  «riiommes,   p«)ur  venir  au  secours  «le   ^L    Bern«>n. 

«  Co  «létachement,  arrivé  à  tenii)s,  vint  cerner  le  villa<>e  où 
était  retenu  le  missionnaire;  ils  le  «lélivrèrent,  s'em] mirèrent 
«les  neuf  ])rinci])aiix  chefs  «le  pirates;  et  non  seulement  ils 
retirèrent  l'ari>ent  «pii  avait  c^té  donm'^  par  les  chrétiens  de 
M.  Bernou,  mais  encore  rançonnèrent  les  autivs  «le  manière 
à   les  dégoûter  du  métier  de  jMrates. 

«  Ne  saciiant  comment  se  terminerait  cette  affaire  avec  des 
gens  «pii  ont  abjuré  t«)ut  sentiment  d'humanité.  Je  fus,  pen- 
«lant  «]uel«pies  jours,  d;ins  un«'  inquiétude  bien  vive;  mais 
entin,  l'heureuse  nouvelle  «le  la  «lélivrance  «le  notre  cher  (M>n- 
frère  ne  tarda  jias  à  m'arriver  ici. 

«  Je  rai)pris  chez  ]\I.  «le  B«)urboulon,  de  la  bouche  même 
«le  ]M.  Bruce,  ministre  plénip«)tentiaire  d'Angleterre  «'n  Chine, 
le«iuel   voulut  bien   m'en  donner  tous  les  «létails. 

«  Je  fus  heureux  de  proliter  «le  cette  «)ccasion  pour  remer- 
cier ]\I.  le  iiiinistre  de  tous  les  services  «jue  son  gouvernement 
ne  cessait  de  rendre  ;i  n«)s  Missions;  et  ]M,  de  B«)urboulon 
s'unissant  ù  ma  pensé«',  a  bien  voulu,  de  son  «'«'ité,  écrire  à 
M.  le  <'oniniaiMlant  Sii[)érieur  de  la  marine  britanni«pie  à  Hong- 
kong,  pour  lui   offrir  rexi>ression  d«'  sa   gratitmh'. 
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«  Ce  n'est  |»as  du  reste,  la  première  lois  (pie  nous  axons  eu 
ù  nous  féliciter  du  dévouement  (jue  ncuis  ont  témoi«»né 
Messieurs  les  Anglais;  partout  où  j'ai  vu  de  nos  missionnaires, 
jN'u  ai  entendu  faire  l'éloge;  et,  pour  ee  qui  me  regarde  en  ])ar- 
ticulier,  je  puis  dire  que  depuis  mon  retour  à  Canton,  je  n'ai 
reçu  que  des  témoignages  d'intérêt  de  la  part  du  général  \'an 
Stranbenzy,  eomuuindant  de  la  place,  jusque-là  qu'à  son  dé- 
])art  pour  l'Euro]>e,  il  voulut  bien  m'ottrir  un  des  plus  beaux 
niouunuMJts  trouvés  A  la  prise  de  cette  vilh',  le  brûle-parfum 
où  le  vice-roi  Vé  offrait  ses  sacrili^'cs  jiux  dieux:  i)ièce  toute 
en  fonte,  d'une  douzaine  de  pie«ls  de  liant,  qui  a  (U'mandé  40 
hommes  pour  être  transportée  dans  notre  <lemeure,  et  (pii  un 
jour,  je  l'espère  bien,  ira  se  ranger  ]»arnii  les  trophées  de 
notre  patrie. 

«Nous  étions  à  i)eine  remis  de  rin(iuiétude  causée  i)ar  l'a- 
venture de  M.  Bernon,  qu'un  autre  événement  bien  ])lus  triste 
et  plus  grave  encore,  vint  jeter  la  consternation  parmi  nous 
à   ( 'hang-haï. 


■^'  ..  '      IJI" 

«Déjà,  de])uis  quelque  temps,  on  i»arlait  de  l'api>rochc  des 
rebelles  Taï-iting  et  «les  cruautés  (pi'ils  exerc^aient  <lans  les 
environs  de  cette  ville,  pillant,  et  livrant  aux  Hammes  t<uit  ce 
qui  s'opi)osait  à  leur  passage. 

«  Or,  le  vendredi,  17  août  dernier  à  T)  heures  du  soir,  étant 
dans  ma  chambre  à  ct>mbinei'  avec  le  digne  1*.  Clavelin,  mon 
compatriote,  une  ])ronuMiadc  à  faire  le  len<lemain  chez  ses 
chrétiens,  voici  que  le  dévoué  secrétaire  d'ambassade  j\I.  de 
Kleczkowsky,  vient  nous  avertir  de  la  prochaine  arrivée  des 
rebelles. 

«Et,  s'adressant  au  I*.  dlavelin:  «Pour  vous,  mon  Père, 
lui  dit-il,  liatez-vous  de  mettre  en  lieu  sûr,  eu  les  enlevant 
de  Tong-ka-dou,  Zi-ka-\vei,  Tsa-ka-weï,  ce  que  vous  avez  de 
plus  précieux,  et  en  i)articulier  les  sculi)tures  du  Frère  Fer- 
rère,  dont  i)lusieurs  sont  de  vrais  chefs-dceuvre.  Pjtuvres  é- 
glises  de  Toug-ka-dou  et  de  Zi-ka-weï!  ajoutait-il,  elles  seront 
sans  doute  brûlées;  mais  entin,  on  aura  toujours  de  l'argent 
pour  les  relever;  quant  aux  autres  choses  qu'on  peut  j)réserver, 
hâtez-vous  de  les  recueillir,  ce  soir,  cette  nuit;  car  demain 
peut-être,  il  ne  sera  plus  tem])s!... 

«  A  l'annonce  de  cette  triste  nouvelle,  le  P.  Clavelin  se 
rendit  précii)itamment  auprès  de  ses  confrères,  pour  leur 
communiquer  les  informations  re(;ues. 
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*  Elles  irétaÙMit  niallieiireiisciuent  quo  trop  vraies,  et  déjà, 
elles  couiiueiiçaleut  à  ^'exécuter  au  inoiiieiit  même  où  nous 
eu   parlions. 

«  I^e  lemlemain  same<li,  à  deux  heures  du  matin,  le  P.  Le- 
maître  recevait  un  exiuès  de  Tsa-ka-weï,  leciuei  lui  annonçait 
(pie  la  \eille,  ;i  4  heures  du  soir,  les  rebelles  avaient  t'ait 
irruption  sur  la  maison;  (jue  le  P.  Louis  INIassa  était  tombé, 
trappe  de  <leux  eoups  de  lance;  (pie  plusieurs  entants  avaient 
été  mis  à  nn)rt,  et  que  d'autres  s'étaient  noyés  en  \oulant 
l)asser  le  canal   pour  échapper  à    la    fureur  des  rebelles. 

F]ftécti N'émeut,  à  la  première  nouvelle  de  l'arriAée  de  cette 
troupe  maudite,  le  P(M'e  avait  réuni  les  enfants  d;nis  la  clia- 
|»elle,  jtour  les  eiii>a.uer  à  se  mettre  d'une  mani(^'i'e  s]>eciale 
sous   la    j)rotecti(Ui   du   Ciel. 

«  Les  premiers  rebelles  joraissant,  le  IN^-re  fait  ouvrir  les 
]>()rtes,  et  un  enfant  va  se  jeter  aux  pieds  ^]}l  chef  de  l;i  bande, 
en  lui  deuiandant  de  les  epar<>ner,  ''  car,  dit-il,  nous  ik'  sommes 
pas  des  malfaiteuis,  mais  des  enfants  (|ui  lu^  faisons  de  tort 
à  personne  ".  Lu  nuMne  temps,  il  joint  les  mains  et  in(dine 
l)rofondément  la  t('^te,  comme  pour  toucher  par  cette  marqiU' 
de  vénération,  la  dureté  de  son  bourreau;  mais,  tandis  (|ue  cette 
l>etite  tête  innocente  s'incline,  le  l)iirbare  él^'N-e  son  coutelas 
et   l'abat   d'un   cou}). 

«  Alors  le  P.  Massa  (pii,  jus(|ue-là,  était  resté  au  milieu  des 
enfants,  ju^i>ea  (pu'  le  moment  ('>tait  airive  jtoui-  lui  de  donner 
sa  vie  pour  ses  bi'cbis.  Il  s'a\'ance  au-(ie\ant  (\\\  i-ebelle,  qui, 
le  tixant  d'un  rei>ard  terrible,  lui  demande  ce  ([u'il  a  d'ar.i>ent, 
de   i)oudre  et   de   munitions. 

«.  A  (pioi  le  l*ère  r(»]K)n(lant  modestement  (pi'il  n'a  pas  <»i"and' 
(diose.  nmis  (pn^  tout  ce  (|ui  est  dans  la  maison  est  à  sa  dis- 
position: ''  X'oilà,  dit  celui-ci,  le  chef  de  ces  dial>les  (jui  infes- 
tent le  ])a>'s!  "  Et  en  même  temi)s,  il  lui  enfonce  ])ai'  deux 
fois  sa  lance  dans  le  cccur,  et  le  IN'mv  va  tomber  à  (iuel(]ue 
distance  de   là. 

«  Le  ]»asteur  une  fois  frapi>é,  on  tombe  sur  les  enfants,  dont 
une  (piarantaine,  dit-on,  sont  ])assés  au  til  de  ré]>ée  ou  se 
noient;   une  vingtaine   d'autres  ont  éualement   disj)aru. 

«  Les  chrétiens  n'ont  pas  été  |)lus  éi>ariiiiés  que  les  enfants; 
|)rès  de  200  ont  trouvé  la  nH)rt  s(Uis  le  sabre  des  rebelles,  et 
le  pauvre  P.  Massa  a  été  vu  encoi-e,  plusieurs  heur(\s  après  le 
COU]»  (pii  l'a  frap])é,  liisant  dans  un  champ  de  riz,  les  ntains 
jointes  sur  la  poitrine,  les  y(Mtx  tîxés  vcs  le  Ciel  et  res[»irant 
encore. 

«  lie  lendemain  on  avait  la  certitude  (pi'il  avait  consommé 
son   sacrifice. 
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«  Le  P.  Louis  Massa  était  un  de  ces  lionniies  ju'ivilégiés 
qui  out  tout  pour  se  faire  respecter  et  aimer.  Appartenant  à 
l'antique  faniille  des  barons  de  ^Nfassa  <lont  le  château  se  voit 
cnc(U'e  aux  environs  de  Naples,  renonçant  à  tous  les  avan- 
tages que  lui  donnait  s;i  naissance,  pour  se  fnire  humble  reli- 
oieux  de  la  ^'ompagnie  de  Jésus,  il  ajoutait  à  ces  titres  déjà 
si  précieux  toutes  les  qualités  personnelles  qu'on  peut  désirer, 
une  figure  noble  et  agréable,  une  belle  constitution  et  surtout 
un  air  d'amabilité  qui  le  rendait  cher  à  tous  ceux  qui  avaient 
l'avantage  de  le  connaître. 

«  Jl  était  le  *plns  jeune  de  cinci  frères  (jui  sont  tous  entrés 
dans  la  Compagnie  de  Jésus;  tandis  que  leur  ]>ieuse  mère  est 
allée  finir  ses  jours  dans  une  comniunauté  de  Naples. 

«  Déjà,  nn  de  ses  frères,  un  mois  ;iui)aravant,  avait  reçu  de 
graves  blessures  de  la  part  <U's  rebelhvs  (jui  l'a^■aient  surpris 
dans  son  district;  d'autres  sont  éualemcnt  morts  sur  la  brè- 
che; et  ainsi,  cette  noble  famille  semble-t-elle  destinée  adon- 
ner au  Oiel  autant  de  héros  qu'elle  com])te  <le  membres  dans 
son  sein,  sur  la  terre! 

«  Lors(]ue  nous  apprîmes  la  mort  <lu  vénéré  V.  iViavSsa,  Mgr 
Anouilh,  coadjiiteur  de  Pékin,  qui  était  alors  à  Chaug-haï, 
quchpies  autres  missionnaires  et  moi,  nous  nous  empressâmes 
d'aller  à  Tong-ka-dou  offrir  à  Mgr  Porgnier  nos  compliments 
de  couiloléances,  mais  déjà  Sa  Grandeur  avait  quitté  cet  éta- 
blissement, pour  se  rendre  dans  la  concession  française;  les  Pè- 
res de  Zi-Ka-Weï  avaient  également  abandonné  leur  résidence 
et  il  ne  restait  plus  à  Tong-Ka-don  (pie  (luehpu^s  Pères  qui, 
placés  au  haut  de  la  tour,  suivaient  dans  la  cam])agne  les  mou- 
vements des  rebelles. 

«  Nous  alhnnes  à  la  chapelle,  recomnmnder  aux  Saints  an- 
ges ce  sanctuaire  où  tant  de  ferventes  oraisons  s'élevaient  cha- 
que jour  vers  le  Ciel,  et  nous  nous  dirigeâmes  tristement  vers 
le  fleuve  pour  regagner  notre  demeure. 

«  A  peine  étions-nous  arrivés  sur  le  rivage,  (lu'un  cri  som- 
bre, conune  une  vague  (pii  gagne  <le  pr(»che  en  proche,  se  fait 
entendre:  les  rebelles  arrivevit! 

«  On  peut  se  figurer  quelle  fut,  à   ce  cri,  Talarnu'  générale. 

«  Les  bords  du  fleuve  étaient  couverts  d'une  foule  de  person- 
nes (pii,  avec  leur  i)erit  bagage,  cherchaient  à  se  mettre  à  l'a- 
bri du  danger;  mais,  malheureusement,  le  nombre  des  barques 
était  insuffisant  pour  celui  des  individus  ([ui  en  réclamaient; 
chacun  courait  sans  trop  savoir  où  il  allait;  les  uns  se  jetaient 
à  l'eau,  les  autres,  se  lu'écipitant  en  trop  grand  nombre  sur 
les  barques,  les  faisaient  chavirer;  enfin  l'effroi  (4  la  conster- 
nation réu'naient    i)artout. 
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«  Cependant,  les  rebelles,  au  lieu  de  se  porter  eu  masse  sur 
Cbaug-haï,  oouiuie  ou  l'auuouçait,  établirent  leur  (juartier  gé- 
néral à  Zi-Ka-Weï,  et  se  eontentèrent  d'envoyer  une  avant-gar- 
de qui,  à  la  faveur  de  l'obscurité  et  de  la  i)ani(iue  générale, 
s'introduisit  dans  le  faubourg  de  l'Est. 

«.  Leur  nombre  s'accrut  énormément  pendant  la  nuit,  et  ils 
se  livrèrent  :i  toutes  sortes  d'excès,  buvant  et  se  i)réparaut 
dans  la  débauche  à  l'atta^iue  (pi'ils  ]m)jetaient  pour  le  lendemain. 

«  D'une  autre  part,  les  mandarins  et  les  Européens  n'avaient 
pas  été  sans  prendre  (pielqnes  i)récautions;  on  permit  à  tous 
les  Chinois  (|ui  le  voulaient,  <le  sortir  de  la  ville,  en  emportant 
leurs  i)auvres  bagages;  on  en  ferma  les  portes  et  on  en  con- 
tia  la  gar<le  aiix  tr<>ui)cs  Anglo-franc^aises.  La  concession  Eu- 
roj>éenne  se  trouvant  en  dehors  des  murs  et  n'ayant  aucune  dé- 
fense, on  se  hâta  d'y  élever  des  barricades  à  l'entrée  de  tou- 
tes les  rues;  on  les  appuya  de  <|uel(jues  pièces  de  canon;  enfin 
ou  enjbossa  deux  navires  à  rentrée  du  j^ort  et  l'on  fit,  dans 
chaque  mais<ui  une  garde  sévère  et   bien  armée, 

«  Le  dimanche  20,  Je  sortis  vers  les  10  heures  du  matin, 
pour  juger  de  l'aspect  (jue  présentaient  le  port  et  les  environs, 
lorsque  à  l'entrée  du  faubourg  de  l'Est,  j'entendis  la  décharge 
de  deux  ]>ièces  d'artillerie. 

«  C'étaient   les  rebelles  (pli  arrivaient. 

«  N'oyant  <pie  tout  était  rran<pulU%  ils  avaient  voulu  profiter 
de  ce  moment  de  calme,  pour  sur[)ren<lre  les  Européens  et  fai- 
re  irru])tion   au   milieu   de  leur  concession. 

«  On  ne  s'attendait  guère,  en  ettét,  à  les  voir  arriver  en  ce 
nu)m(Mit;  mais  le  brnit  de  la  multitude  ayant  donné  l'éveil  gé- 
néral, nos  canonniers  se  trouvèrent  bientôt  à  leurs  i)ièces  et 
tirent  sur  eux  une  décharge  qui  lenr  abattit  une  douzaine 
d'hommes  dont  ils  s'emiuvssèrent  de  retirer  les  corj)s;  puis 
nos  troupes  les  poursuivirent  faisant  feu  sur  tous  ceux  (pi'ils 
rencontraient,  en  sorte  (jne  dans  res])ace  de  deux  heures,  le 
faubourg  se  trouvait  ]»urgé  de  tous  les  rebelles  cpii  s'y  étaient 
établis. 

«  Mais  ce  nVtait  point  assez:  il  fallait  leur  enlever  ce  re- 
paire où  déjà  ils  s'étaient  réunis,  où  ils  avaient  fait  des  amas 
de  poudre  et  d'armes,  et  d'où  il  leur  était  facile  d'inquiéter 
les    Européens. 

«  Le  mandarin  de  la  ville,  de  c<nicert  avec  nos  autorités  y 
tit  mettre  le  feu,  (lui  ccunnienca  ses  ra\ages  sur  une  belle  ])a- 
gode,  et  qui  ne  discontinua  pas  i)endaut  trois  jotu'S,  renver- 
sant et  réduisant  en  cendre  ce  faubourg  qui  avait  failli  de- 
venir si  funeste  aux  Européens  ! 

«  Le  rest^   de  la  journée  du  dimanche  fut  em])loyé    à   l'aire 
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(les  barricades.  Les  Anglais  formèrent  parmi  eux  une  garde 
civique  qui  pouvait  s'élever  à  200  liommes  au  plus,  ce  (jui 
n'empêcha  pas  de  i>orter  sur  des  uavires  tout  l'argent,  les  [)a- 
piers  et  les  objets  pluîs  précieux;  car,  malgré  les  précautions, 
on  était  loin  d'être  rassuré. 

«    Les  rebelles,   d'ai)rès  les  lenseignements  (jui  étaient   com- 
muniqués, recevaient  à  chaque  instant  du  renfort;   leur    nom 
bre    s'élevait,    disait-on,  à    10  mille,   puis  à    lô  mille    et  entin, 
on  le  portait  à  20  mille,  sans  sa\<)ir  bien  au  juste. 

«  Ce  (pi'il  y  avait  de  plus  certain,  c'est  (pi'<ui  les  voyait  cain- 
l)és  à  i>eu  de  distance  de  la  \  ille,  leurs  étendards  déployés  et 
leurs    armes  étincelantes  au  soleil. 

«  Fa  ce  (ju'il  y  avait  de  i»lus  à  craindre  encore,  c'est  qu'un 
bon  nombre  de  C'antonais,  domiciliés  dans  la  concession  an- 
glaise, n'attendaient  (jue  le  moment  t;n orable  jxuir  se  jcundre 
à  eux  et  faire  main   basse  sur  les  Européens. 

«  Et  nous,  qu'avions-nons  pour  résistf^r  à  tant  de  monde 
réuni  f  :  ^ 

«  Les  Anglais  coni])taicnt  au  |>lus  un  millier  de  ti'oupes  ré- 
gulières; je  ne  sais  si,  du  côté  <les  Français,  nos  gens  pou\  aient 
s'élever  à  200;  et  ]>armi  eux,  plusieurs  sortaient  h  |>eine  de 
maladie! 

«  (-ependant,  malgré  cette  inégalité  du  nombre  et  des  moyens, 
on  élait  résolu  à  faire  une  vigoureuse  résistance;  mais  on  avait 
besoin  de  calme  et  derejtos;  et  nous  allâmes  chercher  Tun  et 
l'autre  aux  [>ieds  du  ^Sauveur  des  liouimes,  en  nous  rendant  au 
Sahit,  qui,  ce  jour-là  comme  aux  dimanches  ordinaires,  se  don- 
nait à  G  heures  du  soir. 

«  Tous  les  Pères  fugitifs  de  Tong-ka-dou  et  de  Zi-ka-weï 
s'y  rendirent  également  avec  bon  nombre  <le  chrétiens;  nous 
chantâmes  les  prières  accoutumées;  et  il  y  eut  \raiment  (piel- 
(jue  chose  de  touchant,  lorscjue  dans  l'hymne  adressée  au  S' 
Sacrement,  toutes  les  voix  réunies  tirent  entendre  cette  strojdie 
si  bien  appropriée  à  la  circonstance: 

O  sahitMi-is   liostia. 
Quœ  cœli   pandis  liostimii. 
Bella   premuut  hostilia 
Da  l'obur,    ter  auxilimnl 

«  On  chanta  aussi  en  l'honneur  de  la  S"'  \ierge,  un  «-antifiue, 
(lui,  tout  habituel  qu'il  soit^  trouvait  son  ai>plication  bien  juste 
en  ce  moment: 

•Je    mots   ma  confiance, 
■  '  Vii'i->^-c,  en   votve  seeours; 

Servez-moi  de  «K'fensi' 
Kn  tous  lieux    et   toujours! 
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«  Puis,  avet'  ces  gages  <le  la  héiiédictioii  d'Eu-liaut,  i)leiiis 
(le  contiauee  eu  (  V^lui  (|iii  tient  en  sa  main  tous  les  événements 
(lu  monde,  nous  retournâmes  au  milieu  des  dangers  et  des 
alertes  tjui   nous  attendaient  encore. 

«  La  nuit  tut  en  ettet  assez  agitée.  Sur  10  missionnaires  (jui 
se  trcuivaieJit  cliez  les  1*.  I*.  Lazaristes,  nous  étit)ns  .'>  à  veiller. 
On  était  éclairé  i>ar  l'embrasement  du  faubourg  (|ui,  projetant 
sa  lumière  sur  toute  la  ville  et  les  environs,  nous  mettait  à 
l'abri  de  toute  surprise;  nniis,  du  reste,  le  eratiuenient  <les  édi- 
tiee>  <pii  s'écroulaient,  les  cris  lointains,  \vs  c(Ui[)s  de  fusil  et  de 
mous(]uelerie  <pii  l'on  tirait  de  tenii)s  en  tem[)s,  tout  cet  en- 
seml)le  avait   (luelcpie   chose   de   sinistre  et    d'ettrayaiit. 

«  ^V  minuit  environ,  nous  entendons  briseï-  les  \  itres  d'une 
[)auvre  masure  chinoise  dont  nous  n'étions  séparés  (jue  par  un 
espace   vide  de   2(M)   pieds    environ. 

«  Bientôt  après,  des  cris  sanglants  se  t'ont  entendre:  on 
demande  grâce,  on  crie  miséricorde;  ces  cris  d'abord  per<;ants, 
s'affaiblissent  insensiblement,  i)uis  se  changent  en  longs  gé- 
missements et   sont  en  tin   remplacés  i>ar  le  silence  de   la   inort. 

«  (^)ue  se   passait-il   en   cet   endroit? 

«  >s^)us  aurions  \-oulu  [>orter  secours  à  ceux  (pii  étaient  ainsi 
ihtns  l'angoisse,  mais  comment  sortir,  lorsipie  nous-mêmes  nous 
étions  abandonnés   à  notre  iu'oi>re    défense? 

«  Le  lendemain,  nous  ap[uenions  avec  douleur  que  U  [>ers<^)n- 
nes  inott'eusives  étaient  hï  baignées  (bms  leur  sang,  ayant  été 
[poignardées  par  quebpies  rebelles  (pii,  évidemment,  n'avaient 
d'autre   but  eu  cela,  (pie  d'assou\ir  leur  i-age  et   leur  vengeance. 

«  Une  heure  après  cette  scène  tragi(jue,  nous  entendons 
f'rapi)er  à  notre  porte;  nous  y  courrons  avji'c  empressement,  et 
nous  reconnaissons,  non  sans  émotion,  la  voix  de  ^NL  de  Klecz- 
kowsky,  qui   venait   nous  visiter  au   milieu  de  nos  iinpiiétudes. 

«  Ou  se  réjouit  toujours  de  la  prc'^sence  d'un  an)i  au  milieu 
du  danger;  mais  (pie  venait  nous  ann(mcer  cette  visite  noc- 
turne ? 

—  A4  heures  ou  à  10  heures  du  nuitin,  s'écria  le  secré- 
taire d'ambassade,  une  attacpu'  générale  doit  a\()ir  lieu!  Com- 
bien êtes-vous  ici? 

« —   Une  dizaine  d'Européens  et  une  dizaine  de  Chinois. 

« —    Avez-vous  des  fusils,  des  mous(]uets? 

« —   Non,  nous  n'avons  (jue  4   fusils  pour  nous  tous! 

« —  Eh  bien,  des  le  point  du  jour,  allez  v(ur  le  Commandant 
de  la  i)lace,  et  demandez-lui  des  fusils.  S'il  n'en  a  pas,  allez  chez 
le   colonel,  et  ne   revenez  que   lors(pie  nous  aurez  des  armes! 

« —  Combien  compte-t-ou  de  rebelles,  demandé-je  à  JM.  de 
Kleczkowsk\? 
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« —  A  peu  piè.s  H)  mille,  me  dit-il,  mai.s  ii'im])oi'te,  n'ayons 
pas  j»eiu'  et    uoils  eu   vieudrou.s  à   bout!  " 

«   Malgré  ces    paroles,   uous  étious   loiu  d'otre  rassurés. 

<^  Placés  au  poste  le  plus  avancé  des  concessions  Européen- 
nes, nous  n'avions  ni  une  seule  barricade  i)our  nous  protéger, 
ni  ganles,  ni  jinnes;  nous  n'avions  ])as  nienie  vue  sur  la  rue 
pour  nous  détendre  de  ce  côté;  comment,  avec  si  peu  <le  res- 
sources,   taii-e  face  à  un  danger  aussi   pres-'-aut  l 

«.  Mais,  à  défaut  de  njoyens  liumains,  nous  nous  adressâmes 
encore  à  Noti'e-Seigneur,  Lui  c«n)tiant  le  soin  de  nos  destinées, 
sacliant  bien  <pi'il  ne  tomlx'rait  pas  un  chc\eu  de  notre  tête 
sans  sa   pernussiouv 

«  Luml't  20.  Les  4  heures  annoncées  comme  le  nn)ment  de 
l'attaque  arrivèrent  entin.  .\vec  !'ai)i>ari1ion  du  Jour  et  la  tin 
de  l'incendie,  la  position  i)rit  <]uel(|iu'  chose  de  moins  triste; 
cependant,  dans  i'a|)prélienson  d'une  alerte  soudaine,  personne 
parmi    nous  ne    célébra  la   S*'^ Messe. 

«  La  nnitinée  fut  assez  tranquille  juscpi'à  10  heures,  mo- 
ment oti,  du  haut  di'  l'observatoire  [thicé  sur  une  des  portes 
de  la  \  ille,  on  \  it  les  colonnes  et  les  drapeaux  des  rebelles  se 
nuittre  en   mouvcjnent. 

«  (-'était  le  moment  de  l'atta((ue,  nuiis  ils  avaient  change 
de  i)lan. 

«  Ueponssésdu  côté  «lu  faubourg  de  l'Est,  ils  semblaient 
\  (Hiloir  cette   fois   s'avîincer  du  côté    de   l'Ouest. 

«  On  Ht  aussitôt  descendre  de  la  frégate  la  Forte  un  (UHa- 
chement  de  (50  hommes  (ju'on  divigea  à  leur  rencontre,  mais 
surtout  (Unis  la  direction  où  se  trouxnit  un  petit  fort  occupé 
par  les  troupes  anglaises  et  un  oflicier  (h)iU  hrvaleur  était  in- 
capable de  céder. 

«  A  [>eine  les  rebelles  furent-ils  à  la  portée  du  cam)n,  qu'on 
lit  hur  eux  une  décharge  <iui  leur  abattit,  dit-on,  une  ({uaran- 
taiue  d'hommes;  il  n'en  fallut  pas  d'avjintage  pour  les  obli- 
ger à   se  re])liei'  suj'  eux-mêmes  et   à   regagner  leur  cani]). 

«  Pendant  la  Journée,  un  i>etit  renfort  <pii  mms  iirriva  de 
Chu-San,  fort  de  lioO  hommes  pour  les  Anglais  et  de  ."iO  pour 
nous,  vint  encore  augmenter  nos  forces.  Ce  secours  assez  léger, 
mais  sur\euu  à  propos,  i»ermit  d'établir  un  corps  de  garde  à 
côté  de  nous,   et   nous  donna  la   libc  rté  <le  respirer  un  i)eu. 

«  Les  préparatil's  (le  défense  continuèrent  à  se  faire  comme 
la  veille;  les  Anglais  ju'irent  dittérentes  précautions  dans  l'in- 
térieur de  leurs  maisons;  mais,  du  reste,  la  nuit  se  passa  com- 
me les  précédentes;  l'incendie  allumé  répandait  ses  tristes 
lueurs  sur  la  ville  et  les  environs;  de  temi)s  en  temi)s  des  cris 
perçants  et   des  coni)s  de  fusil   résonnaient  dans  le  lointain;  et 
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eutiu,  }KMulaiit  tonte  la  unit,  on  ne  eessa  de  faire  nue  garde 
vigilante,   atin   d'éviter  tonte   snipiise. 

«  Mardi  21.  La  journée  s'annon(;a  nn  i)en  i)lnt>  calme  que  la 
in-éeédente;  dans  Taprès-niidi,  la  tranqnillité  régnant  partont, 
lions  essavànies  M.  ranniônier  delà  <■<  Forte  ^>  et  moi,  de  taire 
nne  exenrsion  snr  les  dittéreuts  [K)intis  de  la   ville. 

Xons  unmtAmes  d'abord  à  l'Observatoire,  d'où  nons  vîmes  les 
tron[>es  des  rebelles  tonjonrs  campées  -i  une  certaine  distance; 
<le  là  nous  allâmes  \  isiter  les  ruines  encore  fumantes  de  la  pa- 
gode; ses  dieux  tétaient  devenus  la  proie  des  tianimes,  mais  il 
y  restait  encore  une  fort  belle  porte  en  pierre,  et  un  brûle-par- 
fum en  bronze  que  j'aurais  bien  désiré  voir  transporter  eu  Fran- 
ce, comme  un  souvenir  de  ces  terribles  journées;  i)uis,  tournant 
du  côté  du  port,  nous  avons  pu  faire  le  tour  de  la  \ille,  n<ms 
avançant  jusqu'aux  derniers  retranchements,  autant  du  moins 
<iue  la   i)rudence  muis  le   permettait. 

*  Mais  j'étais  arri\é  au   bout    de   mes   forces. 

«  Après  trois  nuits  jiassées  sans  smnmeil,  j'étais  tellement 
harassé  et  en  mènie  temps  surexcité,  <iue,  ne  pouvant  jtJus  ni 
me  tenir  ilebout,  ni  dormir,  je  deujandai  à  nos  confrères,  au 
ris(iue  <le  passer  pour  peureux,  la  i>ermission  d'aller  ])asser  la 
nuit   à  bor<l  de   la  Forte,   espérant    trouver  là  un   peu   <le  repos. 

«  -l'eus  ettécti ventent  tin  sommeil  non  interrompu  depuis  les 
1>  heures  du  soir  jus<|u'A  7  heures  du  matin;  et  je  me  sentis 
assez  réconforté,  pour  retourner  partager  les  alarmes  et  les 
craintes  de  nos  confrères;  mais  au})ara\ant,  je  devais  encore 
être  témoin   d'un  drame  propre  à  ces  tristes  journées. 

«  Lors(pie  je  quittais  le  navire,  un  chef  de  rebelles  qui  a- 
vait  été  pris  la  veille  et  qui  était  gardé  sur  la  «Forte»  pour  être 
exécuté  ensuite,  jugeant  (lu'il  était  mieux  ]K)ur  lui  d'en  tiiiir 
avec  la  vie,  se  jn-écipita  du  pont  dans  h'  Meuve,  On  détacha 
aussitôt  une  embarcation  pour  aller  à  son  secours;  mais  le  Coiu- 
maudant  voyant  (pi'il  faisait  effort  pour  couler  à  fond,  ordon- 
na (ju'on  le  laissât  faire,  aimant  autant  le  voir  s'exécuter  lui- 
même  que  d'avoir  ce  triste  devoir  à  remplir. 

«  Mercredi  22.  Une  noii\elle,  arri\ée  le  matin,  semble  de- 
voir compliquer  notre  situation.  On  apprend  qu'un  grand  nom- 
bre de  barques  apparaissent  à  l'embouchure  du  fleuve,  et  l'on 
sait  d'ailleurs  d'une   manière    certaine  que  ces    barques  ne    peu- 
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«  Ce  qui  coutirme  encore  cette  opinion  et  augmente  le 
danger  pour  nous,  c'est  que  les  troupes  cantonnées  aux  envi- 
rons de  Cliaug-haï  quittent  leur  premier  campement  pour 
tourner  du    côté  du  Nord,  et    cela   leur  donne  la    facilité    d'o- 
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pérer  leur  Jonction  avec  les  autres  et  de  tomber  ensuite  sur 
le  quartier  le  moins  défendu  de  la  ville. 

«  De  leur  côté,  les  autorités  Européennes  regardant  la  po- 
sition comme  extrénient  tendue,  délibèrent  pour  envoyer  un 
exprès  aux  rebelles  et  jivoir  une  explication  avec  eux. 

«Quelle  a  été  l'is-sue  de  cette  entrevue,  de  (jueile  manière 
les  envoyés  ont-ils  été  rectis;  on  ne  sait,  bien  tpie  dittérentes 
versions  aient  été  données  à  cet  égard;  mais  du  moins,  soit 
frayeur  des  Européens,  soit  dépit  et  convicticni  de  ne  pouvoir 
réussir,  soit  entin  (pu'icpies  conditions  (lui  leur  auraient  été  fai- 
tes, dès  ce  moment,  la  contenance  dvs  rebelles  est  deventie 
moins  menaçante,  et  la  ville  a  commencé  à  rejnendre  sa  pby- 
siont>mie  ordinaire. 

«  Dieu  soit  béni  d'un  changement  aussi  heureux!  Dans  peu 
de  Jours,  de  nouvelles  forces  \"(»nt  arriver  du  Nord  ou  de  Hong- 
Kong,  et  avec  1000  lituumes  de  plus,  on  \  erra  disparaître  [tour 
toujours  le  danger  qui  avait  nu-nacc  celte  \  ille  et  ses  habitants. 

«Tels  sont  ces  i-ebelles  axides  de  sang  et  «le  pillage  que 
plusieurs  Euroi)écns  n'avaient  pas  ciaint  de  re})résenter  com- 
me devant  inaugurer  une  nouvelle  ère  religieuse  en  Chine. 

«  Que  ipichpies-uns  «le  ces  ])erturl)attMirs  du  repos  {>ublic 
soient  sortis  de  l'école  du  ministre  jU'otestaut  (îuslaf;  (iiu"  d'au- 
tres protestants  aient  eu  des  rapports  a\ec  eux,  c'est  possible; 
mais  toujours  le  catholicisme  rei»oussera  ces  moyens  de  ju-o- 
pagation  aussi  contraires  aux  enseignements  «le  l'Evangib^ 
qu'aux  prinei[)es  d'une   viaie  et    sage   j>oliti«]ue. 

«  Au  moins  cette  crise,  toute  fâcheuse  qu'elle  ait  été,  aura-t- 
elle  servi  à  faire  briller  la  vertu  «les  bons  et  saints  missionnaires 
de  Chang-hai,  «jui  au  plus  fort  du  danger,  se  sont  toujours 
luontrés  égaux  à  eux-mêmes,  pleins  de  sollicitinle  pour  leurs 
élèves  et  les  nonibreux  chrétiens  «pii  venaient  cluMcher  un  a- 
sile  auprès  d'eux. 

«Elle  a  servi  à  montrer  aussi  la  patience  de  ces  pauvres 
néophytes  qui,  dépouillés  de  tout  ce  «lu'ils  avaient,  ne  laissaient 
pas  échapper  «le  leur  bouche  une  parole  «pii  sentît  le  murmure 
ou  l'impatience. 

«  Deux  fois,  passant  le  soir  le  long  du  port.  J'ai  été  on  ne 
peut  plus  touché  d'enten<lre  b«)n  nombre  «le  ces  pauvres  gens 
réciter  leurs  prières  avec  le  calme  «pi'ils  auraient  pu  avoir  au 
milieu  de    la  plus    complète  sécurité. 

«  Ah!  c'est  que  les  chrétiens  t1<lèles  savent  «lue  nous  n'avons 
pas  ici  de  cité  permauente,  mais  (|ue  nous  aspirons  à  la  pos- 
session de  cette  Jérusalem  céleste,  où  il  n'y  aura  plus  ni  lar- 
mes ni  soupirs,  et  où  Dieu  «lé«lommagera  amplement  ses  élus 
de  ce  qu'ils  ont  souftért  p«)ur  lui   sur  la   terre! 
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«   l>;i   (U'iiiièii'   malle   xciiiu'   du    Nord   nous  a   aplanir   la  nou- 
velle (le   la   prise  des  forts  de  Ta-kon,  et    prohableiiieiit   »|iraii- 
joiird'lmi    Ton   débat    les  articles  du    traité  à     'rieii-tsiii. 

«  l'nisse  eette  uoii\<'lle  jtaix  nous  ai>i»ortei'  a\ee  la  lil)ert(> 
reliiiieuse.  la  reddition  de  nos  anciennes  éi>lises  et  de  nos  édi- 
tiees,  connne  déjà  M.  de  La.urence  Taxait  obtenu;  nous  le  <lé- 
sirons  \i\<'nient,  nioins  encore  i-oninu^  un  axanta^e  matériel 
que  coninie  un  souM'uir  ([ui  lie  notre  jiréscnt  relii^ieux  ave<' 
notre  i)assé,  et  (lui  montre  la  reliiiion  et  la  France  e\er<'ant 
leur  action  chrétienne  cl  ci\  ilisaliice  en  Cliini',  loni;lemi>s  a\aid 
<|Ue  les  antres  peuides  u'y  apportassent  le  luxe  de  k'ur  roin- 
merce,  ou    leur   intluenct'   politiipu' ('). 

^s  Mais  cette  (pu'stion,  coninu'  toutes  les  autres,  est  entre  les 
mains  de  Dieu,  et  ce  (pu-  nonspouxons  faire  de  mieux  est  de 
nous  en   remettre  aux  soins  de   sa   sainte  et  di\  ine  I*ro\  idenee». 

Cette  l'rox  idenee  dv  Dii'u,  dont  le  mot  \(»iti,u<'  à  cliacpU'  in- 
stant sur  les  lè\  res  du  piéiat.  n'est  ]>as  ce  ternie  banal  <|u'on 
emploie  si  souxcnt  dans  le  \a-et-\ient  des  jours  clian^'eants; 
c'est  pour  lui  une  expression  d'entité  substantielle  et  \isible 
(|ui  lui  fait  attribuer  ses  succès  à  la  seule  interxcntion  d'Ku  liant. 

Le  fait  est  <pu'  cette  Tvox  idenee  Ta  ser\  i  jus(prici  merveil- 
leusement, le  tirant,  cliacpie  fois,  (pTil  était  en  ::ction,  des  ]»ires 
embûches    où    il   semblait    dexoir  succomber. 

Va  i'"est  même  <-ett<'  foi  an  surnaturel  (pn  l'ent rainera  Jiis(pi'ati 
lM»ut    de   ses  ju'ojets  les    plus  discutés: 

«  Axant  toute  chose,  (lisatlil  soKft  )i/,  il  faut  «lemander  à  Dieu 
<pril  nous  fasse  connaître  ce  (pTll  xeut  de  muis,  et  cela  une 
l'ois  connu,  il    tant    y   consacrer   toutes   n(»s   forces  ». 

l*our  connaître  cette  xolonté  de  Dieu,  il  méditait  souxcnt 
des  Immik's  entières  au  pie<l  de  son  criu'ilix,  raconte  un  ténu»iii  (-). 

.Famais  X  <'rîu  ne  fut  mise  jilus  à  l'épreuxc  (pu>  celle  de  cet 
homme  aux  intentions  i»ures,  <pii,  pour  parfaire  l'oMixi'c  djxine 
(pli  lui  est  contiée.  se  prépare  dans  le  silence  et  la  prière,  fait 
le  tour  du  monde,  mendie,  s'expose  à  la  mort  pour  observer 
INeux  re  de  ses  pairs,  discute  axcc  les  ]>oîentats,  s'entête  avec 
les  diplomates  et  ne  parx  it'ut  à  s(»n  Itnt  (pTau  i>rix  des  veilles, 
du   labeur  acharné,    de    la    persécution   et    finalement   de   l'exil. 


(\)  L'inlmiration  iiuii  il(''i;uis(''e  i|iif  nous  :i\ons  vout'c  au  saint  ôvèijiU'  do  (.'y- 
liiritra,  110  priit  nous  fairo  iiiauiiuor  m  uo*,  r-c  iniuartialiU'  (l'hi«t(H-i<')i.  en  ntHrmaiit  l"u- 
piiiiou  oiiutiairo.  nuo  l'ost  bioii  lo  l'ortilL^al  ot  iioii  la  Franco,  ijui.  au  Iti'  siôolo. 
oxoii.-a.  ]<•    luouiiri-,  on   Chiiio.    uno  action  ohiôt ionnc    ot   oivilisatrico. 

I L' 1    .XI.    L.'iiucc    (iuillouiiii.   nior!    on   '0;s. 
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(^)noi(nril  en  soii.  il  rcwnjiil  dr  son  \<)\M_i;v  tlu  Nord,  l'u'il 
illimiiiiô  (le  \  isioiis  iiiiiltii>l('s,  rcspiit  rjissôivné,  1(^  ('«riir  résolu 
h   iMnirsuiv  11'   son   <»'u\  ic  dans  la    niotluxU'  et    riiaimoiiio. 


Chapitre  VlII. 


I.        -  <  oii|»  d'u'il  Miir  rt'iitii^uolÏNsitioii  «iii  Koii:iii;;-ioii;;'. 

El.      -  lia  ^li-sKÎoii  «lu  lioiiaii^-Ki:  <lill!i4-iil(ô!^<it>  l*a|»osl<»lal:  iiioi'l 

«io   H.  l.v    Tiirtlii. 
III.    -  i'ri'iiiit'i'o^i  <i'«»!isii'oicli<»ii!4. 
I\.     •   €  al  «'«'Il  i  Xi  !«'><:  tisil«-  a  31   \  i4-«'-IS<»i. 

y.        •  .lowc'pliiiM'    riîSK«'.'»:    4l4>j»art   «les    iroii|»«'S  alli4''<vs. 
\l.     -  T.V|>lioii. 

VII    -  imiit'HlM's  «iaais  ses  «-oiisilriiriioiis:     le  "'l'ir**. 
\  III  •   Itilan. 
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A  peine  install('>  dans  sa  modeste  liahitatioii  des  ruines  du 
palais  de  Vé,  M^r  ( Jnilleniin,  dont  Taltention  va  se  porter  dé- 
soinnais  sur  les  constructions  matérielles,  n'oublie  pas  ])our 
autaut   son   rôU^  princi|tal  <|ui   est    la   conversiiui   <les  (Jentlls. 

L'auuée  1S(>0  a  été  fructueuse;  il  s'en  lélieite  d'tiutauï  plus, 
(|ue,  uial.iiré  son  absence  prolouiiée  de  Canton,  «  l'évau^^élisa- 
tion,  dit-il,    ne  s'est    pas   ralentit'». 

(Ji'âce  au  zèle  de  ses  catéchistes,  le  cliitIVe  des  baptêmes 
d'a<lultes  s'élève  à  .'><>4,  celui  des  petits  nnuibonds  à  4o4(). 
Dans  ce  nombre  ue  lii^nrent  [>as  les  baptèuu^s  laits  par  ses 
coutVères   de   Tintérieur. 

VA  puis<]ue  nous  voici  dans  la  statist i(pu',  jetons  un  coup 
d'u'il  rétrospectif  sur  l'état  reli,<ii<'U.\  des  deux  provinces,  «le 
1  <S,")2  à  1S<I(>.  Cet  exiK)sé  servira  à  mieux  Jui^cr  «les  difllcultés 
«pi'avaieut  à  surmonter  l'évêciue  et  ses  uiissiounaires,  à  cette 
éjKxiue   tumultueuse  d'enfautemeut   de  leur   Mission. 

^'ons  avons  déjà  <lit  précédenfment  le  rôle  joué  à  Canton 
uièuu',  par  son  premier  apôtre,  ]M.  (iuilUunin,  dès  1S4Î),  en 
compagnie  de  son  confrère  ]M.  Uilanne. 
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En  cette  même  ;iiiuée,  leur  sout  adjoiutï^  (juatre  Jeunes  mis- 
.siounaires:  M,  ^I.  Jk'inou,  ]Mailtail,  Amat  et  ÙNlarizien. 

Eu    1S50,   'SI.  Le  Turdn. 

En  1<S51,  M.  M,  Biseh,  Jae(iuemin   et    C'Iiagot. 

En  1852,  M.  M.  C'hapdelaine,    Dehu-  et   Lavi^iie. 

Eji    180-1,   31.  M.  Fontaine  ci    Hevnailou. 

Eu  1S5.S,  M.  Delsabut. 

En  is,')*),   :M.  3J.  Philippe,  Taitly   et   (loutaguy. 

En  l<St)t>,   yi.  M-  Chousy,  .loily,  Foueanl  et   Alibert. 

Fax  tout  2'.)  uiiss.ioniiaii<'s  sonî  <l»>ne  \enus  grossir  j>eu(laiit 
onze  ans   la   première  expediticni   de  1<S4Î>('). 

A  noter  (ju'au  l)onl  de  ces  onze  ans,  il  n'en  ii'srait  plu."^  <jue  1-1. 

31.  M.  lîernon,  Le  'Purdn,  31arizien,  -laeciueuiin  evan<>éli!saient 
les  districts  (!«>  {"Est,  (jui  conipraieut  près  de  l. ■>()(»  néoi)liytes 
euj    LSôO. 

M.  M.  l\lailt'aii,  Amai,  Hiscii,  Dchic,  Alibert,  C'inigot  diri- 
geaient les  chrétientés  de  TOnest  et  de  Pile  de  llai-nan  (1400 
né()l>hN  tes). 

3L  M.  Lalanne,  L*hilippe,  Delsahut,  .lollx,  Gi)utagiiy,  Tardy, 
Chousy,  Foucai-d  s'occnpaienl  de  celles  du  centre  vA  du  Xord, 
comptant^  près  de  (iOOO  tidèîes.  y  compris  ceux  de  Canton  et 
des  t'aul)ourgs;   ce   chiltVe  s'élevait   à    [)rès  de  lôOO. 

L'administration  <le  ces  postes  se  taisait  le  i)lns  souvent  en 
tdtiinini  et  touj'ours  au  ris(jiie  dv  coiui)romettre  i)astetir  et 
troui)eau.  ("était  seulement  la  nuit  (ju'on  célébrait  les  saints 
mystères.  N'avons-nous  pas  \  u  iious-méme,  lors  de  notre  ar- 
rivée à  ("anton  en  1  Sî>S,  (juehpies  vieux  missionnaires  conser- 
ver eiu'ore,  dans  leurs  visites  à  domicile,  la  prudeute  réserve 
du   temps  des  "  Catacombes  ". 

Vêtus  :\  la  Chinoise,  aAec  leur  tresse  cliàtain-clair  (pli  les  dé- 
,<>iiisait  mal,  ils  pénétraii'ut  dans  les  bourgades,  à  la  chute  du 
Jour,  ensevelis  au  fond  <l'un  j)alaiujain  j)areil  à  celui  <lout  se 
servent  les  épousées. 

De  braves  Véroni(iues,  averties  de  leur  arri\ée  par  un  mes- 
sager d'avant-garde,  leur  préparaient  le  thé  de  l'hospitalité, 
au  fond  d'un  réduit  qui  servait  d'oratoire:  et  les  néophytes 
venaient  alors,  silencieux,  déposer  aux  [)ieds  de  leur  Père,  le 
l)oids  de  leurs    fautes  et    communier. 

Quel   idéal   touchantî .  .    3[ais  ce  n'était   i)as  la   liberté. 

Inutile  d'ajouter  <iue  la  dualité  <le  juridiction  achevait  de 
briser  l'élan   îles    [)rédicateurs  et  rharnu)nie  des  tidèles. 


il)  Outre  ues  23  protio^.  cit' 


>n>  onct 


re  31.    Libois 


jui  en  avait  été  le 
1, 


aip 


eneiir 


non   résiliant;  puib   M.    M.    Diipond,    Albraml.    lirnou  ot   Girard,    (jui.    appartenant  ;t 
il'aiiti'os  Mission^,  prêtèrent  à  ces  Messieurs    de  Canton,  par  intervalles,    le  précieux 


u-oneours  i 


te  1 


eur  zeli 
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Et  faut-il  s'etoiiuer  que  la  Foi  elirétieime,  malgré  la  loroo 
(lout  la  soutient  l'Esprit  de  Dieu,  n'ait  Jamais  tjiit  en  Chine, 
jusqu'à  nos  jours,  que    de  faibles  j)i'o«)rès. 

Et  parmi  les  provinces  de  rEmi)ire,  ne  Toublions  pas,  deux 
surtout  avaient  été  délaissées:  le  Kouang-tong  et  le  Kouang-8i. 
Xon  pas  qu'elles  aient  manqué,  i)lus  cpu^  «l'autres  régions,  des 
moyens  suttisants  d'apostolat:  les  prêtres  y  avaient,  au  con- 
traire, jusqu'en  1 7o'2,  établi  de  nombreuses  (^t  solides  chré- 
tientés; mais,  dei)uis  cette  date  luneste  où  les  édits  de  Vong- 
tching  leur  axaient  enlevé  les  «prophètes»,  elh^s  végétaient 
dans  la   répugnance  à  embrasser  h»    *  religion  d<\>    étrangers». 

Le  Kouang-Si  en  i>articu1ier,  à  cause  de  son  isolement,  of- 
frait aux  tentatives  d'évangélisation,  des  diHicultés  t'ucore  plus 
sérieuses. 

Les  prêtres  de  Macao  (|ui  jJouvMient,  de  U)in  en  loin,  visi- 
ter les  ])ostes  chrétiens  du  Kouang-tong,  avaient  assez  de  pei- 
ne à  y  entretenir  le  flambeau  vacillant  «le  la  Foi,  i)our  se  ha- 
sarder de    le  j)orter  au-delà   des    monts  «le   la   (Jentilité. 

Dès  le  «lébut  de  son  supériorat,  nous  l'avons  vu,  ]\L  Libois 
avait  bien  tenté  d'y  euv«)yer  deux  ou  trois  missionnaires:  mais 
les  i)irates  les  avaient  fait  déguerpir. 

Le  zèle  de  ^L  (Miapdelaine  tbuda  «lepuis,  il  est  vi-ai,  «luehjues 
petites  chrétientés  à  Sy-liu;  mais  on  l'y  uuissaci'a  en  18ô(>; 
et  cett«>  mort,  toute  gl«)rieuse  «ju'elle  lût.  n'avait  ]>as  enc«)U- 
ragé  le  nouveau  Sn])érieui'  (iuillemin  à  lui  «lonner  un  suc- 
cesseur: «//  ne  }Uf  paraitrait  pas  prudent,  «'crivait-il  /)  M.  Lions, 
dti,  Kni(jjJ(']ieo)i.  le  lO  j'uiJ/ef  Isnii.  ire'nrn//pr  Jh  idi  .■^pcoml 
missionuriire  jhi.  (h:ûlemnï<'iif  ^ieretif  ^\riH>s<'  an  mcme  -sort  <pie 
lui,  .sr/;/,9  jirod'iire  le  bien  e/n'il  k  fedf.  Xc  .sera/f-il  pa.'<  à  erain- 
flrf.  l'omme  iU{jà  <-e-s  Mes:<<ieiu-.s  du  Sfi-ielnien  d  eln  Konf/- 
fi'heoft  le  reflonf aient,  ([ne  rarrin'e  iPuu  miin-i'aii  prédicafmir 
ne  fui  le  !^ignnl  <Vuu  redotd^lcnient  de  per-séi-ufieni,  et  u'f.rpo- 
!^dt  les  J//.s'-s'/o//,s   n)i.'<iues  an    l'efii^entirueuf  des    nmudnrinM/ 

SauH  doute.  Mais  il  ne  serait  pa,s  tuoius  dur  et  iucuucera- 
f)le  ijup  nous  ahandomrio)is  ers  paurre.s  e/fus^  et  que  nous  les 
laissions  retoniher  dans  /f.s-  ténPbres  du  jia(/anis)ne.  (Toii  ntms 
avons  eu  tant  de  peine  i^i  les  tirer-». 

Alors  M.  Perny  «lu  Kouy-tcheou  fut  chargé  «U'  s'occuper  des 
chrétientés  «le  ]\L  Ohap«lelaine:  «Etant  sur  les  lieii.r.  écrivait 
AL  (Tuillcmin,  il  sera  facile  à  e,e  inissio)inaire,  de  connaît re  leurs 
besoins  spirituels  et  temporels^  <it  de  rair  eoniment  nous  j>ou/'- 
rons  !j  subvenir.  C 

<^  //  sera  bon  de  leur  do}n)er  un  catéchiste,  et  la  Mission 
de  Canton  en  fera  les  frais.  S^il  faut,  eu  (uttre  les  aider  à 
se    nourrir,  à   se    procurer   u.u     peu    de    travail,    j'i'    remettrai 
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entre  les  mains  de  M.  Pem//  mn-  ro-hihic  sonnix^  comme  1(i(i 
ou  200  piastres. 

Par  là^  si  noic^  ne  faisons  pas  font  ce  (jne  le.s  besoins  de  ces 
chrétiens  ejciijent,  dn  moins  ?enr  mont rproiis-nons  tonte  notre 
bonne  volonté  à  l,eur  fijardy 

M.  Perny,  au  lieu  d'aller  lui-uiême  à  Sy-liii,  v  driuVlia  i>onv 
quelques  mois,  uu   sémiuariste,   Thaddée   Yau<>. 

Le  même,  devenu  i)reti'e,  y  retourna  eu  1<S<;0,  au  niouieiit 
de  l'irruption  des  Taï-i)in^-  (jui  y  inassaci-èrent  encore  quel- 
ques néophytes.  L'année  suivante,  Tlia<ldée  Yan,i>-  visita  ces 
postes  ])Our    la  dernière  fois. 

"Si  à  cette  époqne,  écv'wn'w  ^hj^r  (Miousyf'),  o/)  /<'s  traités 
de  la  France  arec  la  Chine  renaient  d'ét rc  signés  (JSOO),  on 
se  fat  acti renie)d  occnpé  d'or(/aiiiser  des  œurren  dans  le  Kofiamj- 
Si,  cette  Mission  n'anrait  pas  ré(/été pendant  -si  lontitempx  (  1s9H); 
et  elle  serait  snr  an  pied  anssi  Jloris.sa id  (pie  les  anti-en  Mis- 
sions qni,  elles,  ont  pn  jtrofiter  toni  de  s/rite  dn  mnirel  état  de 
choses  pon,y  s'organiser.'''' 

Ceci  est  évidemuïent  un  eoiip  droit  porté  à  l'administration 
de  Mgr  (luilleniin. 

Et  voici  comment  l'histcuMograplie  Adrien  Launay  apprécie 
le  jugement   sévère   lU'écité: 

Nous  comprenons,  dit-il,  ipie  Mfp-  (JhoH,s//  ait  exprimé  cette 
opinion,  qui  est  chez  Ini  l'expression  de  regrets  intimes;  mais, 
quand,  on  examine  les  r<i rages  faits  à  ce  moment  [iHiiO')  dans 
le  Kouang-Si  par  les  ret)plles.  /'^s•  I raran.r  et  les  efforts  consi- 
dérables et  relatirement  peu  frnctnriu-  des  prédicatenrs  de 
l'Evangile,  de  l86ô  à  lOoo,  la  tenaci/é  l/ainense  des  ma.ndarins 
qui  sans  cesse  leur  barrent  la  ronfe  et  Icnr  dénieid  toute 
justice,  le  petit  nombre  de  pré  ires  dont  disposait  alors  {IS6o) 
Mgr  Guillemin,  V absence  d'anc'iens  chrétiens  bien  formés  et 
de  stations  solidement  établies  ponrant  serrir  de  base  d'opé- 
ration, nous  nous  demandons  si  r<iiiiovr  ipie  Mgr  i^honsg  a- 
vait  ])our  son  Kouang-Si  ne  Ini  a  pas  nioidré  la  situation 
plus  lielle  (pi-' elle  n'était  en  réalisé,  et  les  progrès  phi  s  faciles 
qn' ils  ne  se  sont  jamais  offerts. 

La  comparaison  rpi'il  fait  du  Konang-Si  avec  les  Missions 
qui  jrrofitèrent  dn  nouvel  ét<d  de  chuses,  ne  .^anrait  être  com- 
ptlètement  juste,  puisque  ces  Missions  étaient  anciennes,  or- 
ganisées, ])0Ssédant  des  ressources  et  an  personnel  préparé, 
tandis  que  au  Kouang-Si  toni  était  à  rreer.  Xons  crogo)is  ce- 
pendant avec  lui  que  Venroi  an  Konang-Si ,  vers  Isin).  de  mis- 
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siomiai rett  expérinieAifé-s,  iietit  />«-s-  été  h(n?s  aiutitfrujt's    jiour 
le  présent  et  2^0 h r  Vavenir  de  cette  Mission.'" 

Xons  lie  discuterons  pas  ici  les  raisons  niajenies  (in'avait 
l'évéQne  de  (\vbistra  de  ne  pas  ])oni'snivi'e  an  Kouan,<;-Si  I'omi- 
vre  si  bien  en^a^ée  de  M.  ('liaixleiaine;  mais  hi  «piestion 
n'est-elle  pas  tranchée  en  jiartie  i)ar  ce  seul  mot  (le  Launay 
«qu'il   manquait  de  prêtres»! 

S'il  y  avait  faute,  cette  faute  retombait  donc  en  jmrtie  sur 
le  Séminaire  de  la  me  du  liac,  s<Md  fournisseur  «'t  pourvoyeur 
(les  Missions. 

D'ailleurs,  nous  verrons   bient('>t  (piehpu's    missionnaires  <le 
Canton,   désignés  par  l'é\  ('''(pie,  essayer  de   rei>rendre,  (pioijjue 
(Ml   vain,   révaii,i>élisati(Ui   du    Kouan^-Si. 

(lomme  nous  exposerons  plus  loin  les  détails  de  cette  ex- 
])édition  apostolique  dans  ladite  province,  cl('>turons  ici  ces 
i'enja.rques  générales,  })onr  rejoindre  celui  doiil  Pactixité  va 
maintenant  (l<S(;i)  créer  à  Canton,  des  o'uvres  solides  autant 
(pie  profitables  à  la   Religion. 

I/évê(ïue  consacre  les  i)reiiiiers  mois  (le  l'anmV  à  s'établir 
dans  le  terrain  qui  lui  a  été  concédé. 

Tout  y  était  encore  en  ruines  dejuiis  le  si(\<;«^  de  la  ville; 
il  y  aménage  deux  ou  trois  chambres,  et  c'est  là  qu'il  loge 
désormais,  comme  un   homme  de  jieine  sur  sou   chantier. 

Il  y  est  ;\  ])eiue  installé  (pi'il  re(;()it  des  lunn  elles  in(|uié- 
tantes  des  districts: 

«  Que  Je  suis  en  retard  dans  ma  corresiHnidance,  n^rit-i/  à 
M.  Voisin!  Dejiuis  longtemjKs,  j'es])érais  trouxer  un  moment 
])oiir  vous  faire  le  l'ésumo  des  j)rincii>aux  faits  (pii  se  sont  pas- 
sés dans  la  ]\rission  de  Canton,  et  Je  n'ai  encore  pu  réaliser 
mes  désirs.  Aujourd'hui  ici,  dem;iin  là,  tiraillé  en  inille  sens, 
J'ai  cessé  en  quehpie  sorte  d'être  à  moi;  et,  a[)rès  avoir  tra- 
vaillé tout  le  Jour,  la  longueur  de  mes  veilles  ne  suHit  plus 
pour  satisfaire  aux  devoirs  de  la  reconnaissance  et  de  l'amitié. 

«  Mais  vous  m'excuserez,  vénéré  Père  \'oisin,  vous  (pii,  dans 
vos  longues  années  passc^es  au  Su-tchuen,  avez  connu  et  pra- 
tiqué  mieux   (juc  ])ersonne   la    vie   de   missionnaire... 

«  Depuis  (pielque  tem])S.  J'avais  écrit  à  deux  de  nos  mission- 
naires ]K)ur  obtenir  d'eux  des  détails  sur  le  nomlire  et  la  ])o- 
sition  des  |)aïens  (pi'ils  ont  !)a]>tisés  dans  le  cours  de  l'année. 
Or,  voici  la  réponse  (pie  l'un  d'eux  m'adressait:  «Excusez-moi, 
^'lon seigneur,  me  dit-il,  si  vous  n'avez  i»as  encor(^  re(;u  mon 
compte  rendu.  Deux  fois,  je  l'ai  envoyé  à  A'otre  (îrandeur  et 
deux  fois  il  a  été  saisi  iiai-  les  voleurs  qui  ont  enle\é  à  mes 
courriers  tout  ce  (pi'ils  ]>ortaient.  Je  l'avais  donc  ivdigé  enco- 
re  une  fois  ])(uir  vous  le  faire  parvenir  moi-même,  eu    allant 
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à  Taï-yiiuii:  iiuiis  voilà  (jiie  xuo'i  aussi,  Je  suis  tombé  entre  les 
mains  d'une  bande  <le  voleurs.  Deux  t'ois  ils  m'ont  concile  eu 
joue;  j'ai  éré  pille,  dévalisé  jusqu'aux  os,  et  c'est  à  peine  si, 
dans  ma  déroute,  j'ai  i)u  re^ai^ner  Taï-yun<>-  pour  vous  écrire 
ces  (pielques  liones.  Dans  quelques  jours, je  reprendrai  le  che- 
min de  Kia-vn,  mais  v  arriverai-ief 

<v  Dieu  lésait!  Pour  nHn,je  remets  ma  vie  entre  ses  mains, 
et  tout  ce  que  je  lui  demande,  c'est  que  lors  que  mon  dernier 
jour  sera  arrivé,   il   veuille  bien   me   faire  miséricorde  ''. 

«  Un  autre  de  nos  missionnaires,  habitant  le  Tsord  de  la 
pro\  ince.  m'écrivait    il    v  a   (Unix   mois: 

«  ,Ie  ne  sais  ce  (pie  nous  allons  devenir.  Déjà  l'année  der- 
ni(M-e  les  rebelles  ont  pillé  par  deux  fois  le  pays,  et  le  bruit  se 
répand  (pie  leurs  hordes  sauvages  s'avancent  à  grandes  jour- 
nées. \'oiis  ne  sauriez  vous  faire  une  idée  de  la  terreur  qui 
s'est  emparée  des  habitants  de  la  contrée  à  cette  triste  nou- 
velle. 

On  ne  voit  de  toutes  parts  que  femmes,  vieillards,  enfants 
fuyant  du  côté  di's  montagnes  et  ])ortant  sur  leur  dos  t(mt  ce 
(pie   la   faiblesse   leur  a    permis  d'enlever. 

<^  Je  vais  bieiit«")t  les  suivre,  et  je  me  dirigerai  vers  la  peti- 
te chrétienté  de  ilo-chaou-kang,  située  au  milieu  des  monta- 
gnes et  renfermant  des  cavernes  <|ui  ne  sont  connues  (]ue  des 
chrétiens  seulement. 

«  C'est  là  (pie  je  dé]ioscrai  mon  petit  bagage,  et  que  j'irai 
moi-même  me  réfugier,  s'il  est  nécessaire,  attendant  le  sort 
(pi'il  ]>laira  à  la  dis  ine  Providence  de  me  réserver.  Afais  ce  qui 
me  touche,  c'est  l)i(ni  moins  ma  [xisition  (pie  celle  de  tant  de 
pauvres  gens  (pii.  cliass('s  de  leurs  maisons,  campent  sur  les 
montagnes,  sans  abri,  sans  ri/,  et  contractant  par  suite  de  ces 
privations,  des  ulcères  (pii  les  rongent  et  les  conduisent  au 
tombeau. 

«  Déià,  j'en  ai  vu  bon  nombre  succomber  sous  le  i)oids  de 
leurs  souffrances!  et  je  comj>te  bien,  lors  de  ma  prochaine  let- 
tre, vous  faire  le  tableau  plus  détaillé  des  att'reuses  misères 
dont  je  suis  le  témoin  et  aux(pielles  j'ai  ma  j)art  comme  les 
autres». 

«  .VilhMirs.  ce  sont  les  mandarins  (pii,  profitant  de  l'éloigne- 
inent  où  ils  sont,  cherchent  malgré  la  teneur  des  traités,  à  ve- 
xer nos  chrétiens;  on  bi(m.  ce  sont  les  païens  eux-mêmes  qui, 
voyant  abandonner  le  culte  de  leurs  idoles,  soulèvent  la  i>o- 
pulation  contre  nos  fidèles,  pillent  et  brûlent  leurs  maisons  et 
les  chassent  honteusement  du  milieu   d'eux. 

*  Aujourd'hui,  muis  a\()ns  plusieurs  chrétientés  (pii  se  trou- 
vent dans  ce  triste  état,  et  deux  de  nos  missionnaires  ne  sont 
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;'i  'l'jiï-vuuu:  mais  \oilA  (|iu'  moi  aussi.  Je  suis  lombo  (Mitro  les 
mains  (rniic  bande  de  xoUmu's.  Deux  lois  ils  m'ont  couclio  en 
jonc:  J'ai  oté  i)ilU\  dévalisé  jasipTanx  os,  ot  c'est  à  ]»(Mno  si, 
dans  ma  déroute,  j'ai  pu  reuanner  Taï-vunii  pour  vous  écrire 
ces  (|uel(pu"s  liu'nes.  Dans  (lue'cincs  jouis,  je  reprendrai  le  clie- 
min  (U'    l\ia-vn,  mais   y   arri\  (M'ai-Je? 

.V  Dieu  lésait!  Tour  nn)i,  je  reuu'ts  nui  vie  entre  ses  mains, 
et  tout  ce  que  Je  lui  demandes  c'est  (pie  lors  «pie  mon  <leriiier 
jour  sera   arrivt'.   il    xcuillc   bitui   nie    t'airt'   miséricorde  ". 

».  In  autre  <le  nos  'uissionnairi's.  liabitanl  1<>  \ord  de  la 
pro\in«-c.  m'éci'i\ait    il    \   a    deux    mois: 

».  de  ne  sais  ce  «pie  nous  allons  dexcnir.  Déjà  l'année  der- 
nière les  rebelles  ont  pillé'  par  «leux  lois  h»  pays,  et  le  bruit  se 
répand  (pie  leurs  bordes  sauva^'cs  s'aNancent  :\  urandes  jour- 
nées. \'ons  ne  sauiie/  \(M1s  faire  une  idée  de  la  terreur  (pii 
s'est  emparée  des  liabiinnis  de  la  contrée  fi  cette  triste  nou- 
velle. 

On  ne  \<>it  de  toutes  parts  (pie  l'emnies.  \  ieillards,  enfants 
fuyant  du  co\v  des  montauncs  ei  portant  sur  leur  dos  tout  ce 
(pie   la    fail)lesse   leur  a    ]>erniis   d'enlcNcr. 

».  de  \ais  biente')!  les  sui\  re.  et  je  me  dirlucrai  \ ers  la  ]»eti- 
te  cliréiicnte  de  II o-cliaou-kani;.  située  au  milieu  des  monta- 
iiiics  et  renfermant  des  caxcrncs  (pii  ne  sont  connues  (pie  des 
(diréliens   seulement. 

<.  ("est  là  *)ue  je  (h'poserai  mon  itetil  baiiaii'c.  cl  (pic  j'irai 
moi-même  me  réfuuier.  s'il  (>st  nécessaire,  attendant  le  sort 
(pi'il  jtlaiia  à  la  di\  inc  Pi'o\  idence  de  me  i('vser\ cr.  .Mais  ce  ()ui 
me  touclie.  c'est  bien  moins  ma  positi(>n  (pie  celle  de  tant  de 
|)auvres  ^cns  (pii.  cliass(  s  de  leurs  maisons,  cain|»ent  sur  les 
montaiiiu's.  sans  abri,  siiiis  li/.  et  (•(nitractant  par  suite  de  ces 
privations,  des  ulcères  (|ui  les  l'onacnt  et  les  conduisent  an 
tombeau. 

<»  D(''jà.  j'en  ai  \  n  bon  nombre  succomber  s(mis  le  ])oi(ls  de 
leurs  soutî'rances!  et  je  compte  bien,  lors  de  ma  pro(diaine  let- 
tre, vous  faire  le  taldeau  jdiis  détailU^  des  attrenses  misères 
dont  je  suis  le  lémoiii  et  aux(pielles  j'ai  ma  part  comme  les- 
autres»^. 

<>  .Villeui's.  ce  sont  les  mandariiis  (pii,  protitant  de  l'éloigiie- 
nient  ofi  ils  sont,  (dierclient  malgré  bi  teneu]"  des  traités,  à  ve- 
xer nos  clirétiens:  ou  bien,  ce  sont  les  païens  eux-mêmes  qui. 
voyant  abandonner  le  culte  de  leurs  idoles,  soulèvent  la  \h>- 
l>ulation  contre  nos  fidèles,  pillent  et  brûlent  leurs  maisons  et 
les  chassent    li(Uiteus(Mnent   du   milieu   d*(Mix. 

<^  Aujourd'liui.  nous  a\()n>  plusieurs  chrétientés  (pii  se  trou- 
\ent    dans  i-v   tiistc  état,  et    i\t'U\  de  nos   missionnaires  lu^  sont 
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pas  sans  danger  pour  leur  vie.  Car,  quand  bien  même  ceux-ci 
aient  lenr.s  ])asseports,  signés  en  bonne  et  due  forme,  il  faut 
longtenii)s  encore  pour  que  l'esprit  des  traités  puisse  pénétrer 
au  sein  des  po]mlations  chinoises  et  leur  faire  déposer  les  in- 
justes préventions. 

«  Aussi,  continuons-nous  à  rester  cachés  dans  l'ombre,  per- 
suadés que  pour  le  moment,  c'est  encore  le  meilleur  moyen 
de  pourvoir  à  notre  sûreté  et  d'assurer  le  progrès  de  la  Foi 
dans  ces  contrées. 

«  Pour  moi,  résidant  le  ]>lus  souvent  à  Canton,  sous  la  sau- 
vegarde de  nos  armes,  je  n'ai  pas  eu  de  semblables  misères 
à  dé[)lorer;  mais  je  nie  suis  vu,  ces  dernières  années,  tellement 
accablé  par  les  voyages,  le  soin  de  nos  chrétiens  et  l'adminis- 
tration  générale  de  la  Mission,  que  le  jour  n'y  sufltisant  pas, 
je  suis  obligé  de  i»rendre  sur  la  longueur  des  nuits,  et  encore 
ne  i)uis-je  me  mettre  au  courant  de  mes  atïkires. 

«  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  lorsqu'on  ijense  que  cette 
Missi(m  ne  renferme  pas  moins  de  40  millions  d'habitant»,  qu'el- 
le est  vaste  comme  la  France,  et  (|ue  nous  ne  sommes  que  15 
missionnaires  i)our  exploiter  cet  immense   territoire. 

«  Et  encore  la  mort  vient-elle  de  nous  enlever  un  de  nos 
meilleurs  ouAriers,  un  de  ces  hommes  d'élite  faits  pour  don- 
ner l'élan  à  une  Mission,  en  un  mot,  un  véritable  apôtre,  qui, 
jeté  deux  fois  dans  les  prisons  pour  la  Confession  de  la  Foi, 
y  avait  contracté  la  maladie  qui  l'a  conduit  au  tombeau. 

«  Ajoutez  qu'il  était  mon  ami  particulier,  mon  Pro-préfet,  et 
(pie  JMs(iu'ici,  la  niTMne  conformité  de  vues  et  de  sentiments 
nous  avait  unis  de  la   manière  la   ]>lus  intime. 

«  Touj(mrs  au  chevet  de  son  lit,    i)arce  qu'il  voulait,  disait-il, 

mourir  entre  les  bras  de  son   <'vèque,  je  ne  le  quittais  i>resque 

pas,  ou  si  (jnelquefois  je  m'éloignais  un  peu    pour  expédier  les 

attaires  ])lus  ])ressantes,  je  revenais  bientôt  près  du  cher  malade. 

*  Enfin,  le  15  juillet,  l'ayant  quitté  à  1  heure  du  matin,  pour 
aller  ])ren(lre  quelque  repos,  il  me  fait  appeler  un  quart  d'heure 
ai>rès,  en  me  disant  avec  autant  de  calme  que  s'il  se  fût  agi  de 
la  chose  du  monde  la   plus  ordinaire:    «Venez,  je  vais   mourir!» 

«  C'était  le  dernier  sentiment  de  son  existence  ici-bas,  le 
pressentiment  du  départ  pour  le  grand  voyage  de  l'éternité. 

«  .Je  lui  renouvelle  la  grâce  de  l'absolution;  nous  nous  em- 
brassons une  dernière  fois,  il  me  serre  la  main  en  signe  de  no- 
tre ancienne  et  inaltérable  amitié,  efdéi)ose  sur  ses  lèvres  le 
signe  sacré  de  notre  Rédemi)tion,  répétant  une  dernière  fois: 
«.Jésus,  Marie,  .Tose])h,   venez  à  mon  aide!» 
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|);is  sjms  (laiiiicr  ijoiir  leur  vie.  dw,  <|U}iii«l  bien  inèuje  e.enx-ci 
jiieiit  leins  i»;issep()its,  si<;nés  en  bonne  et  «lue  lonne,  il  t'îuit 
longtemps  encore  pour  (|ue  res])rit  «les  traités  puisse  pén(Mier 
au  sein  «les  ]»opulations  eliînoises  et  leur  taire  déposer  les  in- 
JusK's   préxcntions. 

<s  Aussi,  «•ontinuons-n«>us  à  rester  eaehés  dans  ]'«>nibre,  per- 
sua«lés  «pie  i)«>ur  le  in«unent,  «''est  eneor«'  !«'  meilleur  iuoy«'n 
(le  j>our\'«)ir  à  n«)tre  sûreté  et  «l'assurer  !«'  pr«»<ir«'s  <1«'  la  Vo\ 
«lans  ees  e«)ntrées. 

«  l*«)ur  nu)i,  rési<lant  le  i)liis  souv«Mit  h  («anton,  s«)us  la  sau- 
ve<>ar«U'  «le  n«)s  armes,  j«'  n'ai  pas  eu  «1«'  s«'mblables  mis('M'«'s 
à  «lépi«)rer;  mais  j«'  me  suis  \u,  «-«'s  «lerni^M-es  années,  tellement 
aeeablc  pai'  les  v«>ya^cs,  le  soin  «1«'  nos  «'lirétiens  «'t  ra<lminis- 
triiti«)n  générale  «!«'  la  Mission,  «pU'  le  J<uir  n'y  sullisant  pas, 
Je  suis  obligé  «!«'  preii«lr«'  sur  la  lon^iu'ur  «les  nuits,  et  encore 
ne  ]Miis-)«'   me   nu'ttr«'  au   «'ourant   «le   mes  affaires. 

«  Et  il  ne  faut  pas  s'en  «'tonner,  l«>rs(pi'«)n  ])ense  «pie  cette 
Mission  ne  renferme  pas  moins  «le  40  millions  <l'habitant.>,  «pi'el- 
U'  «\st  vaste  comnie  la  France,  «'t  «pie  n«)us  ne  sommes  (pie  15 
niissi«)nnaires   p«)ur  e\pl«)iter  c«'t    immense    territ«)ire. 

«.FA  encore  la  iu«ut  \ient-elle  de  nous  enlever  un  de  nos 
meilleurs  dun  riers,  un  «1«'  «-es  hommes  «l'élite  faits  i)oiir  «lon- 
n«'r  l'élan  à  une  ]Mission,  en  un  m«)t,  un  véritable  apc'itre,  «pii, 
Jeté  deux  f«)is  «lans  les  prisons  ]>onr  la  (;t)nfessi«>n  «le  lu  Foi, 
y  avait    «'ontracté  la   niala«lie  (pli   l'a  «•on«liiit  au  tombeau. 

«  AJout«v,  «pi'il  étaituum  ami  i»articulier,  m«)ii  Pro-])rét"(^t,  et 
«pie  jus«pi'ici,  la  iném«'  <'onf«)rmité  de  vues  et  «le  sentiments 
n<uis  axait    unis  «le   la    manior«'   la    ]>lus  intime. 

«  'r«»iiJours  au  «dievet  «le  s«)n  lit,  i>ar«*e  «pi'il  voulait,  disait-il, 
mourir  entre  les  bras  «le  son  cNrcpie,  ie  ne  le  «]iiittais  prestpie 
pas,  ou  si  (piehpiefois  Je  m'éloi,u'nais  un  peu  pour  ex])é«lier  les 
affaires  plus  pressantes.  Je  revenais  bient«^>t  ])rès  du  cher  malade. 

*  Eutin,  le  1.")  Juillet,  l'ayant  «piitté  à  1  heure  du  matin,  jKuir 
alh'r  preinlre  «juehpu^  vepos,  il  me  fait  api)eler  un  quart  «l'heure 
après,  en  m«'  disant  av«'«'  autant  «1«'  calme  (pie  s'il  se  fût  a<4i  de 
la  chose  du  mon<le  la    plus  ordinaire:    «Venez,  Je   vais    mourir!» 

«  C'était  le  dernier  sentiment  «le  son  existence  ici-bas,  le 
press<Mitiment  «lu  «lépart  pour  le  .urand   \  «)yage  «le  l'éternité. 

«  Je  lui  ren«)iivell«'  la  .^râce  «le  l'absolution;  nous  muis  em- 
brassons une  deriiièr«'  fois,  il  m«'  s«'rre  la  main  eu  si<>ue  de  no- 
tre ancieiiiH'  et  inaltérîib]<'  amitié,  et  «léjxise  sur  ses  lèvi-es  le 
si^ue  sacré  de  notre  Rédem{)tioii,  réi;étaiit  nue  deini«''re  fois: 
«Jésus,  Marie,  Joseph,   v«'nez  à   mon  aide!» 
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«  Kt,  taudis  que  M.  JoUy  et  moi,  ajiieiiouillés  uuprè.s  de  .sa 
eoiu'he,  nous  récitious  les  prières  des  agonisants,  il  s'endort  du 
Sinnnieil  des  justes,  sans  que  j'aie  pu  saisir  le  moment  de  la 
séparation   de  son  Ame  d'avee   son   corps! 

«.  (Miosi^  remtirquable,  M't  heures  après  son  décès,  ses  mem- 
bles  étaient  encore  aussi  flexibles  (pie  pendant  sa  vie;  aucune 
mauN'aise  odeur  ne  s'exhalait  dt^  son  corps,  malgré  les  chaleurs 
exc<'ssiv('s  de  cette  épociue;  et  sa  physionomie  calme  et  serei- 
ne avait  conservé  presque  toute  cette  beauté  et  cette  régula- 
rité <le  traits  (pii  taisaient  dire  à  M.  .lurien  de  la  (^ravière, 
capitaine  de  vaisseau  (pii  l'anieuait  au  Japou  IG  ans  aupara- 
vant: «Le  P.  Le  Turdu,  jeuiu^  homme  beau  et  bieu  pris,  eût 
lait  iortune  dans  le  monde,  son  regard  angéli(iue  obtiendra 
toujours  ce  qu'il   Noudra!» 

<^  Mais  la  triste  mort  n'a  point  égard  à  tout  cela:  d'un  couj), 
elle  élargit  nos  rangs  déjà  si  peu  nombreux,  nous  sépare  de 
nos  amis  et  nous  juive  d'uu  ^ude  dont  nous  a\ious  tant  besoin 
pour  travailler  au  vaste  cham})  (pii   nous  est  confié. 

«  Cependant,  tout  dans  la  vie  <lu  missionnaire  n'est  i»as  cha- 
grin, perte,   <lésolation   du    cœur. 

«  Si  nous  avons  nos  épreuves,  nous  avons  aussi,  grâces  à 
Dieu,  nos  succès  et  n<^)s  consolations,  et  je  dois  dire  en  parti- 
culier, que  cette  année  a  été  pour  nous,  comblée  des  bénédic- 
tious  célesies. 


Ili 


«  Je  mentionnerai  en  i)remier  lieu,  la  concession  du  beau  et 
vaste  terrain  qui  nous  a  été  accordé  [»our  y  élever  notre  égli- 
se et    V   groui)er  nos  (cuvres. 

«  Au  centre  se  trouvera  la  maison  de  Dieu  qui  de  là,  lais- 
sera couler  sur  la  ville  et  les  environs,  les  grâces  célestes  dont 
elle  est  la  dépositaire. 

«  A  droite  sera  la  maison  des  missionnaires,  à  gauche  celle 
des  catéchistes  et  des  catéchumènes,  et  dans  le  fond,  le  grand 
séminaire  et  l'ori)lie]inat. 

<<  Difticilement,  on  se  ferait  une  idée  des  correspondances, 
des  voyages  et  des  démarches  qu'il  a  fallu  pour  arriver  à  ce 
résultat.  Il  semblait  que  tous  les  conflits,  toutes  les  contradic- 
tions ]U'oveuant  de  la  susceptibilité  des  hommes,  se  fussent 
donné  rendez-vous  sur  ce  terrain  pour  empêcher  qu'il  nous 
fût   cédé. 

«  ^fais  aussi,  (publie  a  été  la  surabondance  de  nui  joie,  lors- 
que enhn  j'ai  ]>u  \<)ir  ipu^.  sui-  cette  terre  (Micore  toute  cou- 
verte des   in.signes  du   paganisnu',  le  vrai    Dieu    aurait  aussi  son 
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l('iiii>le;  <|iie  nous  pourrions  y   fonder     les    différentes    ot'uvi-és 
destinées  à  le  faire  connaître  et  aimer  de  ce    peui)le  idolâtre! 

«  Quelle  heureuse  impression  la  vue  de  ces  di\ers  établisse- 
ments ne  fera-t-elle  pas  sur  ces  populations  de  Chine  qui  af- 
Huent  à  (^anton,  et  qui,  en  retournant  dnns  leurs  loyers,  y 
])roclameronr  ce  (piVlles  auront   vu! 

«  Quelle  <iloire  jtour  la  France  d'avoir  comi)ris  que  son  rôle 
ne  consistait  pas  seulement  <lans  le  déploiement  d'une  force 
matérielle,  mais  surtout  dans  le  sens  religieux  et  moral,  seul 
capable  <la(is  ce  i)ays  d'élever  .-son  iutlneiice  au  niveau  de  cel- 
le des    Anglais  et  des  Américains! 

«  Notre  joie  et  notre  reconnaissance  ont  été  d'antant  ])lus 
grauiles  (pi'il  nous  était  ])lus  ditlicile  de  ne  pas  reconnaître  en 
cela    une  assistance   toute   i)articuiière   du    doigt   de   Dieu. 

«  Quinze  jours  plus  tard,  la  concession  n'était  i)lus  j»ossible, 
(piinze  Jours  ])lus   tôt,   les  négociations  auraient   échoué. 

«  Notre  ministre  de  Fraiice  en  Chine,  j\I.  de  Bourboulon, 
n'a  i>u  s'empêcher  d'y  reconnaître  comme  moi  l'action  spéciale 
de  la  divine  Proxidence  et  il  me  dit  gracieusement  qu'il  s'unit 
à   moi   ponr  !a   bénir. 

«  Son  Excellence  ]M.  le  nnnistre  des  xVtfaires  Etrangères  à 
Paris  a  bien  voulu  m'éciire  \h)uv  me  dire  toute  la  ])art  qu'il 
prenait  à  cette  heureuse  conchision. 

«  lOnfin,  Sa  Sainteté  Pie  IX,  <'onfirmant  tous  ces  témoigna- 
ges de  son  autorité  apost()li(|ue,  a  bien  voulu  aussi  écrire  au 
jtlus  petit  de  ses  évêques  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction, 
et  lui  dire  toutes  les  esi)érances  (|u'il  fondait  sur  cette  con- 
cession pour  les  heureux  piogrés  de  la  Foi  dans  ces  pays 
infidèles! .... 

«  Déjà  nous  i)ensions  nous  mettre  de  suite  à  la  construction 
de  l'église;  mais,  malheureusement  le  capitaine  du  génie  en- 
voyé ici  par  le  général  de  Moutauban,  a  déclaré  son  inconi- 
])étence,  et  nous  sommes  obligés  d'attendre  l'arrivée  (l'un 
autre'*architecte. 

«  Quand  viendra-t-il  f  Nous  n'en  sa  nous  rien;  mais,  eu  atten- 
dant, et  ])our  ne  rien  perdre  du  tem])s  ])récieux'  que  l>ien  nous 
accorde,  nous  nous  sommes  mis  à  la  construction  de  l'orphe- 
linat (jui   doit  trouver  place  à  l'un  des  coins  de  la  propriété.  (^) 

«  Le  20  août  dernier  (18(n)  tète  de  8.  Zéphvrin  mou  patron, 
sans  aucune  lu'éméditation  de  n)a  i)art,  mais  par  l'effet  seul 
des  circonstiiuces,  nous  avons  commencé  les  ])remiers  travaux 
de    cet    édilice,    en    sorte    «pie    ce  Jour  a   été  doublement  iî-ti^ 
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dit  «lu  Sacrc-Cu'iir.  fondé  en  mars  1004. 
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pour  moi,  et  par  h\  mémoire  du  saint  Pape  martyr  dont  je 
porte  le  nom,  et  par  la  joie  de  voir  s'élever  le  premier  éta- 
blissement chrétien  qui  sanctitiera  cette  terre  infidèle. 

«  Le  plan  de  la  maison  me  paraît  très  beau  et  très  conve- 
nable, au  point  (jue  j'ai  craint  un  monjent  qu'on  ne  n>'en  ttt 
des   reproches. 

«  Il  forme  un  quadrilatère  avec  un  frontispir-e  et  deux  ailes; 
mais  en  réalité,  sa  beauté  extérieure  n'est  (pie  la  reproduction 
des  proportions  intérieures  que  nous  avons  cherché  à  déter- 
miner eu  premier  lieu,  et  qui  ensuite  ont  donné  à  la  ])artie 
extérieure  la  forme  (pi'elle  aura. 

«  La  maison  pourra  contenir  au  moins  120  enfîints  de  1*2 
à  15  ans,  lesquels  ai)preudrout  là  à  connaître  le  vrai  Dieu  en 
même  tem]>s  (ju'ils  se  formeront  à  (juelque  art  ou  métier 
qui  les  mettra  à  même  de  «gagner  leur  vie  plus    tard. 

«  Quel(|ues-uns,  i)lus  intelligents  et  i)lus  pieux  <pie  les  au- 
tres, seront  réservés  pour  le  sanctuaire,  mais  tous  nou>  ser- 
viront énormément  pour  la  propagation  de  l'Evangile,  en 
nous  aidant  à  porter  au  sein  de  leurs  familles  le  flambeau  de 
la  Foi. 

<n  Gloire  et  reconnaissance  à  l'œuvre  si  belle  de  la  S'*^  En- 
fance, et  i)our  le  bien  qu'elle  fait  à  nos  pauvres  petits  enfants 
païens  ! 

«  Toutefois,  en  nous  cédant  le  terrain  de  Vé,  le  rusé  man- 
darin cachait  une  intention  secrète  (pii  n'a  pu  nous  échapjx'r: 
c'était  de  nous  éliminer  de  rancienne  ville,  a]>i)elée  ]>lus  sj)éciale- 
ment  la  ville  Tartare  et  regardée  comme  le  i>lus  beau  tieuron 
de  la  couronne  de  la  dynastie  régnante,  et  par  là  de  nous 
restreindre  à  la  nouvelle  ville,  oh  le  cercle  <le  notre  action 
eût  été  beaucoup  plus  borné, 

«  Mais  Dieu  n'a  i>as  permis  que  nous  fussions  les  jouets 
de  la  ruse. 

«  Dès  que  nous  pûmes  pénétrer  ce  dessein,  nous  fîmes  a- 
cheter,  par  l'intermédiaire  de  nos  catéchistes,  un  beau  et  vaste 
terrain  situé  dans  l'intérieur  de  l'ancienne  ville  où,  plus  tard, 
nous  pourrons  avoir  chapelle,  école,  salle  de  prédication  i)our 
les  païens  et  une  petite  ))harmacie,  pour  faciliter  le  baptême 
des  enfants  infidèles. 

«  Ainsi,  le  vrai  Dieu  aura  son  habitation  dans  les  deux 
parties  qui  forment  l'ensemble  de  cette  immense  cité;  et,  en 
réalité,  ce  n'est  pas  trop  que  dans  une  ville  d'un  million  d'- 
habitants, il  y  ait  deux  endroits  consacrés  au  culte  de  la  Di- 
vinité, et  destinés  à  réunir  la  pieuse  troupe  de  nos  fidèles. 

«  Après  les  soins  donisés  à  la  maison  de  Dieu,  je  me  suis 
occupé    du    cimetière    de    nos    Chrétiens:    chose   extrêmement 
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iiiiportiiute  daiits  ce  pays  où  chacun,  (lè«  son  vivant,  veut  avoir 
son  tombeau  et  où  le  respect  des  morts  est  porté  à  un  ]»oint 
dont   on  se  tait    peu  d'idée  en   Europe. 

«  Jadis,  à  une  demi-lieue,  au  Nord-est  de  la  ville,  s'élevai- 
ent deux  petites  collines  qui  avaient  été  données  par  l'Enii)e- 
reur  Wouau^-li  aux  chrétiens  de  Canton,  et  qui  servaient  à 
ceux-ci  <le  lieu  de  sépulture;  mais,  i)ar  la  suite  des  temps  et 
au  milieu  de  la  violence  des  persécutions,  une  partie  leur  avait 
été  enlevée  par  des  personnes  puissantes,  l'autre  partie  était 
tombée  dans  un  tel  état  d'abaiidou  et  d'incurie,  qu'on  y  retrou- 
vait à  peine  le  passage  de  la  religion  chrétienne. 

«  Appuyé  sur  le  texte  <le  nos  derniers  traités,  j'ai  prié  nos 
comnuindants  de  vouloir  bien  réclamer  auprès  des  autorités  de 
Canton  la  restitution  de  ce  vaste  terrain,  et  il  nous  a  été  rendu. 

«  Je  l'ai  aussitôt  environné  d'un  talus  et  d'une  haie  de  bam- 
bous sur  une  longuenr  d'environ  3000  pieds;  puis,  atin  de  ren- 
dre ce  lieu  plus  sûr  et  plus  convenable,  j'ai  fait  réparer  à  l'ex- 
trémité quelques  pauvres  masures  où  s'abrite  aujourd'hui  un 
petit  village  chrétien  avec  une  chapelle,  où  nous  pourrons  ve- 
nir oif'rir  le  saint  sacritice  de  la  Messe  pour  nos  chers  défunts 
et  nous  retreniper  nous-mêmes  dans  la  pensée  si  salutaire  de  la 
mort.  Le  tout  sans  doute  est  fort  simi>le  et  fort  modeste,  puis- 
(|ue  les  murs  scuit  en  terre,  mais  du  moins  tout  est  fort  con- 
venable, et  l'on  aime  A  respirer  en  ce  lieu,  ce  silence  et  cet 
air  de  solitude  (pu  se  trouvent  si  bien  réunis  à  tout  ce  qui 
rappelle  l'idée  de  notre  dernière  demeure. 
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«  Mais  venons  à  l'objet  principal  de  nos  etlorts,  à  l'univre 
(|ui  doit  nous  intéresser  davantage,  et  dont  ttuites  les  autres 
<x>uvres  ne  sont  (jue  c<»mme  les  préparatifs  et  l'accessoire;  je 
\eux  ])arler  (le  la  c(Uiversion  des  })aïens.... 

«  Je  l'ai  dit  bien  des  fois  et  je  suis  heureux  de  le  répéter 
ici:  celui  ou  ceux  (pu*  ont  le  plus  d'action  dans  la  conversion 
des  gentils,  ce  sont  nos  catéchistes,  ces  hommes  simples  et 
tidèles  qui,  nés  dans  le  pays,  parfaitement  au  courant  de  la 
langue  et  des  usages,  n'ayant  pas  à  lutter  contre  les  préven- 
tions qui  nous  atteignent,  exercent  presque  toujours  auprès  de 
leurs  conipatriotes  un  ministère  béni  et  couronné' de  succès. 

«  Les  faits  ne  manquent  })as  à  l'appui  de  c^tte  assertion. 
11  y  a  un  mois  qu'un  de  nos  catéchistes  revenait  d'une  expé- 
dition où  je  l'avais  envoyé  à  six  journées  de  Canton,  et  il  m'an- 
nonçait qu'en  ce  lieu,  bon  nombre  de  païens  instruits  et  déjà 
préparés  de  longue  main,  n'attendaient  plus  que  la  grâce  du 
bapténu'. 
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«  l'en  (le  temps  îipièis,  J\\  t^iivoyai  un  iniissioiiuaiie,  vt  celui- 
ci  baptisa  25  adultes;  une  vingtaine  d'autres  encore  indécis,  de- 
mandaient un  j)eu  plus  de  temps  ]H)nv  bien  se  i)énétier  des  vé- 
rités (pi'ou  leur  ;unu)n(;ait.  Demain,  le  même  catéchiste  va  re- 
partir pour  un  autre  endroit,  où  le  chef  d'une  nombreuse  fa- 
mille demande  à  être  instruit,  dit-il,  de  hi  «reli<iion  du  \rai 
Dieu.» 

«  Et,  atin  de  mettre  son  voyage  sons  la  protection  de  l'au- 
guste Vierge  jNIarie.  je  lui  ai  remis  nne  ]!ctite  statr.e  de  la 
Madone  qui  sera  i)our  lui,  je  l'espère,  un  a]))*:;!  et  nne  sauve- 
garde dans  le  cours  de  cette  nouvelle  expédition. 

«  Et  ce  ne  sont  pas  des  hommes  seulement  (pii  se  vouent 
à  ce  noble  ministère;  souvent,  de  pauvres  femmes,  de  jeunes 
tilles  timides  aspirent  à  l'honneur  de  i)orter  au  milieu  de  leuis 
familles,  de  leurs  comiiatriotes  ])aïens,  h'  nom  i\u  vrai  I>ieu  et 
les  espérances  du   Ciel. 

«  Il  y  a  à  pehie  lô  jours  (prune  ])auMe  femme  \enait  se 
jeter  à  mes  i)ieds  en  me  disant  (jue  sa  fannlle,  domiciliée  dans 
les  montagnes,  à  -")  journées  de  la  \ille,  était  encore  toute 
païenne,  et  elle  me  demandait  la  peiniission  d'aller  l'instruire 
des   vérités  de  l'Exangile. 

«  J'y  consens  l)ien  volontiers;  je  lui  adjoins  une  Hlle  bien 
instruite  de  la  doctrine;  je  U>ur  donne  à  toutes  (]vu\  le  Aiati- 
(jue  du  voyage,  et  voilà  que  ces  braves  clirétiennes  s'acliemi- 
nent  au  milieu  des  montagnes  pour  porter  à  lenis  paients  et 
amis  le  trésor  de  la  f^>i  dont  ils  ignorent  encore  la  valeur 
intinie. 

«  Pas  plus  tard  qu'hier,  une  pauxre  veu\f,  nialgié  les  ré- 
clamations de  sa  famille  et  de  son  village  (pii  \oulaient  l'o- 
bliger à  renoncer  à  sa  foi,  est  également  venue  me  demander 
la  permission  de  retourner  dans  son  pays  natal,  }!our  y  prêcher 
l'Evangile. 

Un  bon  vieillard  à  cheveux  blancs  et  du  niènie  pays,  tou- 
ché de  son  dévou<Mnent,  s'offre  à  elle  jtour  raccom])agner, 
x'oidant,  disait-il,  <]n'il  y  eut  qiiehpi'un  i)our  inêcher  aux  hom- 
mes, pendant  (^ue  l'autre  prêcherait  aux  (h'mes;  et  voilà  que 
ces  deux  nouveaux  prédicateurs  de  la  Foi,  iminovisés  eu  nii 
instant,  i)artent  i)Our  leur  lointaine  expédition. 

«  X'y  a-t-il  i)as  (juelqne  chose  de  beau  eî  de  touchant  dans 
ces  athlètes  du   nom  chrétien  '! 

«  Et,  quand  au  moment  de  leur  départ,  ils  viennent  se 
jeter  à  mes  pieds  ])our  demander  ma  bénédiction,  on  peut 
juger  combien  je  prie  Dieu  d'agréer  ces  tentati\'es  (pie  nous 
faisons  ])0ur  lui  gagner  des  Ames,  et  arracher  ce  pays  aux 
funestes    influences    du    paganisme!    O   belle  (iMnre  des  caté- 
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ehistes!  (Nmibien  Je  loiiiercic  mos  iiiiiis  de  Fi'aM(;(>  <|ui  ont 
bien  voulu  um'  luettiv  en  mains  ce  puissant  nio\en  <le  cou- 
\  ei'sion! 

«  fie  ne  saunii  mieux  terminer  celte  lettre  <léjà  lim.nue,  sans 
vous  citer  un  dernier  trait  (jui  est  encore  un  bienlaii  (\u  Ciel 
pour  nous,  et  (jui,  tout  sim}ile  qu'il  est,  lient  avoir  une  i^ran- 
(le  portée  pour  soutenii-  et  (léveloi)i)er  notre  action  dans  ces 
contrées. 

«  Je  vous  dirai  donc  que  Je  suis  allé  voir  officiellement  le 
Vice-lloi,  ce  puissant  potentat  (pii  comiiiande  d'une  manière 
[U"es(iue  souveraine  et  arbitraire  i\  -Kl   millions  d'Ames. 

«  Depuis  mon  retour  à  Canton,  Je  n'avais  pas  eu  l'a\anta- 
ge  de  le  voir;  et  nos  Commandants,  Jugeant  (in'il  était  l)on 
que  Je  lui  fusse  présenté  avant  le  déi»art  i)roeliain  de  nos  trou- 
pes, ou  décida  le  Jour  et  le  cérémonial  de    la   visite, 

«  Ces  Messieurs  voulurent  y  mettre  tout  le  luxe  et  rai>pa- 
reil  orientiil.  r    ' 

«A  nue  heure  de  l'après-midi,  un  palan«iuin  et  quatre  ca- 
valiers envoyés  par  le  Comniandant  Supérieur  \  lurent  me  cher- 
cher et  me  conduire  n  la  «Trésorerie»,  où  M.  ]M.  les  Comman- 
dants  m'attendaient  a\ec    une   nouvelle    escorte. 

«  J'avais  encore  avec  moi  4  catéchistes,  vêtus  de  la  longue 
robe  blanche  avec  le  ])etit  chapeau  bleu  sur  la  tête.  De  la  «Tré- 
sorerie» nous  nous  diri.i>eAmes  vers  le  palais  du  N'ice-Koi  «pii 
nous  reçut  avec  toutes  les  marques  <le  la  plus  honorable  et  de 
la  plus  bienveillante  courtoisie. 

-  «  vSans  parler  de  trois  coups  de  canon  rt'jx'^tés  (pii  saluèrent 
notre  arrivée,  comme  cela  se  prati<jue  tcuites  les  fois  (ju'uii 
mandarin  en  visite  un  autre.  Son  Excellence,  ornée  de  la  plu- 
me de  paon,  vint  nous  recevoir  à  l'entrée  de  son  vestibule, 
nous  ofïrit  la  main  et  nous  conduisit  dans  luif^  sorte  de  salon 
vitré  où  le  feuillage,  la  fraîcheur  et  le  cbant  des  oiseaux  unis 
ensemble  ])ar  le  plus  gracieux  mélange,  nous  tirent  croire  un 
moment  que  nous  étions  transiK)rtés  au  milieu  <le  la  plus  IVaî- 
che  campagne. 

«  Là,  était  servi  un  goûter  splendide  (pie  les  Chinois,  dans 
leur  langage  poétique,  appellent  le  «tiiii-sani»,  (réchauffe-c«eur). 

«  Le  thé,  le  vin  de  riz,  la  pipe  au  long  tuyau,  les  bonbons 
multipliés  à  l'intlni  et  servis  dans  de  petites  assiettes  de  por- 
celaine d'une  délicatesse  reinar(|uable,  couvraient  la    tabU  . 

Le  vice-roi  nous  offrit  de  tout  avec  grâce  et  souvent  pit- 
nait  la  peine  de  nous  servir  lui-même,  luésentant  de  l'extré- 
mité de  sa  petite  fourche  d'argent  les  choses  (pii  ]»oiuaient 
nous  agréer,  tandis  que  nous  lui  rendions  en  retoui-  notre  pe- 
tite fourche  d'argent  qui  devenait  alors  à  son  usage. 
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«  Placé  à  sa  gauche  qui  est  la  phice  (riioiineui-  d'à  près  les 
usages  eliiuois,  je  fus  plus  d'uue  fois  l'objet  de  ses  attentions. 

«  La  couversatiou  fut   variée  et  intéressante. 

«  Je  vemerciai  Sou  Excellence  du  vaste  terrain  «prElle  a- 
vait  bien  voulu  nous  accorder  pour  y  élever  notre  église,  et 
j'ajoutai  que  je  serais  heureux  si  Son  Excellence  ét;iit  bien 
persuadée  ([ue  nous  missionnaires,  nous  restions  coniplèteuieut 
étrangers  aux  atfaires  de  la  i)olitique;  que  notre  premier  soin 
et  notre  plus  ardent  désir  était  de  faire  connaître  Jésus-Christ; 
que  uous  prêcliions  au  i)euple  le  respect  dû  au  souverain  et 
aux  lois  du  pays;  que  nous  avions  tenu  en  ])articulier  cette 
couduite  (hms  la  rébellion  (pii  s'était  élevée  dans  plusieurs 
provinces  de  Chine,  comme  Son  Excellence  jtouvait  s'en  con- 
vaiucre,  et  que  ni  nous  ni  nos  fidèles,  uous  ne  saurions  nous 
écarter  de  cette  loi  immuable  de  l'Evangile. 

'<  Le  Vice-Roi  me  ré[>ondit  (pi'il  ainjait  le  catholicisme,  (pi'il 
en  avait  lu  les  livres  et  il  me  nomma  les  i»îiys  de  l'Europe 
([ui  le  pratiquaient,  en  ajoutant  (jue  tons  les  autres  étaient 
liérétiques;  et  pour  leur  donner  cette  dénomination,  il  se  ser- 
vit du  mot  même  employé  par  nos  chrétiens,  ce  «|ui  prouve 
eu  réalité  qu'il  avait  une  certaine  connaissance  de  nos  livres 
et  de  nos  usages. 

«  Enfin,  au  moment  de  nous  séparer,  il  me  dit  très  gra- 
cieusement qu'il  se  ferait  un  i)laisir  de  nouh  aider  en  tout,  et 
m'engagea  à  lui  renouveler  de  temps    en   temps  ma    visite. 

«  Xous  prîmes  congé  <le  Son  Excellence  (pii,  se  couvrant 
du  chapeau  orné  de  la  plume  de  paon,  vint  nous  reconduire 
jusqu'à  l'extrémité  de  sou  vestibule,  tandis  (|ue  nous-mêmes, 
le  chapeau  sur  la  tête,  pour  nous  conformer  aux  rites  du  pays, 
nous  lui  fîmes  une  profonde  inclination,  joignant  les  nuiins 
devant  la  ])oitrine  et  les  abaissant  un  i>eu  en  même  temps  que 
la  tête;  puis,  passant  devant  les  bouchcf^  de  canon  (pi'on  lit 
encîore  retentir  en  notre  honneur,  nous  legagnâmes  notre  lo- 
gis dans  le  même  ordre  qu'au[»aravant,  JM.jNL  les  Comman- 
dants tenant  constamment  à  ce  que  j'occupasse  la  [)lace  d'hon- 
neur. 

«  J'avais  mis  pour  cette  circonstance  la  soutane  violette; 
c'était  la  première  fois  qu'elle  paraissait  dans  les  rues  de  Can- 
ton; et  ça  n'a  pas  été  un  spectacle  i)eu  suri)renant  ]»our  les 
Chinois  que  de  voir  l'évêque  des  «leux  Kouang,  s'ivancer  à 
la  tête  du  cortège  qui  se  rendait  chez  le   \'ice-Koi. 

«  Aussi  entendais-je  répéter  plusieurs  fois  ces  ])a rôles:  «Ce 
Seigneur  de  la  religion  chrétienne  est  donc  bien  grand!.» 

«  Il  y  avait  en  effet  de  quoi  m'humilier  (hms  ce  i)onipeux 
cérémonial,  et  j'aurais  eu   de  la   i)eine  à   m'y   prêter,  si  je  n'a- 
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vais  pensé  (ju'il  i)ût  eu  résulter  un  vc'n'itabl»'  avîiutîine  pour 
l'honneur  de  la  religion. 

«  Quelques  Jours  a[>rrs,  J'envoyai  an  \'ice-ltoi  un  uui<»niH- 
i[ne  fusil  (pie  J'avais  reçu  (l'une  main  amie  en  France,  et  Son 
Exellenee  en  fut  dans  l'eneliantement,  montrant  à  tous  ceux 
(jui  allaient  la  voir,  l'arme  (pu^  lui  axait  envoyée  l'évê<]|ue  de 
Canton. 

«Ainsi  s'est  terminée  cette  visite  (pu^  Je  dois  à  la  bienveil- 
lance de  nos  Oonunandants.  Dieu  veuille  bénir  et  récompen- 
ser cette  délicate  attention  de  leur  part;  et  pour  nous,  soit 
(|ue  nous  soyons  humiliés  ou  exaltés,  (pie  nos  bouches  et  nos 
c(eurs  ne  cessent  de  célébrer  ses  louanues,  maintenant  et  dans 
la   bienhenreuse  éternité.» 


c. 


La  Joie  <iue  le  prélat  manifeste  dans  su  lettre  à  M.  \'oifc'in, 
.se  retiète  aussi  dans  ses  communications  aux  siens  et  révèle 
un  optimisme  toujours  fondé  sur  la  Providence:  «Sans  la  Pro- 
vidence^ écrit-il  <i  Joséphine  Fhijuey,  nons  ne  pouvons  rien,  nos 
(lémarrheH  -soj/f  raiue.s^  nos-  /xiro/es  ne  .snnf  (juc  (le,s  runicttnf 
qui  frappe  ni  Fair  t^ann  (iller  j'ii-'it/i/'aK  cœur.  Prie  donc  iJoiir 
moi,  et  lions  parfai/eroHs  la  révomjiense  de  ce  qui  sera  fait  ici- 
bas...  ■    ;■■;:;,,:, 

Aux  pieux  élans  de  son  âme  succèdent  les  préoccupations 
(le  tout  ordre  à  l'adresse  des  siens:  «Comment  va  la  hotme 
tante?  poursuit-il  dans  le  même  billet,  /V  m'inquiète  souvent  de 
sa  sauté  et  Je  demande'  ()  ])ie/i  de  j)roloti;/er  ses  Jours,  afin 
de  prolonger  nr/tre  honheni-  ef  d'augmenter  .sa  coaronne! 

«  Cette  ln'll.e  i)ieilJesse  de  nos  parents,  nous  donne  bien  l'es- 
poir d'n/joir  iious-ntènt.es  une  /on.f/ue  carrière;  tu  s((is  que  Je 
ne  souhaite  pas  mourir  Jeune:  <•<'  -serait  déjii  difficile,  niaift 
au  moins  nous  pourons  espérer  avoir  encore  de  longs  Jours 
devant  nous! 

«  Le  tout  est  de  bien   en  profiter .. .» 

Et,  i)assant  de  la  théorie  à  la  i>rati(pH'.  l\'vé(pie  hasarde  le 
conseil  suivant  à  Joséphine:  «Je  ne  suis  trop,  dit-il,  ce  que  tu 
peux  faire  maintenant,  à  part  les  soins  donnes  à  ma  bonne 
tante!... Si  tu  avais  du  goût  pour  les  Missioiis,  Je  te  dirais 
de  ne  pas  prendre  d'engagé uieid  pow  plus  tard  et  de  venir 
Jinir  tes  Jours  sur  cette  terre  de  Cfiine  auprès  de  ton  cher  é- 
vèque  missionnaire. 

«  Il  te  donnera  un  beau  rôle  à  remplir  auprès  de  tant 
de  pauvres  enfants  (diandonnés,  et  surtout  aupri^s   de  tant  de 
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Jcniic-s  jillex  qui  itc  ilmii'i ii(l<'iii  iiii\)  se  coii.sacrcr  <(  Dicn^ 
mais  (ju'il  f((,i(l   ih'rii/ir  (/(fits  ht    rie   rcliiiirnse. 

«  MiHi  tiraiid  i/ésir  mai ntcuai,!  csl  île  l'omlcr  ici  mtr  niai- 
mat   de   Sn'urs  jn>nr  s^n-cn^H'r   de  ce   ilauble   ohjef. 

<s  t/aïuais  Je  n'ai  été  <iraialenu'iti  pour  les  Sa'iirs;  iiiai,s  je 
rois  (//('//  nan-s  maaqaerait  ii>(el<iue  chose  d  essentiel^  si  nous 
)i\(riojis  j^His   ici  (die   maison  pour  elles. 

0.  Je  n/'occi(/>e  donc  présenteiiu'iit  de  tronrer  nu  eni place' nienf, 
et  Je  jn'csse  la  Liyalioii  de  Pehin  pour  cela;  puis,  le  tenain 
frouré.  Je   rerrai  sni'  <pielfe  coii(/ré((alion  Jeter  les   i/en.r. 

«  A^V  ta  re/i.c  renii-  in\iider  dans  ce  projet^  tu  sais  arec 
ipiell'.'  tendre  qlf'ecHon  Je  te  /-ecerrai,  même  à  oô  ans.'!  (est 
précisément  l'dye  (Tune    mère   de   norices.'.... 

Cette  inviratiou  de  l\^Aè(iiie  à  jy^'"'"  Fla^i^ey  est  .sérieuse. 
Il   la   renouvelle  eiieore   dans   une  autre  lettre. 

Au  t'ait,  eette  demoiselle,  dont  toute  la  \  ie  fut  consacrée 
aux  bonnes  leuvres  à  Besancon,  lui  aurait  été  une  auxiliaire 
précieuse.  Elle  avait  du  cu'ur,  de  rintelliiicnce.  une  charité  sans 
bornes;  et  comme  le  disait  M^r,  (lie  aurait  laii,  inal<;ré  ses 
,"■),")  ans,   une   parlai  te   mère   de   no\  ices. 

]Mais  soit  (pie  son  A,ue  déjà  axancé  Tait  mise  en  i>ar(le  con- 
tre son  désir,  soit  (prelle  ait  suivi  d'autres  ciuiseils  de  pru- 
dence, la  di^ii'ue  t'ennne  resta  i)rès  des  siens  en  Franche-Comté, 
continuant  toujours  à  correspondre  a\ec  son  «  cher  évécpie 
de   Canton.» 


Cei»en<lant  Tlieure  étitit  \enue  pour  cette  ville  toujours 
gardée  par  les  troupes  alliées,  de  les  \'oir  se  retirer  détiniti- 
vement. 

La   Chine  avait  ac(piiescé   aux   demandes  <les  ambassadeurs. 

Elle  [)roniettaii  d'observer  les  traités:  il  n'y  avait  (huic  plus 
de  raison  de  maintenir  clu'z  elle  rai>i)areil  de  la  victoire:  «J^e 
21  «U'  ce  mois  d'octobre  (1S()1)  cerit  .Mijr  <h-  Cjfhistra,  nos 
troupes  alliées  ont  (piitté  la  ville  de  Canton. 

«  Cet  événement  est  trop  im[)ortaiit  i)onr  <pie  je  ne  m'em- 
l)re8se  \ra^  de  vous  en  (U)niier  les  (UHails. 

«  ^lais,  permettez-moi  de  vous  dire  avant  tout,  (pie  depuis 
ce  jour  jus(]u'A  maintenant,  nous  jouissons  de  la  ])lus  gran- 
de tran(]ttillité. 

«  On  (lirait  (pie  les  Chinois  veulent  nous  taire  oul)lier  les 
mauvais  procédés  dont   ils  ont   usé    jadis  à     notre     é,iiar(l,     ou 
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qu'ils    redoutent  d'atliror  sur  eux   les  nicsuivs    sévrivs     (piMIs 
ont  ou  à   supijortcr   |)ar  le   passe. 

«  Qu(»i(iu'il  en  soU,  nous  leniereions  bien  sineèrenuMit  la 
Pi'ovideniie  d'une  proteetion  si  rassurante  pour  nous  et  si  uti- 
le à   l'«euvre  de  notre   nùnistèie. 

«  l>éjà,  (pu-ihiues  jours  avant  la  riiddition  de  la  |)laee,  U; 
\'iee-lioi,  honnnie  pr^U'oyant  et  sa<4e,  avait  adressé  au  p(ui[»Ie 
des  proelaniations  dans  lescpielles  il  l'en^ag«^ait  à  la  paix  et  à 
la  concorde,  lui  disant  (jue  ses  bons  rapports  avec  les  ICuro- 
péens  étaient  la  ineilleure  garantie  de  la  inosiKU'ité  et  du 
bien-être  de  la  cité. 

«  Les  esprits  étant  ainsi  bien  disi)osés,  le  samedi  H),  le  \"i- 
ee-Iioi,  suivi  de  tous  les  mandarins  de  la  ville,  vint  tkire  sa 
visite  aux  autorités  européennes,  réunies  dans  le  «inind  «  Va- 
meiî»   des  Alliés. 

«  Le  soir  même,  à  4  heures,  les  autorités  alliées  se  rendi- 
rent à  leur  tour  chez  le  Vice-Roi,  i)ré(;édéeis  de  la  musiciuc! 
militaire  et  accompa<>nées  d'un  fort  détacliement  de  nos 
troupes. 

«  Son  Excellence  nous  re(;ut  de   la  manière  Iî»  plus  i>i'a»'ieuse. 

«  En  voyant  la  <piantité  dv  soldats  tartares  (pii  formaient  ît 
côté  de  nous  une  haie  hérissée  (L^  l)i(pies  et  de  lances,  je 
pensais  à  cette  époque  encore  peu  éloignée  où  <h;  ]>auvres 
missionnaires  traversaient  aussi  une  haie  de  satellites,  [)lacés 
non  [>our  leur  faire  lionneur,  mais  [)oiir  les  escortei-  au  »ler- 
nier  sui)plice. 

«  (''est  ainsi  (pu^  naguère,  au  Tonkin,  j\L  Néroji,  iu.4>n 
(H)m}uigu()ii  de  voyage  en  C-hine  et  M.  N'énard,  attaclié  ]m-o- 
visoiremeut  à  la  direction  de  mon  séminaire  de  Ucuiii-Konii, 
donnaient  leur  sang  en  témoignage  de  la  F«)i  qu'ils  annon- 
çaieut. 

«  Mais  ainsi  faut-il  <iue  tout  serve  à  la  gloire  de  notic 
divin  JMaître,  et  les  honneurs  des  uns  et  les  persécutions  des 
autres;  et,  en  vérité,  aux  yeux  d'un  missionnaire,  l'un  et  l'autre 
ne  sont  ap[)récial)Ies  (|u'autant  <]u'ils  concourent  au  grand 
but  que  nous  uous  proposons  en   venant  ici 

«  Le  lendemain  dimanciie  fut  s[)écialement  consacré  aux  vi- 
sites particulières  et  aux  i)réi)aratifs(lu  déi)art  des  troupi^s. 

«  Le  lundi,  21  octobre,  le  clairon  anglais  s(^  faisant  en- 
tendre dèi*  la  pointe  du  jour,  sur  les  hauteurs  de  Koun- 
yam-shan»  annonçait  à  toute  la  pojudation  qnv  le  jour  et 
l'heure  de  l'évacuation  de  la  ville  étaient  arrivés. 

«  Les  Chinois  faisaient  paraître  une  joie  douce  et  tran(piil- 
le;  iM)s  soldats,  plus  animés,  se  laissaient  aller  à  toute  l'im- 
pétuosité de  leur    caractèi'c. 
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«  l)au«  l'chm  (le  leur  gaieté,  ils  saisissaient  avec  empres- 
seiueut  (les  mai  us  les  \  ieilles  femnies  eLiiioises  (ju'ils  reiieoii- 
traieut  dans  la  rue,  et  aiix(jiielles  ils  faisaient  leurs  adieux: 
5>l)ectacle  aussi  iuuoceut  eu  lui-uiêuie  qu'il  était  nouveau  poui' 
uu  peuple  (jui  ne  se  permet  Jamais  de  ces  licences  publiques.  (') 

«  Une  foule  immense  se  portait  au  pied  de  la  colline,  et 
(pieUiues  instants  aprc^s,  arriva  l'imposant  cortège  des  autori- 
tés des  deux  pays  ([ui  venaient  échanger  leurs  pouvoirs  et 
procéder  à  la  reddition  solennelle  de  la  cité. 

«  Chacun  s'étant  i)lacé  selon  son  rang,  le  Vice-Koi  pre- 
nant la  parole,  remercia  M.  M.  les  Commandants  de  l'inté- 
rêt tout  i>articulier  avec  le(|uel  ils  avaient  veillé  à  la  sécu- 
rité de  la  ville;  et  nos  Commandants,  à  leur  tour,  exprimèrent 
au  Vice-Koi  le  désir  (pie  la  paix  signée  dans  le  Nord  fût 
maintenue  dans  toute  son  intégrité,  et  servît  aux  deux  peu- 
l)les  de  point  d'union  et  de  franche  amitié. 

«  Le  Commandant  Français,  me  ])reiiant  alors  à  part  ainsi 
(pie  le  Consul  de  France,  nous  ])réseuta  tous  les  deux  au  Vi- 
ce-Koi et  lui  demanda  sa  protection  sijéciale  pour  ces  deux 
enfants  de  la  France,  (pii  restaient  sous  sa  domination,  à  GOOO 
lieues  de  leurs  pays. 

«  Son  Excellence  répondit  gracieusement  (pi'Elle  nous  pre- 
nait sous  son  égide,  et  (pi'Elle  se  ferait  un  plaisir  de  nous 
aider  en   tout. 

«  Entin,  les  remerciements  et  les  promesses  étant  bien  et 
dûment  échangées  entre  les  rejjrésentauts  des  deux  nations, 
les  drapeaux  fran(;ais  et  anglais  furent  descendus  des  hauteurs 
de  «  Koun-Vanj  //  où  ils  flottaient  (lei)uis  (puitre  ans,  avec  une 
grâce  merveilleuse. 

«  Ils  furent  salués  d'une  décharge  de  21  pièces  d'artillerie, 
tandis  que  le  drapeau  chinois  était  hissé  à  leur  place  au  bruit 
d'un   nombre  égal  de  coups  de  canon. 

Puis,  on  se  dirigea  Aeis  la  plage  oii  des  tentes  axaient  été 
dressées  pour  nous  rece\'.»ir.  On  se  renouvela  les  derniers  a- 
dieux,  et  nos  Commandants,  se  jetant  dans  les  embarcations 
(jui  les  attendaient,  laisse  rent  le  Vice-lioi  seul  maître  de  sa 
ville. 

«  Ainsi  s'est  opérée  l'évacuation  de  Canton. 

«  On  ne  peut  disconvenir  que  l'ordre  suivi  dans  cette  cir- 
constance, les  adieux  de  nos  troupes,  la  marche  du  départ, 
tout  n'ait  été  organisé  de  manière  à  faire  et  à  laisser  la  plus 
heureuse  impression  sur  l'esprit  des  Chinois. 


I J)  Sur  la  foi   '!>•  J'a\iy;iiste  narrateur.  U(>u^^  vuiiluiis  hicii  croire  qu'il  n'y  avait  clans 
la   ru(.'  ijuc  dr  vii'illt'S  t'eiuim^s.! 
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«  Obligé,  le  jour  même,  de  parcourir  la  ville,  pour  les  af- 
faires de  mou  miuistère,  je  ue  pus  surpreudre  une  parole,  un 
geste  qui  iudiquât  le  plus  petit  mauvais  vouloir  de  la  part  de 
la  population. 

«  Aujourd'hui  la  paix  continue,  et  déjà  nous  recueillons  les 
fruits  précieux  de  cette  longue  occupation. 

«  Le  plus  beau,  sans  contredit,  est  la  concession  de  notre 
vaste  terrain  et  où  bientôt,  nous  l'espérons,  s'élèvera  l'augus- 
te monument  qui  redira  sur  cette  terre  étrangère  le  nom  de  no- 
tre sainte  l'eligion  et  la  gloire  de  la  France. 

«  Aujourd'hui  mieux  que  jamais,  nous  pouvons  juger  de 
l'importance  de  cette  concession  et  voir  coiulnen  la  Légation 
(le  Sa  Majesté  l'Empereur  était  dirigée  par  des  vues  <lroites 
et  élevées,  lorsqu'elle  combattait  i)our  cette  grave  et  intéres- 
sante question. 

«  Supposons  un  moment  (pie,  cédant  à  une  politique  timi- 
de et  sans  portée,  on  nous  eût  donné  un  terrain  ist>lé;  hélas! 
quels  regrets  aujourd'hui   n'accableraient  pas  nos  cœurs! 

«  La  France,  sans  commerce  ni  prépondérance  financière 
dans  ce  pays,  eût  été  bientôt  réduite  à  l'état  d'iuibli  où  elle 
était  précédemment. 

«  Mais,  Dieu  merci,  il  n'en  est  i^as  ainsi. 

«  l!^os  troupes  sont  parties;  mais  elles  laissent  derrière  elles 
un  glorieux  souvenir  de  leur  séjour  ici. 

«  La  religion  chrétienne  est  implantée  au  centre  même  de 
la  seconde  ville  de  l'Empire,  et  le  nom  de  la  France  brillera 
sur  ces  rivages  d'une  auréole  de  gloire  que  les  plus  lointains 
âges  n'effaceront  jamais. 

«  Honneur  donc  à  la  pensée  supérieure  qui  a  si  bien  com- 
pris ces  besoins;  et  i)our  nous,  voulanr  compléter  autant  que 
possible  une  si  belle  (euvre,  ce  que  nous  demtaidons  mainte- 
nant, c'est  que  l'église  projetée  s'élève  bientôt  avec  les  œu- 
vres qui  doivent  l'accompagner;  et  alors,  nous  en  avons  la 
confiance,  nous  pourrons  travailler  avec  succès  à  hi  proi)aga- 
tion  de  l'Evangile.        - 

«  î^ous  pourrons  représenter  dignement  le  n<nn  de  la  patrie, 
et  lutter  avantageusement  avec  les  étrangers  dont  les  brillan- 
tes factoreries  parleront  moins  aux  yeux  des  Chinois  (pie  les 
œuvres  de  la   Foi  et  de  la  charité  cinétienne.  » 

Ces  oeuvres  de  Foi  et  de  chnrité  dont  ]>arîe  ]\lgr  Ouillemin, 
nul  mieux  que  lui  ne  savait  en  promouvoir  hi  création;  nul 
n'était  plus  digne  de  faire  l)riller  i)nr  elles,  cette  auréole  du 
nom   français  «  que  les  plus  lointiîins  Ages  n'effaceront  jamais.» 

Déjà  il  recueillait  au  commencement  de  18()Li  le  premier 
fruit  de  ses  efforts:  un  jeune  architecte  de  Nancy  lui  était  ar- 
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livc;  il  allitit  eiitiii,   {)ensair-il,  [nnivoiv    conmieiioer  Jt\s  travaux 
(le  tron  éiilise. 

jNIais  ce  qu\  lui  inanqnail,  c'était  un  a[)pareilleui',  ouvrier 
(lui  donne  la  taille,  la  dimension  des  pierres  et  qui  ensuite 
les  fait  poser:  «  7'»  me  ferais  bien  plaisir,  (H'rit-il  à  son  frc^^re 
Josej)!),  si  tn  pouvais  t'occnper  /Je  me  trouver  un  ouvrier  de  cette 
e.ni)(''ct'.  Il  t'a  II  (Ira  if  (pie  ce  f/H  au  l/oiame  infelligeuf,  hiev  re- 
l/le"   et  ifaa   caractère  traitahle. 

*  J"  lai  ns.sfircrais  aa  traiteineai  de  Inon  francs  par  an, 
110)1  compris  sa  noarrltare,  et  il  pourrait  compter  rester  ici 
an  moins  4  aa^^  ce  ipii  lai  ferait  t)  sou  retiair  une  honue  pe- 
tite somme. 

*  //  est  peu  iTourriers  dans  y/o.s-  paj/s  (pii  juiissertf  au  bout 
(lu  )}}(■' nw  temps,  .s7-  promettre  <le  pareilles  <'c( momies.  Si  tu 
jKUirais  l'aroir  ()   uu>ius,   il  e.sf   ('rideut   (/lie    cela  iifae/réerait. 

«  Les  fonde  meut  s  de  }a>tre  enlise  sont  creusés.,  mais  les  fou- 
dations  non  eiH'orr  placées,  à  cause  du  refard  de  fauforisa- 
tiou  <jue  /"ai  denanidée  au  Vice-lioi  (Tourrir  inie  carrière  au 
bord  de  la   mer,   et  ipii  s'est    fait    attend r?  Jusqu'il  ce  Jour. 

«  Elle  rient  enfin  d'arrirer.  Xous  aurons  là  (Texcellentes 
pierres,  (fune  e.vtraction  facile,  et  èi  un  jiri.r  bien  moins  ê- 
leré  (]Ur  celui  des   Anglais  i)   ffouif-Konp. 

*  A^ous  allons  donc  nous   mettre   à   V<uirraije. 

«  En  attendant.^  mais  ne  perdons  pas.  notre  temps;  nous  som- 
jues  actuelien/.eitf  occupi's  <)  hdtir  le  mrupiijinuc  orphelinat  ; 
dans  trois   uaa's,  je  pense,   nous  Faurous  Jiiti.» 

V. 


Sur  ces  entrefaites,  un  (épouvantable  typlion  s'abattit  le  27 
Juillet  sur  Canton:  «  11  a  failli,  dit-il,  nous  engloutir,  nous, 
nos  ouvres  et  toutes  nos  espérances. 

«  11  a  été  si  violent,  que,  en  quelques  heures,  plus  de  5000 
maisons  ont  été  renversées,  plus  de  1)00  barques  submergées 
et  i)lus  de  10.000  cadavres  ensevelis  sous  les  décombres  ou 
dans  le  Heuve  des   «  Perles.  » 

«C'était  le  dimanche,  à  10  heures  du  matin;  je  venais  de  cé- 
lébrer la  S,'''  ]Messe  à  laquelle  avait  assisté  la  foule  recueillie 
de  nos  chrétiens,  lors(iue  le  vent  s'éleva  avec  une  force  extraor- 
dinaire. Je  courus  à  rori)helinat  en  construction,  pour  voir 
s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  consolider  les  échafaudages  et  sur- 
tout   le  toit  i>rovisoire   (pii    n'était   qu'en   nattes. 

«JNIais  déjà  il  n'était  ])lus  tein])s;  à  ])eine  arrivais-je,  (pie 
les   bois  ébranlés   jdiaient  et  cra(]uaient  avec  un  bruit  é]»ouvan- 
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tîible;  je  n'eus  que  le  temps  de  me  retirer,  et  eneore  tis-je  une 
lourde  chute,  en  voulant  éviter  des  éclats  de  bois  qui  venaient 
tomber  à  mes  pieds. 

«En  (jnelques  instants,  le  toit,  les  écliafandn^es  étaient  eni- 
l)ortés,  et  je  craignais  que  les  murs  n'<'ussent  le  même  soit  (jue 
le  reste;  mais  un  bon  mayon  païen,  auiiuel  je  saurai  toujours 
^ré  de  cette  attention,  s'aj)in()c]iant  de  moi,  me  rassura  en  di- 
sant: «Père  évô(iue,  n<'  craignez  i'i<ni,  les  murs  sont  solides,  ils 
n'aïu'ont  .aucun  mal.  » 

«Tvaiuiuillisé  de  ce  côté,  je  me  transportais    aux  jtoints  les 

plus  exposés  de  notre   habitation,  lorsipie,  passant  à  côté  de  la 

cliapelle,  je  la  vois  s'aitaisser   sur  elle-nu'^me:   l'autel,  les  baucs, 

les  tableaux,  les  armoires,   tout  était  enseveli   sous    les    ruines. 

«Ue  toutes  parts,  <*'étaient  (h's  m  urailles,  des  maisons  (pli 
s'écroulaient. 

«  On  enten<lait  <lans  le  lointain,  le  tleuve  mugir  comme  une 
mer  en  fureur,  et,  au  bruit  de  ses  vagues  soulevées,  venaient 
se  joindre  les  cris  des  mallieureux  (jui  mouraient  victimes  de  ces 
tristes  ravages. 

«On  ne  savait  si  l'on  devait  se  tenir  à  l'abri  d'un  toit  au  ris- 
(pie  de  le  voir  s'effondrer  sur  son  dos,  ou  s'il  valait  mieux  rester 
eu   plein  air  avec  le    danger  d'être  eini)orté  par    la  t-jurmente. 

«Dans  cette  extrémité,  je  fis  clouer  toutes  les  fenêtres  de 
notre  habitation;  j'appehïi  les  deux  missionnaires  du  lieu,  et 
nous  allâmes  nous  réfugier  sous  une  esi)èce  «le  Ijangar  un  ]>eu 
pins  solide  (pie  tout  le  reste. 

«jNIais  bient<'>t,  je  vois  la  fenêti-e  de  ma  chambre  enroncée 
])ar  lin  coup  de  vent;  j'y  vole  [)our  la  refermer;  un  instant  je 
lutte  contre  la  violence  de  l'orage;  mais,  obligé  de  céder,  la 
fenêtre  est  démontée,  ses  parois  sont  renversés,  mes  livr(»s,  mes 
papiers,  tout  est  emporté  parle  tourbillon,  et  par  surcroît  de 
malheur,  les  tuiles  tombant  en  masse  du  toit,  me  ferment  tout 
])assage  pour  retourner. 

Où  me  réfugier?  Je  me  jette  dans  la  chambre  voisine  où 
un  mur  plus  solide  et  encore  intact  m'offrait  un  abri  plus  sûr. 
J'y  reste  un  moment,  incertain  de  ce  qui  doit  m'arriver,  jus- 
qu'à ce  que  le  vent  s'apaisant  un  i)eu  et  les  tuiles  cessant  de 
tomber,  je  profite  rapideineut  de  cet  instant  de  calme  pour  fuir 
d'un  lieu  où  j'étais  si  j)eu  en  sûreté. 

«Me  voilà  donc  hors  de  danger,  mais  une  inquiétude  non 
moins  vive  me  pressait  eu  ce  moment:  c'était  au  sujet  de  nos 
petits  enfants  de  la  «Mitraille.»  Laissés  dans  un  vieux  manda- 
rinat, ])rivés  ])our  le  moment  de  la  présence  du  J*<"'M'e  (pii  est 
ordinairement  à  leur  tête:  "  JNIoii  Dieu!  mo  disais-je,  ({lie  vont- 
ils  devenir?  qui   leur  donnera  un     conseil  i)our   les  sauver  î 
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«Heiireuseinent    les  Saints  Alliées  veillaient  sui'  eux!. 
«Le  i)i'eniier  de    leurs  niaîries,    jugeant  au  craquement  des 
poutres,  que  l'établissement  ne  pouvait  tenir     longtemps,  eut 
la  bonne  idée  tle  faire  sortir  les  enfants  et  de  les  conduire  en 
un   lieu  couvert,  au  milieu  de  la  cour. 

«Il  était  t-emi)s:  (piehiues  minutes  après,  la  salle  d'étude, 
le  dortoir,  le  réfectoire,  tout  venait  en  bas,  couvrant  de  rui- 
nes le  mobilier  de  la  n»aison  et  le  petit   butin  des  enfants. 

«Maintenant  où  se  lo<>erf  Où  s'abriter  <,*ontre  les  toi-rents 
d'eau  qui  tombaientf  On  resta  au  milieu  de  la  cour,  où  l'on 
])ut;  puis  l'orage  s'apaisant  un  peu,  ou  alluma  de  grands  feux, 
ou  tit  cuire  un  bon  riz;  pnis,  avant  recueilli  quelques  plan- 
cbes  ^"à  et  là,  einnme  on  aurait  pn  le  faire  ai)rès  un  naufiage, 
on  tit  la  ])rière  <lu  soir,  et  t(Uii  le  monde,  harassé  «le  fatigue 
s'étendit  snr  ces  couches  improvisées,  heureux  de  trouver  un 
peu  de  somnjcil  ai)r('S  les  ('motions  de  cett»'  etfrayanle  et  la- 
lorieuse  Journée. 

«  Ainsi  se  termina,  vers  le  soir,  ce  terrible  «)uragan  «pii 
l)«>rta   le  deuil  et   la   consternation   <lans  tant   de   familles. 

«  La  crédulité  populaire  ne  manqua  pas<le  s'en  em[)arer,  pour 
lui  donner  une  exi)lication  en  rapport  ave<'  ses  idées  sni)ersti- 
tieuses. 

«  On  dit  qu'un  dragon,  se  reposant  un  soir,  sur  le  pic 
avancé  de  sa  caverne,  un  chasseur  imi)rndent  eut  la  hardies- 
se de  décharger  sur  lui   son  cou])  de  fusil; 

«  Le  plomb  tombant  sur  les  écailles  de  l'animal,  fut  «l'a- 
bord repoussé  vers  le  chasseur,  i)iiis,  le  <lragon  i>renant  son 
envolée,  se  répandit  sur  toute  la  i»rovinc(%  déchaînant  aimXs 
lui   les  vents  et  la   tempête. 

«  Hélas!  il  y  avait  (pielque  ehose  de  ])liis  certain  que  ces 
fanta.smagories  de  riniagination  chinoise:  c'était  le  mal  incal- 
culable produit   par  ce  typhon. 

«  Non  seulement  les  (Uiin<)is,  mais  encore  ]»lusienrs  Euro- 
l>éens  y  <»nt  trouvé  la    MKU't. 

«  Trois  jeunes  Anglais  se  sout  noyés  à  i»eu  de  distance 
de  notre  habitation.  L"n  ministre  protestant  également  ju-ès 
de  chez  nous,  a  été  enseveli  sous  les  luines  de  sa  maison, 
avec  sa  femme  et  son  petit  garçon  de  10  ans,  au  moment  où 
ils  prenaient  leur    réfection   «le  midi. 

«  (Trace  à  Dieu,  nous  n'axons  eu  aucune  mort  à  «léplorer, 
même  parmi  nos  chrétiens,  mais  nos  jjertes  matérielles  ont 
été  considérables,  et  «le  loni;tcinj)s  eiicoi-e,  nous  ne  ])ourrons 
les  réi>arer! 

«  Quand  la  main  de  Dieu  xient  nous  vit;itcr,  nous  n'avons 
])lus  qu'à   nous  soumettre  au   «b'cret  «le  sfj     volonté  sur     nous. 
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Les  initiat»'iirs  «le  l'ôpopot-  ••lirL-ticnin'  en   Asie,  aux    XW».  et    XVlt>    siôdcs. 
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vv  HtMircMisiMiKMil    les   Saints    Aiii^cn    \  fill.iitMit    siif  eux!, 
vv  Le    pn'inici-  (le    Umus    niaiirt's,     jiiu(':inl    ;iii    <'i';i(|iu'iiu'iil  des 
{)oUtrtvs,   (jnt'   l\<i;il)lis.siMiuMit    ne   poinnil    IcMiir     loiiutciiips,   ciii 
la    btMUU"    ith't'   (le    taire'  sort  ir  les   futanls  «M    de    les   ('oixliiirc  eu 
un    lit'u   l'omtMt.   au    milieu   de   la  l'our. 

vv  II  ('tait  t-t'iups:  (|u<'l»iiu's  Miiuulcs  a|>ivs,  la  salh'  ({'«'tudc. 
\v  dt)rti>ir,  le  rt'tcctoii»',  tout  \tMtait  <mi  l)as,  conNiaiil  (\v  laii- 
lU's   It*    niobilitT   de    la    maison    i-t    le    ix-lit    l>ntin    des   «Mil'anis. 

^vMaintenaut  où  se  iom'r,'  Où  s'abriter  eoiilfe  les  lori'ents 
d'eau  (lui  tombaient»'  On  resta  au  milieu  de  la  cour,  où  Ton 
l»ut:  puis  l'iM-aut'  s'apaisanl  un  peu. on  allunui  de  urauds  lenx. 
ou  tit  euife  un  i)on  rj/;  puis,  a_\ant  recueilli  (|uel(pu's  plaii- 
elies  eà  et  là.  connue  on  aui'aii  pu  le  taiie  après  nu  nautVam', 
ou  tit  la  pfière  du  soir,  et  tout  le  monde,  liarasst-  de  l'ati^ue 
s't'tendit  snr  ces  c()uches  ini]uo\  is,M's.  heureux  de  irouNcrun 
pende  sommeil  après  les  ,'nioiions  de  cette  eiVraxante  «M  la- 
loi'ieiise    journée. 

vv  .Viusi  se  termina,  xcrs  le  soir,  vr  terrible  ouragan  (pli 
})(>rta    le   deuil    c\    la    consternation    dans    tant    (!«■    lamilb-s. 

vs  La  crédulité  i)Oi)ulaire  ne  mauipia  i)asdes'en  empai'«'r,  pour 
lui  donner  nue  explication  en  rapport  a\»'c  ses  idi^vs  supersii- 
rieuse.s. 

s^  On  dit  (pi'tiu  dragon,  se  reposant  un  soir,  sur  le  pie 
a\auet>  de  sa  ca\eriu'.  nn  chasseur  imprudent  eut  la  hardi<'s- 
se   de   déehai\ut'r  sur   lui    son    c(Mip   de    lusil. 

^-  Le  plomb  !«»mbaut  sur  les  ('cailles  de  l'aninud,  lut  d'a- 
l)onl  repoussé  \t'rs  le  chasseur,  puis,  le  dramm  picnant  son 
envolée,  se  r(''pandit  sur  toute  la  pro\ince.  d(M'Iiaînaul  après 
lui    les    \euts   ci    la    lem]tète. 

<v  Hélas!  il  \  a\ail  (piehpte  chose  de  ])lns  certain  (pie  ces 
lautasmau'ories  de  Timaiii  nat  ion  chinoise:  c'était  le  nud  incal- 
culable  produit    par  ce   t>  pbon. 

<^  N(Ui  seulenu'ur  les  Chinois,  nuus  encore  plusieurs  lùiro- 
]téens   y    ont    trou\é    la    nnu'l. 

h  'l'rois  jeunes  Auiihds  se  sont  noyés  à  peu  de  distance 
de  iu)rre  haltitation.  Tu  ministre  protestant  (''^alemeid  près 
de  chez  n(.)Us.  a  «Mé  enscNcli  sons  les  ruines  de  sa  nunson. 
avec  sa  femme  et  son  petit  uaiçon  de  10  ans,  au  moment  où 
ils   prenaient    leur    rctécticm   de    midi. 

<v  (îràce  à  Uien.  nous  n'axons  eu  aucnue  mort  à  déplorer, 
nu^Mue  i)armi  nos  chrétiens.  mai>  nos  pertes  matérielles  (»nl 
ér<''  cousid.'''rab]es.  ei  de  lon;!eiiij>s  enc(ii(\  nous  ne  ]»ourrons 
les   réparer! 

<>  <^)uand  la  main  de  Da'ii  \  ient  nous  \'i>iter,  iu)us  n'avons 
]>lus   (pi'à    nous   soum'^rtre   an   di'crei    de  sa     x'olonté   sur     iiiuis, 
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C'iiitpitre  VIII  -  Construction  «le»  l'ondatioiiw  «le  l'église 
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eu  le  remerciant  de  nous  avoir  épargné,  et  en  lui  demandant 
de  vouloir  bien  à  l'avenir,  nous  tenir  à  l'abri   de  ses  ailes.» 

La  persécution  des  éléments  n'était  qu'un  prélude  âiiJC  dé- 
boires   que  lui     cause    déjà  la    constriiction  de    son    église:» 

«  Jamais,  écrit-il,  oii  ne  se  féru,  vue  idée  deff  peines  et  des 
obstacles    que    nous    avons    eu    à    surmonter,    pour    arriver    an 

point  où  nous  en  sommes.         -  ■"-'■■■    '"'^''V.-'- "   '  '"  "   ^  ' 

«  Je  n'en  citerai  que  quelques-uns.  r  .  .c-î,'".    '-!  ^^  > 

«    r^/?  bon  religieux^  habile  architecte,    ^éîaif^^Ji^-'ert''^^ 

veni'f  construire,  notre  édifice.     '  '  .  ,;  ?    v  •  ;  .  îtc.  v  \,   .■ 

«   Muni  de  toutes  les  autorisations  données  jmi'- ia'Cop ff'i'é- 
gation.,  il  s'était    embarqué  à     Outafs'   sur    lu   Jindel,\60j 
mais,  depuis,  nous  n  en  avons  plus    entendu  parler^  et  foutes' 
nos  reclierclies    n'ont  abouti'  qu'à    nous    convainere    de  plus 
en  plus  quril  a  du  yérir  dans  un  naufrage. 

«  Plus  tard,  le  général  de  Montauban  nous  arait  envoyé 
un  capitaine  du  génie,  pour  diriger  le  grand  ouvrage;  mais, 
après  ravoir  considéré  de  près,  celui-ci  tro>rva  qu'il  était  tj-oj> 
en  dehors  de  ses  premiers  travaux,  et  nous  ofrit,  à  la  'plavt\ 
de  construire  l- orphelinat;  faccejjtai  su  proppsitioii  avec  re- 
connaissance, main  la  construction  de  l'église  n-€i7^  était  pas 
moins  mise  de\  côté. 

«  //  fallut  donc  chercher  2in  troisième  architecte;  et,  à  pM- 
ne  celui-ci  était-il  arrivé,  que  de  nouvelles  difticnltés  surgi - 
re7it  les  unes  après  les  autres,  et  en  pa.rticuliey  celle  qni  a 
rapport  à  V extraction  des  pierres.         ,  ' 

«  Jje  Vice- Roi  de  Canton.,  à  la  demà,nde  de  M.  de  Tren- 
quah/e  notre  consul,  nous  avait  donné  Vautorisation  d'ouvrir 
une  carrière  sur  les  bords  de  la  mer.  Prises  en  ce  lieu,  elles 
nous  faisaient,  po>tr  timte  la  construction  de  Véglise,  une  é- 
conomie  d'au  înoins  40  mille  francs. 

«Déjà  trois  bateaux  nous  arrivaient  chargés  du  précieux 
granit,  et  tout  nous  faisait  espérer  que  Vou\yrage  marcherait 
rapjidement,  lorsque  les  gen^i  d'un  village  voisin,  poussés  par 
Je  ne  sais  quelles  idées  S7iperstitieuses,  se  Jetèrent  sur  nos 
ouvriers,  en  blessèrent  six  autres,  dissipèrent  le  reste  au  nom- 
bre de  ISO,  s'emparèrent  de  leur  ppfii  avoir  ci  mirent  le 
feu  à    leurs  barques. 

«  Je  m'empressai  de  porter  me.^  plaintes  an    Vice-Roi    qui 
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(Ml   1(^   leiiuM'ciant    de   nous  jixoir  épar^n*',  cl  en  lui   (U'iiiaiidant 
«le   vouloir   hioii   à    l'avenir,   nous   tenir  à    l'abri    «le   ses   ailes. v 


;  v^ri  :  ■ 

La  pcrsé(',uti«)n  des  éléments  n'était  <|n'nn  prélude  aux  dé- 
boires    (|ue   lui     eause     déjà    la     eonstnu't ion   de     son     é;;lise:» 

«  J(iiU((i,s^  ('",riit-il,  OH  lie  se  lcr(<  iiiir  Idi'c  (h's  peines  cl  ilr.s 
obstacles    que     nous    (iiwns    en     à     .snnmniter,     pour    arrirer    <tn 

point   où   ii(in'<   en   .soiNii/es.  ■   ■      •    ■  •      . 

«    Je  n'en   eiferni   (pie   (pie.hpies-nn.s. 

«  l^n  bon  rciiijienx  ^  Imhile  o  rch  il('el(\  s\'f«ti/  "^nf/'cj-i  ponr 
rc'iiir  eojisfrn.ire  notre   ('difice. 

«.  Mnn.i  (le  tontes  tes  anlon.sol ion.s  'données  par  la  iUmifré- 
ipition,  il  s\'lnil  en/ha rqné  à  ('a lois  sm  la  fin  de  IsliO; 
inais\  depnis,  nous  n'en  (irons  pins  enlendn  parler;  et  huiles 
nos  rechcrclics  n'ont  ohonti  (pr'it  nons  eon m i nere  de  pin.-, 
en  pins  (jn'il  a  d/l  périr  dons  nn   nonfroije. 

«  pins  lard,  le  (p' né  rai  de  Montanixen  nons  ara  il  enra//é 
nn  capitaine  dn  (jénie^  ponr  diriijer  le  (jrand  onrra(p'-  in<tis^ 
après  raroir  considéré  de  près,  celni-ci  tro'ira  {pi' il  était  trop 
en  dehors  de  ses  premiers  1  raranj\  et  nons  (,[frit^  à  la  place, 
de  constrnire  lOr^d/ctindt;  j'accejjta/  s((  /proposition  arec  re- 
C()ii/fais,s'ai/ce,  niais  la  constrnci ion  de  léi/lise  n'en  était  pus 
moins  mise   de   côté. 

«  //  fallut  donc  chercher  nn  troisième  architecte;  ef,  à  jn>'i- 
ne  celui-ci  éfait-it  arriré,  ipie  de  nonrelles  dif/icaltés  sim/i- 
reiif  les  nues  après  les  antres,  cl  en  parficnlier  celle  <pii  a 
rapjiort  à   FcxtraeU'on  des  pi<'rres. 

«  IjC  Vici'-Iioi  de  Cruilon,  à  la  deinaiide  de  M.  de  Troi- 
(jnalf/e  notre  consul,  nous  arait  donné  rantorisafion  (rouvrir 
une  carrière  sur  les  Ixrrds  de  la  mer.  Prises  en  ce  lien,  elfes 
nous  faisaienf,  jjour  tiaife  la  consî mclion  de  réglise,  une  é- 
coiwmie  d'au,  moins  40  mille  /runes. 

«  Déjri  trois  bateaux  nous  a rriraicnt  charijes  dn  précieux 
yrairlf.  et  tout  laïus  faisait  espérer  (pie  l' ou r raye  marcherait 
rapidement,  lorsque  les  (feus  d' un  rilUufe  roisin,  poussés  par 
je  ne  sais  quelles  idées  supersfitii'nses,  se  Jetèrent  sur  nos 
ourriers,  en  blessèrent  six  autres,  dissij)èrent  le  reste  an  noin- 
bie  de  phj^  s'emparèrent  de  tcnr  petit  ami,  ri  niireut  1^ 
fen   à     leurs  barepues. 

«  Je  m'empressai  de  porter   mes  plaintes  an    Vice-Ikoi    ipii 
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»<)f(S  d(>ii)ia  (Ij'oit,  et  nous  protnit  de  iionn  taire  reuilre  prom- 
pte Jn^tice:  nutis^  -lepuis  cinq  mois  (pie  la  c/iosc  a  été  défé- 
rée il  ■'^'o/i  f '•if)iiird,  rien-  n'a  eue  m'  été  an',n)i/é:  rt,  eu  ntteinhiiit, 
il  iin/is  iij'ai.n.  en  prenii'r  lien,  f'ain'  eidener  les  nmrfs,  soi(/n('i' 
It's   />/('.s's<'n.    nourrir   et    en' retenir   les   antres  jnsipi'à  ee  Jour. 

o.  Il  ((  /(illn,  en  sre()nd  lien,  si-  ponrrtn'r  di'  pierres  (n'Ilenrs, 
ajin  de  ne  /)as  arrêter  trop  IntiipenipK  les  trnran.e  et  ne 
pds  s\\vp()>i('r  ((Il  ilanifer  de  rolr  ni-rirer  It-s  phiies,  dr-inf  ijnc 
/e-^-  fondations  j'n.s'se/i'  eompr-temeiit  sortirs  de  terre,  ee  ipti 
nous  a  (/raudenient  contrariés  i-f  a  anipnentt'  de  beeineonp  le 
eli(^re  de   nos  déj.)enses.^ 

«  Les  toudatioiis  do  son  ciilise  ('(>ùt('nt  ;in  prôhit  ('iioniié- 
luent   lie  soucis  et   (rarui'iit. 

«  ()l)liiié  (l'y  établir  l'iMUMn-liomcMit  sur  pilotis,  ;i  une  .i>nni- 
(le  profondeur,  il  emploie  t  uis  Uvs  uioyens  pour  assurer  «laus 
ee   terrain   d'alluvion,   la   .st)liditt^   «les  assises. 

11  [M'éside  lui-iiuMue  à  ehacpu'  optM'atiou,  surveille  les  nié- 
lauii'es  de  ni:it(M'iau\,  reprend  les  erreurs,  ;u'tive  tout  son 
monde:  *  I^lns  de  li>'i  <>nrriers.  dit-il,  //  traraillent  dn  matin 
an  soir.  Les  ans  transporti'nt  les  pierres,,  les  antres  les  tail- 
lent: eeux-ei  préparent  la  clianx.  le  nmrtier  et  le  béton,  e.t 
an  milien  de  tont  ee  monrement,  rons  ponrrii':  roir  den.r 
points  ni)irs  s' njiter  ponr  )nettre  de  l'aetirité  et  dr  rordre 
parfont:  e%'-tt  Féréipc  d>'  Canton,  devenn  liahiie  nniean  et 
ii.n  de  nos  j'ennes  ennt'rèr<'s,  M.  (tenncroisi',  leiprel,  après  a- 
roir  échappé  an  nan/r(f</e.  est  arriré  t<uit  récemmenf  /)onr  nir 
prêter  l'appni  de  son   eo))ciui rs  et  de  son    ajf'eetnen.r    <léronentent . 

v<  fl  Jdndra  dn  temps  pour  arrirrr  an  dernier  point  de 
cette  i niportiuite  entreprise.  J'aronerai  même  qn'elle  dépas- 
se de  beancoup  mc'^'  forces:  mais,  qnand  on  fait  qnelque  cho- 
se pour  Dieu,  il  ne  faut  pn^  calculer  arec  sa  propre  faibles- 
se, parce  qn'on  est  d'n.c  à  fai r'  runrrai/e:  et  c'est  cette  pensée 
qni  me  fait  espérer  qn'nn  jour,  snr  la  terre  de  (^ai/ton. 
nans  rerrons  s'élcrer  n)ie  bell<'  éi/lise,  pmelamant  le  nom  de 
Dien   et  les  gloires  dn   cathol icisme. 

*  f)h.'  qu'il  sera  beau,  ipfil  sera  (jlorien.r  et  utile  à  la  w- 
lii/ion,  que  snr  cette  terre  depuis  si  longtemps  enrahie  par 
les  folles  superstitions  du  payanisme.  le  rrai  Dien  ait  enfin 
son   temple  et  sa  demen-e! 

«   Aussi,  est-ce  là  notre    ienrre    de  prédilection,     celle    que 
je   recommande  le  plus  à    Dieu,  en   lui   disa)d  arec  le  prophè- 
te:    •«Beni^iiie   tac     Domine,     in     hona     \ dlunt.-ire   tii.-i   Sion.    ut 
a'dirtcentur  niuri  denisaleni.  » 
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t\'  l'olc  (11'  hAti.st^tMM-  «in'il  assimir  (l«\s  maintcimnt,  vji  ab- 
sorber rôNO'qiu*  h  tel  i»()iiit,  (iiie  tous  s«>s  actes,  tontes  ses  dé- 
iiiiU'cIios,  t<>nt('s  ses  |><'iis('u's  M'auront  (l'autre  «lii'cctioii,  «l'autre 
mobile   «luc.sou   t'élise. 

*  VA  (]uau(l,  i>our  une  raison  ou' poni'  une  autre,  les  ti'avaux 
eu  seront  suspendus,  il  dirigera  son  activité  \'ers  des  <'ous(riU'- 
tions   iu)U\t'IIes,   alin,   disait-il.    «    de    ne    pas   ixM'drc  le  t<'Uips    ». 

("est  ainsi  cpTau  cours  de  cette  niènic  anut^'c  1  sr>'_',  il  j)ro- 
jette  l'établissciuent  des  S(eurs,  sur  un  terrain  appel('>  le 
«Tir»,  rt'ceiunieut  conctMh':  «  A  pende  dislance  du  palais  de 
V('',  l'vrit-il,  se  trou\ait  un  euii)lac(Muent  \aste  (piiser\ait  au 
trelbis  de  champ  de  tir  et  de  manège  au  \'ice-i^oi,  et  (pii 
était    comme   nue  déin'udance   de  son    palais. 

lleau  terrain  plac(''  en  face  d'une  des  piiucipales  poi'tes  <le  la 
\  ille,  il  »''tait  à  craindre  (pie  le  h'oun  ('ruement  clnnois  ne  s'en 
servît,  soit  pour  v  'tablii-  \\\w  caserne,  soit  pour  en  l'aire  une 
place  d'arnies  ou  un  mandarinat  destin(''à  lo^cr  (piehpu'  haut 
fonctionnaire  de  l'I^^mpire;  ce  (|ui  eût  (''té  un  triste  Noisina^ic 
pour  noire  (\ulise  et  surtout  pour  nos  (du'et  icunes  (ddi^ees 
de  [ïasser  devant  les  coliorti^s  arnu'cs  pour  se  rendre  à  la 
maison  de   Dieu. 

D'une  autre  part.  Jamais  emplaccuu'ut  ne  fut  plus  convena- 
ble pour  une  cominunauti^  de  S(eurs;  et  Dieu  sait  combien 
un   établissement    de   ce   iicnre  serait    utile  dans  celte   ville. 

«  Combien  de  piiivres  tilles  (dn'étiennes  ou  païennivs  aux- 
(pu'lles  il  faudrait  donner  une  éducation  religieuse,  et  qui  en 
sont  complètement  privées!  CoMibien  de  Jeunes  et  ferventes 
elirétiennes  (|ui  ne  deniandx'ut  (ju'à  se  c(Misacrer  à  Di(Mi,  et  (jvie 
nous  enverrions  ensuite  dans  les  ditlércnts  points  de  la 
l)rovii)ce  i)our  y  exercer  les  (euvres  de  charité  (jui  se  feraient 
dans  la  maison-uière  à  Canton! 

«  Or,  pour  tout  eebï,  il  fallait  un  local  convenable,  (d  ton- 
tes ce.^:  raisons  rc'unies  étaient  plus  (pic  sutlisantes  pour  nous 
faire   désirer  le    «   Tir  ». 

«  j\Iais,  comment  en  faire  h\  demande  au  ^onvernemeiil 
chinois,  lors(]|iie  (l(''Jà  nous  avions  re(;u  l'emplacenient  de  iKutre 
é.u'Iisc?   Tu   seul    moyen   d'accommodement   nou^   restait. 

«  ("était  de  diMuander  le  «  Tir  »  en  échange  des  ancit;n- 
nes  (diaixdles  (pie  muis  i)ossédions  dans  la  ])rovinct^  et  (pie 
muis  avions  droit  de  réclamer  (raj)rès  les  derniers  traités,  de 
même  (][iie  le  terrain  de  Vé  nous  avait  été  concédé  c(uume 
compensation  des  ditférentes  éiilises  (pii  se  trouvaient  autre- 
fois dans   la    ville  de   Canton. 
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«  J'eu  tis  la  proposition  à  M.  de  Bourbonloii,  lequel,  plein 
(le  dévouement  pour  nos  Missions,  et  voyant  un  véritable  a- 
vanta»e  à  l'exécution  de  ce  projet,  l'approuva  en  principe, 
et  me  dit  qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de  trouver  l'occasion 
favorable  de  l'exécnter. 

«  Quekiue  teuips  après,  M.  de  Kleczkowsky,  premier 
secrétaire  d'auil>assa<le,  venant  à  Canton,  <'ut  ordre  de  jNI.  le 
Ministre   de  s'occuper  de     cette   affaire. 

<^  Il  la  termina  lieureusenient  a\'ec  le  \'ice-l\oi;  et  le  4 
mars  18():?,  il  m'en  ap[)<)rta  la  consolante  nouvelle,  en  ajou- 
tant (pril  avait  réservé  en  notre  faveur  les  ciiui  principales 
chai)elles   (jui   se   trouvaient   dans   l'intérieur  d<'   la    province. 

«  .le  ne  saurais  dire  (inelle  fut  ma  Joit^  à  une  annonce  aus- 
si   précieuse. 

«  Je  m'emi>ressai  d'en  témoi<>î)er  ma  reconnaissancîe  à  no- 
tre digne  secrétaire  et  à  notre  ministre  plénipotentiaire,  les- 
(piels,  je  dois  le  dire  en  toute  Justice,  se  sont  toujours  nu)n- 
trés  on  ne  peut  plus  dévoués  aux  intérêts  religieux  et  ])oli- 
tiques  qu'ils  eurent  à  défjindre  dans  ces  contrées. 

«  Quelqnes  jours  après,  le  25  mars,  je  prenais  }H)ssession 
de  ce  nouveau  terrain,  en  célébrant  la  8'"  Messe  dans  une 
sorte  de  masure  écliai>p<''e  aux  désastres  de  la  guerre,  et 
j'offrais  à  la  Reine  des  Vierges  cet  emplacement  (jui  désor- 
mais sera  plus  s])écialment  consacre  à  son  service,  et  (pii 
contribuera  puissamment  à  sa  gloire  et  à  celle  de  son  divin 
Fils. 

«   Toutefois,   ce   n'est   [las  assez   d'avoir  re<;u  ce  vaste  terrain. 

«  Je  ne  m'en  croirai  réellement  le  maître,  (pie  lorsque  j'en 
aurai   pris  i)OSsessiou   par  (|uelque  construction  importante. 

«  l)(\ià  une  année  s'est  écoulée;  et  il  n'y  a  encore  rien 
d'établi,  rien  de  commencé:  ce  qui  est  pour  moi  la  cause  d'une 
réelle  inquiétude;  car.  si  nous  sommes  heureux  d'avoir  cet 
emplacement,  les  Chinois  ne  doivent  pas  moins  regretter  de 
le  voir  entre  des  mains  étrangères;  et  ils  auraient  toute  en- 
A'ie  de  le  réclamer,  en  voyant  qu'on  n'a  pas  encore  su  l'em- 
ployer. 

«  Aussi,  pour  arrêter  toute  prétention  et  ap])oser  sur  cette 
nouv«^lle  propriété,  un  cachet  visible  aux  yeux  de  tous,  je 
viens  d'y  faire  trans])orter  une  provision  de  i)ierres  et  de 
bois.  i»our  y  commencer  la  construction  d'une  nouvelle  mai- 
son. 

«  Déjà  le  plan  en  est  fait.  Dans  peu  de  temps,  nous  en 
jetterons  les  premiers  fondements;  et  alors  nous  n'auroiis  plus 
à  attendre  que  les  Sceurs  pour  eu  ])rendre  possession.  » 
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Pendant  que  l'évêque  est  tout  entier  livré  à  l'espérance, 
une  nouvelle  déception  vient  l'aliiiger:  le  V'ice-Koi  Laou  est 
destitué  de  ses  hautes  fonctions  de  jnouxeineur,  et  rappelé  ;», 
Pékin:  «  Ce  départ  écrit-il,  est  une  vraie  perte  pour  nous. 
ViW  cet  habile  fonctionnaire,  une  fois  <|u'il  était  entré  dans  hi 
voie  des  négociations,  y  marchait  avec  autant  de  bonne  foi 
(jue  d'intelligence.      - 

«  C'est  à  lui  en  particulier,  (pie  nous  devons  la  conces- 
sion du  palais  de  Vé,  ainsi  (pie  celle  du  Tir,  la  restitution 
(lu  cimetière  des  chrétiens,  celle  du  magiiiti(]ue  tombeau  du 
Père  Provana.  11  était  d'une  bienveillance  (]ui  nous  permet- 
tait de  recourir  à  lui  pour  tout  ce  (pii  regarde  le  bien  de  la 
Mission. 

«  Quand  les  mandarins  subalternes  et  le  peuple  ap}>rivent 
son  dé[>art,  ce  fut  comme  le  signal  d'une  réaction  contre  nous. 

«  «lugeant  le  moment  favorable  i>our  reprendre  une  intlu- 
ence  dont  ils  nous  avaient  vu  jouir  d'un  (cil  jaloux,  tous  se 
liguèrent    pour  nous  susciter  (Uss  dillicultés. 

«  On  lan(;a  dans  le  public  des  attiches  mal\ cillantes,  trois  (le 
nos  familles  chrétiennes  furent  maltraitées  dans  di\ers  points 
de  la  i)roviuce;  on  les  (léi)ouilla  de  leurs  biens;  on  les  chassa 
de  leurs  maisons,  et  aujourd'  hui  encore,  elles  restent  sous  le 
poids  (le  ces  injustes  vexations,  sans  (pie  ikuis  ayons  pu  obte- 
nir justice  pour  elles.  - 

«  Mais,  au  milieu  de  ce  revirement  général,  notre  chargé 
d'atlaires  à   Pékin,  M.  de   Kleczkowsky   ne  s'endormait   i>as. 

<^  L'ceil  au  guet,  et  comprenant  tout  ce  <pie  nous  devions  à 
M.  Laou  pour  les. services  immenses  (pi'il  nous  avait  rendus, 
il  alla  trouver  le  î)rince  Kong,  régent  de  l'Em])ire  et  obtint  de 
lui  (pie,  non  seulement  Laou  conserverait  la  {)rérogative  de 
son  globule  de  P'  degré,  mai»  encore  (pi'il  serait  envoyé  au 
Ivouy-tchéou,  en  (puilité  de  plénii)oteutiaire  de  l'Empereur, 
atin   d'arranger  l<\s  affaires  de  cette    Mission. 

«  Cette  mesur;'  i)roduisiî  ie  meilleur  eflet  sui-  la  p(»pulati()n 
ùe   C'antoii  '  ; 

«  Les  ])etits  mandarins  et  le  peuple,  voyant  l'inHiience  (pie 
notre  Légation  conservait  à  l*ékin,  n'eurent  gaide  de  rien  ten- 
ter de   1)1  us. 

«  Enlin,  M.  de  Kleczkowsky,  voulant  tirer  de  cette  cir- 
constance le  meilleur  parti  possible  pour  le  bien  de  la  Mis- 
sion, eut  la  délicatesse  de  demander  (jue  j'accompagnasse  notre 
consul  dans  sa  visite  au  Vice-iJoi  Laou  pour  lui  annoncer'  sa 
réintégration  dans  tous  ses    droits. 

«  Je  fus  donc  i)résenté  encore  nue  fois,  à  Son  Excellence, 
en  habit  épiscopal,  et  en  présence  de  toute  la  ville  de  Canton 
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(lui    i)iit    V(Hi'  ainsi  ;  riioiHK'ur   i-eiidu   par    notre   (Join  eiiiemcnt, 
à   l'iiii   (le   sets  évO'(iues   missionnaires. 

«  Je  remerciai  Son  Excellenee  de  tout  ee  (ju'Elle  avait  fait 
l)our  nous;  Je  lui  ex[)rimai  le  regret  bien  sin('(^M'e  de  La  voir 
partir,  et  lui  remis,  à  sa  demande,  une  lettre  i)i)ur  M^r  Faurie, 
vicaire  apostolicpie  du  Kouy-t(di('M)u,  avec  le(|uel  Elle  de\ait  in- 
cessamment se  mettre  en  rap})ort  au  sujet  du  meurtre  de  .M. 
Xéel. 

«  fie  lui  recommandai  une  dernière  t'ois  les  intér('Ms  de  nos 
Glissions,  et  Je   me   retirai. 

«  C^ette  \isite,  laite  d'une  mani(n'e  solennelle,  en  compai>nie 
de  notre  consul,  au  nu)ment  oft  notre  intluence  à  INkin  se 
reltnait  d'un  pr(^tendu  ('ndiec  (lu'elle  avait  i(M'u.  n'a  pas  éti^  sans 
(^tre   bien    renuu(iuée  de   la    jtopnlation. 

«  Dieu  N'euille  la  ln-nir,  ei  m'en  taire  retirer  p«Mir  la  pro- 
paji'ation    de   l'Evangile,  tout    l'avantaiie   (pie  Je   puis   désirer.» 


Et  pour  ne  pas  tinir  ce  rapport  sur  une  note  de  dii)loniatie, 
le  |)rt^Iat  dresse  comme  suit,  le  bilan  de  ses  <envres  d'a]»osto- 
lat  en  1(S<)2:  <t  >sous  voici  à  la  tin  de  rann(H'.  Vv  matin,  dans 
ma  nn-ditation,  Je  repassais  devant  Dieu  toules  les  circonstan- 
ces i\n\  en  ont  rempli  le  cours;  bien  des  ni^uliiicnces  sans  dou- 
te, se  sont  ^lissi^es  dans  rexercice  de  mes  de\()irs;  bien  des 
fautes  nfont  (''chapix'^;  bien  des  fois  ia  lauiiueur  est  \enue  en- 
cliainer   mon   coura<i('  et    ralentir   nu's  efiorts. 

«  rie  m'en  suis  liumili(''  piotondément  ;  mais,  disons-h'  aussi 
à  la  <iloire  de  Dieu,  il  n'a  pas  laissé  i)érir  son  <eu\!-e;  il  l'a 
fait  marcher,  malgré  la  faiblesse  des  instruiiients  doiit  il  s'est 
servi  pour  la  dirii^er:  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  en 
entretenir  aujourd'  hui. 

«  Ce  cou[)  d'ceil  i'ai>ide  sur  nos  iraxaux,  sera  le  meilleur 
moyen  de  clore  cette  année  nw  nous  échappe,  eî  (l'en  i-eeom- 
meucer  une  nouvelle. 

«  Parlons  d'abord  du  baptême  de  nos  j?auvre>  i>aïens  qui 
est    bien  la    plus  belle  et   la  plus  consolante   de   nos   (cuvres. 

«  L'année  (jui  a  suivi  mon  retour  de  France  en  KSol),  ncuis 
n'avions  eu   (pie   245  baptêmes  d'adultes. 

«  En  1<S()0,  leur  nombre  s'était  élevé  h  ."177;  et  en  ISfJl  il 
est   allé  Jus(][u'à    r)4'J. 

*  L"u  certain  sentiment  de  crainte  me  faisait  redouter  une 
diminution  pour  cette  année  1H()2:  nous  avons  eu  cependant 
740   baptêmes  d'adultes. 

«  Je   vous  laisse  à   penser   (pu'lle  est    la  Joie  du    missionnaire, 
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lois«iiie  au  bout  d'une  année  de  labeui'H,  Itiisant  ses  e<)n)i)tes 
avec  Dieu  et  avec  lui-uiême,  il  voit  les  pro^a-ès  qu'il  a  obte- 
nus et  les   bénédictions  divines  sur  son   niinistère... 

«  Oe  qui  au<>iuente  encore  uotre  Joie,  c'est  de  voir  la  ten- 
dre i»iété  de  nos  i)éo[)hytes. 

«  (\)Uin»e  ils  sont  heureux  d'avoir  secoué  le  Jou^des  idoles 
l»o[U'  embrasser  la   loi   du   vrai    Dieu!... 

«  Oe  serait  un  tableau  bien  curieux  et  bien  intéressant,  «jue 
de  montrer  par  (luels  moyens  ils  sont  arrivés  Ji  la  connaissan- 
ce de  la  vérité;  c<unment  ils  ont  réjjondu  à  l'a|)i)el  de  la  ^ra- 
ce, et  (juelh's  espérances  nous  fondons  sur  eux  i)our  amener 
leurs  parents  et   leurs  amis  à   la    même   félicité. 

«  Il  y  aurait  là  toute  une  ('tude  des  voi(;s  <le  Dieu  et  le 
sujet  de  milita  récits  intéressants;  mais  ce  travail  nous  nu'Mie- 
rait  trop  loin,  rie  le  réserve  pour  ceux  qui  nous  aident  plus 
si)écialement  à  répandre  la  Foi  <lans  ces  pays  inlidèles,  en  nous 
fournissant  les  moyens  d'entretenir  des  Catéchistes  supplé- 
mentaires. .  . 

«  Après  avoir  ga^né  de  nouveaux  enfants  à  la  Foi,  il  faut 
bien  leur  trouver  un  sanctuaire  ovi  ils  juiissent  venir  offrir  leur 
cœur  à  Dieu  et  i>articiper  aux  bénédictions  (pie  Dieu  se  plaît 
à   répandre  dans  sa   sainte  maison. 

«  Aussi,  avons-nons  eu  le  bonheur,  dans  le  cx>urs  de  l'an- 
née, d'élever  ou  de  réparer  i)lusieurs  chapelles,  modestes  à  la 
vérité,  mais  siifiisantes  cei)endant  pour  les  faibles  commence- 
ments où  nous  sommes:  nous  y  dépos(U)s  les  objets  qui  nous 
viennent  de  France:  tableaux  de  la  S."'  N'ier^e,  (diandeliers, 
ornements  d'autel,  la  plui)art  dons  i)récieux  de  ces  nobles  da- 
mes (pli  se  gr(mi)ent  pour  travailler  dans  l'intérêt  des  Missions. 

«  Oh!  (pielle  joie  pour  nos  chrétiens,  (jnelie  satisfaction  pour 
leur  c(eur,  de  voir  représenter  à  leurs  yeux  les  mystères  au- 
<>ustes  de  notre  sainte  religion  ! 

«  Trop  i)eu  spirituels  pour  s'éle\er  par  l'esprit  seul  à  la  con- 
templation de  ces  vérités,  ils  en  saisissent  le  sens  dans  les  cé- 
rémonies qui  frai>i)ent  hurs  yeux. 

«  Un  autre  avantage  immense  (pie  nous  trouvons  dans  l'é- 
rection de  ces  chai)elles,  c'est  d'attacher  la  religion  an  sol  mê- 
me du  pays 

'<  Nos  néophytes  aiment  a  poser  leurs  tentes  autour  de  la 
maison  de  Dieu;  alors,  que  le  vent  de  la  persécution  vienne  à 
soutHer,  il  pourra  bien  dissiper  (juchpies  tîdèles  ])lus  faibles, 
mais  la  masse  des  chrétiens  restera  int'^branlable  ;  et  quand  la 
tourmente  aura  ])assé,  ou  verra  ces  chrétientés  refleurir  et  s'é- 
tendre plus  (jue  jamais. 

«Aussi,  mon  plus  grand  désir    senit-il,    (piand  ,nous  avons 
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converti  (|uel(iues  païens,  de  jK>uv()iv  ininiédiateinent  leur  of- 
frir un  sanctuaire  pour  abriter  et  développer  leur  foi  naissan- 
te; mais  ici,  comnie  pour  tout  le  reste,  il  faut  bien  aller  selon 
nos  ressources  et  attendre  que  la  Providence  de  Dieu  nous  eu- 
voie   les    uutyens  de    l'aire   !(■:   plus  grand  bien    dans  ces  régions. 

«  Quant  au  non»l)re  des  enfants  moribonds  baptisés  il  a  été 
de  3000. 

Quarante  baptiseurs  dans  toute  la  province  s\)Ccu{)ent  spécia- 
lement et  uniquement  de  cette  (euvre,  sans  i)arler  des  chrétiens 
(}ui,  chacpie  fois  <pu'  l'occasion  s'en  présente,  ne  manquent 
pas  de  verser  sur  ces  i)etits  abandonnés,  l'eau  sainte   du  salut. 

«  D'autres  fois,  ee  sont  les  païens  eux-mêmes  qui  nous  les 
ajtportent ... 

«  Hier,  Je  reconduisais  un  mandarin  tartare  Iors«pie  arrivé 
à  la  i)orte  de  la  Cour,  l'on  me  j>résente  un  de  ces  maliieureux 
enfants  (pi'on  venait  de  trouver  exposé  à  peu  de  distance  de 
notre   demeure. 

«  A  la  vue  de  ses  i)laies  livides  et  de  sa  nuiigietir  extrême, 
le  mandarin  etîrayé  dét»)urne  la  tête,  en  me  denuindant  ce  (jue 
nons  faisions    de  ces  pauvres  petits  recueillis  chez  nous. 

«  Je  lui  réponds  (|u'on  nous  les  ai)i)ortait  pour  voir  s'il  y 
aurait   moyen  de  leur  procurer  quelque  soulagemeut. 

«  C'était  toute  la  réjionse  que  je  pouvais  lui  faire  en  ce  mo- 
ment: mais  aux  yeux  de  la  Foi,  quel  antre  sentiment  j>lus 
élevé  nous  dirige  dans  cette  (cuvre  de  charité! .. . 

«  On  lit  dans  la  vie  de  S."''  Thérèse  un  trait  charmant  et 
<iui  s'est  présenté  bien  des  fois  à  mon  esiuit,  <piand  il  s'est 
agi   du    baptême  de   ces   pauvres  petits  abandonnés. 

«  Un  jour,  cette  sainte,  tenant  entre  ses  mains  un  enfant 
de  sa  sœur,  à  peine  Agé  de  trois  semaines,  lui  disait  dans  son 
langage  plein  de  Foi:  «]Mon  tils,  si  tu  devais  jamais  t'éloigner 
du  service  de  Dieu,  je  Lui  demande  (pi'Il  te  prenne  ainsi  pe- 
tit ange,  avant  qiu»  tu   puisses  l'otténser». 

«  Quelques  jours  après,  l'enfant  était  atteint  d'une  maladie 
mortelle. 

«  La  séraphique  vierge  voyant  qu'il  allait  s'envoler  vers  la 
céleste  patrie,  le  prend  de  nouveau  entre  ses  bras  et  le  regar- 
de tixement. 

«  Eu  ce  moment,  le  visage  tle  la  sainte  s'ilhuniue  d'une 
clarté  toute  céleste  et  devient  beau  comme  celui  d'un  ange. 
L'enfant  avait  cessé  de  vivre. 

«  S.*^  ïhrérèse  veut  l'emporter,  i)our  épargner  à  sa  mère  la 
vue  d'un  spectacle  aussi  affligeant;  mais  celle-ci,  se  doutaut 
de  ce  qui  est  arrivé,  réclame  son  enfant  j)our  le  voir  une  der- 
nière fois. 
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«  S/''  Thérèse  le  (léi)()se  entre  ses  bras  en  lui  (lisant  d'un 
visajie  riant:  «Oli!  (in'il  y  a  de  quoi  bénir  Dieu,  quand  on 
voit  quelle  multitude  d'anges  viennent  recueillir  l'Ame  de  ces 
petits  entants  (jui   leur  ressemblent!...» 

«  C'était  cette  scène  céleste  qui  venait  de  trai)per  les  re^j>ards 
de  Thérèse  et  qu'elle   rapportait  à  sa   sceur  pour  la  consoler. 

«  Il  ne  nous  est  pas  donné,  comme  à  la  V^ierge  !Sérai)hi(iue, 
de  contempler  ce  (|ui  se  passe  dans  les  régions  du  Ciel;  mais 
nous  savons  que  lorsiiu'un  petit  entant  (piitte  la  vie  avec  la 
grâce  du  baptême,  son  âme  s'envole  au  séjour  des  bienheu- 
reux, et  que  là,  il  ne  cessera  d'aimer  et  de  louer  Dieu  pen- 
dant toute  l'éternité. 

«  En  faut-il  davantage,  pour  nous  l'aire  bénir  mille  fois  l'œu- 
vre de  la  S.*''  F]nfance,  et  nous  engager  à  lui  i)rêter  tout  no- 
tre concours. 

«Mais,  plus  cette  (euvre  est  belle,  plus  aussi  il  semble  (pie 
l'enfer  redouble  d'ertbrts  [)our  en  arrêter  les  i)rogTès. 

«  Dans  le  cours  de  l'année,  <les  aftiches  ont  été  aj)[)osées 
dans  les  i)rincii»ales  villes  de  la  province  pour  |>révenir  et  ex- 
citer les  païens  contre  nous. 

«  8aus  désigner  les  chrétiens  d'une  manièi-e  iK)siti\e,  on  les 
rei)résentait  comme  les  partisans  d'une  secte  abominable,  dont 
un  des  i>rincipaux  points  était  de  mettre  à  mort  les  femmes 
et  les  enfants,  atin  de  se  servir  de  leurs  restes  inanimés  pour 
en  composer  des  reuïèdes  d'une  nature  diaboli<pie. 

«  VA  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste  encore,  c'est  que  récemment, 
des  magiciens  du  [)ays  ont  été  suri»ris  manipulant  les  restes 
de  teunnes  et  d'tMifants  (pi'ils  avaient  mis  à  mort,  pour  coni- 
[»osc?r   leurs  remèdes  sataniipies .  .  . 

«Et  l'on  conclut  (pie  nos  bajitiseurs  font   de  même!... 

«  Mais  nous  n'en  continuerons  pas  moins  et  avec  j>lus  d'ar- 
deur, à  envoyer  au  Ciel  (piantité  d'enfants  qui  plaideront  no- 
tre cause  auprès  de   Dieu. 

«  Du  reste,  le  baptême  des    nH)ribonds  n'est   (pi'une    i>artie 
des  (euvres  dont   s'occn])e   la   S."    EntVmce. 

«  Tarmi  les  enfants  (pi'on  baptise,  il  en  est  un  certain  nom- 
bre qui  échapijent  à  la  mort;  et,  c'est  pour  nous  un  devoir  de 
les  élever  jusqu'à  ce  (pi'ils  puissent  se  suttire  à  eux-mêimes. 

«  Comme  toutes  les  (euvres  de  début,  notre  orphelinat  a  eu 
ses  ujouients  d'épreuves  et  de  dangers. 

.  «  Formé  au  temps  de  la  guerre  de  Canton  par  notre  véné- 
ré confrère  M.  Le  Turdu,  il  occupait  d'abord  la  moitié  d'un 
couvent  de  bonzesses,  oit  la  plupart  des  choses,  connue  les 
cours,  les  puits  et  les  Jardins  étaient  en  commun. 

«  Chassés  de   là   par   le  canon  anglais   qui   voulait   occuper 
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militairement  ce  point,  les  entants  tiirent  transportés  à  la  «JVli- 
traille»,  vieux  mandarinat  qui  était  alors  inoccupé,  et  où  ils 
restèrent  pendant  trois  ans,  jusqu'à  ce  que  le  fameux  tyi)Lon 
de  juillet  vînt  les  chasser  de  ce  nouvel  abri. 

«  Reçus  d'abord  à  la  Trésorerie  par  le  Consul  de  Trenciua- 
lye,  il  fallut  bientôt  évacuer  ce  lieu  pour  faire  place  à  un  dé- 
tachement de  soldats  français. 

«  Entin,  après  bien  des  recherches,  tout  ce  que  l'on  put  trou- 
\er,  fut  une  maison  assez  étroite,  sans  cour,  sans  eau,  sans 
air,  et  ne  présentant  aucune  des  conditions  nécessaires  pour 
un   établissement  composé  de  80  enfants. 

«  ïel  est  le  lieu  où  ils  sont  aujourd'hui. 

«  ^[ais,  Dieu  merci,  cet  état  provisoire  ne  durera  pas  long- 
temps ;  (hms  un  ou  deux  mois,  nous  pourrons  les  conduire 
dans  le  nouvel  orphelinat... 

«  C'est  encore  la  vérité  d'ajouter  que  l'teuvre  de  la  S""  En- 
fance non  seulement  fait  un  bien  immense  en  soi,  mais  enco- 
re devient  l'auxiliaire  de  la  propagation  de  la  Foi,  puisque, 
})armi  les  25  élèves  de  notre  grand  séminaire,  15  d'entre  eux 
sont  encore  les  nourrissons  de  l'œuvre.  ..  Tel  est  le  résumé  de 
nt)s  épreuves  et  de  nos  succès. 

«  Tt>ut  n'est  i)as  fait,  il  s'en  faut  bien;  longtemps  encore 
nous  aurons  à  lutter  contre  bien  d'oppositions,  contre  une  fou- 
le de  circonstances  fâcheuses  qui  traversent  nos  projets;  mais 
entin  l'<euvre  de  Dieu  avance,  et  chaque  jour  l'Evangile  jette 
de  1)1  lis  profondes  racines  au   milieu  de  ce    i)euple. 

«  Ah!  venez  tous  à  notre  aide,  ô  vous  qui  vous  intéressez 
tant  au  bien   de  cette  portion  de  l'Eglise  de  .lésus-Christ! 

«  Abandonnés  à  nous-mêmes,  nous  ne  pouvons  qu'être  écra- 
sés sou.>  le  i>oids  des  ditticultés  qui  nous  assiègent;  nos  efforts 
resteraient  infructueux;  et,  après  avoir  longtemps  travaillé, 
nous  devrions  dire  comme  ces  infortunés  ouvriers  de  l'Evan- 
gile: "Per  totani  noctem  laborantes,   niliil  cœpimus!" 

«  Mais  si  vous  daignez  nous  secourir,  nos  progrès  ne  fe- 
ront ([u'aller  en  croissant,  et  nous  ser<yns  heureux,  un  jour, 
d'en   partager  avec  vous  la  consolante  réconjpense. 

«  Car,  en  réalité,  j'aime  à  le  dire,  nous  ne  sommes  (pie  vos 
mandjitaires,  ehers  bienfaiteurs;  nous  faisons  le  bien  que  vous 
nous  mettez  à  même  d'opérer,  et  une  des  plus  douces  conso- 
lati<Mis  de  notre  vie  apostolique,  est  de  vous  eu  exprimer  no- 
tre vive  et  bien  sincère  iiratitude.» 
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Si  «^cia-saiits  <|ue  soient,  jjoiu'  Mg'i'  (iuillemin,  U's  soucis  de 
radmiiiistratioii,  ils  ne  lui  font  jamais  oublier  ses  devoirs  en- 
vers ses  proelies. 

Il  décide  un  jour  <le  les  réunir  tous  dans  une  tête  de  fa- 
Miille  à    \'ui!latans. 

Et  cette  tête  devient  [>ul>li<ine  par  le  cai'actere  môme  (lu'el- 
le  emprunte  à  la  reli^uion:  «N'oici  donc,  rcrit-U  ù  sa  mère,  le 
moment  de  donner  à  notre  cher  Vuiilafans,  la  petite  fête  <|ue 
je  lui    préparais. 

«  J'avais  envoyé  à  ]M.  \"oisin,  une  belle  cloche  chinoise  (pie 
j'avais  enlevée  an  te!M[)s  de  la  ^i>uerre,  d'une  [>ai>-ode  à  demi- 
ruiné<'  et  je  viens  d'a[)prendre  (jii'elle  est  arrivé*'  à  Paris,  où 
elle  attend   la  destination   ultérieure  (jn'on   doit  lui   donner. 

«  Mon  désir  serait  de  l'oifVir  à  notre  Madone  de  Vuiilafans 
comme  un  témoi^i>nage  de  la  vénération  profonde  (pie  lui  con- 
ser\-e   un   de  ses  enfants,  exilc^  au   bout   du    monde. 

«   fie  prie  donc  ]\r.  N'oisin  de  vous  l'envoyer. 

«  Longtemps  elle  a  servi  au  culte  des  idoles,  dans  le  ré- 
duit obscnr  de  sa  première  demeure,  où  tonte  enfumée  par 
l'offrande  des  sacrifices,  elle  contribuait  anx 
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«  Je  snis  d'autant  plus  luMireux  aujourd'hui  de  la  consacrer 
au  culte  du   vrai    Dieu,  (]u'elle   lui  est  restée  plus  étrangère. 
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«  Et  je  <lésire  eu  méiiie  teini)s  que  uos  boux  habitauts  de 
\'uillafaus  voieut,  (la us  cette  déuiarche  de  nui  part,  une  preu- 
ve du  jsouveuii-  attectueux  que  je  couserve    d'eux. 

«  Mais  il  s'agit  luaiuteuaut  de  baptiser  notre  nouvelle  elo- 
elie,  et  elle  eu  a  assez  besoin;  car  outre  son  i)éclié  originel 
qui  la  destinait  au  service  des  démons,  bien  des  fois  elle  ani- 
ma de  sa   voix  les  céréuionies  i)aiennes. 

«  ,Ie  lui  ai  doue  choisi  un  parrain  et  une  marraine;  et  je 
ne  pouvais  mieux  faire,  chère  nuimau,  (pie  de  vous  confier  cet- 
te dernière  fouction,  tandis  qiw  je  prierai  l'oncle  .Joseph  de 
vouloir   bien   accei)ter   la   charge  de   parrain. 

«  M.  le  curé  d'Ornans  fera  la  bénédiction;  et  je  lui  confè- 
re à  cette  occasion  le  titre  de  vicaire  général  de  Canton, 
a\ec  Tautorisatiou  de  porter  le  caniail  adoi)té  ])our  cette  Mis- 
sion. 

«  M.  le  curé  de  N'uillafaus  ue  sera  pas  fâché,  je  i>ense,  de 
ce  choix  qn\  touibe  sur  sou  doyen  et  qui  est  un  devoir  de 
reconnaissance  à  payer  pour  tous  les  secours  iparticuliers  (pu' 
M.  le  curé  d'Ornans  nous  a  donnés  pour  l'érection  de  notre 
«\glise 

.récris  à  Son  Euiineuce  de  Besau(;ou,  i)()ur  fïii  (leman(ier 
l'autorisation  pour  M.  le  Curé  d'Ornans  de  porter  le  petit 
camail  de  Canton.  Pour  cela,  il  faudra  lui  en  exécuter  un,  et 
j'aimerais  cpi'Eulalie  eu  chargeât  immédiatement  Joséphine, 
afin  (pie  M.  le  curé  lult  avoir  riusigne  de  sa  dignité  pour 
le  jour  de   la   cérémonie. 

«  La  mozette  serait  en  uu)ire  violette  sans  capuce,  mais 
avt'cle  retroussis  jaune  cpii  est  la  couleur  de  l'Euipire  et  aus- 
si avec   les  lisérés  jaunes. 

«  l*our  l'hiver,  la  mozette  est  eu  hermine  avec  le  retrous- 
sis et  les  liséi'és  jaunes.  Comme  j'ai  quelques  {)etites  peaux 
d'heruiiue  à  ma  disi)osition,  je  les  partage  avec  JVI.  le  curé 
d'Ornans,  et  je  renferuie  sa  i)art  dans  un  des  vases  de  por- 
celaine  <pie  j'envoie    .     . 

«  Couime  la  fêle  de  r/vssomptioi!  t'st  une  des  fV  tes  patro- 
nales dt'  la  paroisse,  vous  |)ourrez  choisir  un  de^  jours  de 
l'Octave  i>our  cette   pieuse  solennité. 

«  Il  faudra  (pie  ce  jour-là  il  y  ait  graud  gala;  vous  iuvite- 
terez  de  ma  part  tous  ceux  de  nos  dignes  amis  des  environs 

«  11  ne  faudra  pas  oublier  les  pauvres,  car  la  fête  doit 
être  pour  tout  le  monde 

Il  est  une  autre  chose  qui  me  tient  an  cotnir;  car,  c'est 
une  injustice  (]ni  i)èse  sur  la  paroisse,  et  que  j'aimerais  voir 
réi>arée. 

«   Nos  habitants  de   Vnillafans  ont   été  bien    mal     inspirés, 
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lorsque  pour  payer  les  40  anuéevS  que  M.  JBeurey,  UQtre  mu- 
cieu  curé,  avait  passées  au  milieu  d'eux,  ils  lui  ont  fait  uu 
c'iiiirivari. 

«  Cet  acte  auquel  il  était  loin  de  s'jitteudre,  a  enipoisouué  les 
dernières  auuées  de  sa  vie,  et  il  a  luoutré  couibieu  il  y  fut  sen- 
sible, lorsque  dans  sou  testaujeut,  il  denuiuda  à  être  enterré  à 
l'entrée  du  cimetière,  afin  d'être  là  foulé  aux  i)ieds  des  i)ass;ints. 

«  Il  est  fâcheux  qu'on  ne  l'ait  p;is  comjtris  et  (pi'on  se  soit 
montré  si  fidèle  à  exécuter  ses  dernières  volontés;  mais  enfin, 
si  l'on  a  Cil  tort  en  cela,  il  est  toujours  temjys  de  réparer  ses 
fautes;  et  j'ai  eu  la  penséi-  de  proposer  au  CousimI  de  fabri- 
(pie  de  faire  une  petite  (piète  <lont  le  montant  sei'ait  emplo- 
yé h  élever  un  modeste  monument  à  la  mémoire  de  notre  di- 
••ne  M.  Beurey;  ce  qui  fournirait  tout  naturellement  l'oc<'asion 
(le  le  mettre  en  un  lieu  plus  convenable,  sans  <]ue  je  public 
sût  la   véritable  cause  de  cette  translation. 

«  Par  là,  an  moins,  chacun  réparerait  ce  (pi'il  a  à  se  rei>ro- 
clicr,  et  Ttui  enlèverait  de  dessus  la  ])aroisse,  une  Injustice  (pii 
est  toujours  une  chose  très  fâcheuse,  parce  <iue  dès  ce  mon- 
de, elle  pèse  dans  la  balance  de  Dieu  contre  ceux  (pii  s'en 
sont  rendus  coupables, 

«  Aussi,  voulant  de  ^ran.d  cœur,  contribuer  à  cet  acte  de 
réparation,  je  m'inscris  pour  20  francs  à  la  tête  «le  la  liste  qui 
sera   laite  à  cet  effet.»  :   - 

Le  prélat  écrit  à  ])eu  })rès  les  mêmes  choses  aux  fabriciens 
(le  Vuillafans,  et  ajoute  au  sujet  <ln   même  M.  Heurey: 

«  Eloigné,  dit-il,  de  mes  chnrs  coiiipatriotes,  romplètentciit 
éfrav(/er  aux  susceptihilifès  qui  ont  pn  se  mêler  dans  les  tris- 
tes circonstances  qiu'  ont  entoure  les  derniers  Jonrs  de  M.  Ben- 
re\p  ils  ne  verront  dans  mes  paroles.  Je  F  espère,  (pie  V  appel 
et  le  conseil  d'un  ami  qui,  du  fond  de  xd  lointain'^  Mission, 
ne  cherche  que  leur  honneur  et  leur  intérêt.» 

Nous  avons  voulu  ra])])eler  cet  épisode  familial,  pour  mon- 
trer le  de^ré  de  <lélicatesse  <le  M,i>r  de  Oybistra  et  sa  préoc- 
cupation constante  pour  tout  ce  qui  touchait  à  l'honneur  de 
la  Teligion^.  -/,;  ■  N  ■  f:;'  ^■ 

n  avait  une  façon  à  lui,  i)resque  enfantine,  d'attirer  les 
c<enrs  des  simples,  qui  contrastait  avec  les  aruiiments  plus  fer- 
mes dont  il  usait  <lans  ses  relations  avec  les  <>rands;  mais  aux 
uns  comme  aux  autres,  il  savait  proportionner  le  ton,  à  gam- 
mes toujours  calculées. 

Et  il  réussissait,  parce  que  l'onction  de  sa  voix  i>reuante  et 
celle  de  ses  écrits,  la  clarté  de  ses  vues,  la  pureté  de  ses  in- 
tentions, la  sainteté  de  sa  vie,  tout  l'ensemble  de  cette  ])erson- 
nalité  s'imposait:  elle  avait  sur  tous    le   «pouvoir  rayonnant.» 
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8'il  y  eut  plus  tard  (leï>  esprits  récaleitriuits  (pii  éc!iai)pèreiit 
à  sou  iurtuence,  c'est  qu'il  leur  en  eoiita  trop,  ou  de  le  remer- 
cier ou  (le  Tadmirer. 

AJoutous  aussi  qnv  révè(]ue  de  Canton,  s'étant  afliclié  ex- 
clusivement l'Iionune  d'une  o'uvre,  qui  fut  celle  d'un  bâtisseur, 
i!  parut  à  la  tin   nionotone  à   sou  entoura iic 

^lais  cette  (cuvre  ipii  l'écrase  et  oi'i  il  succombera  sous  le 
poids  renouvelé  de  ses  bl(>cs  cy<'lo]>(M'ns.  ii  |;i  continueia  ;i\('c 
acharnenuMit,  jus(iu'au   bout. 

II 


Déjà,  en  cette  tin  <l'année  ISCS,  il  vient  d'achever,  par  un 
temps  des  plus  propices,  les  fondations  de  sou  église;  et  il  en 
fixe  au   8  décembre,   la    bénédiction    de   la    première   ]Merre. 

Ce  fut  une  fête  particulièrement  solennelle  et  curieuse  <1ont 
il  faut  se  i>arder  de  retrancher  un  détail  dans  la  relation  <le 
révé(]iie:  «Nous  Ntnions,  vvrtl-il,  de  jtoser  la  premièi'e  pierre  de 
notre  église:  cérémonie  touchante  à  la(|uelle  assistait  le  Vicc- 
Hoi  des  deux  Kouang,  avec  tous  les  hauts  manda rins-de  l'Em- 
pire et  uu  détachemeut  de  oOO  Tartares.  destinés  non  seule- 
uieut  à  uiainteuir  le  bou  ordre,  nuiis  encore  à  relevi'r  par  l'é- 
clat de  leurs  armes  et  de  leurs  uniformes  l;i  beauté  de  cette 
fête. 

«  Du  côté  des  Euro])éeus,  nous  avi(uis  tous  les  consuls  ré- 
sidant à  Canton,  tous  en  grande  tenue,  le  (îrand  fluge  «le 
Hong-Kong,  son  assesseur,  le  Secrétaire  d\\  Gouvernenicnt,  les 
Procureurs  de  la  Propagande,  des  Dominicains  et  <les  Missions 
Etrangères,  une  vingtaine  de  missionnaires  avec  une  députa- 
tion  de  leur  chrétiens,  et  entiu  un  nombi(^  infini  de  païens 
groupés  sur  tous  les  {)oints  culminants  du  Noisinage  ou  [)res- 
sés  contre  les  barrières  de  l'enceinte,  pour  jouir  d'un  specta- 
cle si  nouveau  pour  eux. 

<v  Canton,  en  effet,  avait  bien  eu  déjà  ses  fêtes  religieuses 
et  militaires;  mais  elle  ne  connaissait  point  encore  cette  fête 
d'un  temple  qu'on  érige  au  vrai  Dieu,  et  à  laquelle  toute  la 
l>oi)ulatiou  se  pressait,  comme  pour  témoigner  ])ar  ce  senti- 
ment spontané  et  ttnanime  que  le  Dieu  des  chrétiens  est  le 
Souverain  ^"eig■a.•ur  de  l'univers,  et  (jue  tous  lui  doi\.ent  le 
<*oncoiirs  volontaire  de  leurs  adorations, 

«  Aussi,  avions-nous  triché  de  d'  nner  à  cette  solennité  tou- 
te la  pompe  et  l'éclat  ])ossil)le. 

«  Dès  la  veille  et  l'avant-veille,  une  brume  épaisse  répamlue 
dans  l'atmosphère,  nous  faisait  craindre  d'être  peu  favorisés 
du  tem])s.   ,Je  fis  donc  dire  à  nos  chrétiens  de   recourir   à  la  pro- 
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tectiou  (le  la  S^°  Vierge;  et  le  soir  même,  de  toutes  les  luibi- 
tations  voisines,  s'élevait  la  voix  plaintive  de  nos  néophytes, 
demandant  nn  temi)s  propice. 

«  La  chose  était  importante:  avec  les  idées  superstitieuses  de 
nos  Chinois  et  l'habitude  qu'ils  ont  de  tirer  des  augures  de 
tout,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  voir  dans  un  temps  pluvieux 
un  signe   néfaste  pour  nous. 

«  Dieu  ne  l'a  pas  [)ermis:  jamais  le  soleil  lu^  se  leva  plus 
ijidieux  et  n'éclaira  d'une  lumière  plus  douce  une  journée  où 
nous  avions  encore  à  célébrer  le  iirivilège  ineffable  de  la  Mè- 
re de  Dieu.  i;<  ■'::/:■ --y'-: 

«  Tons  les  alentours  de  l'église  avaient  été  approj)riés  avec 
soin;  des  lienrs  et  des  guirlandes  se  balançaient  au-dessus  des 
fondations  et  en  marquaient  les  gracieux  contours;  les  ave- 
nues étaient  pavoisées:  i)artout  l'on  voyjut  des  tr^ices  de  l'em- 
pressement de  nos  chrétiens  qui  avaient  donné  à  la  fête  toute 
sa  Joie  et  toute  sa   si)l"ndeur. 

«  A  trois  heures  <le  l'ai)rrs-niidi,  tout  était  i>rêt. 

«  Bientôt  le  bruyant  tam-tam  résonnant  au  loin,  annon(;a 
l'arrivée  du  Vice-Koi:  il  venait  en  i)alanquin,  porté  par  huit 
hommes   et  escorté    de  la  troupe    nombreuse  de  ses  satellites, 

«  M.  le  Consnl  de  France  et  moi,  nous  nous  avan(;âmes  jus- 
qu'à la  barrière  d'entrée  pour  le  recevoir;  il  fut  immédiate- 
ment salué  par  une  salve  d'artillerie;  la  musique  chinoise  com- 
mença ses  fanfares,  et  toutes  les  autorités  furent  ainsi  reçues 
an  son  <le  la  mnsique  et  du  canon,  juscpi'à  ce  (lu'elles  fussent 
réunies  sous  le  [)avillon  qui  avait  été  dressé  à  l'entrée  des 
fondations. 

<^  (Chacun  ayant  pris  place  selon  son  rang,  M.  le  baron  de 
Trenqualye,  consul  de  France,  monta  sur  I'estrad(^  et  parla 
ainsi  :« 


.  i 


Noble  Vice-Roi,   Monseigneur,   Messieurs, 


«~  C'est  un  imposant  événement  en  tout  i)ays  (pie  l'érection 
d'un  temple  au  Tout-Puis^^ant,  et  cet  événement  (pie  nous 
célébrons  anjourd'hni,  acqniert  ici,  au  temps  actuel,  une  im- 
]»ortance  d'autant  plus  grande  (in'il  se  relie  par  le  passé  à  des 
fondations  analogues  dans  le  Céleste  Empire,  et  consacre  en 
quelque  sorte,  pour  le  présent,  une  ère  de  paix  et  d'amitié 
entre  des  nations  qui  étaient  restées  jusque-là  réciproquement 
inconnues. 

«  Je  ne  me  permettrai  pas,  Messieurs,  de  fatiguer  votre  at- 
tention par  un  long  historique  des  [diases  de  l'existen(;e  (iu 
catholicisme   en   Chine. 
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«  Cependant,  ne  serait-ce  pas  manquer  à  la  reconnaissance 
de  la  mémoire,  que  de  laisser  dans  l'oubli  un  rapprochement 
de  bienveillance  souveraine  entre  des  faits  accomplis  aux  temps 
où  les  premières  prédications  de  cette  reli<>iou  furent  faites 
sous  la  i)rotection  de  l'Empereur  qui  accueillit  son  premier  a- 
pôtre,  et  l'éclatant  témoignage  que  vient  lui  en  donner  en  ce 
jour  le  noble  dignitaire  qui  veut  bien  honorer  de  sa  présence 
cette  auguste  cérémonie. 

«  Ce  fut  en  1583,  Messieurs,  que  les  P.  I\  Jésuites  pénétrè- 
rent en  Chine,  via  Macao,  et  commencèrent  à  y  répandre  les 
premières  lueurs  de   la   religion   ♦'hrétiennc. 

«  Quelques  années  après,  le  P.  Mathieu  Kicci  fut  reçu  à  Ui 
Cour  de  l'Empereur  Wan-li  (pii  le  combla  de  favenis,  lui  as- 
signa une  place  dans  son  i)alais  et  voulut,  à  la  mort  de  ce  Pè- 
re en  1610,  .qu'un  vaste  em[)lacement  fût  réservé  à  sa  sépul- 
ture, comme  un  gage  de  vénération  jkuu-  les  [)réceptes  et  les 
bienfaits  qu'il  avait  répandus  dans  son   Empire. 

«  Aussi,  cette  grâce  insigne  porta-t-elle  bientôt  ses  fruits,  en 
donnant  au  crédit  des  P.  P.  Jésuites  assez  de  i)répondérance 
pour  que  les  dogmes  religieux  qu'ils  enseignaient,  aient  ren- 
contré, sous  le  règne  de  cinq  Empereurs,  dont  l'un  fut  le  fon- 
dateur de  la  dynastie  régnante,  le  concours  d'un  i)uissant  ap- 
pui au  développement  des  résultats  acciuis. 

En  effet,  Messieurs,  sous  le  règne  de  ces  Empereurs,  les  Jé- 
suites vinrent  en  Chine  en  grand  nombre  et  y  rendirent  les 
services  les  i>lus  signalés. 

«  Certains  d'entre  eux  furent  aussi  chargés  d'éminentes 
fonctions. 

«  L'un  d'eux,  le  P.  Verbiest,  Belge,  renommé  à  cette  épo- 
que par  l'étendue  de  ses  connaissances,  fnt  institué  président 
du  tribunal  des  mathématiques;  ce  fut  lui  qui  rectifia  le  ca- 
lendrier chinois,  affaire  si  importante  chez  ce  peuple,  et  qui 
créa  le  célèbre  observatoire  de  Pékin. 

«  Ce  fut  encore  le  P.  Verbiest  qni,  sur  les  instances  de 
l'Empereur  Kang-hi,  parvint  à  fondre  des  canons  capables  d'ê- 
tre transportés,  et  qui  servirent  à  anéantir  la  révolte  du  fa- 
meux général  Ou-san-kouy,  en  faveur  de  la  dynastie  des  Ming. 

«  D'autres,  les  P.  P.  Gerbillon  et  Bouvet,  servirent  par  leurs 
lumières,  la  politique  de  l'Empereur,  en  faisant  un  traité  avec 
les  Russes,  et  contribuèrent  à  conserver  intactes  les  limites 
de  l'Empire:  d'autres,  s'occupant  de  peinture,  de  musique  et 
de  mécanique,  embellissaient  de  leurs  inventions  les  ])alais  im- 
])ériaux  et  concouraient  par  la  i)ratique  des  sciences  à  accroî- 
tre la  prospérité  du   peuple  et  la  gloire  du    Souverain. 

«    Sous  l'effet  de  la   i>rotection   dont  les  missionnairers  Jouis- 
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saient  à  la  Ooiir,  deux  éinlise.s  furent  bientôt  construites  à  Vé- 
Kin  où  elles  reçurent  la  désignation  d'église  du  8ud  et  (ré- 
élise du  Nord. 

«  Par  la  suite  des  temps,  leur  nombre  s'éleva  à  plus  de  .'ÎOO 
dans  les  luùncipales  villes  de  la  (^liine:  il  en  exista  jusqu'à  40 
dans  la  seule  province  de  Canton. 

«  L'Empereur  Kang-lii  qui  régnait  alors,  composa  lui-même 
]'in.scri[)tion  mémorable  (pii  fut  placée  sur  le  frontispice  de  la 
première  des  deux  inxlicjuées  plus  liant,  bniuelle  était  ainsi 
conçue: 

'    Au  vrai  pj'incipc  de  toutes  chose.sS'  /  = 

"  //  n'a  point  eu  de  eoDinieucement  et  il  n'aura  point  de 
fin;  il  a  produit  tontes  cliosen  dr-s  le  eoin  me  n  cément  ;  e  est  Lui 
qui  les  (jounerne  et  qui  en  est  le  véritable  Seigneur,  llestin- 
finiviev.t  bon  et  infiniment  Juste,  il  éclaire,  il  soutient,  il  rè- 
gle tout  avec  une  supri-nie  autorité  et  urec  une  suprême  justice.'' 

«  Telle  était  cette  inscrii)tion. 

«  11  a  été  un  temps  où  l'on  comi)tait  en  (lliine  trois  cent 
mille  chrétiens. 

«  Sans  doute  aussi,  Messieurs,  le  christianisme  a  eu  dans  le 
Céleste  Emi)ire  ses  annales  de  ])roscription  et  ses  martyrs; 
mais  tout  nous  porte  à  conserver  l'esjxtir  (|ue  le  retour  de  ces 
époques  néfastes  n'est  plus  à  craindre  à  l'avenir,  et  dans  un 
jour  comme  celui-ci,  nous  ne  voulons  au  surplus,  nous  souvenir 
(pie  des  protecteurs  d'autrefois  et  des  bienfaiteurs  d'anjourd'hm. 

«  Le  nombre  est  grand  de  ceux  (pii  ont  concouru,  par  l'e- 
xercice de  leurs  pouvoirs  et  leur  haute  inlluence,  comme  i)ar 
des  services  plus  directs,  à  mettre  à  même  nos  missionnaires 
de  créer  à  leurs  fondations,  pendant  l'ère  de  rapprochement 
entre  la  Chine  et  les  nations  euroi)énnes,  un  avenir  en  rap- 
port avec  les  bienfaits  qui  doivent  en  résulter,  et  de  régénérer, 
sous  l'égide  d'un  traité  d'amitié,  une  oeuvre  entreprise  depuis 
près  de  trois  siècles,  d'abnégation,  de  dévouement  et  de  charités 

«  Parmi  ces  derniers,  (^u'il  me  soit  ])ermis  de  nieutionner, 
dans  cette  solennité,  les  ambassadeurs  extraordinaires  de  !S.  M. 
l'Empereur  des  Français  et  de  8.  M.  la  reine  d'Angleterre, 
qui,  par  la  couclnsion  du  traité  <lu  27  juin  1858,  ont  sanction- 
né comme  un  titre  au  Livre  <lu  droit  des  gens,  celui  de  l'e- 
xercice de  la  religion  chrétienne  en  (^hine:  et  notre  digne  mi- 
nistre de  France  à  Pékin,  S.  E.  M.  de  Bourboulon,  qui,  a- 
près  eux,  a,  par  tant  de  sagesse  et  d'énergie,  fait  de  sa  mise 
à  exécution  une  manifeste  réalité;  M.  M.  le  Comte  Klecz- 
kowski,  de  Vernouillet  et  de  Méritens  ses  secrétaires,  qui  l'ont 
si  efficacement  aidé  dans  cette  entre])rise. 
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*  Qu'il  me  isoit  peiiuis  de  citer  encore  INI.  le  Vice-ainiral 
Charuer;  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Conpveiit  des  Bois,  M. 
de  Tauouarn,  Commissaire  du  gouvernemeut  IVan^'ais  et  M. 
Foutanier  leur  iuteri)rète,  dont  la  conciliante  coopération 
vint  accomplir  l'acte  ilu  rétablissement  de  nos  missionuaires 
dans  eettr  ca[)itale;  M.  N'iiniiin  architecte  à  Xancy  et  M. 
Hiimbert,  l'un  et  l'autre  auteurs  des  [dans  de  l'église  dont 
ce  dernier  dirige  l'exécution;  et  cMilin,  à  Toccasion  d'une  dif- 
ticulté  récente,  31.  le  contre-amiral  Jaurès;  tous  ont,  dans 
un  concours  unanime,  ai)i)orté  Umu"  part  à  l'éditication  du 
temple  et  <le  l'asile  des  orphelins  (jue  nous  venons  inaugurer 
aujourcriiui. 

<^  N'oublions  pas  non  plus  le  vénérable  prélat,  qui,  vou4 
depuis  15  ans  en  Chine,  à  l'exercice  d'une  inépuisable  chari- 
té, consacre  son  zèle  et  ses  forces  à  cette  (xnivre  de  résurrec- 
tion; ni  les  pieux  missionnaires  (]ui  lui  i>rétent  leur  inces- 
sante assistance. 

«  Sa  Sainteté  X.  S.  P.  le  Tape  Pie  IX  a  béni  de  ses  mains 
S.   (î.   3I,ur  Guilleniin   et   en   lui   son   apostolat   en    Chine. 

<.<  L'Empereur,  dans  le  repos  de  sa  pensée,  \  eille.  Mes- 
sieurs, sur  cette  naissante  église.  Sa  ^lajesté  l'Impératrice, 
dont  la  bonté  fait  oublier  la  grâce,  lui  a  promis  sa  maternelle 
protection;  ils  n'oublieront  pas  que  le  noble  Vice-lloi  de  Can- 
ton, que  tous  les  dignitaires  dont  le  cortège  est  l'illustration  de 
la  plus  importante  cité  de  la  Chine  après  Pékin,  sont  venus 
rehîiusser  de  leur  présence  cette  imposante  cérémonie,  comme 
})our  donner  à  la  France  un  gage  des  disp.ositions  amies  qui 
les  animent,  et   de  contiance  dans  l'amitié  de  cette  nation. 

«  Leurs  Majestés  !-;iuront  aussi  (jue  vous  tous  mes  Collè- 
gues, aui)rès  descpiels  j'ai  toujours-  trouvé  un  concours  si  cor- 
dial, vous  tous,  Messieurs,  qui  résidez  ici  avec  l'espoir  de 
relever  l'ancienne  prospérité  de  Canton,  avez  bien  voulu,  par 
votre  empressement  h  vous  réunir  à  nous  en  ce  jour,  donner 
de  même  à  la  France  une  marque  de  sympathie  qui  trouve- 
ra son  écho  dans  tons  les  cœurs  où  vibrent  des  sentiments 
de  fraternité  religieuse  et  nationale. 

«  Je  vous  eu  remercie.  Messieurs,  comme  je  remercie  S. 
E.  le  Vice-Eoi  et  ses  dignitaires;  et  c'est  pour  moi  un  insi- 
gne honneur,  dont  le  souvenir  ne  s'etfacera  pas,  que  d'avoir 
été  délégué,  dans  une  révérentieuse  sollicitude,  par  S.  E.  M. 
de  Berthemy,  ^Ministre  de  S.  M.  à  Pékin,  pour  le  représenter 
à  la  consécration  des  fondements  du  premier  temple  élevé 
dans  ce  pays  au  Tout-Puissant,  à  une  époque  dont  Phistoire 
consignera  la  date,  il  faut  l'espérer,  dans  ses  fastes  les  plus 
diiine.><  de   mémoire.    » 


<'hH|>itr«*  IX  -  niM'oiirw  «io  IVv^qiio 


'^11 


Après  ce  long"  discoiirs,  l'évêiiiic  de  Canton  prit  la  jjarole. 

Exetilleuw,  Mousiour   le  CdiksuI,  JMessieurs, 


«  Il  ine  «émit  difficile  d'expriiuer  tons  les  sentiments  qni 
se  pressent  dans  mon  c(enr  à  la  vne  de  cette  imimsante 
assemblée  et  du  motif  iiui   ramène  ici. 

«  D'où  vient  donc  qn'anjoui-d'lnii,  dans  la  même  enceinte, 
à  la  même  lieni'e,  se  trouvent  réunis  et  cet  illustre  \Mce-Koi 
de  la  i)r()vince,  environné  du  brillant  cortège  de  ses  manda- 
rins et  de  sa  milice,  et  tous  ces  nobles  représentants  des  na- 
tions euroi)éeunes,  et  cette  foule  d'  amis  (pii  viennent  s'asso- 
cier à  nos  vœux,  et  cette  foule  de  chrétiens  qui  se  j)res«ent 
autour  de  nous,  tous  dans  l'attitude  du  resiiect  et  dans  l'ex- 
pansion d'une  douce  et  pieuse  joie? 

«  Evidemment,  ce  n'est  pas  une  fête  profane  (pii  nous  réu- 
nit; il  s'aj(;it  de  quelque  chose  de  jdus.  Il  s'agit  d'élever  an 
kSouveraiu  vSeigneur  des  nations,  à  Celui  (jui  a  créé  toutes 
choses  et  qui  en  même  temps  veille  sur  nous  avec  l'aujonr 
d'un  père,  il  s'agit,  dis-je,  de  lui  élever  un  temple  digne  de 
lui,  temple  vénérable,  destiné  à  proclamer  sa  gloire  et  ses 
grandeurs,  en  même  temps  (pi'il  sera  ])our  nous  la  source 
dos  plus  abondantes  bénédictions. 

«  Oui,  IMessienrs,  d'après  les  hautes  et  magnifiques  idées 
que  Dieu  a  bien  voulu  nous  donner  de  Lui-même,  un  tem- 
ple n'est  point  seulement  un  hommage  rendu  à  sa  Divinité; 
c'est  encore  un  asile,  un  lieu  d'indulgence  et  de  faveurs  ou- 
vert à  la  pauvre  et  faible  liuniiniité. 

«  C'est  là  que  le  Dieu  trois  fois  saint  réside  ])ar  sa  pré- 
seiK^e;  c'est  là  qu'il  se  comniuni(iue  à  nous,  (pi'il  reçoit  nos  [)ri- 
ères  et  nos  vœux,  et  qu'en  retour  il  nous  fait  part  des  riches- 
ses, intinies  renfermées  dans  son  divin  Cœnir. 

«  Ah!  disons -le  donc,  qu'il  est  consolant  pour  l'homnn' 
dans  les  jours  de  son  court  pèlerinage  sur  la  terre,  de  trou- 
ver un  sanctuaire  où  quelquefois  il  puisse  se  re])oser  des  la- 
beurs de  la. Aie,  incliner  son  front  devant  son  Dieu,  lui  ex- 
poser ses  besoins,  implorer  sa  clémence  pour  un  père,  une 
mère,  pleurer  une  faute  écluip[)ée  à  la  faiblesse,  et,  comme 
le  prodigue  de  l'Evaugile,  recevoir  l'assurance  de  s(m  pardon 
et  les  gages  précieux  de  son  bonheur  à  venir. 

«  Telle  est,  noble  et  puissant  Vice-lioi,  telle  est  la  conso- 
lante destinée  d'un  temide  catholique;  tel  est  celui  (|ue  nous  é- 
levons  au  milieu  de  la  cité,  et  à  l'érection  duquel  \^)tre  Ex- 
cellence veut  bien  prêter  le  concours  de  son  haut  et  bien- 
veillant  patnniage. 


n 


nvs 


^Hgr  <>iiilleiiiiu 


«  Aussi,  sonmies-iious  heureux  aujouni'liui  d'en  poser  la 
première  pierre,  et  nous  voudrions  que  les  accents  de  notre 
gratitude  puissent  arriver  à  tous  les  insignes  bienfaiteurs  qui 
nous  ont  aidés  dans  cette  oMivre  de  prédilection. 

«  (îloire,  honneur  et  reconnaissance  soient  d'abord  au 
Pontife  ^Vuguste,  au  chef  de  la  religion  cafliollipie,  (jui,  il  y 
a  ()  ans,  comme  a  bien  voulu  le  rapi>eler  notre  honorable 
consul,  faisait  couler  sur  mon  front  l'huile. sacrée  et,  m'em- 
brassant  avec  la  bonté  d'un  père,  nie  renvoyait  en  Oliine 
avec  ces  paroles  d'encouragement:  «  Allez  maintenant,  tils 
bien-aimé,  allez  porter  au  loin  les  bénédictions  dont  vous  c- 
tes  le  dépositaire!» 

«  Pontite  vénéré,  qui  porte  avec  une  si  douce  majesté  le 
poids  de  l'autorité,  et  vers  lequel  s'inclinent  avec  tant  de 
res])ect   nos  pensées,   notre  amour  et    nos  coiMirs! 

Gloire,  honneur  après  lui,  à  notre  Auguste  Empereur  qui, 
(hms  rétendue  de  sa  bienfaisance  et  la  vaste  i)ortée  de  ses 
vues,  a  daigné  accueillir  l'humble  demande  (pie  Je  lui  faisais, 
lorsqu'au  moment  de  quitter  i)our  toujours  la  terre  de  France, 
je  lui  disais:  «  Sire,  je  serai  heureux,  en  retournant  en  Chi- 
ne, si  je  pouvais  einporter  avec  moi  l'assurance  que  nous 
aurons  un  jour  une  église  à  Canton.  —  Oui,  me  répondit-il 
aussitôt,  avec  cette  prompte  détermination  qui  ne  peut  venir 
que  d'un   Souverain,  vous  aurez  une  église  a  Canton!  » 

«  Et,  comme  si  cette  faveur  n'était  point  sufïisante  pour 
combler  mes  vœux,  notre  Augiiste  Souveraine,  avec  cette 
grâce  parfaite  qui  donne  tant  de  prix  à  un  bienfait,  ajoutait 
ces  jjaroles:  «  Et  pour  njqi.  Monseigneur,  je  me  réserve  de 
donner   à   l'église  ses  vases    sacrés!  » 

*  Aimable  promesse  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  me  re- 
nouveler depuis!  Doux  encouragement  pour  le  cœur  d'un 
évêque-missionuaire!  Précieux  augure  pour  la  INlission  confiée 
à  ses  soins  et  dont  le  souvenir  restera  ])rofondémeut  gravé 
dans  mon  cœur! 

«  Déjà  nous  voyons  ces  magnifiques  promesses  se  réaliser; 
et,  du  sol  de  ce  temple  qui  s'élève,  nous  demandons  à  Dieu 
qu'il  bénisse  notre  glorieux  Empereur,  notre  bien-aimée  Sou- 
veraine, et  qiTe,  pour  leur  bonheur  et  le  nôtre.  Il  orne  de 
vertus,  de  courage  et  de  mérites,  l'Auguste  Enfant  dans  les 
mains  duquel,  un  jour,  seront  remises  les  destinées  de  la 
France. 

«  Et  pourrais -je  oublier  ceux  qui  ont  si  bien  secondé  les 
pieuses  intentions  de  Leurs  Majestés  :  M.  de  Bourboulon  et  ses 
secrétaires  M.  M.  de  Kleczkowski,  de  Méritens,  de  Vernouil- 
let,  qui  tous,  ont  poursuivi  cette  onivre  avec  un  zèle   et    une 
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constance  que  je  ne  saurais  assez  louer,  JM.  l'Amiral  Cliaruer, 
M.  le  (^apitaiiie  de  vaisseau  du  (^)uilo;  ]M.  M.  les  ('oiuinaiidanls 
Coupveut  des  lîois  et  de  Tauouarn,  e(  leur  iuteriuète  IVI.  Fon- 
tauier,  qui  lenr  ont  prêté  Unir  i)uissaute  et  active  coopération  ; 
nos  arcliiteetes,  M.  M.  Vautrin  et  Jlunibert  (]ui  lui  consacn^nt 
leur  science  et  lenr  talent;  JVI.  l'Amiral  Jaurès  (|ui,  derniére- 
incnt  encore,  nous  donnait  des  ]>reuves  de  son  critier  dévone- 
nient. 

«  Et  enfin,  pour  clore  la  nomenclature  do  ces  liants  et  puis- 
sants protecteurs,  qn'il  me  soit  jiermis  de  remercier  d'une  ma- 
nière s])écia]e,  notre  honorable  C'onsul,  JM.  le  baron  de  Tren- 
qualye,  qne  notre  ministre  plénipotentiaire,  JM.  de  liertliemy, 
dans  sa  vive  sollicitude  ])our  nous,  ;i  dé^i^iié  [)onr  le  remjila- 
cer   à  cette  cérémonie. 

«  A])rès  nous  avoir  si  souvent  appuyés  dans  l'exécution  de 
cette  tâche  laboriense,  c'est  encore  à  lui,  comme  à  l'aide  em- 
pressée de  son  interi)rète,  M.  Jîlanclu'ton,  <pie  nous  devons  la 
brillante  réunion  (jui  vient  aujourd'liui  partager  nos  joies  et 
relever  l'éclat  de  cette  sobmnité. 

«  JVIais,  en  rapi)elant  les  noms  de  nos  insignes  bienfaiteurs, 
je  ne  saurais  passer  sous  silence  le  Gouvernement  de  qui  nous 
tenons  le  \aste  emplacement  sur  lequel  s'élèvent  nos  tenvres, 
et  je  suis  heureux  de  ponvoir  aujourd'hni  Ini  ofî'rir  l'ex|u'es- 
sion  de  ma  <>ratitude  dans  la  i)ersonne  de  st)n  ])remier  rejiré- 
sentant,  le    Vice-ltoi  des  deux  Kouang-. 

«  Oui,  Plxcellence,  c'est  un  droit  d'hospitalité  qne  vons  nons 
avez  donné,  mais  nn  droit  qni  ne  fera  que  relier  i)lus  intime- 
ment la  France  et  la  Chine,  et  (jui  nous  donnera  à  nons-mô- 
mes  les  moyens  de  montrer  les  sentiments  dont  nous  sommes 
animés  envers  les  habitants  de  ce  noble  p]mpire. 

«  Antant  le  terrain  qui  nous  a  été  cédé  est  beau  et  spa- 
cieux, autant  nons  nous  efforcerons  de  Ini  faire  in'odnire  des 
fruits  de  giiive  et  de  charité. 

«  Ici,  dans  cette  église  dont  nons  foulons  le  sol,  nons  aj)- 
l)rendrons  à  nos  chrétiens  à  vous  aimer,  à  vons  obéir,  à  giir- 
der  les  lois  de  l'Empire  et  à  sacrifier,  s'il  était  nécessaire,  lenrs 
biens  et  lenr  vie  A  la  défense  dn  Prince  que  le  Ciel  leur  a 
donné;  car,  tels  sont  les  principes  de  la  religion  sainte  qne 
nous  professons. 

«  Pins  loin,  dans  cet  établissement  bâti  nagnère  sons  la  di- 
rection d'nn  de  nos  capitaines  dit  génie,  JM.  Dreysset,  nons  re- 
cueillerons les  jennes  orphelins  à  qni  la  mort  on  la  misère  a 
enlevé  les  autenrs  de  lenrs  jonrs;  déjà  nne  centaine  y  reçoi- 
vent le  riz  et  les  vêtements  qui  leur  manquent. 

«  Ailleurs  s'élèvera  la  maison  destinée  à  recevoir  les  enfants 


11 


314 


yigv  (Kiiillt'iiiiii 


trouvés,  précieux  asile  dû  à  la  toucliaute  sollicitude  de  dos 
cbeis  eufaiits  d'Europe,  qui,  chaque  jour,  se  priveut  de  quel- 
que chose  pour  venir  au  secours  de  leurs  ieunes  frères  gémis- 
saut  abaudouués  daus  quekiue  partie  du  moude. 

«  Et  aiusi,  verra-t-ou  se  réaliser  ce  priucipe,  au  des  plus 
beaux  du  catholicisme,  à  savoir  que  nous  sommes  tous  les  eu- 
fauts  d'uu  même  Père  qui  est  Dieu;  que  uous  devous  uous 
aimer  couime  des  frères,  et  que  si  uous  veuous  en  Chine,  c'est 
uniquement  pour  nous  consacrer  à  votre  service,  sans  autre 
désir  que  de  vous  faire  du  bien,  sans  autre  récompense  que 
de  contribuer  à  votre  bonheur.  Telles  sont  nos  vues,  nos  pen- 
sées, les  motifs  <iui  nous  animent;  et  nous  serons  heureux,  si 
jamais  nous  pouvons  les  voir  couronnés  d'un  résultat  si  digne 
de  tous  nos  efforts. 

«  Vous  le  voyez.  Excellence  et  Messieurs,  c'est  une  fête  tou- 
te religieuse  et  de  famille  (pie  celle  qui  nous  réunit,  et  qui  à 
chacun  de  uous  présente  quelque  avantage. 

«  La  France  qui,  déjà  sous  le  grand  Kang-hi,  avait  son  é- 
glise  à  Pékin,  se  félicite  d'en  élever  une  autre  sur  ces  riva- 
ges lointains,  au  milieu  de  certe  seconde  capitale  de  la  Chine. 

«  Xotre  religieux  Emxjereur  y  attachera  son  nom  ;  notre  Au- 
guste Souveraine  le  souvenir  de  sa  délicatesse  et  de  sa  pieuse 
générosité;  les  })auvres  et  les  orphelins  y  trcmveront  un  asile, 
nos  chrétiens  une  instruction  qui  leur  enseignera  le  chemin 
du  vrai  bonheur;  et  nous,  exilés  xolontaires,  nous  serons  heu- 
reux, sur  la  terre  étrangère,  «le  rencontrer  les  tabernacles  de 
notre   Dieu  et  de  répandre  notre  âme  devant  Lui. 

«  Ce  jour  n'aura-t-il  pas  aussi  (pielque  consolation  pour 
vous,  digues  et  nobles  consuls  des  nations  que  \ous  repré- 
sentez ici? 

«  Et  vous  tous,  (jue  je  puis  appeler  mes  amis,  qui  avez  ré- 
pondu avec  tant  de  bonté  à  notre  api)el,  qui  n'avez  pas 
craint  de  quitter  vos  graves  occupations  et  de  faire  une  lon- 
gue course,  comment  vous  îémoiinner  assez  dignement  notre 
reconnaissance! 

«  En  vous  remerciant  d'une  démarche  si  touchante,  laissez- 
moi  unir  à  votre  souvenir  celui  de  tant  d'autres  amis  que 
nous  avons  laisses  dans  la  terre  natale,  et  qui,  par  leur  dé- 
vouement et  leur  pieux  concours,  ont  uue  si  grande  part  aux 
travaux  et  aux  succès  de  notre  lointain  apostolat. 

«  Xous  voiTS  remercions  tous  du  fond  du  caur;  nous  de- 
mandons au  Dieu  suprême,  très  bon,  très  clément,  qui  voit 
la  sincérité  de  nos  sentiments,  nous  lui  demandons  qu'il  vous 
bénisse,  vous,  vos  familles,  vos  entreprises;  qu'il  vous  rende 
au    centuple    le  bien  que  vous  n;ms  fiites;  et,  de  même  que 
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VOS  noms  seront  inscrits  et  renfermés  dans  la  première  pierre 
de  ce  temple,  de  même  qu'ils  soieut  inscrits  dans  le  Livre  de  vie, 
et  qu'un  jour  nous  soyons  tous  réunis  dans  le  temi)le  de  sa 
gloire,  dans  cette  Jérusalem  Céleste,  dont  nos  temples  d'iei- 
bas  sont  la  i)lus  belle  et  la  plus  touchante  image!.» 


:l 


III. 


«  J^os  allocutions  étaient  traduites  en  Chinois,  afin  que  les 
mandarins  pussent  les  .suivre  dans  leur  langue,  tandis  que 
l'interprète  fran(;ais  placé  à  cr)té  du  \'ice-lloi,  lui  <h)nnait  l'ex- 
plication  de  tout  ce  qu'il   désirait  savoir... 

«  Puis  l'on  procéda  à  la  pose  de  la  premièie  i)ierre  ou  plu- 
tôt des  deux  i>reuuères  pierres  qui  devaient  servir  de  bases 
aux   tours  de  l'église. 

«  C'étaient  deux  énoruies  blocs  de  granit,  ([u'oii  avait  tran.s- 
l)ortés  de  Hong-Kong-,  avec  des  peini^s  et  des dilliciiltés  inlinies. 

«  Dans  chacun  d'eux  était  ])ratiquée  uiU3  excavation  desti- 
née à  recevoir  une  pierre  bénite  de  l'étlifice. 

«  L'une,  d'un  pied  carré,  venait,  comme  on  le  sait,  de  Jé- 
rusalem, du  torrent  même  de  Cédron,  où  N.  S.,  tombant  à  ter- 
re, avait  laisisé  l'empreinte  de  ses  genoux  saen'^s,  et  elle  i><;r- 
tait  cette  inscription,  tracée  en   caractères  latins  et  chinois: 

Ex  torrente  Cedron, 

Ubi  Dominus  noster  Jésus    Christus  lapsus  est, 

Et  geuuum  suoriim  S.  S.  vestigia  reliquit. 

«•L'autre  pierre,  tirée  des  Catacombes  de  Kome,  avait  ser- 
vi autrefois  à  renfermer  le  cor[>s  de  quehpu^  martyr  de  la 
primitive  Eglise,  et  m'avait  été  donnée  par  S.  S.  Pie  IX,  lors- 
que j'eus  l'honneur  insigne  d'être  sacré   de  ses  mains  en  l.S,")7. 

«Elle  [xn'tait  cette  inscripti(^)n  : 

Lapis  saeer, 
E  Cataeombis   Somanis  estvactus, 
Et  a  S.  S.  D.  D.  Papa  Fio  IX 
•  Dono    datus. 


•*  < 


C'était  assez  pour  constater  l'origine  de  ces  ]>ierres  sacrées; 
mais  ce  n'était  point  assez  pour  témoigner  ma  reconnai.ssance 
au  divin  Maître  qui  a  daigné  ni'appeler  à  l'apostolat  au  mi- 
lieu de  ces  pays  intidèles. 

«  Prenant  donc  le  revers  de  cette  pierre,  j'y  lis  g-raver  cet- 
te autre  inscription,  témoignage  à   la    fois    de    nuui     humble 
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gratitiido,  ot  iiulico  du   xocnhU'  sons  leciuel   un  .ioiir    oett('    o- 
glise  sera   dédiée:* 

Philippus   Franc.    Zephyrinus  Guillemin 
Natione  Gallus, 
Provinciarum  Kouang-tong  et  Kouang-Si  episcopus 

Delegatus, 

Cum  hoc  templo  se,    siios,  suaque  omnia 

Sacratissimo    D.  N.  I.  C.    Cordi 

In  oeternum  conseerat, 

Per  manus  Immaculatœ  Virginis  Mariœ 

Die  8  Decembris  1863. 


v'i 


<.<  11  était  beau  et  eoiisolaut  [xmi-  nous  de  voir  cette  église 
nouvelle  s'élever  sur  des  foudenients  aussi  précieux:  Jérusa- 
lem, la  cité  sainte  du  peuple  choisi,  où  .se  sont  opérés  les 
douloureux  mystères  de  notre  Kédemption;  Kome  la  inerre 
«jugulaire,  le  centre  «le  Tunité  catholique,  auquel  nous  devons 
rester  attachés  de  cauir  et  d'âme,  i)onr  ne  jamais  nous  sépa- 
rer de  l'Eglise  de  elésus-Christ. 

«  Quoi(iues  bénites  déj{\  ]>ar  la  sainteté  de  leur  origine,  J'ai 
consacré  ces  pierres  une  seconde  t'ois,  selon  les  i)rières  et  le  rit 
de  l'Eglise;  et  l'on  tut  agréablement  surpris  de  voir  Son  Ex- 
cellence le  Vice-Eoi,  comme  tous  nos  consuls,  s'approcher  pour 
recevoir  de  la  main  de  ^é^é(jne,  le  goupillon  d'ean  bénite, 
dont  elle  jeta  quelques  gDuttes  sur  les  fondations:  circonstance 
qui  n'a  pas  échappé  à  l'attention  des  Euroi)éens  et  de  nos  chré- 
tiens chinois,  et  qui  excita  parmi  eux  un  sourire  de  douce  et 
pieuse  hilarité,  mais  «jui  n'avait  rien  d'inconvenant  dans  la  cir- 
constance présente. 

«  Puis,  nous  avons  commencé  la  procession  sur  les  fonda- 
tions, chantant  en  cliieur  ces  psaumes  si  bien  adaptés  à  la  cir- 
constance: «  Qiiam  dileeta  kiberuacula  tua,  Domine  virtuUim. . . 
Que  vos  tahernaclci^  souf  aiinahle><,  o  Dieu   des  vertus! 

"  Jloji  aine  Janguif  et  sp  coutume  du  désir  (F ij  rejioser  à 
l'omhre  de  vos  ailes... 

"  Nisi  Dominus  œdi/irarerit  domuiu  etc.. 

"  Si  Dieu  lui-même  nélhie  pas  l'édifice .  cest  en  vain  que 
les  hommes  y  consument  leur  temps  et  leurs  efforts... 

"  Lœtatus  sum  in  his  qua'  dicta  sunt  mihi,  in  domuin  Do- 
mini  ibimus... 

''Je  me  suis  réjoui  dans  l'heureuse  nouvelle  qui  néa  été 
donnée,  qu'un  Jour  nous  entrerons  dans  la  maison  de  notre 
Dieu ... 


«  Ces  psaumes,  déjà  si  beaux,  si  touchants   par  eux-mêmes, 
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einpriintJiient  CDOore  à  la  cii'coiistaïu'e  un  clianiu'    tout  parti- 
cul  ici'. 

«  Us  étaient  cliautés  i)ar  22  missi ou u aires,  dont  ])lnsieurs  a- 
vaieut  été  jetés  eu  prison  et  y  avaient  porté  les  fers  de  la  caj>- 
tivité  pour  le  nom  de  Jésus-Cîlirist. 

«  C'était  bien  à  eux  (pu»  s'api»li(piaient  ees  toueliautes  paro- 
les (lu  prophète:  "Passer  invenit  sibi  domnnt  et  ttirtnr  tddiim 
sibi,  ubi  ponvt  pullos  suos. 

«  Si  la  tourterelle,  dans  la  solitude,  a  trouvé  un  nid  pour  y 
déposer  ses  petits,  ji'avons-nous  pas  trouvé  nous-mêmes  le  sanc- 
tuaire de  notre  Dieu, Où  nous  pourrons  désormais  reposer  tous 
les  jours  de  notre  vie,  et  lui    otî'rir  l'encens  de   notre,  prière  f 

«  Aussi,  toutes  ces  voix  semblaient-elles  animées  d'une  force 
nouvelle  pour  cbanter  leur  bonheur;  on  eût  dit,  à  leur  reten- 
tissement et  au  silence  profond  (jui  ré.i;nait  autour  de  nous, 
que  tous  les  assistants  eux-mêmes  i)articipaient  au  saint  fré- 
nnssement  dont  nous  étions  saisis! 

«  Kevenus  à  l'endroit  d'où  nous  étions  i)artis,  nous  avons 
placé  les  pierres  bénites  dans  la  cavité  <les  blocs,  et  avec  elles, 
nous  y  avons  déposé  le  procès-verbal  de  la  cérénu)nie,  consta- 
tant (pi'à  tel  jour,  à  telle  année,  sous  le  pontificat  de  J*ie  JX, 
<;l(>rieusemeiit  réi^nant;  sous  l'Empire  <le  Napoléon  III,  à  la  niu- 
niticence  duquel  est  due  cette  imi)osante  construction;  sous  le 
rè<;ne  de  Toung-tchi,  524'"  en)[)ereur  de  la  C'hine,  nous  avons 
solennellement  béni  et  i)osé  la  première  ])ierre  de  ce  teujple, 
dédié  au  Cœur  adorable  de  Notre-Seigneur. 

«  Au  procès-verbal  nous  avons  joint  deux  iné<lailles,  frap- 
pées, l'une  à  retii<>ie  de  8a  iSainteté,  l'autre  à  l'etîigie  de  l'Em- 
l)ereur  et  de  l'Impératrice. 

«Avant  de  clore  le  tout,  j'ai  pensé  (pie  c'était  pour  moi  le 
moment  de  payer  un  juste  tribut  de  reconnaissance  à  de  nom- 
breux amis  et  bienfaiteurs,  (pii  m'ont  toujours  témoigné  le 
plus  tendre  intérêt,  soit  i)our  moi  j)ersonnellem(Mit,  soit  pour 
les  (cuvres  (pi'avec  leur  concours  j'essaye   de  fonder. 

«Prenant  donc  leurs  noms  et  les  inscrivant  à  c(')té  du  mien, 
j'en  ai  fait  une  liste  (jue  j'ai  déi)osée  dans  une  des  cavités 
de  la  i)ierre,  demandant  à  Dieu  (pi'ils  soient  également  ins- 
crits sur  le  Jiivre  de  vie,  comme  ils  sont  et  resteront  inscrits 
dans  les  fondements  de  ce  temple. 

«  Là,  ils  reposeront  sous  l'égide  de  la  religion,  à  l'ombre 
du  sanctuaire;  ils  ])articii)eront  à  toutes  les  prières,  à  tous  les 
sacrifices  qui,  par  la  suite  des  temps,  s'offriront  en  ce  lieu,  et 
ils  seront  eux-niêmes  une  prière  continuelle,  qui  sollicitera 
pour  nous  les  grâces  qu'il  nous  faut  i)our  terminer  nos  jours 
saintement  sur  la  terre. 
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«  Nos  noms  étant  ainsi  placés  sous  la  sauvegarde  de  la  reli- 
gion, uous  avons  fermé  et  scellé  la  x>i*''i'i'e:  tous  nos  consuls 
ont  voulu  prendre  part  à  ce  dernier  acte,  en  y  ap[)oi'tant  cha- 
cun une  truelle  de  nu^rtier,  et  en  ténioigmiut  par  là  du  con- 
cours qu'ils  ont  bien  voulu  nous  douuer,  et  qu'ils  ne  manque- 
ront pas,  je  l'espère,  de  coiitiuuer  à  cette  ceuvre  toute  cbré- 
tienue. 

«  La  cérémonie  s'est  termin;  e  par  la  bénédiction  soleunel- 
le  (pu'  j'jù   donnée  avec  la  crosse  et  la  mitre. 

«  de  ne  saurais  dire  quelle  impression  profonde  s'est  em[)a- 
rée  de  moi,  lorsqu'au  milieu  de  cette  ville  encore  toute  paï- 
enne, en  ])résence  de  ces  luuits  mandjirins  dj  l'Empire,  de  nos 
constds,  de  nos  chrétiens  étonnés  et  de  toute  cette  foule  im- 
mense,  il  m'a  été  donné  d'invoquer  hautement  et  solennelle- 
nieut  le  nom   du   Seigneur:  <<  iSit  nonwn    Doniini  hcnedietum! 

Que  le  nom  du    ScU/neiir  soit  béui! 


«  Mon  énu)tioii  s'est  iicci'ue,  lors(pie  me  retournant  vers  le 
peuitle  pour  le  bénir.  J'ai  vu  cette  im[)os;inte  assemblée,  con- 
f(>ndue  dans  le  même  sentiment,  s'agenouillaut  a\'ec  res[)ect, 
inclinant  la  tête  et  recevant  la  bénédiction  du  Ciel,  qui  lui 
était  tlonuée  par  son   in<ligne    ministre. 

*  Tous,  catholi(pies,  [)rotestants,  païens,  semblaient  ifavoir 
(lu'une  même  pensée,  celle  d'otîVir  leur  hommage  à  r.Vuteiu-  de 
toutes  choses. 

«  Et  l'on  put  voir,  <lans  cette  circonstiinct^  Tempire  souve- 
rain (pie  conserve  la  religion  [)our  élever  tous  les  hommes, 
(pu'ls  qu'ils  soient,  Jus(pi'à   Cchii   (jui    les  ;i   créés. 

«  Tout  le  reste  de  la  cérémonie  s'est  passé  avec  un  res- 
pect,  une   convenance   <pie  Je   ne   saurais  assez  reconnaître. 

«  Pas  une  parole,  un  gest^*,  un  mouvement  qui  vînt  trou- 
bler l'attention  générale  et  indicjuer  le  moindre  mauvais  vou- 
loir, Tt)us  étaient  attentifs  et  silencieux,  et  le  N^ice-Iîoi  lui- 
même  prenait  une  pai't  si  ccu'diale  à  t(»ut  ce  (pii  se  faisait, 
(pi'au  moment  de  la  ])rocession  sui-  les  fondations,  il  se  mit 
à  la  suite  du  clergé  et  tit  une  dizaine  de  pas,  Juscju'à  ce  (pie 
notre  Consul  l'avertît  (pi'il  n'était  pas  nécessaire  de  se  don- 
ner cette  peine. 

«  Aussi,  ce  Jour  béni  marquera-t-il  dans  les  annales  de  la 
Mission,  et  Je  pourrais  même  dire  dans  les  fastes  de  la  poli- 
tique Européenne  en   Chine. 

«  Car,  c'est  là,  la  plus  belle  sanction  de  ce  qui  a  été  fait 
dernièrement  dans  cet  Empire:  sanction  de  nos  traités,  sanc- 
tion de  nos  concessions,  sanction  de  notre  conduite  et  de  nos 
procédés  à  l'égard  de  nos    chers    Chinois;     sanction     d'autant 
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plus  précieiiise  et  sigiiiticative,  (|ii'elle  s'est  faite,  non  sous  la 
pression  des  baïouiiettes,  mais  d'après  im  seiitiiiieiit  tout  spon- 
tané, parti  du  peuple  connue  des  hauts  mandarins. 

«Que  Uleu  en   soit  béni! 

«Et  que  son  saiiit  nom  en  reçoive  toute  la  gloire  (pii  liii 
est  due!  ■■-■■  v. .-  ":v  ;,,'  ■.;,.■:,.;;•:■■:■■■■.;■  ^,: 

«.  Avant  de  nous  séparer,  nous  avions  à  nous  réunir  k  un 
banquet,  et  nous  nous  y  assîmes  ett'eetivement,  voulant  termi- 
ner cette  journée  i>iir  des  agai)es  d'union  et  de  charité  fra- 
ternelle. 

«  Mais,  comme  il  se  faisait  tard,  le  Vice-lloi  nous  pria  de 
l'excuser,  et  n'en  fut  pas  moins  touclié  de  cette  attention  de 
notre  part. 

«  Quelques  jours  après,  lorscpu'  j'alUii  avec  notre  consul 
jK)ur  le  voir  et  le  remercier,  il  eut  la  gracieuseté  de  nous 
(lire  «qu'il  était  assez  remercié  j)ar  le  plaisir  d'avoir  fait  quel- 
(juc  chose  qui  nous  fût  agréable»;  il  nous  exprima  sa  satisfac- 
tion de  la  fa(;on  dont  tout  s'était  passé,  et  nous  renouvela 
ses  otfres  de    service. 

De  mon  côté,  ne  voulant  pas  rester  en  arrière  de  tant  de 
l)révenances,  je  lui  lis  remettre  une  magnif1<|ue  cave  à  li- 
(jneurs  qui  m'avait  été  donnée  par  un  ami  de  France,  et  que 
je  tenait-  eu  réserve  pour  (pielque  grand  mandarin,  sur  la  ta- 
ble duquel  elle  tigurait  mieux  que  sur  celle  d'un  pauvre  mis- 
sionnaire. 

«  xVinsi  s'est  terminée  cette  belle  fête  du  <S  dcccuibre  I<S({.'>, 
fête  à  jamais  mémorable  et  qui  a  produit  la  i)lus  vive  im- 
pression sur  les  témoins.» 

Le  dimanche  qui  suivit,  eut  lieu  la  bénédiction  des  deux 
orphelinats  non  encore  terminés. 

Le  lecteur  aura  déjà  fait  la  remarque  sans  doute,  (pie  l'é- 
vê(pie  de  Cybistra  bénit  beaucoup  d'éditices  destinés  à  Dieu 
et  aux  Saints,  nuiis  qu'il  n'a  pas  l'air  de  vouloir  en  bâtir  un 
pour  lui-même  et  ses  missi(uniaires! 

11  pense  en  effet  (pi'il  faut  d'abord  loger  les  plus  nobU^.s; 
et  son  désintéressement  lui  fera  remettre  à  plus  tard,  l'érec- 
tion de  ce  (pie  ses  collègues  nu)dernes  s'acharnent  à  api)eler 
leur  évêché  indispensable. 

11  remettra  si  tard  la  construction  de  1'  «indispensable», 
qu'à  la  veille  même  de  son  exil,  (1 87Î))  le  vénérable  évê(iue, 
à  la  vue  du  taudis  cpi'en  (piittant  il  pensait  bien  revoir,  di- 
sait en  souriant:  «11  durera  bien  autant  que  moi!» 

8a  foi  religieuse  lui  imposait  l'obligation  morale  de  re- 
hausser d'abord  l'éclat  et  la  dignité  des  choses  divines; 
puis  sa  délicatesse  lui  faisait  résoudre  par  corollaire,  la  ques- 
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tiou  sociale,  en  éri^eaut  pour  les  humbles  et    les    faméliques 
le  toit  qu'il  se  refusait  à  lui-même. 

Et  il  fallait  que  cet  homme  d'énergie  eût  la  Foi  d'un  thau- 
maturge, pour  mener  jusqu'au  bout  sa  rude  entreprise,  car  les 
épreuves  l'assaillirent  continuellement:  «La  joie  ressentie  de  la 
hénédidion  de  la  première  jjierre  de  notre  églUe,  n'a  pas 
été,  (lit-il,  de  lo7}ijne  durée;  déjà  surgissent  des  embarras  de 
toute  sorte  cjui  com2) r omettent  les  travaux.» 

C'est  d'abord  sou  architecte  Vautrin  qui  lui  fait  faux  bond 
pour  aller  chercher,  lui  et  sa  femme,  fortune  ailleurs. 

Ce  départ  ne  l'aMige  que  médiocrement,  car  c'était,  dit-il, 
un  homme  qui  ne  jjrenait  pas  à  cœur  son  travail;  auquel  on 
7ïe  pouvait  rien  aire  sans  l'irriter,  et  dont  la  capacité  dou- 
teuse me  donnait  des  inquiétudes  pour  lu  suite  de  l'ouvrage. 

Pour  le  remplacer,  il  avise  M.  A'oisin  et  son  frère  Joseph; 
et,  en  attendant  qu'ils  lui  aient  trouvé  quelqu'un,  il  occupe 
ses  ouvriers  aux  dépendances  de  l'or])helinat  et  à  la  maison 
qu'il  fait  construire  avec  les  deniers  de  la  S*"  Enfance,  pour 
les  jeunes  tilles  et  les  Sœurs. 

A   ces  embarras,  viennent  se  joindre  ceux  des  tinances. 

Il  apprend  que  le  gouvernement  fran^'ais  ne  donne  plus, 
au  lieu  des  300  mille  francs  promis,  que  200  mille  dont  100 
mille  sont  déjà  versés  et  même  déjjensés  au-delà,  dans  les  fon- 
dations de  l'église;  les  100  antres  mille  doivent  être  pris  sur 
l'indemnité  chinoise,  qui  «  probablement  se  fera  longtemps 
attendre.» 

Xe  voulant  pas  que  le  manque  d'argent  soit  une  cause  de 
retard  pour  les  travaux,  il  s'informe  de  suite  des  emprunts 
qu'il  pourrait  contracter. 

Le  comptoir  d'escompte  de  Hong-Kong  lui  donnerait  bien 
tout  l'argent  qu'il  voudrait  à  10  ^i^;  mais  il  n'ose  emprunter 
à  un  taux  aussi  élevé. 

Il  demande  donc  à  son  frc^'e  de  s'informer  parmi  ses  con- 
naissances, si  l'on  ne  consentirait  pas  à  lui  prêter  à  5  "  q. 

Il  suppose  qu'il  lui  faudra  de  o  à  400  mille  francs.  En  mê- 
me temi)s  il  écrit  au  gouvernement  français  et  à  l'Impératri- 
ce pour  les  informer  de  l'embarras  où  on  va  le  jeter  si  l'on 
ne  tient  pas  les  premières  promesses. 

Et  il  manœuvrera  si  habilement,  que,  non  seulement  les  300 
mille  francs  promis  lui  seront  versés,  mais  (pi'il  obtiendra  en- 
core en  plus  250  mille  francs. 

C'est  donc  en  tout  plus  d'un  demi-million  que  la  France  lui 
aura  donné  en  diiférentes  échéances. 

Il  n'a  jaujais  douté  de  trouver  de  l'argent. 

Aussi,  même  à  l'heure  oit  il  apprenait  que  le  Gouvernement 
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faisait  des  restrictions  à  ses  promesses,  sougeait-il  encore  à 
entreprendre  de  nouveaux  travaux. 

Il  priait  son  frère  de  demander  à  M.  Ducat,  architecte  à 
Besançon  trois  plans  de  cliapelles,  l'un  pour  le  Oinjetière,  un 
autre  pour  l'orphelinat  des  Sœurs  et  enfin  un  troisième  i)our 
le  lieu  du  massacre  de  M.  Chapdehnne. 

Les  difïicultés  que  l'évêque  rencontre,  lui  viennent  non  seu- 
lement de  la  part  des  autorités,  mais  encore  du  chargé. 

Le  25  Juin  1804,  U^  procureur  Libois  écrivait: 

«  M.  ^'ranclet  aimit  une  lettre  et  des  j[>/rf/<s  à  présenter 
à  M.  Berthemy  de  la  part  de  Mgr  GnUtemin,  pour  lui  de- 
mander de  Fargenf;  «Il  m'a  p>nrn.  dit  M.  Franclet,  jd us  hos- 
tile que  favorahle  à  votre  cher  évêque  de  Canton.  Il  trouve 
qu'il  bâtit  une  église  beaucoup)  troq)  grande;  il  en  aurait  dé- 
sa]}prouvé  le  phni,  si'l  Vavait  connu  plus  tôt;  une  église  plus 
jjetite  aurait  bien  suffi  à  des  Ghinoifi  qui  ne  méritent  pas 
quon  fasse  tant  pour  eux;  Mgr^  qui  a  trop  empiète  sur  Va- 
venir,  se  trouve  maintenant  à  court  d'argent».  (') 

Ces  remarques  du  Ministre  de  France,  ]\[.  Libois  les  faisait 
siennes  et  d'autant  plus  significatives,  qu'elles  semblaient  tirer 
leur  valeur  de    son    prestige    d'aïuHen  Sui)érieur    de     Canton. 

«  Notre  Procureur  général,  écrit  l'évêque,  connaissant  mes 
■projets,  que  je  n'avais  pas  cru  devoir  lui  cacher,  les  désap- 
prouvait hautement  et  cela,  non  seulement  devant  nos  mission- 
naires, mais  encore  devattt  les  commandants  français  rési- 
dant à   Canton,  et  qui  savaient  bien  me   le  dire  à  Toccasion. 

«  Yenayit  un  jour  ici,  lorsque  les  fondations  de  l'église  é- 
taient  à  peine  achevées  et  voyant  ce  travail  qnïur  la  première 
fois,  M.  Libois  en  est  tout  stui)éfait;  et  dans  la  surprise  <piil 
éprouve,  étendant  ses  deux  grand  ht  bras  et  élevant  les  yeux 
au  Ciel:  «Mon  Dieu!  s'écrie-t-il,  devant  deux  (ie  nos  inission- 
riMires  présents,  qu,e  d'argent  va  s'engloutir  dans  ces  construc- 
tions, et  qu'il  eiit  été  mieux  employé  ailleurs! .  Qui  sait  même, 
îijoute-t-il,  ,91  jamais  ces  travaux  pourront  s'achever,  et  s'ils  ne 
seront  qms  une  ruine  pour  la  Mission  et  une  honte  pour  celui 
qui  les  a  entrepris!. ..Pauvres  missionnaires,  (pie  je  vous  plains!.'» 

«  Le  bruit  de  cette  scène  se  répand  bientôt  parmi  tous  les 
confrères,  les  indisposant  de  plus  en  jdus  contre  mes  œuvres 
€t  contre  moi : 

«  De  son  côté.  If.  Albrand,  supiérieur  du  Séminaire  de 
la  rue  du  Bac,  écrivant  à  plusieurs  de    mes    missionnaires. 


(1)  Communiqué  par  M.  Robert,  procuvpiir  à  Hong-Kono-. 
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7ie  craï(/)iaif  pas  de  leur  adresse)-  ces  paroles  que  deux  d'en- 
tre eux.  crurent  devoir  me  connunniguer:  «  Que  fait  donc  vo- 
tre pauvre  préfet  apostoliquef  II  ne  voit  ^^«6-  qu'avec  ses  pré- 
tentions exagérées,  il  compromet  le  bien  actuel  et  l'orenir  de 
la  Mission! ...Il  serait  bientôt  temps  de  le  ramener  d(tns  les 
voies  de  la.  prudence  et  de  la  sagesse  <pCil  semble  avoir  a- 
bandonnées!» 

«  Quelques-uns  de  nos  confrères  ne  furent  <pn>  trojt  fidèles 
il  suirre  ces  aris;  mais  bon  nombre  d'autres,  et  en  pa>iiculier 
cinq  c/t^s'  qjlus  nnriens  et  des  plus  cuiiables.,  partagenieut  coin- 
qdètement  )iia  façtni  de  roir  ci  cet  égard,  en  me  soutenaid  de 
cœur,  dons  la  lutte  que  J'avais  èi  soutenir.» 


Pour  faire  diversion  à  ses  eiiiinis,  le  prélat  écrit  aux  Ames 
pieuses  et  leur  recoinniaude  ses  œuvres. 

Dans  une  lettre  au  V.  Kauiière  S.  J.,  du  25  mars  18()4,  il 
expli(pTe  les  raisons  du  vocable  de  sou  église:  «  C'est,  dit-il, 
avec  uue  bien  vive  satisfaction  que  j'ai  reçu  la  lettre  et  le 
uuméro  des  Annales  du  8.  8.  Cœur. 

«  Votre  bonne  lettre  me  rappelle  un  ancien  condisci[(le  de 
Fribourg;  et  vous  savez  combien  ce  nom  est  cher  à  tous  ceux 
qui  ont  passé  leur  enfance  dans  cette  maison  de  bénédiction. 

«  Les  Annales  du  S.  S.  Cœur  nous  sont  d'autant  i)lus  pré- 
cieuses, que  nous  aussi,  nous  aimons  à  mettre  nos  travaux, 
nos  espérances  et  nos  dangers  sous  le  pati'onage  du  Cœur 
de  .lésus,  et  que  maintenant  nous  élevons  en  son  honneur  la 
première  église  de  cette  ville 

«  Mais,  (|uel  est  donc  le  motif  qui  nous  a  engagés  à  la 
mettre  sous  le  vocable  du  Sacré-Cœur  f 

«  Plusieurs  auparavant  la  désignaient  sous  quelque  autre 
nom  particulier,  comme  l'église  de  N.  D.  de  Canton,  l'église 
de  St.  François  Xavier.  Personne  n'avait  songé  au  Cœur  ado- 
rable du  Sauveur,  et  voilà  que  c'est  la  consolante  dénomina- 
tion qui  lui  est  donnée. 

«  Pour  bien  comprendre  la  raison  de  ce  choix,  il  est  néces- 
saire de  remonter  à  l'origine  même  de  cette  Mission. 

«  Le  2  octobre  184Î),  M.  Lalanne  et  moi  nous  partions  de 
Hong-Kong'  pour  nous  rendre  à  Canton  où  un  autre  Père  (') 
nous  avait  jn'écédés,  pour  nous  trouver  une  demeure. 

«  Arrivés  à  onze  heures  du  soir,  nous  ne  trouvâmes,  dans 
notre  nouvelle  habitation  qu'un  vieux  bahut  «pii  nous    servit 


(1)   M.  Renou,  mis>:ionnai»e  ilu  Thibet. 
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de  table  et  sur  lequel  nous  étalâmes  C(^  qui  nous  restait  des 
provisions  du  jour. 

«  Nous  avions  lia  te  de  terminer  notre  réfection,  car  il  fal- 
lait célébrer  le  lendemain,  jour  de  notre  prise  de    possession. 

«  Immédiateuient  ai)rés,  nous  préparâmes  l'autel,  formé  d'une 
lari>e  planche  placée  sur  <leux  tréteaux;  puis,  (piand  il  fallut 
trouver  une  inuii>e  pour  la  décorer,  je  tirai  de  ma  malle,  nuiis 
sans  aucun  choix  prémédité  de  ma  p;îrt,  une  grande  ima.ue 
du  Sacré-Oanir  (pi'oii  fixa  ;i  la  muraille,  et  elle  resta  là  fort 
l()n^temi)s,  connue  le  preuiier  objet  religieux  (pii  avait  [♦rési- 
dé à  notre  installation,  re<;u  nos  [jremiers  hommages,  consolé 
notre  dénuement  et  ranimé  notre  courai>e  au  milieu  des  dilH- 
cultés  dont  un  ])remier  établissement  en  Mission  est  toujours 
accompagné. 

«  Lorsque  plus  tard,  il  nous  fallut  plier  bagage  et  quitter 
la  ville  de  Canton,  soit  à  l'approche  des  rebelles,  soit  au  mo- 
ment de  l'incendie  de  la  ville,  la  même  image,  li<lèle  compagne 
de  notre  pèlerinage,  ])artit  avec  nous  et  revint  de  même. 

«  Aussi,  (piaiid  on  i)arla  de  la  construction  d'une  église  à 
Canton  et  du  vocable  à  lui  donner,  son  titre  m«>  parut  tout 
trouvé;  l'image  du  Sacré-C<imr  nous  avait  servi  dans  les  jours 
de  notre  pauvreté  et  de  notre  détresse,  il  ne  convenait  pas, 
lorsque  l'horizon  devenait  meilleur,  de  l'éliminer  du  milieu  de 
nous,  pour  la  remplacer  par  une  autre. 

«  Il  fut  donc  décidé  d'une  voix  unanime  que  la  première 
église  de  Canton  serait  bâtie  sous  le  vocable  du  ('(eur  adora- 
ble de  Jésus,  nom  qui  i>araissait  ettéctivenu'nt  lui  avoir  été 
choisi  par  le  Ciel,  avant  mêîue  (pi'il  fût  (pu^stion  de  l'érection 
d'une  église  dans  cette  ville. 

«  Une  autre  circonstance  assez  insignifiante  en  elle-même, 
vint  encore  me  confirmer  dans  cette  résolution. 

«  Choisissant  à  Paris  mes  insignes  éinscopaux,  ou  me  pré- 
senta une  Croix  sur  laquelle  était  gravé  un  Agneau  portant 
sa  croix.  '       ■  -'.  "' 

«  La  forme  de  la  Croix,  sa  grandeur,  son  prix,  tout  me  con- 
venait parfaitement,  mais,  comment  m'en  servir  devant  les 
Chinois  qui  ne  souifrent  guère  la  plus  simple  com[)araison  a- 
vec  un  animal,  et  ne  comprennent  (pie  difficilement  le  sens  al- 
légorique de  cet  emblème? 

«  J'en  fis  l'observation  à  l'orfèvre,  qui  me  présenta  aussitôt 
une  figure  du  Sacré-C(X*ur  en  me  disant  qu'elle  pouvait  égale- 
ment s'adapter  à  la  Ci-oix,  et  (ju'il  allait  l'arranger,  chose  que 
j'acceptai  volontiers. 

«  Voilà  donc  l'image  du  S.  Cœur  qui  se  plac<'  d'elle-même 
sur  Tautel,   lorsque  nous  célébrons  notre  première  Messe  d'ins- 


234 


.Mgr  Ciiiiilleiiiiii 


tallatioii  à  Ctiutou;  elle  nous  suit  dans  les  pénibles  phases  de 
uotre  séjour  ici,  et  elle  vient  eutin  se  poser  sur  la  poitrine  du 
premier  éveque  de   la  province.  ^S'a-t-elle  pas  conquis  sa  place? 

'<  Et  lors(iue  après  tant  de  misères  et  de  persécutions,  lujus 
bâtissons  le  ()reniier  temple  chrétien  de  cette  ville,  n'est-il  pas 
juste  (]u'elle  domine  encore  au  faîte  de  l'éditice,  pour  nous 
aider  et   nous  pro.te,i;er  de  là,  connue  elle  l'a  fait  i)ar  le  passé. 

«Tels  sont  les  premiers  motifs  (pii  nous  ont  eni>a<>é s  à  dé- 
dier notre  enlise  au  Sacré-C(tMir  <le  N.S.  ;  et  si  l'on  en  vou- 
lait d'autres  d'un  ordre  plus  élevé,  je  dirais  que  dans  un  pays 
comnu'  celui-ci,  où  la  reli,<»ioii  ne  fait  (pu*  de  paraître,  il  fal- 
lait i)résenter  à  l'attention  et  à  la  piété  de  nos  néophytes  quel- 
que point  plus  frappant  du  catholicisme. 

«  Et  (pioi  de  plus  i)roi)re  à  les  toucher  (pie  le  cteur  même 
du  Sauveur,  (|ui,  pendant  sa  vie,  a  été  le  foyer  de  ranu)ur 
qu'il  a  témoigné  aux  hommes;  et,  cpii  ai)rès  sa  mort,  veut  en- 
core être  ouvert  par  la  lance  du  soldat,  i>our  iu)us  offrir  un 
asile  au   milieu   des  dangers  et   épreuves  d'ici-bas. 

«  C'est  ainsi  que  le  graml  Constantin,  après  trois  siècles  de 
persécution,  voulant  consoler  et  encoiiraiicr  la  piété  des  fidèles, 
désira  que  la  première  église  élevée  par  lui  dans  l'enceinte  de 
Eome,  fût  consacrée  au  Sauveur  des  hommes. 

«  X'est-ce  pas  vers  Lui  en  efiét  (]ue  doivent  se  diriger  nos 
Odeurs  et  les  accents  de  notre  gratitude,  [)uis(]ue  après  nous  a- 
voir  sauvés  par  son  précieux  Sang,  il  nous  donne  encore  les 
moyens  de  nous  purifier  de  nos  souillures,  et  de  parvenir  ain- 
si a  la  bienheureuse  immortalité! 

«  Notre  église,  une  fois  terminée,  nous  placerons  au  fond  du 
chœur,  derrièi-e  le  maître-autel,  le  tableau  du  Sacré-Ccx'ur,  re- 
présentant X.  S.  de  grandeur  naturelle,  montrant  d'une  main 
son  divin  C(eur,  comme  il  le  fit  voir  à  la  Bienheureuse  Mar- 
guerite-]\rarie,  et  de  l'.uitre,  reci'vant  le  calice  qui  lui  est  pré- 
senté par  l'ange,  comme  le  symbole  de  sa  Passion  et  de  l'ins- 
titution de  l'Eucharistie. 

«  Puis,  aut  )ur  de  l'église,  comm  '  pour  rendre  hommage  au 
divin  Maître,  viendront  se  ranger  les  chai)elle!s  des  Saints  aux- 
quels nous  devons  un  culte  particulier;  d'abord  la  chapelle  de 
la  Vierge  Immaculée,  celles  de  S.*^  Joseph  et  de  S.^  François- 
Xavier,  l'un  et  l'autre  patrons  de  cette  Mission,  celles  de  S.' 
Michel,  chef  de  la  milice  céleste  et  de  S.^  Pierre,  chef  de  l'E- 
glise militante  et  quelques  autres,  dédiées  aux  patrons  et  au 
souvenir  de  nos  i)rincipaux  bienfaiteurs. 

«  Ainsi,  mou  cher  Père,  vous  avez  en  raccourci  une  idée 
complète  de  notre  église.  Elle  sera  belle,  graiule  et  capable  de 
faire  honneur  à    la   religion   du  vrai   Dieu. 
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«  Déjà  les  loiubitioiis  sont  aclicxécs,  et  ce  luciuicr  travail 
jieiit  être  à  juste  titre  considéré  eonmie  la  eiiiquièiiie  partie 
(le  tout  Touvra^e;  mais  je  ne  saurais  nie  taire  illusion  sur 
Wà  (iilticultés  de  l'entreprise,  dans  un  pays  où  nous  sommes 
(léiK)ur\-us  do  toutes  les  ressources  que   présente   l'Europe. 

«  Toutefois,  ayant  commencé  pour  Dieu,  et  en  l'honneur  du 
Sacré-C'ieur  du  Sauveur,  j'cspcre  (pTII  saura  terminer  l'ieuvrc 
commencée,  et  (ju'iin  jour,  au  milieu  de  cette  antiipie  et  po- 
puleuse cité,  sur  le  terrain  ménu'  de  l'ancieii  i)alais  du  .i;ou- 
verneur,  nous  verrons  s'élever  ce  monument  comme  un  tro- 
phée destiné  à  ]»ul)lier  la  gloire  du  Très-Haut  et  ;i  lui  anuMier 
une  foule    d'adorateurs. 

«  Permettez-nu)i  <loiu'  de  recommander  cette  (euvre  à  vos 
saintes   prières  et  à   celles  de   vos   fer\ents  associés.» 

A   Sœur    Marie    Colombe    du    jNIans,    jNIur    écrit  le    10  Juin 
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to 


rs,  il    était  naturel  q 


t  chère   Sœ'.ii\   (pie  (léHor- 
e  faisuj/t  partie  des  nôtres;   et 
ne   vous  fussiez  traitée  comme  tel- 


par  nous. 


non. 


Je  uoH,-i  dirai  donc  <jue  le  H  décembre  dernier.  Jour  uii 
s  avions  la,  belle  fête  de  ta  j)ose  de  la  première  pierre  de 
notre  ét/lise^  pj-enant  rotre  tn  m  et  crhu  de  rotrc  luaison  du 
Mans,  Je  les  ai  déposés  dans  cettf^  prcinière  pierre  bénite,  a- 
Jin    iu'ils  soient  là  sons  les   //eux  de    Dieu,  et  connue  une  ga- 

dans  le    Livre 


■v   un   loni 


rantie  (j/éils  seront  également  inscrit 

de   vie  et  sur  les  mars  de  la  Jérusalem  céleste. 


J' 


Et  en,  tén/oii/na(/e  de  ce' souvenir  de  ma  part.    Je  chan/e 


31.  Voisin,   notre   di 


(jm 


atane    procureur   a    rans,   de  vr/us- 


P 


de  ve/m 


enrouer 


un  petit  méd((illon,   renfermant   une    l'.aid'lle   de    cette  preuriè- 
re  pierre  venue  de  Jérusalem ... 

Je  Joins  à  ma  lettre  une  copie  de  celle  gue  J'ai  adressée 
au  P.  Ramière.  Vous  verrez  </ue  J'ai  rempli  la  condition  dont 
vous  vous  êtes  portée  caution  auprès  de  ce  cher  Père  ...  "  Uiïe 
consolation  d'un  aiil  i  e  g-enrc  lui  an-ive  aussi.  Eu  septembre 
18G1,  il  annonce  en  effet  à  sa  faniillf  '"  (juil  vient  de  rece- 
voir 31.  Gutrrin  de  Besaiu-on  et  (péit  Ta  envof/é  dans  une  ]te- 
tite  chrétienté  à  lô  lieues  de  Canton,  pnur  apprendre  la  lan- 
gue. ..." 

Ce  M.  Gnerrin,  aujourd'hui  procureur  des  Chartreux  de  Liic- 
ques  ( Italie)  est  le   même  prêtre  qui  se   livra   comnu'  ota<ie  de 


la    C 
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onnnune  en    ISTl,  à    la    place    du    proviseur  du   lycée  dt 


anves. 
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on 


sait  que  ce    sacritice    fut  inutile,   ]>ar  suite  de   la   déli- 


vrance du  susdit  déten 


u. 
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Il  travailla  quchiues  années  dans  la  province  de  Canton  et 
fut  toujours  Panii  préféré  «le  M^r  (tuilleniin  «lui  IV-stiniait  iiouv 
sou  zèle,   sa   haute  éducation   et   sa   belle  tenue. 

Lorsque  sou  évéque  aura  subi  riuiuiiliatiou  d'être  rai)[)elé 
eu  France,  lui-iuénu',  vers  la  nu^ne  éixxjue,  quittera  le  Sénii- 
uaire  de  la  I\ue  du  lîa-e,  où  il  était  «lirecUMU-,  ]h)UV  s'enfnir  au 
désert  aui>eli(iue   <le   la   (Îrande-Cliartreuse   d  >   (irenoble. 


,  \\. 

('ei)eudaut.  les  travaux  <le  son  éiilise  n'avan(;aut  uuère, 
malgré  ^arri^■ée  d'un  nou\  el  architecte  de  «  2(5  ans  »  révé(iue 
songe  à  cultiver  et  à  améliorer  les  beaux  terrains  de  la  Mission. 

Pour  cela  il  demande  à  sou  frère  de  lui  en\<)yer  des  outils 
de  travail,  semblables  à  ceux  dont  se  servent  les  vignerous 
de    N'uillafans. 

Il  demaude  aussi  des  plants  d'arbres  fruitiers:  groseillers, 
]>vuniers,   noisetiers  et   des  graines  de   toute  sort( . 

Kntre  temps  il  fait  la  visite  des  <listiicts  des  environs, 
eontessant  lui-même  et  se  li\ranl  à  tous  les  ministères,  mê- 
me  les  ])lus   humbles. 

«Avant  tout,  disait-il,  je  dois  <lonuer  à  mes  prêtres,  l'exemple 
du  travail  et  du  reiu)ueeuieut.  » 

Les  uéophytes  sont  charmés  de  le  Noir  s'abaisser  aux  mo- 
destes fonctions  du  missionnaire  et  ne  tarissent  pas  d'admi- 
ration en  présence  «l'un  «  maître  <le  religion  si  condescendant 
et  si  simple.  » 

Il  lui  arrive  mênn^  j>arfois  des  aventures  où  sa  dignité, 
risquant  d'être  comi»romise,  le  grandit  encore,  grâce  au  tact 
(lu'il  sait  unir  à  la  prudence:  *  A  rextrémité  de  la  Proviiu'e, 
relate-t-il,  le  18  août  18()4,  sttr  les  limites  du  Ivouang-tong  et 
du  Kouang-8i,  ai)i)arurent,  l'année  dernière,  des  bandes  de 
rebelles  «pii   mirent  tout  à   feu  et  à  sang. 

«Un  enfant  de  1.")  ans  vit  son  i)ère  et  s;i  mère  égoi'gés  à 
côté  de  lui,  et  tomba  lui-même  entre  les  mains  des  soldats 
in)])ériaux   (|ui   le   prirent   à   leur  ser\  ice. 

«  La  mère  de  cet  enfant  avait  été  ba[»tis('H'  peu  de  temps 
aui)aravaut,  et,  dans  sa  tendresse  nuiternelle  elle  ne  cessait 
de  parler  à  son  tils  des  beautés  et  «les  avantages  «le  la  religion 
chrétienne. 

<-.  Il   retint   fidèlement   ces    précieuses   le(;«)ns. 

«  Auu^né  à  Canton  à  la  suite  «les  soldats,  il  enteiulit  ])arler 
«les  ad«)rateurs  «lu  vrai  Dieu,  et,  s'étaut  informé  «le  notre  de- 
meure, il  vint  se  jeter  entre  nos  bras,  nous  r;ic«>nta  s«)n  his- 
t«>ire  avec  t«)ute  ringènuité  p«)ssible,  et  nous  nous  emi)ressames 
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(l(^  le  uiettiv  dans  une  (le  nos  éeoles,  potir  aeliever  son  ins- 
truction  et  le  disposer  an   saint  baptême. 

«  (Jr,  un  jour  que  ses  camarades  allaient  eu  promenade 
sous  la  conduite  du  maître  chinois,  la  petite  bande  passa 
mallieureusement  devant  le  coi'{)s  de  ^arde  où  l'enfant  avait 
été  renferme^  et  où  se  trouvait  encore  une  partie  des  soldats. 

«Il  fut  aussitôt  reconnu,  et  l'un  des  satellites  le  saisissant 
par  la  tresse,  l'entraîna  dans  l'intérieur  du  casernement,  sans 
(pie  les  i)rières  du  catéchiste  et  les  cris  de  ses  ])etits  (camarades 
ameutés  lui  tissent  lâcher  i)rise. 

«  Par  un  singulier  hasard,  je  i)assais  (piel(]ues  minutes  après 
dans  le  môme  quartier,  et  le  catéchiste  in'a|)ercevant,  vint 
aussitôt,   tout  ému,   me  raconter  la    scène  (pii    avait    eu    lieu. 

«Je  me  transportai  immédiatement  an  corps  de  garde,  où 
parmi  une  troupe  de  soldats  et  de  jeunes  tilles,  je  trouvai  l'en- 
fant pleurant  et  assis  sur  un   banc. 

«  ,ïe  m'emparai  de  lui,  et  rejn-ochant  vivenu^nt  aux  soldats 
l'inconvenance  de  leur  conduite,  je  l'emmenai  avec  moi,  liMir 
disant  que,  s'ils  avaient  des  réchnnations  A  faire,  ils  pourraient, 
le  lendemain,  à  une  heure,  venir  nu^  trouver  à  l'ancien  palais 
de  Yé,  que  je  serais  là  avec  l'entant,  et  que  nous  examinerions 
la  question. 

«  Le  lendemain,  cinq  satellites  ne  manquèrent  pas  de  se 
trouver  au  rendez-vous.  Je  leur  exposai  la  position  et  les 
droits  de  l'enfant:  «  Nous  sommes  chrétiens,  leur  dis-je,  et 
connue  tels,  aucun  de  nous,  Euro])éens  ou  Chinois,  ne  i)eut 
être  vendu  ou  emmené  malgré  lui.  Cet  enfanta  H»  ans;  il  a 
l'Age  de  se  ])rononcer,  et  il  est  ])arfaitement  libre  de  suivre 
le  parti  (pi'il  voudra.  S'il  veut  aller  avec  vous,  je  ne  m'y 
op])ose  pas;  mais,  s'il  veut  rester  ici,  aucune  force  dans  Can- 
ton ne  peut  l'en  empêclier;  car,  tel  est  l'accord  passé  encre 
votre  Empereur  et  le  nôtre. 

«  C^est  donc  à  l'enfant  à  dire  ce  qu'il   veut!» 

«Le  moment  était  critique:  la  vue  de  ces  satellites  avec 
leur  uniforme  et  leurs  armes,  cpi'ils  avaient  prises  à  dessein, 
ne  i)ouvait  manquer  d'intimider  un   ])eu   notre    jeune    garçon. 

«  De  son  côté,  le  chef  de  la  bande  n'était  i)as  entièrement 
rassuré  sur  le  succès  de  sa   dénuirche. 

«  C'est  pourquoi,  avant  d'interroger  l'enfant,  \\  me  demanda 
l'autorisation  de  lui   parler  en   particulier. 

«  J'y  consentis,  et  il  l'emmena  dans  un  lieu  retiré  du  jardin, 
où  il  passa  un  quart  d'heure  environ  avec  lui. 

«  Revenus  tous  deux  auprès  de  moi,  je  leur  rappelai  encore 
l'entière  liberté  laissée  aux  chrétiens,  et  adressant  la  ])arole 
à   l'enfant,   je   lui   demandai   ce    qu'il    voulait  faire:  «  Je  veux, 
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répoud-il   d'uue   voix   aî>îsniée,  Je   vtMix    le.ster  avec  l'évoque. >> 

Et  i:*e  prosternant  aussitôt  devant  une  petite  statue  de  la 
S'*  Vierge,  qui  se  trouvait  dans  ma  elianibre,  il  la  renieieia  à 
haute  voix  de  l'avoir  pn)tégé,  puis  il  \int  se  jeter  à  mes  pieds, 
me  remercia  à  mon  tour,  et  me  pria  de  continuer  à  lui  ser- 
\  ir  de  père. 

«  Les  satellites  aussi  bien  (juc  moi,  nous  ne  punies  nous  dé- 
tendre d'une  certaine  émotion  à  la  \  ue  de  ('(^tte  scène  à  la 
(juelle  nous  ne  nous  attendions  pas. 

«  La  réj)onse  était  (h  cisi\e,  la  victoire  complète:  j'en  re- 
merciai la  bouté  de  Dieu  (|ui  sait,  tpuind  il  lui  plaît,  délier 
la  langue  des  enfants,  et  leur  donner  un  courage  dont  évi- 
demment on  ue  verrait  ]>as  de  semblables  exem])les  pjirmi  les 
enfants  du  paganisme! 

«  Seulement,  se  >'oyant  vaincus  sur  ce  i)oint,  les  satellites 
me  denuiudèreut  une  compensation  i)our  les  déi>enses  faites 
pour  cet  enfant  (lu'ils  avaient  nourri  et  entretenu  <iuatre  ou 
ciuq  mois. 

Ne  voulant  pas  les  rebuter  et  surtout  me  niettre  à  dos  des 
gens  employés  daus  la  ])oIice,  et  généralement  redoutés  en  vil- 
le, je  leur  remis  10  piastres,  c'est-à-dire  la  valeur  de  GO  fraïu's, 
et  ils  partirent,  en  répétant  à  plusieurs  re])rises  cette  parole 
que  je  pus  saisir:  «  N'oilà  au  moins  un  liomnie  juste  et  (pu 
comi)reud  bien  les    clioses!  » 

Il  nous  faudrait  des  volumes  i)our  relater  ici,  les  anecdo- 
tes qui  illustreraient  à  elles  seules,  la  mémoire  du  saint  prélat 
et  la  défemlraieut  contre  ceux,  (pii,  de  i^arti  ])ris,  lui  déniaient 
les  qualités  pratiques  d'uu    apôtre. 

Bien  que  absorbé  par  ses  (constructions  et  perdu  dans  un  dé- 
dale d'affaires,  il  suit  attentivement  la  marche  et  le  progrès  de 
l'évangélisation  des  districts. 

Et  ses  ra[)])orts  annuels  qu'on  peut  lire  dans  les  périodi(iues 
de  l'é]>o(pie,  attestent  les  résultats  de  son  initiative  et  de  ses 
ettbrts  dans  la   ]>rovince  de  Canton. 

VT[ 


Quant  à  la  région  vt)isine  du  Kouaug-Si,  force  nous  est  de 
constater  qu'elle  restait,  (lei)uis  la  mort  de  M.  Chaj)delaine, 
dans  un  état  de  triste  abandon. 

Plusieurs  évêques  voisins  manifestaient  à  ce  sujet  des  re- 
grets, en  exprimant  hautement  l'ojnnion  qu'il  fallait  à  tout 
]n'ix  y  reprendre  l'évangélisation. 

Et  C(mime  l'évêque  de  ('anton  manquait  de  ]n'étres,  on  ju'es- 
sait  le  Séminaire  de  Paris  d'en  envoyer. 
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Le  Séminaire  s'y   déeida   «mi fin. 

Il  écrivait,  le  1^")  février  18<>4,  à.  JVl^r  de  ('ybistra  le  billet 
suivant: 

"  Notes  ne.Hoii'S  voii.s  fiiire  /nia  pi-o/xi.sitiojt  <j/u\  nous  /'espé- 
roihs,  ron,s  sera  «grèohlc:  iiou.s  1:011  s  (/oniier<  nfi  trois  Jeunes 
nii'S'Si(.nN.aire,s,  à  la  condition  </in'  tums  oondrcc  l)ien  envoijcr 
den.i'  (le  vos  (/ncicnn  Père.s  (in  Konanij-Si,  pour  rominevrer 
Fi'rtnHiéli-sation   de   cette  prorince. 

"  Voici,  sanf  meillinir  ari^  de  fa  port  de  Votre  Grandeur, 
ce  (pli,  (Viiprè^  notre  uKUiière  de  roir,  il  1/  aurait  r/e  niien,.r 
il  faire. 

"  6V.V  clier.s  e(jnfr('res  .scraieiil  eiivoyé.s  an  poste  oecupé  oui  re- 
fois par  )/.  Chupdelaiue  (riieurciise  mémoire,  et  là,  aidés  des 
conseils  de  Mijr  Faurie  et  du  concours  de  ses  missionnaires 
les  plus  raisins,  ils  pourraient  donner  tout  iV abord  une  par- 
tie de  leurs  soins  à  V érection  fort  iiri/ente  de  la  chapelle  co)n- 
)nénioratirv  sur  le  lieu  de   son.  (jlorieux   nacrti/re. 

"  Yotre  Grandeur  pourrait  projlter  de  ses  bons  rapports 
arec  le  Vice-Roi  de  Canton  pour  leur  faire  donner  une  let- 
tre de  recoinn/andatioji,  si  Elle  pensait  (pi  elle  put  leur  être 
de  (ptelipie   utilité.'" 

«  xVu  lien  <le  trois  missionnaires,  écrit  M.  Launay,  It^  Sémi- 
naire ne  put  en  envoyer  (jue  deux:  M.  M.  (iérardin  et    Bazin. 

«  iSéanmoins,  ce  fut  à  la  suite  <le  cette  proposition,  (pie  INI^r 
(îuillemin  se  décida  à  chercher  parmi  ses  [»rêtres,  ceux  qui  lui 
l)araissaient  les  plus  aptes  aux  travaux  évan^éli(pu\s  dans  le 
Kouan«>-Si. 

«  Il  s'adressa  d'abord  à  M.  .laccpiemin,  à  (pii  Libois  avait, 
dès  1852,  proposé  cette  Mission  et  <pii  l'avait  acceptée;  il  vou- 
lut lui  adjoindre  M.Bazin. 

'<  ]\rais,  fatigué  i>ar  des  intirmilés  datant  déjà  d(;  ])lusieurs 
années,  .laccinemin  ne  se  crut  pas  cai»able  d'entrepren<lre  une 
expédition   loni>ue  et   difîicile;  il   déclina   l'otiVe. 

«  L'évêcpie  n'insista  ])as,  et,  tout  en  laissant  à  Bazin  l'esj>oir 
'l'aller  tôt  ou  tard  à  Sy-lin  (KouaUiH-Si),  il  le  pla(;a  dans  l'in- 
térieur du  Kouan^-toui;  pour  (pi'il  se  formât  à  la  vie  ajmsto- 
lique.  -  '',:■:■/ 

(Quelque  temps  après,  en  octobre    18(jr),  l'évêipie  pria  <leux 
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antres  missionnaires  M.  M.  Delsahut  et  (îennevoise  de  se  re 
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au 
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)uana-Si. 


«  Tous  les  deux  furent   heureux  de  se  dé\ ouer  à  la  tâche  (]ui 
leur  était  ottérte. 


I. 


a  route  directe  <le  Canton  au    Kouana-Si    n'étant  ni    assez 


sûre,    ni    assez  connue,    ils    allèrent    à    Chan^-haï   et  <le    là  h 
Tchonii-Kinti  au   Su-tcliuen. 


M 


'ÀiW 


Mgi'  <»iiilleiiiiii 


«  Dans  cotte  ville,  Dehsaliut  tomba  malade;  après  sa  .uiiéri- 
soii,  ne  se  sentant  pas  assez  de  forces  pour  continuer  sa  route, 
il  retourna  à   Canton. 

«  ]Mgr  (iuillemin  le  renii)la(;a  jtar  Bazin  (pli,  le  1,'i  novembre 
1S(>7  partit  de  Hon^-Ivonii  pour  ('lian<>-liaï,  }Hiis  se  rendit  a 
l-tclian,i>'  d'où  il  mit  47  jours  i)our  atteindre  Tchonn-King;  re- 
tardé [)ar  les  rebelles,  il  n'arriva  à  Kouy-Yan<>'  (Kony-l'chéou) 
que  le  -SI  mars  1<S(),S.  (rennevoise  axait  dei)uis  lon^tem[)s  (piit- 
t,é  cette   ville  où    il   avait   dû   s'arrêter  i)rès  d'une  année. 

«  Tendant  ce  temi)s,  il  avait  envoyé  cherelier  des  chrétiens 
du   Kouan.ii-Si   pour  lui  servii-  de   <>ui<les  jus(]ue  chez  eux. 

Le  chemin  ordinaire  n'était  uuère  [»lus  facile  pour  les  Chi- 
nois (jue  pour  un  Européen,  aussi  François  Lou  et  Jérôme  Pé, 
les  deux  tidèles  (jui  se  dévouèrent  i)our  aller  près  de  (irenne- 
voise,  passèrent-ils  par  le   Yunnan. 

«  Le  détour  était  assez  lon^,  mais  la  \(>ie  moins  dan<>ereu- 
se;  les  voyajLieurs  arrivèrent  sains  et  saufs  à  Kouy-Vani>-,  d'où 
ils  repartirent  avec  le  missionnaire  et  son  catéchiste  Sen,  le 
5  novembre    l.SO?. 

«  [Is  se  diri<;èrent  au  Sud  de  Ivouy-Vann  et  oblicpièrent  vers 
l'Ouest  pour  rejoindre  le  lleu\e  llonii  ;  a[>rès  Tavoir  atteint,  ils 
le  remontèrent  pendant  onze  jours,  puis  ils  .ii'a.u lièrent  Sy-lon^- 
tcheou. 

«  Ils  trouvèrent  là  (pichpies  chrétiens  venus  à  la  rencontre 
du  i)rêtre  et  tous  partirent  ixuir  llouau-chan  où  Clennevoise 
eut  la  consolât it)n  de  célébrer  la  blesse  sur  le  modeste  autel 
et  avec  le  calice  de   ^L   Chapdelaine. 

Kntiu  le  30  no\embre  LS()7,  deux  ans  environ  après  son  dé- 
part de  Canton,  le  missionnaire  arriva  à  Sylin. 

«  A  peine  les  habitants  de  la  ville  eurent-ils  connu  sa  ju'é 
sence,   qu'ils  s'agitèrent,   répétant   partout:<< 

«  Un   diable  <rétrangei'  est  revenu  parmi  nous,  chassons-le!» 

Aiu'ès  maintes  i)éripéties  trop  longues  pour  être  ractuitées 
ici,  ]M.  (Jennevoise,  surveillé  par  les  man(hirins  et  in(|uiété  par 
le  i>euple   de   8y-lin,  résolut   de   retourner  à   Canton. 

Sou  voyage  avait  i)our  but  de  renseigner  sou  évêtpie  sur 
les  ditticultés,  d'obtenir  (jue  le  consul  de  France  fît  i)ublier  les 
traités  et  eutin  d'ouvrir  entre  Canton  et  Sy-lin  une  route  plus 
courte  que  celle  déj;i  suivie. 

Il  rentra  à  Canton  par  la  voie  intérieure  du  Si-Kiang,  et  ce 
voyage  ne  dura  que  40  jours. 

]Mgr  Ciuillemin,  mis  au  ct)urant  de  la  situation,  ]iria  M.  de 
Treuqualye  de  solliciter  du  Vice-Koi  de  Canton  des  ordres 
pour  obliger  les  mandarins  du  Kouaiig-Si  à  publier  le  traité 
de  Pékin. 
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Il  lut  îinssi  (lueslioii  des  (k'iuaiido.s  du  gonvcriuMneut  tVaii- 
cjiis  pour  rU'\ cr  <1jius  hi  villf  de  wS\  liu  la  chaïK'lk'  counuéuio- 
rativc   de   la    uuut   de  M.  C'IuiiMlcIaiuc.  ^ 

Le  \'ice-Iv<>i  a<*quie.s<;a  ;i  la  prcuiièic  <l('Uiaude,  et  le  o  Août 
KS()S,  il  dépêcha  aux  au(orit(\s  de  Sy-liu  <'  l'ordre  <l'allieliei' 
nue   proelauiatiou»   en    f'aNeur  ([\\   ealliolieisnie. 

«  Ivii  r(\s/iiit(\  rciiianjHC  LnuiL-ty,  F (wpi'd.ii khi  de  (icnin'- 
roiHi'  ii'cnJ  ijnl'i'c  d'ouh'i'  n'Hidlai  (fin'  de  fatre  '■oiiiiaU l'f  l'at- 
fri.s'<n//e  .situation  des  jxdil.s  ijron jh-x  de  clirétieii-s  du  luntaiif/- 
Si.  lT<'d<(it  qin'bjne  rliosc,  mais  a-sna rriiieat  pas  asi^c?:-  le  jjri'n- 
ripal  (Hait  d'améliorer  eette  sitinitin))^  et  s  il  s-e  pnarait,  de 
créer   dans  la  proriuee  du    KuaaiKj-Si  aiie   Mission    véritidjle. 

«    Les  lettre):   que   (hiilliini ii    auiit   écrites  an   Sa périear    d,<^ 
la     Mission    du     Koay-teliéoa,   l'appel  fait  par  lai  à    Jaeijaj 
min,     renvoi    de      Delsalmt     et    de    (ietniernise  pronreat    <jti 
i,\)nbliaif  pas  cette  partie  de  sa   idairip'    (').»  •"     v  \ 

Ce  dernier  Juii('Uieut  de  Launay  inlirnu'  notablenienl  l'opi- 
nion de  (luieoncjue  reprochait  au  prélat  de  uéuli^^-er  le  Kouaiiii-tSi. 

Nous  re\  ieudroUN  d'ailleurs  sur  la  «juestion,  dans  un  des 
('liai)itres  où  il  sera  traité  (h'  la  nomination  d'un  Supérieur  à 
la  tt'^te  de  la  dite  provinee,  solution  (pii  tout  en  étant  la  plus 
l»ropre  à  dé^ua^cr  la  responsabilité  de  l'é\é(iue  <le  ('autou,  lui 
facilitera  sa  taclie  absorbante  dans  cette  demière  ville  comnu' 
aussi   dans   toute   l'étendue   du    l\.ouan,<>-t<)n,ii. 

Dès  rnuiiée  ISU"),  ses  lettres  se  font  de  plus  eu  plus  rares 
et  il  s'en  excuse  aui)rès  de  ses  amis,  (^u  disaut  <iue  «  s'il  se 
pri\e  de  la  co)isolatiou  de  leui*  écrire,  on  veuille  bien  lui  pai- 
(lonuer  sou  silence  et  (ju'ou  u'eu  continue  pas  m<uus  k  l'ai- 
der i>ar  la  prière  et  les  offrandes.  » 

Toute  l'année  se  passt^  pour  lui  en  préoccui)atious  liiianciè- 
res  et  en  né^ociatious  de  tout  ^'eure  <pii  lui  prennent,  dit-il, 
«  toute  sou   Aine  et   tout   son   temps.  » 

Son  lï'ère  ,Iosfci)li,  s'otant  mépris  sur  ce  cpTil  lui  a\ait  écrit 
(le  ses  embarras  d'ar^eut,  lui  euvoie  20  mille  trancs,  d<Mit  «  il 
n'a  pas  besoin  jjour  le  monieut  puiscpie  les  tia\au.\  de  l'é- 
ji'lise  u'out  i)as  encore  été  repris.') 

Il  espère  cependant  qu'on  va  bientôt  les  continuer,  et  il 
désire  «  que  M.  Ducat,  l'architecte  déjà  averti  de  ses  i)roJets, 
lui  donne  sou  appréciation  sur  certains  changements  (|ii'il  a 
apportés  dans  le   [>lan   de  réditice.  » 

Il  vient  de  traiter  avec  des  ouvriers  chinois  au  prix  de  (>() 
mille  i)iastres  pour  l'exécution   des   tra\aux. 
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Ia's  loiulatioiKs  lit'  s«c)iit  \)i\s  coinin'i.scs  dans  co  piix,  jmis- 
qu'elles  sont  déjà  faites,  ni  in  toitniv,  ni  In  foniniture  des 
pierres. 

Au  mois  d'août  ISGÔ,  l\)rj)helinnt  des  lilles  est  à  peu  près 
aehevé,  et  les  Sieurs  «  pourront  bientôt  \"enir  de  France  et 
l'iinhiter,  ee  qui  lui  donne  un  i>eu   d'espéranee   dans  l'épreiive.  » 

Pour  ronii»re  la  monotonie  de  ses  Jours  attristés  «  par  tant 
de  méeomi)tes»,  il  eélèbre  la  tète  du  1 Ô  aoi\t  avee  ini  èelnt 
partieulièrement   imposant: 

v^  Le  Tancrèilt\  itarirc  >/<  ■jncrrr  iini  (f  ai,  tjit-jl.  -sa  port 
iicu}'<  li'-s  rftiiiittUfNes  (le  Chliic  t'f  (le  ('(icl/i/ichii/c,  ('titut  arrivé 
à  Cciiifoii  (le/>i'i's  (]/i<'/ij"r.-<  j<j>i r--:.  /'(■  ^'n/u n/(iN(hnif ,  JJ.  Palhi  de 
h(  Barrière,  sniri  d  inu'  ii;)iiih.'rK>t('  rscu/'f,-.  se  rcndif,  di\'<  le 
tii(dnt,  -SX/'  le  1er rif dire  de  la  couccssio/t  t nairn ixe,  ou  dt'Jr' 
le  CouskI  de  Tienijimli/e  et  les  Français  réfiidaid  ici,  s'éfai- 
enf   reïidn-^  jionr    la  eéreimuiie    reliijieuse. 

La  JJes.^e  a  été  célébrée  solennellement  [lar  l'éréijue  de 
Canton,  assisté  de  ses  )i/is.'^it,njiairefi\  non  jioint  e)/eore  hélas! 
(hms  réqlise  (jai  est  en  roie  de  constructio)!.  mais  dans  n)îe 
cliajn'lle  attenante  et  iiri<risoi rt-.^> 

Aprè>  Tottiee,  Sa  (irandeur  a  t'utonné  le  v^  Te  Deum  »,  <^t 
aussitè»t  une  sahe  de  '_'!  coups  de  canon  ,\  a  rèiiondu,  en 
taisant  reteiitir  les  riva^ucs  du  tleuve  des  Perles.  v\  en  i»rocla- 
mant   iiautement   la    joie   de   ce   beau  ,j(-)ur. 

("était  la  première  t'ois,  deimis  roceupation  de  Tanton,  que 
<de  canon  français  se  faisait  entendre  sur  cette  ri\t'.  et  cette 
circonstance  i)articulière,  jointe  à  tant  d'autres  souvenirs,  a- 
vait  quelque  chose  dVnu)uvant  qui  iu)us  raïqx'hnt  à  la  fois, 
et  les  misères  passées  et  les  jours  de  sécurité  qui  les  ont 
suivis.» 

Le  soir,  le  Consul  de  France  réunissait  à  sa  table,  les  ]>rin- 
cipaux  rej)résentants  de  rKur(q>e;  le  surlendemain,  le  \'ice-l\oi 
voulut  bien  «  faire  une  \  isite  au  Tanerède.  chose  presque 
inouïe   dans   les   habitudes  <'hiu<>ises.» 

Son  Excellence,  accom[»ai;iu''e  ^\n  Constd,  s'est  rendue  à 
bord,  montée  sur  sa  barcpie  de  ^tierre;  et  là.  Elle  a  été  re- 
çue par  le  commandant,  par  ré\  è(pie  de  (\uiton  et  les  officiers 
du  bord  (pii  tous,  s'empressèrent  de  rendre  au  Vice-l\oi  les 
honneurs  dus  à  son   ranu. 

Une   table   bien    pré]tarée    «  lui  offrîiit  des  rafraîchissements  ». 

Son    Excellence   s"\-   nssit   awc    «  nos  autorités  françaises     et 

»  > 

(piatre  matidarins  qu'EUe  voulut  bien    File-même  clioisir  pour 
cet   honneur. 

On   lit  devant   Elle   un   exercice  à   feu,    «  auquel     Elle  parut 
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pn'iidro  le  plus  vit'  intérêt;  et,  apiès  oiaiid  noiubre  de  de- 
inîuide.s  et  (rexplicatioiis,  rExcelleiice  se  retira  au  hniit  <le. 
IS  l'oup.s  de  eaiioii  (pii  téinoiii lièrent  lirandenient  de  notre 
c'()iisi«iération  pour  ce  liant  dignitaire  de  l'Empire,  tandis  (pie 
la  i)()|)nlatien,  eneonihrant  k\s  «juais,  semblait  elle-même  jouir 
(les   lionneurs  rendus  à   s(>n  elief.» 

*  Le  Vicc-Hol.  re1;il(>  ^li;i\  a  t^lc  [x'iKhnti  foule  l(irlsih\ 
i/'/iiic  po/iteà'se  ('.r<jiii.s(\  et  il  s'i'lcitjitd  en  rcnierciuiif  M.  le 
Consnl  et  J/.  h'  Comniandatit  île  !('iir  ollcHlinii,  rJ  ci/  afi,sH- 
j-((iif  r<'r('(/u<'  (le  fîa  bicHrcnhnirc  jxirl iciilièrv. 

C' cxf  (iuh^i  </)!('.  ,sajhs  rcfdiirir  à  la  Jurée,  cl  en  lioitH  ser- 
ritiii  (les  mnycus  iiioiunij-  y/^/  so-.f  eiilrf  nos  niniiis.  uotfin  fi<i/i- 
rnii.s  eoiiseruer  voire  ii/jl/tei/ce  an  niHiea  de  ce  peuple  ipC il 
('.</  XL  Jx'an  de  (/a(/)i.er  par  la  polilcssc  f ra iiraise.  après  ravoir 
siibjmjué  par  la  forer  de   non  armes.» 

Ves  ligues  sont  les  dernières  (|n"ait  écrites  le  prélat, Cn  lS()o. 

Aucune  autre  lettre  de  lui  n'arrive  aux  siens,  justiu'à  l'an- 
née  18G7. 

Mais  nous  savons  (pi'en  18t>G,  il  s'adri'sse  à  Tordre  de  St. 
Josejdi  de  Olnny,  atin  d'avoir  des  8(eiirs  pour  son  orpiielinat, 
et  (pi'il  i»rie  ces  reliiiienses  de  xouloir  bien,  avant  de  s'em- 
l>ar(iner,  aller  saluer  sa  vieille  mère  et  prendnv  ses  com- 
iiiissions. 

M'"''  Elise  X'euillot,  toute  (Unouéc  a  ses  (cuvres,  s'otl're  à 
les  acconipa^iiuer  à  N'uillafaiis  on  elles  \  iennent  en  ellét,  avant 
leur  départ    pour    t'anton. 
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Cette  consolation  de  posséder  bient(')t  ces  auxiliaires  de  la 
charité,  va,  pense-t-il,  «  diminuer  un  [)eii  le  poids  de  ses  pei- 
nes  morales,   mais  ne   l'enlèvera    xoint.  » 

Car  aux  ennuis  matériels  dont  son  anie  est  accablée,  s'a- 
joute encore  une  angoisse  mortelle,  celle  de  prendre  une  dé- 
cision détinitive  au  sujet  di'  la  tonne  et  des  proi>ortions  à 
donner  à   son   éi>lise. 

Fallait-il  bâtir  une  belle  et  vaste  cathédrale  ou  bien  se  cen- 
tenter  d'un  modeste  éditice,  sutîisant  jiour  les  besoins  actuels 
de     la   iiopulation  elirétienne,  sans  se  préoecuier    de  l'avenir! 

Tel  était  le  lu'oblème  ;V  résoudre  et  (jui,  pendant  idnsieurs 
mois,  fut  i)our  l'évêciue  un  sujet  de  peines  et  (l'an.u-oisses 
«'ruelles!  ; 'V  ;-v--  r--^ 

D'une  part,  Canton  étant  capitale  de  deux  vastes  provin- 
ces, où  l'on  al>orde  de  tous  les  points  de  la  Chine,  où  l'on 
voit  des  pagodes,  des  bonzeries  et  des  mosquées  d'une  grau- 
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dtMii-  et  <riiut'  i'U*hes8e  iviuaniiuiblcs,  il  (.'oiivenait  i]{w  la  mai- 
son il  II  vnii  Dieu  ne  fût  i>as  au-ilessous;  de  ces  temples  du 
pa^uanisme  et   de    l'eireur. 

l'uis,  la  Franee  privée  de  commerce,  n'ayant  pas  d'autre 
moven  d'être  représentée  dans  cette  partie  de  TK-Xtréme-Orient, 
il  fallait,  selon  les  instructions  de  rbhnpereur  «pu»  ce  UM>nu- 
meut    reliiiieux  et    national   répondît   à   sa    noble  destination. 

Mais  aussi  (|ue  de  diHicultés  jiour  réaliser  ce  projet,  au 
moins  d'une   nuinir're   <lii>ne  et   con\enal)le! 

l)iMiculté>  (lu  i'iMé  «les  architectes  (pi'on  ne  trouve  pas  dans 
ce  pays  et  (pi'il  tant  apjx'ler  d'b'urope,  au.  ris<]ue  comme  on 
l'a    vu.   de   les   voir  man«|uer  à   leurs   pronu\s.s('s. 

DiHicultés  du  coté  des  matériaux  (ju'on  doit  aller  cliereher 
par    nuM-,  à    40   lieues  de  distance. 

l)illi<Mdtés  du  côté  de  l'arueut  (pii  était  hieu  assuré  par  une 
pronu'sse  auiiuste  et  tornu'lle,  mais  (]u'on  taisait  attendre  et 
dont   k'  paiement  pou\ait  déitendre  des  é\entualités  de  l'avenir. 

DiHicultés  entin  «lu  c«">té  «le  ro|)iiii«ui  toujours  xcrsatile  et 
(|ui,  uéuéraUMuent,  «'st  disposée'  à  bhuner  et  à  contrecarrer 
toute   i«lée   «lui   sort   lui    peu   de   r«)r«linaire! 

Certes,  c'était  plus  «pi'il  n'eu  fallait  pour  «létourner  révé«iiie 
«l'une  «'Utreprise  si  é|>ineuse  et  dom  la  r«'sp«)nsabilitc  ret«)m- 
bait   uni(iuement   sur  lui. 

Tu»'  simple  «'t  modeste  constructi«)n  ne  reuc«)ntrerait  au  c«)n- 
traire  aucun  «d)sta«'le  sérieux  et  se  terminerait  promptement; 
uïais  aussi,  elle  n'aurait  pas  j)«)ur  la  uloire  de  Dieu  et  le  reiu)m 
du  christianisme  «lans  ces  contrées,  «u\  l'on  ne  juge  «pie  par  les 
st'us  et   l'extérieui',   ia  ménu'  iiiHueuct'  «pfun  édifice  somptueux. 

D'ailleurs,  avec  l'infliuMice  ac(iuise  i)ar  l'occupation  de  Can- 
ton, avec  les  promesses  «le  l'Empereur,  et  les  ressources  va- 
riées «l«)nt  il  pouvait  disii«)ser,  n'était-ce  i)as  une  entreprise  «lu'il 
l)OTi\"ait,   même  au    point  «le  \  ue   humain,    tenter  sans   témérité? 

Kt  s'il  man«]uait  l'occasion  «pu  s«'  preseutait  à  lui  d«'  faire 
«pu'UpU'  ch«>se  de  beau  et  de  iitautl,  ne  serait-ce  point  une  «)c- 
casion  penliu'  à  janmis,  «pii  ne  s«*  présenterait  i^us  aussi  bel- 
le dans   l'esitace  «le    1  <)()()  ans? 

Telles  étaient  les  phases  «liftéreutes  sous  les«pielles  s'offrait 
à  lui  cette  im})«)rtaute  «pu'stiou.  Tout  absorbé  «lans  ces  pen- 
sées, le  soucieux  prélat  perdait  ra])pétit  et  le  s«)mmeil;  il  ne 
savait   h  «]uel    parti   s'arrêter. 

Entin,  il  .se  «léci<la  pour  le  beau  et  le  uraml  «pii  «>ut  tou- 
jours «  fait  sur  lui,  renia rque  Vuhhc  Trésorei,  la  plus  \ive  im- 
pression, et  «lout  il  lui  était,  par  uature,  dirticile  «le  se  déta- 
cher. » 

Mais  t«)us   ne    jugeaient   pas    comme    lui;   et    aux    premières 
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('iiti<|ii('s  succédèrent  les  contindictioiiN  venant  de  i>ei'sonnes 
dont    il   aurait    désiré   l'apurobatiou. 

Ij'une  d'elles  lui  fut  sin^ulièreiueut    pénible. 

Son  c()ni|)atri()te  révè<iue  tl'.Vcanllie,  M^v  'IMuMirel,  ;iyani 
t;iit  une  visite  à  Canton,  avait  prélé  Toreilh'  aux  plaintes  »lu 
pr(K'Ureur  l^ibois,  (^l  n'avait  i)as  craint  d'expiinu'r  le  regret  de 
«  voir  absorber  dans  ces  grandes  bâtisses,  des  sommes  mieux 
employées  à  d'autres  (euxres  ». 

VA  le  pauvre  évé(pie  de  (-anton  eut  bien  de  la  peine  à  do- 
miner son  indignation:  «  ('omme  si  ces  sommes,  rcpliquait-iJ, 
pouvaient   être  détournées  de   leur  uni(pie   d(sstination  !  »  (') 

Mais,  à  côté  de  ces  épines,  se  trouvaient  toujours  (piel<|ues 
roses  i)ar  lescpielles  la  bonne  Providence  semblait  voiUoir  re- 
lever son   coura<>;e. 

Ainsi,  au  moment  même  où  on  le  désapprouvait  à  (Canton, 
il   recevait   de    l*i<'    iX    une   lettre  de   «  félicitations  et    de  s<ni- 


laits  iK»ur  le  succès  (ie  ses  entrejn-ises.  » 

Louis   \'<'uillot,  <pii   lui  fut    toujours   fort   dévou('%  se  trou\ant 


a   Home,  voulut  auss 


i   di 


le   un 


mot   à    l'Kminence   Jîarnabo,  de 


la    IMopanande,   iKUir  prendre   la   détense  de  son    vénéiabie  ami. 

Kt  le  Cardinal  de  réi)oiMlre  aussitôt,  (jue  <<  l'étu'quc  de  Cy- 
bistnt  ai'uit  tonte  sou  estime;  qu'il  n'ara,!  qu'à  laisser  dire  et, 
aller  de  l' avant ,   et  qn' il  ne  Ini   Jtténaf/erait  Jatnais    son  appui.  » 

N'ers  le  nu^Mue  temi»s,  les  100  milh'  francs  du  «gouvernement 
arrivent   à   l'évêcpie  avec  une  lettre  très  liatteuse  du    Ministre. 

Aussi,  en  dépit  dé  toutes  les  entraves  (pi'on  sème  sur  sa 
route,  il  reprend  avec  plus  d'entrain  (pu'  jinnais  les  travaux 
de   l'église. 

Ces  travaux  ne  reiniKH-heiont  point  d'ailleurs  de  sortir  <le 
Canton,  pour  se  rendre  <i  lî>  Un  de  l'année  1  <S()(»,  pour  la  i»re- 
niière  fois,  dans  l'île  de  Sancian. 

I)ei)uis  1<S  ans  <|u'il  axait  mis  le  pied  sur  le  sol  chinois,  il 
avait  toujours  désiré  \isiter  cette  île,  bénie  entr<'  toutes  hjs 
îles,   mais  sans   {K)Uvoir   jamais   réaliser  son   i)rojet. 

Tantôt  c'étaient  les  pirates  (pii  infestaient  les  côtes,  laniôt 
les  guerres  intestines  et  ses  proi)res  occui>ations  qui  \  met- 
taient obstacle.  -  < 

Kntin,  le  ,'>  Décembre  IStîd,  (juel<iues  personnes  de  Canton,  de 
Hong-Kong  et  de  Macao,  ayant  ouvert  une  souscrii»tion  pour  le 
pèlerinage  au  tombeau  de   l'a|)ôtre  d'Orient,  on  loua  un  vai)eur. 

Mais,  au   moment  où  l'é(iuipage  arrivait  à   8ancian,  il  s'éle- 


(1)  C'est  vers  cette  époijiie,  qu'un  i>Touije  de  luissiouiiaires  sijjfnèfetit  une  pioce 
'l'aceusation  de  82  pages,  adressée  au  Séminaire  de  hi  Rue  du  Uac,  et  dans  hi(juel- 
le  ils  réclamaient   le  r;ii)pol  de   leur  évôi[ue. 
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va  un  \'eiit  si  violt'Ut,  i\uv  mémo  les  plus  intré[>i(les  ne  teu» 
tèreiit   la  descente  dans   l'île  (jifavee  les  pires  difîicultés. 

Ils  n'eurent  <iue  le  tem[>s  de  i^ravir  la  colline,  de  s'auenoiul- 
1er  un  moment  près  du  tombeau  et  de  re<ia.iiner  le  navire 
promptement,  dans  la  crainte  que  la  bourras(iue  devenant  plus 
forte,  ne  leur  coui)At  tout  retour. 

Le  lendemain,  le  vent  se  fit  plus  \  iolent  encore,  et  ceux  (]ui 
voulurent  hraNcr  l'orai^e,  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
pour  rentrer  A  bord,  et  JNlii'r  dut  rcveiur  à  (^anton,  sans  avoir 
satisfait   sa    piété  de   pèlerin. 

Nous  reuNoyons  au  chapitre  sui\ant  la  narration  (jii'il  lit  du 
voyage  dans  l'île,  vu  janvier  lS(i7,  et  (pli  eut  tout  le  succès 
qu'il    p»>uvait    espérer. 


Chapitre  X. 
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Il  est  ici-bas  des  lieux  <iue  l'homme  ne  peut  sanctifier,  car 
ce  sont  des  cimes  où  di's  créatures  d'élection,  en  y  exhalant 
leur  Auie,   n'ont   rien   laissé  à   })uritier. 

Sancian   est   un   de  ces  lieux. 

C'est  la   Patmos  de  l'Extréme-Asie. 

On  y  va  pa][)er  la  blessure  (pi'uu  fossoyeur  païen  tit  dans 
son  roc,  pour  y  abriter  la  <lépouille  d'un  au<>e  qui  mourut  hom- 
nte  en    l.^ô'J. 
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Et  (iiuind  on  tse  i>euche  sur  cctt^'  tombe  où  expire  la  vaille, 
il  est'besoiu  d'un  j>rawd  courage  i)oui'  résister  à  la  i>ressi<ui 
qui   y  attire  connue   vers   une   beauté   prenante. 

("est  un  aimant,   c'est  un   rayon,  c'est  un  Tliabor. 

lOt  l'on  y  est  suisi  de  ct^tte  crainte  <lu  mystère  (pii  envahit 
toute  créature  sachuut  prier  près  d'un   ('alvaire. 

Ce  n'est  pas  un  pèlerina<>'e  (ju'oii  y  acu'omplit,  mais  une  é- 
tai)c  où  l'on  s'isole,  où  l'on   jouit   i^t    où   l'cm   soutire. 

L'on   y  jouit   du   sileiu'e  de    Dieu. 

L'on   y  soutîre  d'ennui,   de   l'ennui   «l'être   liomnu'. 

Dieu  y  est  grand  |>armi  k's  ondes  et  les  ro<'liers,  siuis  un 
ciel   toujours  bleu  qui   dit  sa  gloire  et  sa   majesté. 

L'homme  y  est  ])etit  devant  ce  eercucùl  où  gisait,  il  y  a 
plus  de  trois  siècles,  notre  frère  Xavier,  le  i)lus  grand  parmi 
nous. 

Et  l'on  se  dit  jimèrement:  pour(|uoi  ce  cercueil  au  bord  d'u- 
ne île  déserte,  ])armi  des  roches  affreuses;  pour«iuoi  c<'tte  vie 
brisée,  eu  lace  <l'uu   rivage  d'émeraude  plein   d'Anu^s? 

Un  gouffre  sépare  la  réponse  de  la  demande,  comme  il  sé- 
l)ara   l'apotre   du  continent. 

\^)us  restez  ujuet  comme  une  ombre  devant  votre  verbe 
intérieur  (]ui  crie  et  réclame  une  solution  à  cette  inconnue: 
la    Rédemption 

Vu  homnu'  s'est  rencontré  <pii  a  ])arcouru  toute  l'^Vsie,  du 
Sud  au  Nord;  (pii  a  démontré  Dieu  à  ses  semblables  par  k^s 
preuves  de  sa  charité  d'ascète  et  de  sa  Foi  de  thauniaturge; 
(pii  a  mis  le  ter  rouge  dans  les  plaies  de  l'iclolAtrie  et  courbé 
l)endant  10  ans  des  foules  d'Orientaux  sous  le  joug  de  la  Croix; 
qui  a  relevé  enfin  le  prestige  abaissé  des  <-hoses  humaiues.au 
niveau  de  celles  de  Dieu. 

Et  cet  homme,  prodigieux  (Vv)mjt)e  un  César  dans  ses  conquê- 
tes, insinuant  comme  S*  Paul,  terrible  comme  Ezécliiel  et  doux 
comme  le  Christ,  disparaît  soudain,  au  moment  où  son  c(eur, 
vaste  comme  la  terre,  s'ouvre  à  l'espérance  d'une  nouvelle  con- 
quête. .  - .-;  ■.- V  "  '>■■■.':■' 

()  mystère  de  la  grâce  de   Dieu! 

Il  faut  donc  <|ue  le  phare  dressé  un  instant  sur  ce  rivage 
«le  Chine,  s'abînie  ensuite  pour  ne   })lus  éclair<M! 

Comme  si  son  rayon  trop  vif  eût  fait  mal  aux  yeux  des 
Célestes! 

Comme  si  ce  peuple  délicat  (jui  devait  prêter  'M)  ans  ])lus 
tard  une  oreille  attentive  aux  leçons  du  charmeur  de  la  Mar- 
che d'Ancône,  (1)  ne  fût  ])as  digne  encore  des  miracles  du  Na- 
varrais! 


(1)    Mathieu    Kicci,   S.  J    C1ÔÔ2-1(J10)   .nti'i'   an    Kouaim-'l'ony   vu    IÔS8. 
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Saucuin  reste  doue  une  énigme  pour  le  clirctieu,  uu  rocher 
d'Apocalypse  où  il  faut  griiuper  assez  haut  pour  y  voir' Dieu 
sans  le   comprendre!.. 


Il  était  réservé  au  petit  Zéphyrin  de  Vuillafans,  si  dévot  de 
l'apôtre  des  Indes,  de  relever  uu  jour  la  gloire  de  sou  tombeau, 
en  y  consacrant  autour,  des  édifices  qui  en  font  aujour- 
d'hui  un  centre  de  vie  chrétienne  et  un  but  assuré  de  pèlerinage. 

Voici  comment  l'évêque  de  Cybistra  parle  de  Sancian  et  du 
second  voyage  qu'il  y  lit  le  8  janvier  1807,  après  l'échec  de 
sa  tentative  du  3  décembre  précédent: 

«  Revenu  à  Canton,  dit-il,  je  voulus  tenter  la  voie  de  terre, 
plus  longue  à  la  vérité,  mais  jiu.ssi  plus  sûre;  et  Dieu  permit 
que  ce   voyage  eût  tout  le  succès  possible. 

«  Parti  de  Canton,  le  8  janvier,  je  parcourus,  soit  en  barque, 
soit  à  pied,  les  50  lieues  qui  nous  séparaient  de  l'île  de  San- 
citiu;  et  le  samedi  suivant  12,  à  deux  heures  de  l'après-midi, 
j'arrivais  en  face  du  tombeau  de  S*  François-Xavier. 

«  Il  serait  difficile  de  dire  l'iuii)ression  qu'on  éprouve,  lors- 
qu'on découvre  le  point  désert  où  ce  grand  Saint,  après  avoir 
tant  travaillé  pour  Dieu,  parcouru  tant  de  régions  et  conver- 
ti tant  d'âmes,  venait  terminer  sa  carrière,  presque  seul  et  a- 
dandonné. 

«  Une  chose  était  plus  pénible  encore  à  son  cœur;  c'était 
de  mourir  en  face  de  cette  terre  de  Chine,  objet  de  tant  de 
v<eux,  et  dont  ses  yeux  mourants  découvraient  les  lointains  ri- 
vages, sans  qu'il  lui  fût  permis  d'y  entrer. 

«  ]Mai.s  là,  comuie  partout,  soumis  aux  volontés  de  Dieu,  l'a- 
pôtre ne  sut  qu'adorer  humblemeut  lies  desseins  de  la  Provi- 
dence: et  je  ui  sais  si  ce  dernier  acte  de  soumission,  offert  a- 
yec  tant  de  générosité  et  en  de  telles  circonstances,  n'esi  pas 
en  effet  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de  plus  admirable  dans  la 
vie  du  reste  si  extraordinnire  de  ce  grand  homme. 

«  L'on  connaît  les  circonstances  touchantes  de  ses  derniers 
moments. 

«  Déjà,  François-Xav^ier  avait  évangélisé  les  Indes,  le  ,Japon 
et  d'autres  royaumes,  lorsque  sa  grande  Ame,  embrassant  l'im- 
mense étendue  de  la  Chine,  conçut  le  projet  d'y  apporter 
aussi   la  lumière  de  TEvangile. 

«  Aidé  des  secours  d'un  ami  riche  et  puissant,  approuvé, 
encouragé  par  le  Vice-Roi  portugais  des  Indes,  il  avait  pré- 
paré une  ambassade  ])0ur  l'Emjjereur  de  Chine,  lorsque  le  gou- 
verneur de  Malacca,  piqué  d'une  secrète  jalousie,  s'o])j)osa  a 
l'exécution  <le  ce  i)rojet,  et  fit  enlexer  le  gouvernail  du  navire 
sur  le<iuel   le  Saint  «levait  partir. 
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«  Pi'ivé  de  cet  espoir,  l'apôtre  «e  jeta  ^sul•  nii  antre  navire 
qui  faisait  voile  pour  Sauciaii,  petite  île  située  aux  portes  de 
la  Cliiue,  afin  d'être  plus  à  même  de  profiter  de  la  première 
occasiou  qui  s'offrirait  d'entrer  dans  l'intérieur. 

«  Là,  en  effet,  se  rendaient,  chaque  année,  bon  nombre  de 
barques  cliinoises  (pii  venaient  y  écliauger  leurs  marchandises 
avec  celles  des  Portugais;  et  l'on  pouvait  espérer  naturelle- 
nient  que  l'une  d'elles  consentirait  à  conduire  le  Saint  dans 
le  continent. 

«  Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi;  à  la  première  proposition  (ju'on 
leur  en  fit,  tous  tomb'>reut  d'épouvante,  dans  l'appréhension 
des  dangers  auxquels  ils  s'exposaient,  en  contrevenant  à  une 
dos  lois  les  plus  formelles    de  l'Etat. 

«.  Un  interprète,  plus  courageux  que  les  autres,  vint  s'offrir 
pour  cette  périlleuse  expédition:  l'on  convint  du  prix,  et  il 
partit  pour  aller  prendre  quelques  dispositions  nécessaires  au 
succès  de  son  voyage;  mais  il  revint  quelques  jours  après,  ])our 
dégager  sa  parole,  déclarant  qu'il  ne  pouvait,  à  aucun  j)rix, 
se  charger  d'une  semblable  entrei)rise. 

«  Ce  deuxième  moyen  ayant  échoué,  le  Saint  trouva  un 
marchand  qui,  moyennant  une  forte  somme  d'argent,  promit 
de  le  prendre  et  de  le  conduire  jusqu'à  Canton,  mais  à  la  con- 
dition toutefois  qu'il  le  déposerait  aux  portes  de  la  ville,  et 
que  là,  le  saint  lui-même  se  laisserait  saisir  et  conduire  à 
Chao-King,  auprès  du  Yice-Koi,  pour  lui  exposer  les  motifs 
de  sa   <lémarche. 

Et  afin  d'assurer  davantage  la  parfaite  sécurité  du  mar- 
chand, il  fut  décidé  (]u'il  prendrait  une  barque,  où  11  n'y 
aurait  qiu^  des  enfants  et  des  atfidés,  et  le  marché  conclu,  il 
partit  pour  aller  disposer  des  moyens  d'exécuter  son  projet. 

«  Cependant,  le  Saint  était  descendu  à  terre,  et  les  gens  de 
l'équipage  portugais  lui  ayant  élevé  sur  le  rivage  de  l'île  une 
petite  cabane  en  bambous,  c'est  là  qu'il  «lemeurait  et  que 
chaque  jour  il  célébrait  avec  laruies,  rauguste  sacrifice  de 
nos  autels,  demandant  à  Dieu   de  bénir  son  entre])rise. 

«  Oh!  combien   humble  et  ardente  devait  être  sa  juière? 

«  Combien  de  fois  soucieux  et  pensif,  il  devait  s'avancer 
sur  la  rive,  pour  voir  s'il  n'apercevrait  ])()int  enfin  la  barque 
tant  désirée! 

«  Il  nous  reste  plusieurs  lettres  du  Saint,  écrites  de  ce 
lieu  même,  et  dans  les<]uelles  se  révèlent  tous  les  sentiments 
de  sa  tendre  piété,  de  son  jiarfait  renoncement  et  de  son  en- 
tière confiance  en  Dieu:  «  Je  ne  saurais  me  cacher,  écrit-il, 
Ips  dangers  qui  me  menacent,  et  le  dur  esclavage  qui  m'at- 
tend à   Canton,  si  j'y  suis  introduit,   mais  je  ne    crains  point 
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ces   maux,   et  Je   ne  saurais  estiiner     lua    vie  au     prix     (Tabaii- 
doiiner   l'opprobre  et   la    Croix  de   mou   Sauveur!» 

«  Mais,  hélas!  ses  v(t-ux  ue  devaient  [)as  être  accomplis;  et 
comme  le  saint  conducteur  des  Hébreux,  il  ne  devait  point 
entrer  dans  cette  terre  [)roinisi',  dont  le-  rivage  et  les  nu)ut;!,- 
o'nes  se  dessinaient  à    Tliori/on! 


Son   marchand  ne  revint  [)a.' 


Puis 


s,   saisi    une   première   t'ois    de   la     hevre 


il     resta     1, 


jours  étendu  sur  sa  natte,  et  ne  se  releva  «pie  pour  voir  l'a- 
bandiui   complet  où  il   était. 

«  La  })lui)art  <les  Portugais,  a|)rès  avoir  terminé  leurs  affai- 
res, s'éloignèrent  de  l'île.  Le  navire  même  sur  lequel  il  était 
venu,  lui  refusa,  par  crainte  du  uouxerneur  de  Malacca,  tout 
secours  et  toute  assistance,  en  sorte  que,  seul  en  ce  lien  dé- 
sert, avec  deux  serviteurs  seulement,  il  pouvait  se  regarder 
comme  complètement  abandonné. 

«  Saisi  une  deuxième  fois  de  la  fièvre,  mais  d'une  manière 
plus  violente,  il  connut  par  révélation  que  la  tin  de  ses  maux 
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approc 

«  Alors,  résigné,  remettant  son  sort  entre  les  mains  de  Dieu, 
soumis  de  tout  cteur  aux  décrets  de  la  Providence,  le  saint 
ai)r)tre  ne  si)n*>ea  i)lus  (ju'aux  joies  de  l'éternité  et  au  bon- 
heur d'aller  jouir  de  la  [>résence  de  son  Dieu:  «  O  Trinité, 
s'écriait-il  sans  cesse,  lurMue  au  milieu  de  ses  délires,  o  Trini- 
té sainte,  en  (pii  j'ai  es[)éré,  pour  qui  j'ai  travaillé,  soyez-moi 
pro[)iccî 

«  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi!  Vieriie  sainte, 
montrez  (]ue   vous  êtes  ma  mère..  . 

«  Enfin,  le  vendredi  2  décembre  1.552,  jour  consacré  à  la 
mémoire  du  Sauveur  des  hommes,  à  2  heures  de  l'après- 
midi,  prononçant  encore  une  fois  ces  paroles  de  son  entière 
confiance  en  Dieu:  «In  U,  Domine,  speravl,  non  confundar  in 
œtenium!;\\  remit  entre  les  mains  de  son  créateur,  son  Time 
enrichie  de  tant  de  mérites. 

«  Le  Saint  avait  alors  4!)  ans  et  il  en  avait  passé  dix  et 
demi  dans  les  Missions. 

«  O  douce  et  préciense  mort!  mort  di,i>ne  d'envie,  environ- 
née <le  tous  les  délaissements  et  de  toutes  les  privati<uis 
(lu'ou  peut  é[)rouver  en  ce  monde,  mais  (jui  met  le  dernier 
sceau  à  l'éminente  sainteté  de  l'apôtre,  et  introduit  son  ame 
dans  les  splendeurs  de  la  bienheureuse  éternité. 

«  Oh!  (jne  volontiers  on  bais(^  cette  terre,  témoin  (h^  tant 
de  merveilles  et  comme  im])ré<>'née  encore  du  j>arfum  d'une 
fin   si   consolante. 
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«  A  peu  de  distance  du  lieu  où  le  Saint  expira,  se  trouve 
un  i)etit  tertre  qui  s'avance  dans  la  mer,  et  qui  dans  la  i)ar- 
tie  sui)érieure,  présente  une  plate-forme  qui  peut  avoir  de 
()0  à  80  pieds  de   diamètre 

«  Antonio  de  Sainte-Foi  son  interprète  et  son  fidèle  servi- 
teur, accompagno  de  deux  Indiens,  îvpporta  son  corps  en  ce 
lieu,  et  le  déposa  dans  la  terre,  après  l'avoir  recouvert  de 
cliaux  vive;  puis,  voulant  donner  à  son  maître  une  dernière 
preuve  de  son  attachement,  il  ramassa  <|uelques  jjierres  éi)ar- 
ses  et  les  amoncela  sur  la  place  du  tombeau,  atin  <l'en  con- 
server les  précieuses  traces. 

«  Mais  le  corps  du  Saint  ne  devait  pas  rester  longtemi)S 
en  ce  lieu:  le  17  février  1553,  c'est-à-dire  77. jours  ai)rès  sa  mort, 
le  vaisseau  «  /Sainte- Croix  »  étant  sur  le  ]»oint  de  repren- 
dre la  mer,  Antonio  pria  le  capitaine  de  faire  (mvrir  le  tom- 
beau, afin  de  (uuistater  l'état  dans  lequel  se  trouvaient  ses 
])récieux  restes.  " 

«  Le  corps  fut  trouvé  intact,  sans  aucune  trace  de  corrnp- 
tion,  et  comme  animé  par  un  sang  frais  et  vermeil.  La  chaux 
n'avait  pas  altéré  la  substance  du  corps,  ni  les  linges  qui  le  re- 
couvraient, et  l'odeur  la  plus  suave   s'exhalait  du    cercueil.  ' 

«  Frappé  de  ces  merveilles,  l'équipage  voulut  emporter  le 
cor[)s  du  Saint  qui  arriva  heureusement  à  Malacca. 

<'  Toute  la  i)opulation  accourut  sur  le  rivage  pour  le  rece- 
voir; le  corps  fut  trouvé  dans  un  état  de  conservation  parfaite, 
comme  aui)aravant;  et  à  peine  était-il  arrivé,  qu'une  maladie 
pestilentielle  qui  désolait  la  ville,  cessa  immédiatement,  Dieu 
voulant  montrer  xmr  ce  prodige  et  par  bien  d'autres  qui  s'o- 
pérèrent chaque  jour  à  son  tombeau,  la  sainteté  de  son  ser- 
viteur et  le  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de  Lui  dans  le  Ciel. 

«  Le  lieu  où  tut  enterré  le  Saint  est  à  peu  i)rès  dans  le 
même  état  où  il  se  trouvait  alors. 

«  Il  n'y  eut  d'abord  sur  le  tombeau  qu'une  simi)le  pierre 
qui  y  fut  posée  en  1039  par  les  Jésuites  de  Macao  avec  cette 
inscription  qu'on  y  lit  encore: 

A  qui  foi  sepultado  S.  Francisco  Xavier  da  Companhia  de  Jésus,  Apos- 
tolo  do  Oriente.  Este  padrâo  se  levantou  no  anno  1639. 

Ici  fut  enterré  S.  François  Xavier,  de  la  compagnie  de  Jésus,  apôtre 
de  l'Orient.  Cette  pierre  a  été  posée  en  l'année  1689. 


IL 


«  Soixante  ans  ajn'ès,  en  161)8,  un  navire  français   «  l'Am- 
phitrite  »,  passait  par    ces  i>arages;  et,  se  voyant  assaillis  par 
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une  violente  ttMnpète,  les  passa^evs  tirent  vœu,  .s'ils  étaient 
sauvés,  (rélever  en  riionneur  «le  S.  François  Xavier,  une  cha- 
]>elle  sur   son   tombeau. 

«  A  peine  a\aient-ils  invo(]né  son  nom,  (|ne  la  tempête 
eessa   et  <|u'ils  se  virent   hors  de  danger. 

«  JViais  (les  obstacles  insurmontables  s"opi)os(nent  alors  à  la 
réalisation  de  cette  (cuvre,  et  ce  ne  l'ut  (pio  deux  ans  après, 
en  1700,  (prelle  fut  reprise  et  (^xcH'utée  ]iar  les  soins  des  ,!('- 
suites  Tureotti   et   \'isdelou,  missionnaires  a   Canton. 

<^  .louissant  (Tune  pleine  considération  aui)r(^'s  (les  autorités 
chinoises,  ces  deux  IN'u'es  se  ]) ré S(mi tinrent  au  \'ic(^-Eoi,  et  lui 
exposèrent  le  désir  d'élever  un  nu)nument  sur  le  tombeau 
d'un  de  leurs  frères  décédé  dei>uis  lon<>t(Mn])s  sur  les  rivages 
de  la   Chine. 

<^  Ijcnr  (lenunide  fut  accuiMllie  avec  bonté;  le  Vice-Ivoi  leur 
donna  un  diph'inu^  dans  le(iuel  il  déclarait  (pi'il  ])renait  sous 
sa  i>rotection  spéciale  non  seulement  leurs  })ersonnes,  et  leur 
travail,  mais  encore  tous  les  habitants  de  Tîle,  et  il  mit  à 
leur  disposition  deux  jon(]ues  armées  en  guerre,  atin  de  les 
conduire,  eux,  leurs  ouvriers  et  les  nuitériaux  nécessaires  ])our 
la   construction   de   Téditice. 

«  Arrivés  à  Sancian,  les  Pères  se  mirent  imnu'diatenient  à 
exécuter  l'ouvrage. 

«  Le  ])etit  monument  (pi'ils  élevèrent,  se  divisait  en  trois 
parties,  fornmnt  comme  autant  de  gradins  (]ui  s'éclielonnaient 
sur  le  flanc  de  la   colline. 

«  La  i)remière  partie  n'était  guère  (ju'une  plate-forme  où  s'é- 
levait une  grande  Croix  ([ui  se  présentait  en  face  de  la  voie 
suivie  par  les  navires.  De  là,  on  montait  ])ar  cinq  marches, 
à  une  antre  plate-forme  (^ui  était  proprement  le  lieai  de  la 
sépulture. 

«  Sejit  autr(\s  marches  conduisaient  à  un  })etit  sanctuaire 
où  se  trouvait  un  autel  destiné  à  la  célébration  du  sacri- 
tice. 

«  Cette  dernière  ])artie  avait  son  toit  terminé  eii  i)ointe, 
avec  un  globe  céleste  surnuuité  d'une  Croix,  le  tout  environ- 
né d'un  mur  (]ui  suivait  la  i)ente  de  la  colline  et  mettait  ce 
petit   monument  à  l'abri  de  toute  profanation, 

«  Grâce  à  ces  soins,  il  subsista  pendant  quelque  temps, 
mais  la  violente  ])ersécution  qui  s'éleva  eu  1 724  et  en  1 732 
ayant  chassé  les  missionnaires  de  Canton  et  de  la  lU'ovincc, 
ce  sanctuaire  eut  le  sort  de  tant  d'autres  cliai)elles  élevées 
sur  le  sol  chinois,  et  qui  furent  ou  démolies  ou  vendues  ou 
converties  en  pagodes. 
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«  Anjou rd'l mi  ou  n'y  iviicourrc  plus  (lUc  des  ruiues,  ninis 
i'uiu(V'^  l»ré('i(Mis('s  <]ui  ('MMbli^scut  uos  droits  d'une  uinuirrc  ir- 
rofniii'abic,  et  (lui,  daus  i(Mir  muet  hiuiiaiic,  itai'lcut  à  l'os- 
piit  et  au  cœur  d'une  manière  plus  toueliante  (jue  tout  ce 
que  l'on  [)ourrait  y  voir  de  ]>lus  beau;  ear  <'lles  nous  r(^i»ré- 
sentent  mieux  l'état  où  se  trouvait  ce  terrain,  iorsqne  If 
orand  apôtre,  disant  sous  une  haraipu'  de  renillauc,  y  ter- 
minait sa   sainte  carrière.  C 

«Oh!   (lu'on   aime  à  considéier  ces   lieux    bénis! 

«  Comme  res})rit  sa  i)laît  dans  la  penser  des  grandes  choses 
(pli  s'y  ])assèrent  autre1<>is! 

«  (Miaxpie  matin,  j'y  vtMiais  célébrer  soe.s  niie  t<Mite  «le  bam- 
bous; et  là,  j'aimais  ù méditer  sur  la  \  i<'  et  la  mort  de  l'apô- 
tre notre  nu^dèle  à   tous. 

J'ainniis  surtout  à  rajtpeler  à  mou  esprit,  <'ett<'  i»arole  'pic 
déjà  l'idée  de  ce  toml)eau  m'avait  inspirée  préeéilemnuMit,  ei 
(pu  est  venue  se  ])lacer  comme  d'elle-même  dans  mes  arm<'s: 
In   morte  rita. 

(''est  bien  là  en  (^tl^'et,  que  nous  devons  a])i)r<Midre  à  liiourir 
à  nous-mêmes,  et  que  dans  cette  mort  volontaii'c,  dans  ce  sjuui- 
fice  et  ce  renoncement  de  tous  les  jours,  les  pîuivres  païens 
et  nous-mêmes,  nous  trouverons  la  véritable  vie:  In  morte  vita. 

«  C!ei)endant,  en  priant  [)our  moi,  je  ne  devais  pas  oublier 
qu'au-delà  des  mers,  sur  une  terre  bien  éloii;née,  je  compte 
bon  nombre  de  parents,  d'amis,  d(^  bienfaiteurs  (pii  par  b'iir 
afîêction  ou  leur  charité,  m'aident  i)uissaniment  à  répandre  la 
lumière  de  l'Evano:ile  ici. 

«  Aussi,  longtenii)S  avant  d'arriver  à  Sancian,  lors(ine  éten- 
du dans  une  barque,  je  n'avai>  (pi'à  m'entretenir  «les  piens"s 
l)ensées  de  nn)n  voyage,  je  pris  leur  nom  et  les  écrixis  sur 
nue  liste  «pie,  ])endant  huit  jours  j'ai  déposée  sur  l'autel  et 
sur  le  tombeau. 

«  Après  avoir  rendu  mes  devoirs  au  saint  jipôtre,  c'était 
une  obligation  pour  moi  de  faire  connaissan«'e  a\  «'c  l'île  et  ses 
liabitants,  afin  de  mieux  voir  quels  seraient  les  moyens  à  jn-en- 
dre  pour  y  répandre  la   connaissance  «le  l'Evangile. 

«  Aussi,   munis  du     bâton     de   pèlerin,    nous   nous    mîmes  à 
escalader  les  liantes  et  ra])ides  montagnes  qui  en   couvrent  le 
sol.  L'île  entière,  avec  tons    ses  contours,  ])eut  avoir  en\ii*on 
liuit  lieues  de  circuit  et  deux  lieues  de  large.  A   part  «piehjiu'.s 
l>«)U(piets  d'arbres  «pi'on   y   a])ercoit  de  loin  en    loin,    la   jdnpart 
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des  montagnes  sont  incultes,  et  dans  les  vallées  seulement  se 
trouvent  des  rizières. 

«  Autrefois  l'on  y  voyait  quantité  de  tigres  qui  étaient  la 
terreur  et  le  liéau  du  pays,  mais  le  Saint,  dit-on,  les  tit  dis- 
paraître. 

«  Une  nuit,  en  eÏÏet,  qu'ils  s'étaient  réunis  en  plus  grand 
nonjbre  autour  des  habitations,  faisant  retentir  les  monts  de 
leurs  rugissements,  Fvîiiuois  Xavier,  armé  seulement  de  s(m 
bâton,  alla  au-devant  d'eux  et  leur  commanda,  au  nom  de  Dieu, 
de  s'éloigner. 

«  A  la  voix  toute  puissante  du  tbaumaturge,  les  fauves  pri- 
rent la  fuite  et  disparurent  complètement,  en  sorte  qu'aujour- 
d'hui, l'île  n'a  ])lus  n  s'inquiéter  du  voisinage  de  ces  redou- 
tables carnassiers:  mais  en  revanche  on  y  trouve  de  petits  sin- 
ges et  des  serpents. 

«  Quelquefois,  des  baleines  paraissent  au  loin  sur  la  surfa- 
ce de  la  mer,  et  tout  dernièrement  l'une  d'elles  s'étant  appro- 
chée du  rivage,  causa  la  plus  grande  frayeur  aux  habitants, 
dans  l'appréhension  qu'elle  ne  vînt  rompre  leurs  filets  de  pêche. 

Aussi,  les  habitants  de  plusieurs  villages  voisins  s'étant  ré- 
unis, allèrent  fu-devant  d'elle,  frappant  à  coups  redoublés  leur 
infernal  tam-tam,  afin  d'effrayer  le  monstre.  La  baleine  eut  peur 
en  effet,  et  disparut  au  loin,  dans  l'immensité    des  flots. 

A  cette  occasion,  nous  ax^prîmes  à  ces  bonnes  gens,  com- 
ment l'on  procède  à  la  pêche  de  la  baleine  et  combien  la  cap- 
ture d'une  seule  peut  rax)porter  de  bénéfice;  mais  nos  rensei- 
gnements faisaient  i)eu  d'impression  sur  eux;  ce  qu'ils  désirent, 
c'est  de  n'être  j)oint  visités  par  ce  terrible  colosse  et  de  n'a- 
voir pas  à  se  mesurer  avec  lui. 

«  Parcourant  tout  le  pays  à  travers  de  petits  sentiers  tracés 
cà  et  là,  nous  rencontrâmes  une  vingtaine  de  villages,  pau- 
vres mais  agréablement  situés  au  pied  des  montagnes  et  en- 
vironnés d'une  ceinture  de  grands  arbres,  qui  les  mettent  à 
l'abri  du   soleil. 

«  Les  maisons  sont  en  terre  battue  et  recouvertes  de  tuiles 
que  les  insulaires  v(mt  chercher  dans  le  continent. 

«  La  population  doit  s'élever  à  7  ou  8000  âmes,  bonnes  et 
simples  gens  qui  nous  ont  accueillis  avec  plaisir  et  qui  mon- 
trent bien  que  le  bonheur  de  la  vie  est  indépendant  de  ce  raf- 
finement de  civilisation  qu'on  nous  vante  tant  aujourd'hui. 

«  Dans  toute  l'île,  il  ne  se  trouva  pas  une  seule  montre,  et 
la  première  qu'ils  aient  vue,  est  celle  que  je  portais  sur  moi 
et  que  je  dus  leur  faire  voir  à  tous  moments  et  dans  tous 
les  sens, 
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«  A   peine  ai-je  pu  trouver  une  mauvaise  scie  pour   couper 
quelques   bâtons  que  je  voulais  emporter  à  mon   retour  .  . .  . . 


«  L'occupation  la  plus  ordinaire  des  liabitants  est  la  culture 
(lu  riz,  la  pêche  et  la  coupe  du  bois  dans  les  nioutagnes; 
mais,  quand  ils  vont  au  travail,  c'est  toujours  par  groupes 
séparés:  les  hommes  s'occupant  d'une  (euvre  et  les  femmes 
d'une  autre. 

«Rencontrant  un  jour  une  longue  iile  <le  femmes  qui  reve- 
naient du  bois,  chargées  de  leurs  fardeaux,  je  me  détournai 
de  quelques  i)as,  pour  les  laisser  i)asser.  Or,  aucune  d'elles 
ne  leva  les  yeux  pour  me  regarder,  ce  <pii  pourtant  eût  été 
chose  bien  simple  et  naturelle  à  l'égard  d'un  étranger  qu'elles 
n'avaient  jamais  vu  ... . 

«  ]1  fallait  donc  favoriser  les  bonnes  di.s]H)sitions  de  ces  in- 
sulaires et  nous  présenter  à  eux  de  numière  à  gagner  leur 
bienveillance  et  leur  amitié. 

«  Tout  en  arrivant  au  milieu  d'eux,  nous  leur  annonçâmes 
que  nous  étions  amenés  i)ar  le  désir  de  vénérer  la  mémoire 
d'un  de  nos  saints  prêtres,  mort  depuis  longtemps  sur  ce  ri- 
vage et  que  nous  désirions  également  réparer  son  tombeau; 
chose  pour  laquelle  nous  les  priions  de  vouloir  bien  nous  prê- 
ter leur  concours,  et  qui  parut  leur  faire  grand  i)laisir. 

4  De  là,  prenant  occasion  de  leur  parler  du  Saint,  nous 
leur  expliquâmes  les  vertus  de  sa  vie,  les  merveilles  de  son 
apostolat,  le  crédit  dont  il  jouit  aui)rès  de  Dieu  et  surtout  la 
preuve  de  sa  sainteté,  attestée  par  la  conservation  de  son 
corps,  demeuré  intact  depuis  plus  de  .300  ans. 

«  Et  en  même  temps,  je  leur  montrai  une  photographie  du 
Saint,  telle  qu'elle  a  été  prise  à  Goa,  il  y  a  quelques  années, 
à  la  dernière  ouverture  de  son  cercueil. 

«  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  nous  attirer  toutes 
leurs  synii)athies. 

«  Ils  coujprirent  qu'en  effet,  ce  Saint  devait  être  bien  digne 
de  respect,  puisque  nous  venions  de  si  loin  pour  l'honorer, 
et  que  nous  comptions  dépenser  tant   d'argent  à  son  tombeau. 

«  La  conservation  de  son  corps  surtout,  les  frappait,  et  ils 
espéraient  bien  eux-mêmes  avoir  quelque  part  à  sa  protection 
dans  le  Oiel,  en  nous  aidant  à  l'honorer  sur  la  terre. 

«  Un  autre  moyen  que  nous  employâmes  pour  les  attirer  à 
nous,  fut  de  leur  proposer  l'érection  d'une  école  pour  l'ins- 
truction de  leurs  entants.  Jamais  offre  ne  fut  acceptée  avec 
plus  de  i)laisir;  et  la  promesse  que  nous  leur  en  fîmes,  devint 
aussitôt  le  pivot  sur  lequel  roulaient  toutes  les  interrogations 
des  enfants  et  les  espérances  des  parents. 
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«  Car.  iiiilU'  paît  plus  (prou  (Miine,  on  ne  lient  à  cette  in.s- 
u'ucrion  primaire  si  reeliereliée  dans  rEni])ire  et  si  nécessaire 
dans   le  cours  de   la    vie. 

«  Mais  il  fallait  se  mettre  de  suite  à  roiivra<ie,  i»our  ne 
jias  laisser  refroidir  cette  ju-emière  ardeur,  et  nous  fîmes  les 
premières  démarclies   pour   trouver  un   terrain   comenable. 

X  Or,  à  LM)  minutes  à  peu  près  du  tombeau  de  S^  Fran(;ois, 
à  l'extrémité  <lu  iiremier  xilla.ue,  se  trouvait  un  bel  emplace- 
ment, un  peu  éle\'e,  toiu'ué  du  côté  du  tombeau  et  présen- 
tant le  plus  beau  coup  dNeil  sur  le  bras  de  mer  qui  s'étend 
en    avant. 

«  A  coui>  sûr,  nous  ne  [K)uvions  rencontrer  un  local  plus 
proi)ice,  et  la  divine  Providence  nous  aida  puissamment  à  en 
faire  rac(iuisition. 

«  Nous  étant  adresscvs  au  prt>priotaire,  il  nous  demanda  d'a- 
bord un  i)rix  raisonnable;  mais  ensuite,  rétiécliissant  sans 
doute  (lu'il  aurait  \n\  mii'ux  profiter  <le  l'occasion,  il  n'indi- 
(pia  (|U*une  partie  du  terrain,  i'spérant  nous  veiulre  le  reste 
])lus  tard;  et  enfin,  au  monu>nt  de  signer  Tacte,  il  allégua 
dittérentes  raisons,  pour  nous  faire  comprendre  (lu'il  ne  pou- 
vait  pas  vendre. 

«  De  notre  côté,  nous  savii)ns  (ju'il  avait  besoin  d'ari>ent, 
et  nous  le  laissâmes  partir  sans  lai  témoi^uiier  plus  d'em})res- 
semeiît. 

«  Ce  bonhomme  comprit  alors  (juMl  prenait  une  fausse  voie 
et   se  fourvoyait. 

«  Deui;  jours  après,  il  nous  fit  savoir  par  un  entremetteur 
(]iie  les  ditticidtés  i)reinières  étant  le\ées,  le  terrain  étuit  à  notre 
disposition   et  (pi'il    nous  le  céderait   (piand  nous  le  voudrions. 

«  Xous  le  reçiune."*  avec  bonté,  mais  alors  c'était  à  nous  à 
poser  nos  coiulitions;  et  la  première  fut  (ju'il  nous  livrerait 
son  terrain  non  pas  en  i)artie,  mais  dans  la  totalité;  la  deu- 
xième, que  le  jtrix  resterait  tel  (lu'il  avait  été  fixé  la  première 
fois,   c'est-à-dire    KM»   piastres  i)our  le   tout. 

<^  Et,  afin  de  lui  ôter  la  tentation  de  revenir  stir  sa  paro- 
le, je  demandai  (pie  l'acte  fût  si_i>né  le  soir  même,  ce  (]ui  fut 
exécuté  à   onze   heures. 

«  Ainsi,  pour  la  somme  de  (JOO  francs  de  notre  monnaie, 
nous  voilà  pr<^)priétaires  dans  l'île  de  Sancian  d'un  beau  ter- 
rain de  ir)0  pieds  de  long'  sur  100  de  large,  et  destiné  à  re- 
cevoir à  la  fois  l'habitation  du  missionnaire,  le  point  de  réu- 
nion des  clirétiens  et  l'école. 

«Ce  i)remier  pas  fait,  il  fallait  songera  l'érection  du  monu- 
ment sur  le  tombeau  du  Saint,  et  c'était  en  eltét  le  principal 
but  de  mon  vovage. 
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«  jMîUts  j\  quel  clioîx,  ù  qno]   dessin   nous  arrêter? 

«  kSi  je  n'avais  consulté  <|ue  les  faibles  ressources  de  ma 
bourse,  avec  toutes  les  charges  (jui  pèsent  sur  moi,  J'aurais 
dû  nécessairement  me  borner  à  (juelque  chose  de  simi»le  et 
(le  peu  disi)endieux. 

«  Mais  il  s'agissait  d'honorer  l'apôtre  des  Indes  et  du  Japon, 
le  [)rotecteur  de  l'(euvre  de  la  l*ropai»ation  de  la  Foi,  le  pa- 
tron des  Missions  en  général,  de  la  jNlission  de  Canton  en  par- 
ticulier, le  iSaint  qui  est  venu  mourir  aux  portes  de  cet  Kni- 
]»ire  et  au  tombeau  (hupu'l  nous  avons  emprunté  l'embh''nie 
(le  nos  armes  et  l'expression  de  notre  devise: 

Iii  morte  viia. 

«  Il  fallait  donc  faire  «juclque  chose,  sinon  de  som])tu<Mix, 
au  moins  de  digne  i»our  le  grand   tliaumatiuge  de   l'Oricmt. 

«  ^Vprès  en  avoir  conféré  avec  les  l*ères  présents,  nous  avons 
pensé  (pie  le  })lan  le  plus  convenable  serait  celui  d'une  petite 
cliai)elle  gothique  sur  s()n  tombeau. 

«  ]M.  Hermitte  notre  architecte  nous  a  donné  Iti  plan  dont  il  a 
voulu  faire  présent  à,  8/  François,  et  un  de  nos  missionnair(;s, 
M.  Braud  est  présentement  sur  les  lieux  iK)ur  le  faire  exécuter, 

«  Quoique  petite,  la  chaijelle  sera  belle,  gracieuse,  et  sa  flè- 
che élancée,  s'élèvera  également  du  pic  de  ce  rocher,  comme 
l'âme  du   Saint  s'est  élevée  de  ce  monde  au  (;iel  ! 

«  Oh  !  (pi'il  sera  doux  de  venir  quelquefois  en  ce  lieu  j)our 
y  i)rier,  s'y  renouveler  dans  l'es])rit  de  sa  vocation  et  ajjpren- 
dre  du  glorieux  Fianyois-Xavier  à  devenir  des  apôtres  et  des 
Saints. 

«  Une  autre  i)ensée  se  présente  à  mon  esprit:  les  navires 
(pii  partent  pour  l'Europe  ou  (pii  en  reviennent,  passent  as- 
sez près  de  l'île  de  Sancian,  et  les  insulaires  nous  disent 
(pi'ils  en  apercevaient  souvent  la  vapeur  formant  une  longue 
traînée  sur  la  surface  des  eaux. 

«  De  leur  côté,  les  i)assagers  s'inlbrment  toujours  de  la  po- 
sition de  Sancian;  et  je  me  ra[)pelle  fort  bien  a\ oir  vu,  dans 
mon  dernier  voyage  en  Eîurope,  des  Anglais  et  des  Américains 
denumder  au  capitaine  l'indication   de  ce  i)oint. 

«  Or,  ne  serait-il  pas  bon  (pie  sur  une  des  sommités  les 
plus  apparentes  de  l'île,  on  pla(;rit  une  Croix  (pii  donnerait  ce 
renseignement  et  qui  serait  vue  et  saluée  avec  joie  par  tous 
les  passagers! 

«  Les  uns  lui  demanderaient,  par  l'intercession  de  S.'  Fran- 
(,'ois-Xavier,  de  bénir  leur  retour  dans  la  mèie-i)atrie  ;  les  au- 
tres la  remercieraient  de  l'heureuse  traversée  jus(pi'en  Chine; 
et  à  tous  elle  rappellerait  que  longtemi)s  avant  le  progrès  des 
arts  et  du  commerce,    un  Saint    était  venu    dans  ces  parages 
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pour  y  auuoiicer  le  vrai  Dieu  et  «lu'il  était  mort  sur  un  ro- 
cher pour  le  salut  de  ses  frères:  exemple  trop  beau  et  trop 
toucliaut,  v)Our  ne  pas  le  rappeler  à  la  mémoire  des  siècles  à 
veuir. 

«  Mais,  Je  ue  saurais  accomplir  toutes  ces  (vuvres  de  moi- 
mêiue,  et  je  recevrai  avec  recou naissance  ce  (pi'on  voudra 
bien  me  donner  pour  Texécution  de  ces  entreprises 

«  L'île  ne  fournissant  cpu'  de  la  terre  et  <les  rochers  à  de- 
mi calcinés,  il  nous  faudra  nécessairement  transporter  d'ail- 
leurs, c'est-à-dire  de  Hon<;-Koni»,  les  matériaux  dont  nous 
aurous  besoin:  la  pierre,  la  brique,  les  bois,  ainsi  que  des 
ouvriers  experts;  ce  (pii  présentera  sans  doute  plus  d'une  dif- 
ticulté  et  d'un  ennui;  mais  n'importe,  ce  sera  ma  tache  et  la 
coopératioii  que  je  donnerai  à  cette  (cuvre,  et  je  serai  heu- 
reux eu  cela  de  payer  le  tribut  de  mon  honnnage  et  de  ma 
gratitude  à  l'apôtre  que  nous  honorons  spécialement  et  à  la 
protection  duquel  j'aime  à  reconnaître  (lue  je  suis  en  grande 
partie  redevable  de  ma  vocation  à  l'apostolat. 

IV. 


«  Telles  sont  les  principales  circonstances  et  les  fruits  de 
mon  voyage  dont  je  ne  saurais  assez  remercier  la  sainte  Pro- 
vidence; il  a  été  aussi   heureux  (jue  je  pouvais  le  désirer. 

Mais  déjà,  j'avais  j)assé  huit  jours  sur  cette  terre  bénie;  il 
était  temps  de  regagner  Canton  où  m'appelaient  de  nouvelles 
occupations. 

«  Je  pris  avec  moi  les  (iuel<iues  pauvres  souvenirs  que  j'a- 
vais pu  recueillir  dans  l'île  et  que  je  destine  à  mes  amis:  du 
riz,  des  bâtons  coupés  dans  les  bois,  quelques  co(]uilles  ramas- 
sées sur  le  rivage;  et,  saluant  une  dernière  fois  la  colline  du 
tombeau,  je  montai  sur  la  barque  (iiii  «levciif  me  transporter 
à  Hong-Kong. 

«  Pour  me  rendre  à  Sancian,  j'avais  pris  la  route  de  terre 
parcourant  cette  belle  ])r()vince  de  Canton  si  riche,  si  animée, 
si  verdoyante;  et,  pour  la  ])remière  fois,  j'avais  conservé  ma 
soutane  et  une  i)artie  de  mes  insignes  épiscopaux,  voulant 
juger  de  l'ettét  que  ma  présence  produirait  au  milieu  de  cette 
population  non  encore  habituée  à  nous  voir. 

«  Or,  je  n'ai  eu  qu'à  me  féliciter,  non  seulement  de  la  li- 
berté que  j'ai  rencontrée,  mais  encore  des  égards  qu'on  m'a 
témoignés. 

'<  Voyageant  assez  souvent  au  milieu  des  soldats  ou  des 
gens  du  pays  occupés  à  transporter  des  munitions  de  guerre, 
partout  je  voyais  ces  braves  gens  se  ranger  ])our  me  céder  le  pas. 
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«  Un  soir,  arrivé  à  l'entrée  d'une  [»etite  ville  murée,  j'en- 
voyai cliei'cher  une  eluiise  pour  n(^  [>as  froisser  les  usages  du 
[)ays  qui  ne  permettent  pas  à  un  homme  d'aller  à  pied  avec 
les  marques  de  la  dignité. 

«  Dès  que  la  sentinelle  m'aper^'ut  du  haut  de  la  porte,  elle 
annou<;a  mon  arrivée  an  son  du  tam-tam,  et  aussitôt  uiu;  es- 
couade de  10  houimes  se  trouva  sous  les  armes  i)our  me  re- 
cevoir. 

«  Descendu  à  riiôtellerie  des  mandarins  voyageurs,  j'envo- 
yai ma  carte  an  magistrat  local  pour  le  remercier  de  sa  bien- 
veillance; lui-mênie  nie  lit  renouveler  ses  offres  de  servic(e,  et 
c'est  ainsi  que  i)armi  les  autorités  chinoises  s(^  font  ces  é- 
clianges  de  courtoisie  (ju'on  aime  à  voir  dans  leurs  rai)ports 
entre  eux. 

«  Cependant  (luehpie  sûre  et  agréable  <jue  fût  cette  pre- 
mière route,  je  dus  la  laisser  pour  prendre  la  voie  de  mer 
plus  rapide  ».......:.. .  ...... ,./....  .;j ...  .. 

Ce  voyage  du  prélat  à  Sancian,  tout  heureux  qu'il  fût,  ne 
laissait  pas  (pie  de  lui  créer  de  nouvelles  charges  et  de  nou- 
veaux soncis. 

On  tronver  en  eltét  l'argent  nécessaire  aux  constructions  de 
'île,  alors  (lu'il  sonifrait  déjà  de  pénurie  pour  celles  de  Canton? 

Un  instant,  il  eut  bi  pensée  de  s'adresser  aux  collèges  des 
Jésuites,  tout  persuadé  i\\w  son  appel  y  serait  bien  accueilli; 
mais  les  Pères  Portugais  de  Macao  lui  ayant  disputé  l'éree- 
ti(m  de  la  chapelle,  il  y  eut  nu  petit  froissement  (pii  l'empê- 
cha d'exploiter  autant  (pi'il  l'aurait  voulu,  une  si  bonne  veine. 

«  Il  s'adressa  donc  à  d'autres  et  aux  siens,  ce  (jui  lui  of- 
frit l'occasion  (U*  reprendre  avec  sa  fidèle  ,Ioséi>hiue  une  cor- 
respondance interrompue  depuis  longten)i>s: 

«  Je  viens  de  recevoir,  lui  écrit-il  le  'M)  novembre  1867, 
fuii  amicnle  lettre  du  13  oc.toJir'^;  et,  bien,  qail  soit  plus  de 
minait,  Je  ne  veux  pas  tarder  une  minute  à  //  répondre.  Je 
tiens  d'autant  j)lus  à  le  faire  tmmédiateuient,  <ju'à  ma  ifrayi- 
de  liante^  il  //  a  près  de  deux  ans  que  Je  ne  fai  pas  écrit. 
Mon  Dieu!;  la.  chose  est-elle  possible^  -    ;  , 

«  Est-il  possible  partant,  que,  malgré  un.  oubli  si  im.2)ar- 
donnable  de  ma   part,  ta  sois  toujours  si  bonne  enaers   nroif ... 

«  Hélas!  mes  occupations  sont  si  nombreuses.,  mes  sollici- 
tudes si  vives,  mes  peines  quelquefois  si  amères  que  Je  ne 
trouve  plus  ni  temps,  ni  facilité  pour  écrire 

«  Cependant  avant  peu,  il  faudra  bien,  bon  (/ré,  mal  gré, 
que  Je  mette  <^e  coté  toute  autre  occupatio7i  pour  écrire  quel- 
ques lettres  au  sujet  de  notre  construction    de  Sancian  qui  a- 
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luuice.  Dieu  merci,  main  pour  laquelle  je  nai  pas  les  fondH 
fiujjisanls  pour  la  cundtdre  à  -son  entier  achèvemeitf. 

«  Pent-être  la  dévotion  qaon  a  à  Besançon  pour  S^.^i' ran- 
çois-  Xavier   m  ouvrir a-t- elle  quelques  bourses t 

«  -Et  je  frapperai  à  toutes  les  portes-  et,  comme  la  bonne 
Providence  est  toujours  venue  à  mon  secours,  j'espjère  que  dans 
cette  circonstance  encore,   Elle  ne  me  fera  p)oint  défaut. 

«   JSotre  église  de   Canton  avance  aussi. 

«  Elle  a,  été  loncjtemps  un  problème  pour  ceux  qui  la  vo- 
ilaient commencer  et  qui  qjeut-étre  n'en  étaient  guère  les  par- 
tisans. 

«  Aujourd-hui,  la  solution  est  certaine;  et  on  la  voit 
s'élever  si  ré(julièrement  et  si  rapidement  à  la  fois,  (pie  la 
question  ne  peut  )ie  plus  porter  qu.e  sur  une  durée  de  tra- 
vaux de  2  ou  trois  ans  au  plus;  et  alors  nous  aurons  un 
monument  digne  de  la  Religion,  digne  de  Pieu,  autant  qu'on 
peut  l'avoir  ici-bas,  aans  les  conditions  oit  nous  nous  trouvons, 
et  tel  qu'il  ne  s'en  élèvera  pas  deux  semblables  en    Chine. 

«  Pieu  en  soit  béni! 

«  Et  à  Lui  seul  que  j'ai  tu  en  vue,  en  soit  l'iionueur  et 
la  gloire!» 

Il  teraiiue  sa   lettre  )).-ir  ces  lignes: 

«  Salue  tous  les  parents  et  amis  auxquels  je  n'ai  qms  ré- 
pondu! Mon  Pieu!  je  ne  suis  plus  de  ce  monde,  et  mes  amis 
doivent  désormais  tout  me  pardonner,  persuadés  qu' il  ont  tou- 
jours le}ir  place  au  fond  de  mon  cœur  et  dans  mes  souvenirs 
devant  Pieu! 

«  L'arrivée  à  Canton,  en  cette  tin  d'année  18G7,  des  Sœurs 
de  S'  Joseph  de  Clnny  remplit  son  cœur    de  joie: 

«  Elles  vont,  dit-il,  dévelojJj'er  désormais  l'oeuvre  des  en- 
fants trouvés,  et  se  charger  avec  fruit  aussi  de  l'éducation  des 
filles.  » 

«  Cet  événement  coïncide  liéUis!  avec  le  rappel  à  Paris 
comme  directeur  du  kSéminaire,  de  sou  cher  Père    Guerrin. 

«  L'évoque  s'en  console  à  la  pensée  que  «  ce  nouveau 
protecteur  à  la  capitale,  lui  facilitera  la  réalisation  de  ses 
projets  auprès  des  bienfaiteurs  dont  il  sera  l'interprète  auto- 
risé.» 

«  Aussi,  i)lein  de  contiance  dans  l'avenir,  l'infatigable  pré- 
lat médite  encore  de  nouvelles  œuvres. 

«  11  annonce,  dans  une  lettre  à  M.  Voisin,  du  25  janvier 
18G8,  «  (ju'il  va  éditier  un  mausolée  sur  la  tombe  des  soldats 
français,     morts    au  siège  de  Canton. 

*  Et  il   montre  en  quelles  circonstances    il  a  été  amené     à 
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cette  entreprise  qu'il  juge  avaulageuse  et  honorable  pour  la 
Mission:  «  Peu  de  tenîi)S  après  la  i)rise  de  Canton,  écrit-il, 
nos  Commandants  avaient  choisi  pour  lieu  de  sépulture  de 
nos  soldats,  un  terrain  situé  à  un  quart  d'heure  envir<m  des 
murailles. 

«   Mais  qu'arrivait-il f 

«  Des  Chinois,  pendant  la  nuit,  ne  craignjiient  i»as  d'aller 
ouvrir  les  tombes;  et,  prenant  les  cadavres,  ils  les  ampu- 
taient de  la  tête  et  allaient  la  i)orter  aux  mandarins,  atin  d'ob- 
tenir la  récompense  promise  à  (pii  surprendrait  et  mettrait  à 
mort  un  diable  d'étranger. 

«  Force  fut  donc  à  nos  Commandants  de  mettre  le  cime- 
tière au  bas  des  remparts,  sous  le  feu  même  des  sentinelles, 
atin  d'ôter  à  tout  Chinois  l'envie  d'en  approcher. 

«  Il  fut  effectivement  respecté,  tant  que  nos  soldats  furent 
ici;  mais  Canton  une  fois  évacuée,  ce  lieu  devint  chaque 
jour  l'objet  de  la  profanation  et  du  pillage. 

«  A  mesure  que  je  faisais  remettre  de  nouvelles  croix  sur 
les  tombes  de    nos  soldats,  elles  étaient  enlevées. 

«  On  enlevait  également  les  briques  du  mur  de  clôture;  un 
égoût  passant  près  de  là,  y  entretenait  l'infection. 

«  Enfin,  l'année  dernière,  un  pan  des  murs  de  la  ville  ve- 
nant à  toniber,  avait  couvert  tous  nos  morts  et  j'eus  beau- 
coup de  peine  à  les  retrouver  en  déblayant  le  terrain. 

«  Chargé  officiellement  par  nos  Commandants,  de  la  garde 
de  ce  lieu  sacré,  je  voyais  avec  peine  que  la  sépulture  de  nos 
soldats  fût  ainsi  exposée  ;i  toutes  sortes  de  profanations,  tan- 
dis que  la  sépulture  des  soldats  anglais,  dans  une  position 
l)lus  retirée  et  plus  silencieuse,  était  respectée  de  tout  le 
monde,  , 

«  Je  crus  devoir  faire  connaître  cet  état  de  choses  à  l'Ami- 
ral Eigault  de  Genouilly,  lequel  ayant  dirigé  la  prise  de  Can- 
ton et  étant  présentement  Ministre  de  la  Marine,  était  plus  à 
même  que  personne  de  comprendre  la  demande  que  je  lui  a- 
(Iressais.  ..,  _:■.,■."--,  /':.-:,:  :[y_/;-  y  y 

«Je  lui  proposai  (le  transporter  les  restes  de  nos  soldats 
an  Cimetière  des  chrétiens,  situé  à  une  demi-lieue  de  la  ville, 
et  là,  d'élever  à  leur  mémoire  un  monument  dont  j'avais  pré- 
paré à  la  fois  le  plan  et  l'inscription,  afin  de  faciliter  autant 
que  je  le  i)ouvais,  la  concession  et  l'exécution  de  cette  me- 
rure. 

«  Or,  8.  E.  M.  le  Ministre  de  la  Marine,  après  en  avoir  con- 
féré avec  31.  le  Marquis  de  Moustier,  des  Affaires  Etrangères, 
vient  de  me  faire  savoir  par  sa  dépêche  du  P''  décembre  18(57, 
qu'Elle  approuve  tout  ce  que  je  lui  demande  et  qu'EUe  met  à 
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ma  disposition  la  somme  de  25  mille  francs  pour  l'exécution 
de  ce  projet,  ajoutant  à  cela  les  })ar(»les  les  plus  gracieuses: 
«  J'ai  été,  me  dit  le  Ministre,  i)rotondémeut  touché  de  l'ini- 
tiative qu'a  bien  voulu  i)rendre  Votre  Grandeur  dans  cette 
occasion,  et  je  la  remercie  de  la  i)ensée  qu'Elle  a  eu  de  faire 
honorer  la  mémoire  de  nos  marins  et  de  nos  soldats  morts  à 
Canton,  en  leur  assurant  une  séi)ulture  à  l'abri  de  toute  pro- 
fanation. » 

L'iuscriptioH   est  ainsi  conçue: 

Wapoleo  III 

Gallorum  Imperator 

Ad  memoriam 

Fortissimorum  ducum  et  militum 

Qui  in  expugnanda  Cantonensi  urbe 

Anno  1857 
Duce  J.  D.  P.  Eigault  de  Genouilly 

Fortiter  occubuerunt 
Hoc  monumentum  erigi  curavit  ' 

Anno  1867 

«  Dans  le  premier  projet  d'inscription,  j'indiquais  seulement 
le  règne  de  Napoléon  III,  marquant  que  l'érection  du  monu- 
ment était  due  aux  soins  et  à  la  sollitude  de  l'Amiral  Rigault 
de  Genouilly,  et  n'osant  pas  l'attribuer  à  l'Empereur. 

«  L'Amiral  aniieux  fait. 

«  Content  de  voir  tigurer  son  nom  sur  le  monument,  il  en 
rapporte  toute  la  gloire  à  8a  Majesté,  et  je  le  remercie  de  cet- 
te idée. 

«  C'est  en  etlét  un  nouveau  sceau  mis  sur  cette  Mission  et 
la  plus  belle  garantie  que  nous  puissions  désirer,  que  de  voir 
l'Empereur  lui-même,  par  l'intermédiaire  de  sou  jNIinistre,  ins- 
crire son  nom  sur  un  monument  placé  au  milieu  de  notre  Ci- 
metière, et  destiné  autant  à  garder  le  souvenir  de  la  conquê- 
te, qu'à  nous  protéger  contre  toute  éventualité  de  l'avenir. 

«  Aussi,  datte  de  tous  ces  avantages,  et  reruerciant  bien  sin- 
cèrement la  Providence  du  concours  visible  qu'Elle  veut  bien 
nous  donner,  nous  allons  nous  mettre  à  l'ouvrage  et  nous  y 
ai)porterons  tout  le  zèle  et  l'attention  (pie  mérite  une  œuvre 
si   intéressante  en   elle-même  et   par  ses  conséquences.  » 

V. 


Dans  la  même  relation  qui  mentionne  le  projet  de  ce  mau- 
solée, Mgr  Gnillemin  fait  le  récit  d'une  visite  du  Mce-Eoi  des 
deux  Kouang,  d'autant  i>lus  signiticative  et  mémorable,  qu'- 
elle fut,  à  notre  connaissance,  une  des  dernières  que  les  pré- 


Chapitre  X  -  Lie  %"ife-Koi  «•liese  !<•  <'oiisiil 


â3S 


fets  apostoliques  de  Canton  aient  pu  avoir,  chez  ce  dif»nitaire, 
jus(iu'en  1902. 

Elle  marque  l'apogée  des  cordialités  plus  ai>parentes  que 
réelles  des  autorités  chinoises  envers  les  représentants  d'une 
reliiiion  dont  l'influence  était  très  considérée  avant  nos  désas- 
tres de  1870:  «  Le  17  janvier,  relate  l'éveqne,  J'étais  invité  à 
souper  chez  notre  consul,  en  conipai»nie  de  l'Amiral  Ohier,  de 
son  Etat-major  et  du   Vice-Roi  de  la  ])r()vince. 

«  C'e  i)uissaiit  })ersonnaii'('  s'asst-yait,  ce  jour-là,  à  la  table 
(lu  Consul,  à  cause  de  la  circonstances  extraordinaire  de  l'ar- 
rivée de  l'amiral. 

Tout  s'est  ])assé  d'une  manière  très  di,i> ne;  niais  il  s'est  pré- 
senté un  éjùsode  (lui  a  été  l'objet  d'une  attention  et  d'une  joie 
toute  si)éciale. 

«  Au  ndlieu  du  repas,  le  Vice-Koi  m 'adressant  la  parole, 
nie  demandait  où  en  étaient  les  constructions  de  l'église: 

«  On  y  travaille  avec  ardeur,  réi)oiid  le  Consul  de  France, 
mais  il  est  bien  à  craindre  que  le  temps  accordé  \nn\v  l'ex- 
]>loitation  de  la  carrière  de  Kao-long  ne  soit  ])oint  suffisant 
pour  conduire  jusqu'à  la  tin  des  travaux.  » 

«  Puis,  profitant  habilement  de  la  circonstance:  «Excellen- 
ce, ajoute-tril,  ce  serait  une  chose  bien  agréable  pour  l'Ami- 
ral et  pour  nous  tous,  si,  à  l'occasion  de  son  arrivée  ici.  Vo- 
tre Excellence  voulait  bien  accorder  une  prolongation  à  la 
concession  qu'elle  a  déjà  daigné  nous  faire  précédemment.   » 

«  La  demande  était  délicate:  deux  fois  déjà,  nous  avions 
obtenu  une  prolongation  d'un  an,  et  le  temps  de  la  dernière 
concession  était  bientôt  écoulé. 

«  Bien  que  tous  les  rivages  de  la  mer,  depuis  le  Toukin  jus- 
qu'à la  Maudchourie,  soient  bordés  de  rochers,  il  était  difficile 
de  réussir  dans  une  troisième  demande,  à  cause  de  l'extrême 
répugnance  des  Chinois  à  laisser  exploiter  les  carrières  sur 
les  bords  de  la  mer. 

«  Encore  tout  imbus  de  leurs  vieux  préjugés,  ils  se  figurent 
que  ces  masses  imposantes  sont  autant  de  cavernes  devenues 
l'habitation  de  quelque  dragon   maltàisant.  ; 

«  Ouvrir  ces  repaires,  c'est  donner,  disent-ils,  une  issue  au 
monstre  qui  alors  se  répand  sur  tout  le  ])ays  jetant  partout 
la  tempête  et  la  désolation. 

«  Ce  n'était  donc  pas  sans  une  certaine  anxiété  que  j'at- 
tendais la  réponse  du  Vice-Roi,  et  du  fond  du  cœur,  je  re- 
commandais l'aifaire  aux  saints  protecteurs  de  notre  église. 

«  Mais  le  préteur  a  été  charmaut  de  grâce  et  de  bon  ton. 

«  Après  s'être  recueilli  un  instant,  et  avoir  rap])elé  les 
concessions  précédentes,  il  nous  a  dit:   «  Si  la  chose    dépen- 
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(lait  uniquement  de  moi,  je  serais  heureux  de  vous  accorder 
uue  concession  complète  et  illiniitée;  nuiis  je  suis  obligé  de 
consulter  les  vo'ux  des  populations;  je  vous  assure  au  moins 
la   i)rolon,iiation  d'une  année. 

«  A})rès  (pioi,  si  ]Monseii>neur  a  besoin  de  (luehpu'  temps 
enct)re,  il  me  le  fera  savoir,  car  je  tiens  à  voir  tinir  ce  beau 
monument,  et  je  ferai  tout  nn)n  possible  pour  l'aider  dans 
l'exécution  de  cette  (cuvre.  » 

«  Quelle  ne  fut  pas  ma  joie  à  une  nou\elU'  aussi  auréa- 
ble  et  aussi   importante.! 

«  ele  m'empressai  d'en   remercier  le  haut    dignitaire. 

«  Je  remerciai  également  notre  consul  (pii  avait  su  bien 
choisir  son   temps  i)our  demander  et  obtenir  cette  faA'eur. 

«  Puis,  me  tournant  du  coté  de  l'amiral:  «  \'otre  arrivée 
au  milieu  de  nous,  amiral,  lui  dis-je,  est  ])our  nous  Toccasioii 
d'ui»  bienfait  qui  marquera  dans  les  Annales  de  la  Mission; 
ce  n'est  plus  une  pierre  seulement  (pie  ^■ous  donnez  à  la 
construction  de  notre  égli^^t',  c'est  la  clef  de  voûte  (jue  vous 
lui  apportez  aujourd'hui,  et  je  ne  saurais  assez  vous  en  re- 
mercier vous  et  tous  ces  INIessieurs  qui  vous  ac(;(mipagnent!» 

«  L'amiral  me  répondit  qu'il  était  heureux  de  s'associer  à 
nos  etforts  et  que  je  le  trouverais  toujours  disi)osé  à  faire 
pour  nous,  tout  ce  qui  pourra   nous  être  agréable. 

«  Puis,  voulant  à  soi»  tour  remercier  le  Vice-Koi  :  «Votre 
Excellence,  lui  dit-il,  peut  voir  à  notre  joie  commune  l'im- 
portance que  nous  attachons  à  la  construction  de  l'église  et 
aux  doctrines  que  propagent  nos  missionnaires. 

Arrivé  tout  récemment  de  France,  je  puis  assurer  qu'ils 
sont  d'une  manière  spéciale  sous  la  protection  de  8a  Majes- 
té notre  Empereur,  et  je  vois  avec  la  plus  douce  satisfaction 
que  Votre  Excellence  Elle-même  ])artage  les  sentiments  dont 
les  personnages  éminents  en  P]uroi)e  sont  animés  à  leur  égard.» 

«  Là-dessus  on  vi(hi  force  verres  de  chami)agne  à  la  santé 
des  uns  et  des  antres,  et  à  chaque  fois,  le  Vice-Iloi,  après 
avoir  épuisé  sa  coupe,  prenait  plaisir  à  la  renverser,  j)our 
nous  montrer  combien  habilement  et  de  bon  c((ur  il  saurait 
la   vider  en  l'honneur  de  ceux  qui  étaient  l'objet  du  toast. 

«  Cette  petite  scène  improvisée  et  inattendue  a  ])roduit  sur 
nous  la  i)lus  heureuse  impression. 

«  Quelques  instants  après,  parlant  de  la  construction  de  hc 
chapelle  de  Sancian,  ces  IMessieurs  voulurent  aussi  y  contri- 
buer, et  ils  m'apportèrent  leurs  généreuses  otf'randes. 

«  Je  les  remerciai;  et,  prenant  en  particulier  notre  cousitI,  je 
lui  dis  que,  ])uisqu'il  m'avait  causé  une  satisfaction  si  douce, 
j'étais  bien   aise  de  lui   en   procurer   nue  semblable,  en  l^ui  an- 
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iiouCîMit  ^W^  (léià  j'uvaih  deinandé  i)()ui"  lui,  ù  la  (îour  «le  Rome, 
une  Croix  d'hoiiiienr,  et  que  j'a\'ais  tout  lien  (l'osiK*ier  (|u'elle 
Mii'iverait  bientôt 

«  Oopendant,  le  hniit  de  la  visite  du  Viee-Koi  et  d(^  la  scène 
(|ui  s'était  [)i'oduite  pendant  le  l^^pas,  se  répandit  dans  llont»- 
Kon^y;",  et  y  lut,  durant  (pu^hpies  Jours,  l'objet  <le  tous  les  en- 
tretiens. 

«  L'amiral,  le  eonsnl  et  tous  les  notables  français  de  la  eo- 
lonie,  tenant  conseil,  .jugèrent  ;i  i>ri»i>os  «l'offrir  an  \'i<'('-lvoi  un 
souvenir  digne  de  lui  et  de  cette  iiracieuse  Journée. 

«  Ils  lui  ottï'irent  donc  une  belle  montre  en  or,  enri(diie  «le 
pierreries  et  de  la  valeur  de  2()()()  francs, 

«Ainsi  notre  pauvre  église  «le  (^ant«)n  a-t-ell<^  reçu,  t^n  cet- 
te circ«)nstaiice,   les  preuves  de  la   i)lus  cor«liale  syml^atlli(^ 

«  Notre  petite  chai)elle  de  Sancian  elle-même  n'est  point 
restée  étrangère  à  ce  triomphe. 

«  Le  Vice-Roi,  me  demandant  «les  nouvelles  «!«'  cette  <l<n- 
nière  construction,  Je  lui  ai  d«)nné  une  vue  pliotographicpuî  d(^ 
l'île,  un  plan  «le  la  cliapelle  et  une  autre  vue  pbotograi>lii<iue 
jnise  sur  le  corps  mènie  «le  S'   François  Xavier  à  (î«)a. 

*  Ce  dernier  i)résent  le  touclia  i)rofondément,  surt«>ut  lors- 
«pi'il  eut  remar(jué  que  <;e  saint  corps,  ai)rès  plus  «le  .'{(M)  ans 
«le  sépulture,  était  enc«)re  parfaitement  conservé,  et  «ni'il  eut 
appris  les  merveilles    de  la  vie   «le  ce  gran«l  conquérant  «ITmu^s. 

«  Ainsi  la  sainteté  sait-elle  se  faire  aimer  et  respecter  mê- 
me «le  nos  pauvres  païens.  » 

A  lire  (;ette  suite  <l'expansi«)ns  intimes  du  prélat,  qui  croi- 
rait le  trouver  bient«Ot  aux  ])rises,  à  la  lin  «le  1<S()<S,  à  la  i>lus 
iimère  tristesse!    - 

En  effet,  l'iieure  va  sonner,  «)ù  il  sup])ortera  des  avanies 
dont  un  billet  à  sa  c«)usine  u«)us  révèle  la  violence,  sans  u«)us 
«Ml  «lonner  la   raison: 

''Mon  Die^i  !  s'é(.;i-ie-t-il,  r^'^*^  ma  vie  est  péirih/e  e.t  c.rnci- 
fi<'e!!  Mais  Jiéanmoivs  Vœuvre  de  Dieu  marche,  et  c^est  /'im- 
portant! 

"  Ceci  est-  pour  to(\  cintre  coiishiP,  ot  pour  ton  cœur  si  dé- 
voué !...  Oh  !  ne  crains  rien:  celui  que  J)ie>i  (jarde  est  bien  (far- 
dé; à  Dieu! ..." 

"  D\ni  ponimit  donc,  reinai-que  l'abbé  Trésoret,  lai  verdr 
ces  j^eines  qui  lui  arrachaievf  alors  ce  cri  de  douleurf 

"  G^ était  sans  doute  le  con.mencement  de  toutes  les  difficul- 
tés dont  on  va  voir  l'énumération  dans  une  de  ses  prochai- 
nes lettres  à  la  Propagande." 

Mais,  au  milieu  de  ses  peines,  le  saint  évêque  re(îueille  sans 
cesse   le  fruit  de  ses  efforts  et  de  ses   larmes. 
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Après  deux  jius  de  travail,  il  vient  de  termiiier  eutin  la  cha- 
pelle de  Saiieian,  et  il  décide  d'en  faire  la  bénédiction,  le  25 
avril    18()i). 

Lni-inème  en  décrira  les  circonstances  avec  un  Inxe  de  dé- 
tails si  touchants,  qu'il  ne  faut  pas  résister  au  plaisir  de  re- 
produire en  entier  son  récit:  «  (irâce  à  lYwn,  <'c rit-il  de  Can- 
ton, le  2  Juin  1869^  la  chapelle  que  nous  avons  élevée  à  tant 
de  frais  et  avec  tant  de  peine  sur  le  tombeau  de  S'.  Fninçois 
Xavier,  vient  de  recevoir  sa   bénédiction  solennelle. 

«  Le  bateau  (^ue  nous  avions  loué  s'était  rempli  de  pèlerins. 
On  y  remarquait  le  président  de  la  Cour  suprême  de  Hon<»- 
Kon*>-,  le  consul  général  d'Autriche,  le  commandant  d'une  ca- 
nonnière chinoise,  ]\L  de  Lonoueville,  les  Pères  Italiens  de  la 
Mission  de  Honii-Konu,  les  Pères  Jésuites  de  INlacao,  une  quin- 
zaine de  Pères  des  Missions  Etrangères,  les  S<j'urs  de  divers 
établissements,  en  tout  près  de  200  Euro])éens  et  une  centai- 
ne de  chrétiens  chinois. 

«  Plusieurs  persouna<ies  éminents,  n'ayant  pu  prendre  part  à 
la  cérémonie,  ont  exprimé  leurs  regrets  <lans  des  lettres  qui 
témoignent  de  leur  ])rofonde  vénération  pour  le  premier  apô- 
tre de  ces  contrées. 

«  A  la  suite  du  vapeur  portant  les  [)èlerins,  venait  une 
canonnière  du  Viee-lloi  de  Canton,  ayant  h  son  bord  le  chan- 
celier du  Consulat,  chargé  de  représenter  son  Consul  et  le 
gouvernement  français  à  cette  imposante  cérémonie. 

«  Partis  de  Ht)ng-Kong,  samedi  24  avril  à  midi,  nous  ar- 
rivâmes le  soir  même  à  î)  heures  en  face  de  l'île  de  Sancian, 
et  déjà  nous  api)araissait,  s'élancant  gracieusement  sur  le  ro- 
cher d'où  elle  domine  la  baie  et  les  environs,  notre  chère  pe- 
tite chapelle  de  St.  François  Xavier. 

«  De  nombreux  flambeaux  étaient  suspendus  le  long  de 
ses  murs;  mais  elle  brillait  surtout  de  l'éclat  de  la  lune,  alors 
en  son  plein,  et  dont  la  douce  lumière  en  se  répandant  sur 
l'éditice,  la  plaine  liquide  et  les  montagnes,  donnait  à  tout 
le  paysage  un  aspect  enchanteur. 

«  Dans  le  lointain,  du  côté  du  village,  apparaissait  l'autre 
chapelle  destinée  aux  paroissiens  de  l'île,  ainsi  que  l'école  et 
le  presbytère. 

«  L'ensemble  de  ce  spectacle  joint  à  tous  nos  souvenirs, 
offrait  un  caractère  si  touchant,  qu'on  se  sentait  naturellement 
l)ort4  vers  Dieu.  Oh!  quel  doux  et  délicieux  moment!  Qu'il 
y  avait  de  grandeur  dans  ce  calme  parfait  de  la  nature,  dans 
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cette  tranquillité  «les  eaux,  dans  ce  vaste  liorizou  qui  s'éten- 
dait dn  point  où  nous  étions,  jusqu'aux  montagnes  les  i)lus 
élevées. 

«  Ooniuje  nos  cœurs  étaient  émus  à  la  vue  de  ce  roclier 
solitaire  où  mourut  Xavier  pauvre  et  abandonné,  et  mettant 
le  sceau  à  sa  sainteté  par  l'acte  <le  la  résignation  la  i)lus  par- 
taite  qui  fût. 

«  Enfin,  qu'elle  était  touchante  la  vue  de  ces  nouveaux 
sanctuaires,  annonçant  que  désormais  le  culte  du  vrai  Dieu 
fleurirait  au  milieu  de  ces  terres  autrefois  inconnues  et  dé- 
sertes! ExuUàbit  solitiido  et  fiorebit  quasi  liîiiim  f  ! 

«  Bientôt  le  canon  du  bord  signala  notre  arrivée. 

«Le  missionnaire  de  l'île  y  répondit  par  une  décharge  de 
petits  canons  que  je  lui  avais  envoyés  ces  derniers  temps, 
lionr  s'opposer  à  la  descente  des  pirates. 

«  Les  cloches,  mises  en  branle,  portèrent  au  loin  leurs  jo- 
yeuses volées,  indiquant  la  joie  universelle  dont  ce  pays  é- 
tait  en  ce  moment  le  théâtre. 

«  Voilà  donc  qu'après  un  espace  de  plus  de  300  ans,  des 
étrangers,  à  plus  de  6000  lieues  de  leur  patrie,  sont  venus 
rechercher  le  petit  coin  de  terre  où  un  pauvre  missionnaire 
n'ayant  que  sa  Croix  et  son  bréviaire,  a  terminé  ses  jours, 
et  qu'ils  y  ont  élevé  nue  chapelle  pour  vénérer  sa  mémoire 
et  implorer  son  secours!. 

«  O  pouvoir  de  la  sainteté  qui  rend  immortelle  la  mémoi- 
re des  hommes  et  fait  surnager  leur  souveidr  au-dessus  de 
toutes  les  scènes  et  agitations  du  monde! 

«  Après  quelques  moments  donnés  à  ces  réflexions,  on  s'oc- 
cupa du  débarquement. 

«  Les  dames  consentirent  volontiers  à  rester  à  bord  jus- 
qu'au retour  du  soleil.  Mais  les  borames,  désireux  de  visiter 
le  tombeau  et  la  chapelle,  s'y  rendirent  immédiatement. 

«  De  là,  ils  gagnèrent  le  presbytère  pour  y  trouver  un  gî- 
te convenable. 

«  Pour  nous,  missionnaires,  nous  nous  partageâmes  les  soins 
des  derniers  préparatifs.  Les  uns,  occupés  du  service  de  la 
chapelle,  faisaient  dresser  les  petits  autels  que  nous  avions 
apportés;  d'autres  disposaient  les  décorations,  d'autres  enfin 
entendaient  les  confessions  des  pèlerins 

«  La  nuit  se  passa  en  grande  partie  au  milieu  de  ces  pieu- 
!^fs  occupations. 

«  La  bénédiction  de  la  chapelle  avait  été  fixée  à  huit  heures. 

«  A  peine  la  petite  cloche  en  eut-elle  donné  le  signal,  que 
du  vapeur  et  de  tous  les  points  de  l'île,  nos    pieux    pèlerins 
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se  mirent  eu  iiiouveuieut  [Hniv  se  rendre  ù  la  eéréiiiouie  si 
pleine  d'attraits  et  d'intérêt  pour  nous.  Dieu  sait  eu  effet,  ce 
(pi'il  nous  en  a  eoûté  pour  arriver  là.! 

«  Sans  ]>arler  des  obstacles  que  uous  avons  rencontrés  pour 
retirer  ce  point  des  mains  du  i^ouvernemeut  l'iiinois,  couibieu 
de  dit1i(Mdtés  sont  venues  entraver  ces  différentes  construc- 
tions î  Les  matériaux  de  tout  lieure  ont  dû  être  transportés  par 
mer,  à  50  lieues  de  distance:  et  cela,  malgré  les  frécjuents 
orages  (pii  troublent  ces  mers  et  les  [)irates  plus  terribles  en- 
core qui  les  infestent. 

«  Je  ne  me  suis  pas  rendu  une  seule  t'ois  sur  cette  côte, 
sans  avoir  eu  à  lutter  contre  ces  deux  formidables  adversaires. 

Un  troisième  non  moins  grand  a  été  la  pénurie  de  l'argent, 
ce  nerf  de  la  guerre  et  des  missionnaires;  j'avais  dû  comuien- 
cer  les  travaux  sans  aucun   fonds  assuré  pour  les  continuer. . 

«  ]\Iais  entiu,  toutes  les  peines  étaient  i)assées,  toutes  les 
ditlicultés  vaincues;  et,  nous  avions  «levant  nous  une  jolie  pe- 
tite cliapelle  gothique  due  à  l'habile  ciseau  de  M.  lïermittc 
notre  architecte  qui  a  fait  um»  «euvre  <le  délicatesse  et  de 
bon  goût. 

«  La  chapelle  ne  mesure  que  (10  pieds  de  long  environ 
sur  30  de  large,  avec  un  petit  clocher  s'élevaut  à  00  pieds; 
mais  sa  forme  gothique,  sa  position  sur  un  roc  élevé  qui  s'a- 
vance dans  la  mer,  sa  iîèclie  élancée  et  pyramidale  qui  domi- 
ne tous  les  environs,  lui  donnent  une  grâce  et  une  élégance 
parfaites. 

«  Au  centre  même  de  la  cha})elle  se  trouve  la  place  où 
Xavier  ren)it  sa   belle  Ame  entre  les  mains  de  Dieu. 

*  Une  pierre  de  0  pieds  de  long  sur  2  de  large  recouvre 
ce  point  avec  l'inscription  ci-dessus  mentionnée:  Aqui  foi 
sepuïtado  etc .... 

«  Afin  de  conserver  dans  toute  sa  simplicité  et  son  inté- 
grité cette  pierre  fondamentale,  je  l'ai  fait  environner  d'uu 
encadrement  en  beau  marbre  blanc  ayant  dans  tout  son  pour- 
tour une  belle  garniture  de  fleurs  sculptées  et  supportant 
une  couronne  avec  cette  autre  inscription  :  In  morte  vita,  qui 
entre  désormais  comme  devise  dans  les  armes  de  la  Mission. 

«  Trois  petits  autels  décorent  la  chapelle. 

«  Celui  du  milieu  en  bois  dur  et  de  forme  gothique  a  été 
fait  sur  le  modèle  d'un  autel  du  XIII''  siècle  et  se  distingue 
par  sa  gracieuse  élégance. 

«  Xos  pèlerins  ont  paru  enchantés  de  ces  constructions  et 
arrangements.  Ils  ne  s'attendaient  pas  à  trouver  sur  cette 
plage  lointaine  un  tel  sanctuaire  répondant  aussi  bien  à  sa 
destination.  ' 
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«  Aussi,  avec  quelle  expausion  de  Joie,  nous  axons  procé- 
dé à  la  cérémonie  de  sa  bénédiction  en  suivant  tous  ses 
contours! 

«  Des  larmes  tombaient  des  yeux  de  plus  d'un  assistant, 
au  souvenir  du  zèle,  des  labeurs  et  des  sacrifices  (fui  ont  si- 
gnalé la  vie  du  ^rand  serviteur  de  Dieu  dont  tout  ici  rai)pe- 
lait  la  nu'Muoire. 

«  La  bénédiction  finie,  je  célébrai  la  Messe,  assisté  par  le 
P.  liaimondi  préfet  a[)ostoli(iue  de  lloni>-Ivoni;  et  k^  1*.  Osouf 
procureur  de  notre  con<;Té^ation;  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes y  communièrent.  i 

«  Après  la  messe,  le  P.  Rondin;),  Jésuite,  (biiis  une  tou- 
chante allocution,  nous  ra])pela  les  vertus  et  la  gloire  de  S.' 
François  Xavier,  nous  exhortant  à  mai  cher  sur  ses  tractîs  et 
à  poursuivre  sur  cette  plage  infidèle,  l'oMivre  de  son  aposto- 
lat. • 

«  Enfin,  l'on  chantt»  le  «  Te  Demn»,  Juste  tribut  «riiomma- 
ge  et  de  reconnaissance  à  Dieu,  ]>our  l'achèvenuMit  d'une  en- 
treprise due  tout  entière  au  secours  de  sa  Pro\idence  et  î\ 
la  protection  du  saint  ajjot'e. 

«  La  cérémonie  terminée,  chacun  juit  suivre  l'iini)ulsion  de 
sou  cœur.  On  vit  alors  la  i)lupart  des  pèlerins  se  i)rosterner 
sur  la  pierre  du  tombeau,  la  baiser  respectueusement,  et  y 
déposer  les  objets  qu'ils  se  proi»osaient  de  remporter  comme 
souvenir  de  cette  terre  bénie. 

«  Nos  petits  insulaires,  témoins  de  cet  acte  de  jnété,  s'é- 
taient réi)andus  aussitôt  dans  la  montagne,  et  en  avaient  rap- 
porté une  quantité  de  rameaux  et  de  fleurs  ^\^^  toute  esi)èce 
qiPil  offraient  aux  pèlerins  encluintés  d'avoir  une  de  ces  pal- 
mes à  la  main. 

«  Pour  moi,  je  n'oubliai  point  que  J'avais  un  devoir  essen- 
tiel à  remplir  envers  tant  d'amis  et  de  bienfaiteurs  dont  la 
généreuse  charité  soutient  nos  œuvres. 

«  J'avais  inscrit  leurs  noms  sur  une  feuille  de  parchemin 
qui  était  restée  déposée  sur  le  saint  autel  pendant  la    messe. 

«  Je  vins  alors  la  renfermer  sous  la  pierre  même  <lu  cé- 
notaphe, en  demandant  du  fond  de  mon  e(eur  à  Dieu,  i>ar 
la  protection  de  son  serviteur,  qu'il  nous  accorde  à  tous, 
lorsque  l'heure  en  sera  venue,  un  heureux  ])assage  du  temps 
à  l'éternité. 

«  Enfin,  sur  la  pierre  même,  Je  déliosai  aussi  quelqnes 
souvenirs  de  l'île:  du  thé,  des  branches  et  des  fleurs  recueil- 
lies dans  les  environs. 

«  Ces  objets,  bénits  sur  le  tombeau  d'un  '^rand  Saint, 
seront  pour  nos  amis  de   France  nux<iuels  ie  les  destine,  com- 


-  1 


tî60 


Ill^r  <i<iiilloiiiîii 


me  l'expression  du  sonveuir  tout  cordial  que  je  conserve  de 
chacun  d'eux  dans  les  principales  circonstances  de  ma  vie 
apostolique. 

*  A  peine  cette  pieuse  cérémonie  était-elle  teruiinée  (|u'uii 
autre  spectacle  d'un  caractère  touchant  et  jtittoresque  vint 
s'offrir  à  mes  regards. 

«  Entendant  les  sous  aiiius  cl  discordants  d'une  uiusicpu' 
chinoise  qui  s'avançait,  je  demandai  quel  eu  était  l'objet:  «Vc 
sont,  me  répond-on,  les  députations  de  cinq  principaux  villa- 
ges de  l'île,  qui  viennent  vous  offrir  leurs  télicitations  et  pren- 
dre part  à  la  joie  commune.  » 

«  En  effet,  cinq  groupes  de  vieillards  gravissaient  en  ce  mo- 
ment les. sentiers  de  la  montagne,  [>récé(lés  chacun  de  sa  mu- 
sique et  suivis  d'un  énorme  porc  rôti  porté  sur  une  table  et 
environné  do  tieurs. 

«  Arrivés  au  seuil  de  la  chapelle,  et  anieiiés  devant  moi, 
ces  bons  vieillards  s'inclinèrent  profondément  selon  l'usage 
chinois  et  me  parlèrent  ainsi:  «  Envoyés  par  nos  villages  |)our 
remplir  un  glorieux  message,  nous  sonnnes  heureux  de  vous 
offrir  les  témoignages  de  res[)ect  et  de  symi)atliie  des  habitants. 
Xous  nous  félicitons  tous  de  vous  voir  au  milieu  <le  nous,  et 
nous  vous  prions  de  recevoir  ce  faible  gage  de  notre  affection 
et   de  notre  dévouement.  » 

«  Et  en  même  temi)s,  ils  dépoi^èrent  à  nos  pieds  lettrs  i)orcs 
rôtis,  accompagnant  cette  offrande  de  nouvelles  salutations  et 
prosternations. 

«  De  mon  côté,  j'avais  cru  de\  oir  recevoir  ces  déi>ntés  avec 
les  insignes  épiscopaux,  sin<»n  pour  donner  plus  de  i»ompe  à 
cette  cérémonie,  du  moins  pour  lui  conserver  un  caractère  re- 
ligieux. 

«  Eépondaut  donc  à  leurs  })révenauces:  «  Je  m'estime  heu- 
reux,, leur  dis-je,  d'avoir  été  choisi  dn  Ciel  pour  élever  ce 
sanctuaire  en  l'honneiu'  d'un  saint  <pii  a  rempli  l'univers  (]u 
bruit  de  ses  miracles  et  de  sa  sainteté.  Il  sera  votre  i>rote<*- 
tenr  et  votre  appui,  et  vous  pourrez  nous  regarder  nous-nu"'- 
mes,  c'est-ji-dire  l'évp(iue.  les  missionnaires  et  tous  les  P^uro- 
péens  présents,  comme  des  amis  toujours  disposés  à  vous  ren- 
dre les  services  qui  seront  en   leur  pouvoir.  ^> 

«  Et  atin  d'appuyer  nos  paroles  de  (pielques  manpies  d'une 
affection  bien  sensible,  je  les  conviai  tous  à  un  banquet  gé- 
néral, qui  devait  avoir  lieu  le  surlendemain,  dans  notre  habi- 
tation. 

«  Le  même  soir,  (juatre  autres  villages  nous  envoyèrent  é- 
galement  leurs  députations  avec  les  mômes  démonstrations  d'a- 
mitié. 
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<,<  Ou  [RHit  dont'  le  dire  avec  vérité:  c'est  l'île  tout  entière 
qui  a  voulu  lu'eudre  part  à  la  tête  et  s\v  l'aiie  rei)ié.seuter  par 
SCS   vieillards. 

«  Cette  niaulfestation  imprévue  et  toute  spontanée  de  la 
IKU't  de  ces  braves  ^ens,  avait  lait  la  plus  vive  impression  sur 
tous  ceux   qui  eu   furent   les  témoins. 

«Plusieurs  jours  après,  ou  |)arlait  encore  <le  la  touchante 
scène  des  vieillards,  de  leur  barbiche  blanche,  de  leurs  petits 
chapeaux  en  pointe,  de  leur  etîrayante  musi(iue,  de  leurs  porcs 
iôtis;  et  l'un  des  personnages  les  i)lus  émiiu'uts,  le  grand  ,Iu- 
<;('  Macdonald  <le  Hong- Kong,  ne  <'raignait  [)as  de  me  dire  en 
présence  de  tous:  «  Monseigneur,  c'est  le  plus  beau  succès  <]ue 
vous  pouviez  es[>érer,  et  veuillez  en  reeevoir  mon  comi)liment 
bien   sincère  de  protestant.  » 

*  (l'était  en  ettét,  un  précieux  ténjoignage  de  reconnaissan- 
ce (M  d'attachement  [)our  les  secours  <pu'  JNl.  Hraud,  mission- 
naire de  Saucian,  n'avait  cessé  de  donner  à  ces  i)auvres  gens,au 
luilitui  des  etl'orts   tentés  par   les  pirates  pour  s'emi>arer  de   l'île. 

«  Tout  dévoué  à  leur  cause,  il  s'était  toujours  montré  leur 
conseil  et  leur  appui,  soutenant  leur  courage,  et  au  besoin, 
mettant  à  leur  disposition  les  4  petites  pièces  de  canon  (pte  Je 
lui   avais  envoyées  de  Canton   dans  ce  but. 

«  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  i>récieux  dans  cette  démons- 
tration, c'était  la  marque  du  bon  vouloir  de  ces  pauvres  in- 
sulaires envers   la    religion   chrétienne. 

«Ou  voit  (pi'ils  la  respectent  et  l'aiment  sincèrement,  et 
nous  })ouvons  assurer  (pi'avant  peu  de  temps,  l'île  de  Saucian 
sera   tout  entière  au   vrai   J)ieu. 

«  De  la  cha[>elle  du  pèlerinage,  on  se  dirigea  en  grand  nom- 
bre vers  le  village  situé  à  une  demi-lieue. 

«  Là,  se  trouvent,  avec  un  autre  sanctuaire  destiné  à  rece- 
voir nos  futurs  chrétiens,  une  6(!ole  et  un   i)resbytère. 

«  Le  tout  est  surnu)nté  d'une  petit  dôme  élégant  et  formant 
un  groui)e  de  maisons  d'une  architecture  mauresïjue,  dont 
l'aspect    vu  de  la  mer  i)roduit  le  nuMlhnir  effet. 

«  Nos  i»èlerins  les  ayant  visitées  avec  intérêt,  entrèrent  en- 
suite dans  (piehpies  cabanes  d'insulaires,  j>our  leur  montrer  de 
l'amitié. 

0  Puis  ils  retournèrent  à  bord  où  un  rejjas  longtemi)s  at- 
tendu allait  encore  les   réunir. 

«  Au  moment  où  nous  arrivions,  un  petit  brick  de  guerre 
portugais  abordait  également  dans  la  baie:  son  cajjitaine  ve- 
nant nous  saluer,  nous  dit  (pi'il  était  tmvoyê  par  le  gouver- 
•K'ur  de  INlacao,  pour  nous  féliciter  et  ])rendre  ])art  à  la  Joie 
**<uumune. 
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«  Les  vents  contraires  l'avaient  enii)êelié  d'arriver  plus  tôt; 
mais  sa  présence  n'en  était  pas  nujins  un  témoignage  de  sym- 
pathie pour  notre  œuvre,  de  respect  et  d'hommage  pour  le 
tombeau  de  l'apôtre. 

«  ]Mais  déjà  le  soleil  baissant  à  l'horizon  nous  annon^'ait  que 
l'heure  du  dé[)art  était  proche.  Ayant  réuni  nos  pèlerins  sur 
le  vapeur  qui  nous  avait  amenés,  je  leur  exi)rimai  une  derniè- 
re fois  la  joie  que  m'avaient  causées  leur  [U'ésence  et  leur 
piété;  puis  le  signal  du  départ  donné,  nous  les  saluâmes  une 
fois  encore  au  son  de  nos  cloches  et  au  bruit  de  notre  artil- 
lerie. 

«  Tour  moi,  je  crus  dexoir  rester  (pielques  jours  encore  à 
Sanciau,  afin  d'y  recueillir  les  fruits  de  cette  intéressante  jour- 
née. 

«  Mon  principal  désir,  en  restant  dans  l'île,  était  de  jeter 
sur  cette  terre  privilégiée  une  nouvelle  semence  de  grâce  et 
de   salut. 

«  Xotre  premier  soin  fut  de  réunir  tous  les  anciens  des  vil- 
lages, au  nombre  de  80,  et  comnie  ils  s'étaient  nuintrès  pleins 
de  respect  et  de  prévenances,  nous  voulûmes  les  traiter  éga- 
lement avec  toute  la  largeur  et  la  bienveillance  [>()ssibles. 

«  Dès  le  matin  donc,  pour  ne  rien  changer  à  l'usage  inva- 
riable des  Chinois,  on  tua  butHe,  porcs,  canards,  volailles  de 
toute  espèce,  on  remplit  les  cruelles  d'un  vin  généreux  du  pays 
et  on   le  versa  en  abondance  à  chacun,  selon  son    désir. 

«  Ou  appela  des  musiciens  qui,  pendant  tout  le  repas,  tirent 
entendre  leur  honorable  vacarme,  on  tira  force  pétards  et  coups 
de  canon,  et,  au  milieu  de  l'abondance  des  mets,  et  de  la 
confusion  des  instruments,  nos  80  Xestors,  assis  imperturba- 
blement, fonctionnaient  à  <pii  mieux  mieux,  heureux  de  l'honneur 
qu'ils  recevaient  et  de  la   ]>art  (pii  leur  était  faite. 

«  Toute  la  s(ùrée  se  passa  ainsi  dans  nue  très  douce  et  très 
convenable    gaiet/^. 

«  Les  enfauvs  ne  furent  point  oubliés....  Ils  avaient  été  l'oc- 
casion et  le  [»rétexte  de  notre  première  introduction  dans  l'î- 
le; n'était-il  pas  juste  qu'ils  eussent  part  aussi  à  la  fête! 

«  Dès  la  veille,  j'avais  fait  dire  aux  vieillards  qu'ils  pouvaient 
m'amener  tous  leurs  petits  eufauts,  parce  que  je  me  proposais 
de  leur  donner  un  petit  souvenir  d'Europe. 

«  On  comprend  avec  (juel  empressement,  ces  bous  vieillards 
vinrent  me   présenter  les   tendres  rejetons  de   leur  race. 

«  Je  distribuai  à  chacuu  un  joli  mouchoir  bariolé  de  mille 
dessins  et  couleurs.  Mais  voilà  <]u'à  cette  vue,  plusieurs  an- 
ciens m'exposent  en  gémissant,  que  quelques  petits  enfants 
malades  ou  absents  n'ont  pu  veiik-au  rendez-vous. 
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«Je  fis  alors  une  large  dislribiitioii  i)Our  tous,  en  sorte 
que  eliacun  eut  sa  part  et  (ju'ou  ne  pouvait  sa\'oir  quels  é- 
taient  les  plus  contents  ou  de  ces  bons  vieillards,  ou  des  eu- 
fauts  retournant  chez  eux,  suspendus  aux  bras  de  leurs  grands- 
pères  et  agitant  dans  l'air  leur  précieux  étendard. 

«Deux  ou  trois  jours  après,  étant  allé  nioi-n»ôine  me  pro- 
mener et  leur  rendre  visite  dans  la  plupart  des  villages,  j'ai 
pu  constater  à  leur  accueil  joyeux  et  cordial,  combien  cette 
attention   de  notre  part  avait  produit  bon  eit'et. 

«  Une  autre  cérémonie  fort  importante  suivit  de  près  la  bé- 
nédiction de  notre  chapelle:  j'avais  conduit  avec  moi  neuf  jeu- 
nes lévites  de  notre  collège  générai  de  IMnang  où  ils  avaient 
achevé  leurs  études  de  théologie. 

«  11  était  temps  de  leur  ouvrir  les  portes  du  sanctuaire. 

«  Pouvais-je  mieux  le  faire  que  dans  c(?tte  circonstance  et 
sur  le  tombeau  même  de  l'apôtre  de  ces  contrées? 

«  Ces  bons  et  pieux  jeunes  gens  se  mirent  donc  (m  retrai- 
te, et  le  samedi  suivant   l''    mai,  je  leur  conférai  la  tonsure. 

«  Avec  (pielle  jnété,  ils  prononçaient  les  paroles  de  la  li- 
turgie:   «  DominuH  imm  hœreditaU)i   mcœ  et  calicis  »»«*.'.»       ^ 

«  Le  soir,  nos  chers  lévites  me  demandèrent  de  retourner  au 
tombeau    du  saint,   i)Our  y  renouxeler  leurs   engagements. 

«  Nous  y  passâmes  une  heure  en  prière . . 

«  Là,  je  leur  donnai  un  souvenir  de  cett(î  précieuse  journée. 
Puis  nous  revînmes  au  milieu  de  la  nuit,  en  suivant,  le  long 
du  rivage  de  la  mer,  k'  chemin  que  le  Saint  avait  dû  parcourir 
lui-même,  lui  demandant  de  marcher  également  sur  les  traces 
bénies  de  son  apostolat. 

«  Avec  les  prémices  de  notre  clergé  indigène  dans  cette  Mis- 
sion, il  m'a  été  donné  aussi  d'oiïrir  à  Dieu  les  i»rémjces  des  nou- 
veaux chrétiens   de  l'île. 

«  l'eu  ai)rès  la  mort  <lu  Saint,  on  avait  bien  i»lacé  une  pier- 
re et  une  inscrii)tion  sur  son  tombeau,  l^lus  tard  une  modeste 
chapelle  en  terre  battue  avait  été  élevée  en  cet  endroit,  et  les 
l)aïens  eux-méuies  vénéraient  ce  tombeau  comme  celui  d'un 
grand  et  saint  personnage;  mais  rien  ne  nous  dit  qu'il  y  ait  eu 
jamais  des  chrétiens  dans  l'île. 

«  11  était  sans  (h)ute  réservé  à  ces  derniers  temps  de  cueillir 
cette  fleur  nouvelle  sur  la  terre  de  Sancian. 

«  Lorsque  M.  Braud  y  fut  envoyé  i)our  la  première  fois  en 
janvier  18()7,  il  s'en  vint  frapper  à  la  cabane  d'un  homme  sim- 
ple qui  le  reçut  avec  la  plus  grancU^  cordialité  et  lui  rendit  de- 
puis, tous  les  services  dont  il  put  avoir  besoin. 

«  Avec  lui  le  salut  entra  dans  cette  pauvre  cabane.  Témoin 
de  la  conduite  du  missionnaire,  instruit  par  ses  leçons,  cet  boni- 
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me  ue  tarda  pus  à  goûter  la  vérité  du  cliristianisine  et  à  se 
seutir  porté  à  l'embrasser;  sa  Jeiiue  tille,  âgée  de  12  h  13  ans, 
moutrait  les  mêmes  bonnes  dispositions. 

«  Sou  père  m'ayant  demandé  de  la  conduire  à  Canton  chez 
les  Sœurs,  je  l'admis  volontiers  dans  cet  établissement,  elle 
s'y  instruisit,  se  prépara  au  baptême,  et  quand  le  jour  de  le 
recevoir  fut  proche,  son  père  vint  la  chercher,  afin  que  toute 
la  famille  réunie  eût  le  bonheur  d'être  régénérée  en  même 
temps  dans  les  eaux  salutaires. 

«  Après  que  nos  jeunes  lévites  eurent  reçu  la  tonsure,  ce 
brave  homme  vint  donc  à  son  tour  s'agenouiller  à  la  porte  de 
la  chapelle,  présentant  également  sa  femme  et  ses  trois  en- 
fants: tous  reçurent  ensemble  le  saint  bai)tême. 

«  Cette  famille  est  la  première  dans  l'île  dont  les  membres 
sont  devenus  enfants  de  Dieu;  mais  ce  ne  sera  pas  la  dernière!... 

«  Cependant,  il  nous  restait  une  dernière  expédition  à  faire 
à  Sancian:  c'était  de  fixer,  sur  l'une  des  montagnes  voisines, 
le  i)oiut  où  nous  établirions  la  colonne  et  la  Croix  destinées  à 
indiquer  aux  voyageurs,  le  lieu  précis  du  tombeau  de  S.' 
François  Xavier. 

«  J'avais  fait  transporter  de  Hong-Kong  à  Sancian  un  obé- 
lisque pyramidal,  composé  de  plusieurs  pièces  de  30  pieds  de 
hauteur  et  surmonté  d'une  Croix  en  pierre. 

«  Il  ne  s'agissait  plus  que  de  trouver  la  cime  la  plus  con- 
venable pour  son  érection. 

«  Après  avoir  donc  parcouru  les  montagnes  de  l'île,  toutes 
très  élevées  et  d'une  pente  très  escarpée,  nous  nous  sommes 
enfin  arrêtés  à  la  plus  rapprochée  du  tombeau;  c'est  en  même 
temps  celle  qui  se  fait  le  mieux  apercevoir  de  la  mer. 

«  L'érection  de  cette  colonne,  confiée  à  la  direction  de  M. 
Braud  aura  lieu  incessamment  .  .  . 

«  Il  ne  nous  restait  plus  qu'à  saluer  une  dernière  fois  cet- 
te terre  bénie  de  Sancian,  et  à  regagner  Canton.  >. 

VII. 


Toutefois,  avant  de  se  rendre  à  la  capitale,  le  prélat  voulut 
d'abord  visiter  les  chrétientés  voisines  du  continent:  «  A  pei- 
ne, poursuit-il,  arrivions-nous  à  ïchao-tchong,  qu'on  nous 
annonça  la  présence  des  pirates  dans  les  défilés,  et  qu'il  nous 
était  impossible  de  passer  plus  avant. 

«  Près  de  là  se  trouvait  en  ett'et,  uu  camj)  de  5  à  (iOO  de 
ces  brigands  qui,  non  contents  de  leurs  ravages  sur  mer,  se 
répandent  dans  tout  le  pays,  et  enlèvent  sans  pitié  tout  ce 
qu'ils  rencontrent. 


i  hapilr«'  X  -    llisioiro  tlv  piratt'x 


20.1 


«  Le  inaiidarin  du  lien  avait  fait  douuer  au  village  l'avis  de 
leur  attaque  et  envoyé  '^0  liouinies  pour  aider  A  la  déteuse. 
Sans  songer  à  pousser  notre  exeursion  plus  loin,  il  fallut  donc 
nous  fortifier  au  point  où  nous  étions,  et,  bien  (jne  parfaite- 
ment novices  dans  l'art  de  la  guerre,  nous  dûmes,  M.  Hrau<l 
cl   moi,  nous  charger  de  la  direction  des  travaux. 

«  Nous  indiquâmes  les  terrassements  à  faire,  les  i)alissades 
;»  planter,  les  batteries  à  établir;  et,  quaiul  il  fallut  pointer  les 
canons,  ce  fut  encore  à  M.  Hraud  et  à  moi  que  revint  cette 
opération  délicate  et  dilticile.  Ces  premières  dispositions  [)rises, 
on  envoya  des  éclaireurs  dans  tous  les  passages  et  sur  la  cime 
des  montagnes  avec  ordre  de  rester  tidèleuient  dans  ces  [)ostes 
eu  grand  silence,  d'observer  tous  les  mouvements  de  l'ennemi 
et  de  nous  en   prévenir  par  deux  ou    trois  coups  de  fusil. 

«  Malgré  toutes  ces  précautions,  nos  gens  étaient  très 
loin  d'être  rassurés;  à  l'entrée  (Je  ia  nuit,  une  trentaine  de 
chrétiens,  effrayés  du  danger  que  je  courais,  vinrent  me  prier 
(le  passer  au  village    voisin  peuplé  d'environ  15  mille  habitants. 

«  Le  P.  Braud  joignait  ses  instances  aux  leurs,  eu  disant 
(juMl  garderait  fidèlement  le  i)oste. 

«  Mais  ma  résolution  était  prise;  je  ne  pouvais  réellement 
pas  abandonner  la   position  au   moment  du  danger. 

«  .Je  répondis  donc  à  ces  braves  gens,  (|ue,  venu  au  mi- 
lieu d'eux  pour  les  visiter,  je  ne  jjouvais  les  quitter  au  mo- 
ment du  péril;  que  mon  sort  était  uni  au  leur,  et  que  je 
combattrais  avec  eux  juscpv'au  dernier  moment;  du  reste, 
ajoutai-je,  notre  vie  est  entre  les  mains  de  Dieu  et  du  glo- 
rieux François  Xavier  pour  lequel  je  suis  venu  ici;  ils  ne  per- 
mettront pas,  j'en  ai  la  confiance,  cpi'il  nous  arrive  aucun  mal.  » 

«  J'avais  alors  sur  moi  des  objets  précieux,  tels  que  l'an- 
neau i)orté  par  S-*  François  de  Sales,  la  croix  pectorale  bé- 
nite par  Pie  IX,  les  images  et  autres  souvenirs  déposés  sur 
le  tombeau  de  S-'  François  Xavier;  je  demandai  donc  seule- 
ment qu'on  transportât  ces  objets  au   village  voisin. 

«  Pour  moi,  je  dis  encore  que  j'étais  bien  résolu  à  rester; 
et  nui  déterinination   rassura  ces  bons  habitants 

«  Il  était  neuf  heures  du  soir;  nous  étions  tous  réunis  îiu 
milieu  du  camp  éclairé  de  tous  côtés  par  des  lanternes. 

«  Voyant  nos  gens  accablés  de  fatigue,  je  les  engageai  à 
prendre  un  peu  de  repos,  leur  promettant  de  faire  bonne 
garde  et  de  les  réveiller  au  premier  signe  du  danger.  On  se 
jette  donc  sur  des  nattes,  et  bientôt  tout  le  monde  est  pro- 
fondément endormi;  taudi^^  (pie  de  mon  côté,  je  me  retire 
dans  un  coin   pour  réciter  mon   bréviaire. 

«  J'avais  alors  pour  compagnons  de    veille,    deux    garçons 
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autrefois  nos  élèves  ù  l'orphelinat.  Après  avoir  prié  de  tout 
leur  cœur,  ces  bons  jeunes  gens,  s'approcliant  doucement, 
vinrent  me  demander  si  je  voudrais  encore  les  admettre  avec 
les  autres  latinistes  pour  se  consacrer  l\  Dieu  dans  l'état  ec- 
clésiastique. 

«  J'accueillis  volontiers  leur  denuiude,  remerciant  Dieu  de 
cette  nouvelle  conquête  et  les  encourageant  à  conserver  ces 
bonnes  dispositions. 

«  Le  reste  de  la  nuit  se  passa  en  courses,  allant  d'un 
point  à  l'autre,  visitant  tous  les  postes  et  remi>lissant  tous 
les  devoirs  d'une  sentinelle  vigilante. 

«  P^iifiu,  aux  premiers  rayons  de  l'aube,  les  frayeurs  noc- 
turnes se  dissipèrent  par  degrés,  et  l'on  put  regarder  le  dan- 
ger comme  passé. 

«  Mais  le  fruit  de  cette  journée  n'a  pas  été  perdu,  et  nous 
en  avons  retiré  notre  profit  tout  aussi  bien  que  si  nous  eus- 
sions fait  le  coup  de  feu  et  repoussé  l'ennenn  à  la  pointe 
de  l'épée. 

«  En  ertét,  étant  allé  avec  M.  Braud  faire  l'inspection  du 
village  et  encourager  ces  pauvres  gens,  je  vis  à  notre  retour, 
un  certain  nonibre  d'entre  eux  venir  nous  remercier,  ne  taris- 
sant pas  d'éloges  à  notre  égard,  nous  répétant  que  nous  étions 
vraiment  i)our  eux  des  pères  et  des  mères  et  ajoutant:  «  Il  est 
bon  que  nous  ayons  toujours  des  missionnaires  parmi    nous!» 

«  La  tranquillité  se  trouvant  rétablie,  je  pus  vaquer  aux 
(euvres  de  l'administration  de  ces  chrétientés;  puis,  il  fut 
temps,  a[»rès  un  mois  d'absence,  de  regagner  enfin  Canton.» 


D'un  voyage  qu'il  avait  fait  aussi  à  Haï-nan,  un  peu  a- 
vant  cette  époque,  le  prélat  parle  ainsi:  «A  peine  arrivais-je 
dans  la  grande  île  de  Haï-nan,  chez  M.  Ohagot,  que  ce  di- 
gne missionnaire,  se  jetant  en  (luehiue  sorte  à  mes  genoux, 
me  suppliait  instamment  de  l'aider  t\  acheter  une  maison 
«lans  la  capitale  de  l'île,  afin  d'y  établir  une  école:  «  C'est 
pour  moi,  me  disait-il,  le  seul  moyen  de  faire  quelque  bien 
au  milieu  de  ces  pauvres  païens ....  Il  y  a  présentement  une 
maison  à  vendre  dans  un  des  quartiers  les  plus  convenables 
de  la  ville,  belle,  bien  bâtie,  et  pouvant  servir  non  seule- 
ment d'école,  mais  encore  pour  toutes  nos  œuvres.» 

«  L'occasion  était  trop  belle  pour  ne  pas  l'accepter.  J'ai 
donc  promis  au  bon  P.  Ohagot  2000  francs,  et  je  l'engageai 
en  même  temps  à  conclure  le  marché  le  plus  tôt  possible: 
ce  qui  fut  fait  le  lendemain,  et  nous  n'avons  pas  eu  à  nous 
en  repentir.   » 

«  Plus  loin,  8a  Grandeur,  mentionnant  sa  visite  dans    une 
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île  voisine  de  Haï-uau,  appelée  Wai-tcliaou,  fait  l'éloge  du 
zèle  de  M.  Jolly:  «  Je  vous  parlais,  dit-il,  d'une  île  déserte 
où  l'un  de  nos  missionnaires,  M.  Jolly,  avait  conduit  1500 
pauvres  «  Akka  »  chassés  de  leur  pays  à  la  suite  de  la  guer- 
re civile  avec  les    «  Pouu-ti  ». 

«J'ai  pu  la  visiter  dans  le  même  voyage,  et  ce  qui  m'aie 
plus  frappé  au  milieu  de  cette  population  malheureuse  mais 
résignée,  ce  sont  les  écoles  que  ce  brave  missionnaire  a  su  y 
établir. 

«  Il  y  en  avait  alors  sept;  ces  écoles  ont  été  entre  ses  mains 
le  moyen  de  conserver  cette  population  dans  l'île,  malgré  les 
peines  et  les  privations  qu'elle  avait  à  souttVir,  et  d'amener  un 
grand  nombre  de  ces  pauvres  gens  à  la  connaissance  du  vrai 
Dieu. 

«  Le  même  missionnaire  me  denumde  aujourd'hui  l'érection 
de  sept  autres  écoles  dans  un  pays  voisin  qui  s'ouvre  à  l'E- 
vangile. L'avenir  de  ces  écoles  est  trop  beau  pour  que  je  ne 
souscrive  pas  à  sa  demande,  me  conhant  dans  les  secours  de 
la  divine  Providence.  » 

Cette  question  des  écoles  fut  le  grand  souci  de  l'évêque  de 
Cybistra:  «  En  i)arlant  de  nos  élèves  écrit-il  à  ses  lirêtres,  en 
juin  1869,  je  ne  saurais  me  dispenser,  Messieurs,  de  vou»  dire 
également  un  mot  de  nos  écoles.  Vous  savez  que  nu)n  désir  le 
plus  souvent  exprimé,  est  que  chaque  missionnaire  ait  dans  son 
district,  au  moins  deux  écoles,  l'une  pour  les  garçons  et  l'an- 
tre pour  les  filles. 

«  Tel  est  aussi  le  vœu  de  l'ceuvre  de  la  S.'''  Enfance  qui 
donne  toute  son  approbation  à  cette  idée  et  la  favorisera  de 
tout  son  pouvoir.  » 

Et  dans  la  même  circulaire,  l'avisé  prélat,  après  avoir  con- 
damné les  méthodes  d'instruction  chinoise,  donne  d'utiles  con- 
seils: «Toutefois,  dit-il,  en  multipliant  nos  écoles,  n'oublions 
pas  d'en  exclure  un  abus  qui  règne  dans  toutes  les  écoles  chi- 
noises, et  que  nous  ne  saurions  admettre  pour  nos  enfants:  je 
veux  parler  de  l'usage  établi  parmi  les  Chinois,  de  faire  étu- 
dier à  leurs  enfants  pendant  3  ou  4  ans,  l'intonation  des  ca- 
ractères, sans   leur  en  apprendre  le  sens. 

«  Il  n'est  personne  parmi  ceux  auxquels  j'ai  pu  parler  de 
cette  méthode,  qui  n'en  ait  été  singulièrement  surpris,  et  qui 
ne  m'ait  engagé  à  faire  cesser  un  si  fâcheux  usage,  au  moins 
dans  les  écoles  qui  dépendent  de  nous. 

«  Ce  sont  en  etfet,  3  ou  4  ans  consacrés  à  un  travail  de 
mémoire  et  purement  mécanique,  sans  que  l'intelligence  et  le 
jugement  y  aient  aucune  part;  et  il  arrive  de  là  pour  l'âme, 
ce  qui  arrive  ordinairement  pour    le  corps;    c'est  que  les  par- 
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ties  exercées  i)ienueiit  de  la  force  et  du  développement,  tandis 
que  les  autres    restent    dans    leur  état  de  faiblesse    primitive. 

*  Aussi,  remar(iue-t-on  en  général,  chez  les  Chinois,  une 
grande  facilité  de  mémoire,  tandis  (ju'on  rencontre  chez  eux  une 
grande  inei)tie,  on  pour  mieux  dire,  une  ^raiule  inertie  de  ju- 
«iement;  et  cette  diUérence  s'expliipie  i)arfaitement  bien,  par  \;\ 
dittérence  avec  huiuclle  ct's  deux  [uiissances  de  l'Ame  ont  été 
exercées. 

<^  Faisons  donc  cesser  un  si  tàe'heux  état,  puisque  nous  le 
pouvons,  et,  en  remettant  entre  les  mains  des  enfants  r Epi- 
tonit'  Instoriœ  sacra-  <]ne  J'ai  nouvelIenuMit  fait  traduire,  exigez 
des  maîtres  qu'ils  donnent  aux  enfants  le  sens  des  caractères, 
en    même   temps   que    la    prononciation. 

<v  Dans  tous  les  cas,  maintenez  \ os  écoles  primaires  à  un 
ni\eau  qu\  a<'cré«iite  «le  plus  en  plus  nos  méthodes  ♦'t  donne 
au  peuple,  même  païen,  Pavant-^oùt  des  études  secondaires 
qui,  bientôt  sans  aucun  <loute,  en  (Miine  comme  ailleurs,  se- 
ront en  vogiu\  et  nécessiteront  de  notre  part,  une  attention 
«les   plus    sérieuses.    * 

La  «piestion  du  clerue  indigène  le  i)reoccupe  encore  davan- 
tage. 

Faisant  allusion  aux  séminaristes  cpril  \ient  de  tonsurer 
lors  de  la  cérémonie  de  tSancian,  le  prélat  encourage  ses  i)rô- 
tres  à  lui  fournir  «les  lévites:  *  Je  ne  «loute  pas,  Messieurs, 
«pie  NOUS  n'ayez  épr«>uvé  la  même  Joie  i\iw  nu)i,  en  v«)yant  n«)s 
jeunes  gens  franchir  le  seuil  du  sanctuaire,  et  ce  succès  doit 
n«)us  encoiu'ager  à  redoubler  d'etlbrts  i>our  former  ihuis  cette 
Missi«)n   un  clergé   imligène  en  rapport  avec  nos   besoins. 

«  X«)tre  séminaire  S.'  Fran«;ois  Xavier  «le  Hong-Kong  nous 
a  «h)nné  peu  «le  résultats  satisfaisants,  u«)us  le  reconnaissons 
tous;  mais,  si  Hong-K«)ng  nous  «)ttre  si  peu  de  satisfaction, 
Pido-Finang,  «u  c«)ntraire,  nous  présente  les  plus  belles  esj)é- 
rances  p«)ur  l'avenir. 

«  De  là,  en  etïét,  nous  ven«)ns  de  recev«)ir  î)  élèves  dont  les 
bonnes  disi)Ositi«>ns  ne  se  sont  point  en«*ore  démenties  un  ins- 
tant; nous  y  av«)us  euc«)re  7  élèves  qui  terininer«)nt  bientôt 
leurs  c«>urs  et  «lont    les  notes  ne  sont  pas  moins  bonnes. 

«  Laissons  «loue  un  peu  de  côté  le  séminaire  de  Hong- 
Kong  «lont  nous  tacherons  «le  nous  défaire  le  plus  tôt  possi- 
ble, et  portons  tous  u«)s  ettbrts  du  côté  de   Pinaiig. 

«  Aussi,  je  ne  crois  pas  être  troj)  exigeant,  en  deman«laut 
à  chacun  «les  confrères  de  la  ]\[ission,  «le  nous  préparer  un 
•  >u  «leux  élèves  pour  cet  établissement. 

Il  n'est  pas  de  district  «pii  ne  ])uisse  n<.)us  fournir  son  pe- 
tit contingent,  surt«)ut  si  j'en  juge   par  les     nombreux    élèves 
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(lo  la  province  qui  se  trouvent  «'liez  les  Pères  Italiens  de 
H<)ni>-lvoni>-  et  chez  les  Pères  Jésuites  de  Mucao  ;  et  ce  sem 
en  réalité,  le  plus  grand  service  (pie  nous  puissions  rendre  à 
la   propagation   de   l'Evangile  en   ces  contrées. 

«  De  uion  côté,  voulant  autant  (]ue  possible  favoriser  une  «eu- 
vri-  si  belle  et  si  iinj)ortante,  je  maintiens  bien  volontiers  Pallo- 
cation  de  20  piastres  par  an,  assignée  à  l'entrcticMi  de  cliacpic 
enfant  «pii,  sous  les  yeux  et  la  din'ction  du  missionnaire,  se 
disposerait   à  entrer  au   Séminaire. 

«  Je  prends  égalenuMit  l'engageuïent  d'envoyer  ces  élevés 
an  collège  général  de  Pinang,  sitôt  qu'on  auia  pu  s'assurer 
(le  leurs  bonnes  dispositions;  mais  ])our  cela,  il  est  nécessaire 
(le  les  garder  (pieUpu'  temps  à  Hong-Kong,  épreuve  (pii  ne 
dépassera   pas   un   an. 

«  Cinq  i>laces  aujourd'hui  sont  vacantes  à  Pinang;  ne 
les  laissons  pas  inoccupées  pins  longtemi)s;  et,  même  (piand 
le  nombre  de  12  au<piel  nous  avons  droit,  sera  rempli,  je 
consens  Inen  \olontiers  à  payer  la  pension  des  autres,  lors 
même  (pu'  leur  nombre  irait  encore  à    12  et   au-delà. 

«  Car,  vous  le  comi)renez  bien,  Messieurs,  c'est  en  cela 
(pu?  réside  l'avenir  de  notre  Mission,  le  but  principal  de  no- 
tre cougrégatiou,  la  première  cause  de  son  institution;  et 
nous  numqnerions  gravement  à  nos  obligations,  si  nous  ne 
taisions   pas  tous  nos  etf'orts   pour   le   mettre  à   profit. 

*  A  rempressement  (pi'on  mettra  à  se  conformcu'  à  ces 
vues,  .'■e  montrera  aussi  le  degré  de  dévouenu^nt  de  cluupu' 
missionnaire   [)our  sa  Mission.» 

Puisque  nous  sommes  au  chapitre  des  réglenjentations 
prises  par  Mgr  Guillemin,  et  pour  ne  pas  interromi)re  plus 
loin,  l'ordre  chronologique  de  sa  vie,  transcrivons  ici  quelques 
points  importants  de  son  directoire. 

«  Tout  incomplets  (lu'ils  puissent  i)araître  aux  plus  exi- 
geants censeurs,  ils  n'en  portent  i)as  moins  la  mar(|ue  d'un 
esjjrit   méthodicpie  et   volontaire:  « 

""Ld  difitance  des  lieux,  y  est-il  dit,  ne  nous  permetiant  jia-  de 
fatre,  comme  au  Tonkiu,  bour-^^e  /'oiiintune,  nous  avons  taché 
d'imiter  Je  plus  possible  cette  ri'gle  si  belle  (pii  se  rapproche 
le  plus  des  temps  nj)Ostoli(pies,  dans  le  choi.r  cl  Vapplicution 
des  règles  qui  suiveni: 

1)  Chaque  missioniiaire  receiuut  le  /natique  alloue  j>nrrœn- 
i^re  de  la  Propagation  de  la  Foi,  c  est -à-dire,  tJiiO  francs,  plus 
nu  supplément  de  56  piastres. 

'^  J  La  distrihu lion  faite,  le  surplus  sera  reparti  suivant 
les  besoins  de  <-hacwi. 
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Pour  que  cette  répcti'titîon  se  fasse  en  toute  justice,  il  est 
nécessaire  que  chaque  missionnaire  donne  une  note  exacte  de 
ses  besoins,  sans  les  exagérer  ni  les  diminuer. 

Il  faut  mettre  de  côté  mie  certaine  somme  pour  les  dépenses 
générales  et  imjn'évues  de  la  Mission. 

3)  Chaque  missionnaire  doit  bien  examiner  de  quelle  maniè- 
re il  peut  plus  facilement  faire  2)''0sp)érer  V œuvre  de  la  Ste. 
Enfance  dans  son  district^  et  puis,  il  doit  e?i  envoyer  une  no- 
te exacte  au  Supérieur  de  la  Mission. 

Les  missionnaires  feront  connaître  les  ressources  qu' ils  trou- 
vent dans  leur  district,  les  dons  qui  leur  sont  faits. 

4-J  Lorsqu'on  fera  auprès  de  Véréque,  une  demande  pour 
la  construction  d'une  clia2)eUe,  l'érection  d^ine  école,  l'achat  d'un 
terrain  ou  pour  toute  autre  dépense  considérable.,  il  faut  bien 
spécifer  toutes  les  raisons. 

En  outre,  il  serait  désirable  que  chaque  missionnaire  eniw- 
yât  à  Vévéque  le  plan  de  construction,  avec  un  devis  appro- 
ximatif  des  dépenses  nécessitées. 

ù)  Lorsqu'une  allocation  aura  été  faite  pour  un  objet,  elle 
ne  pourra  être  employée  à  un  autre.  Si  quelques  raisons  im- 
prévues empêchent  sa  destination  première,  elle  rentrera  dans 
la  bourse  commune;  tout  au  moins,  avant  de  V emp)loyer  à  tout 
autre  objet,  il  faudrait  avertir  le  Sup)érieur  et  attendre  sa  ré- 
ponse. 

6)  Si  un  missionnaire  avait  quelque  argent  jjctrticulier,  et 
qu'il  voulut  l'employer  à  l'une  des  œuvres  indiquées,  il  devrait 
préalablement  en  avertir  le  Supérieur.  (Syiioch*  du  Sii-tcluien). 

7)  Un  missionnaire,  à  son  arrivée  dans  un  district,  ne  doit 
■pas  chercher  à  défaire  tout  de  suite  ce  qui  aura,  été  fat  par 
ses  devanciers:  si  cependant  il  y  avait  quelque  chose  qui  ne 
fût  pas  convenable,  il  faudrait  sans  doute  y  remédier,  mais 
après  en  avoir  reçu  l'autorisation  du  Supérieur. 

S)  Lorsqu'un  missionnaire  quittera,  un  poste  pour  se  rendre 
dans  un  autre,  il  ne  vendra  pas  ce  qu'il  y  aura  acheté:  riziè- 
res, meubles  etc.. 

9)  Si  un  missionnaire  perd  ses  effets,  la  Mission  n'est  pas 
tenue  de  lui  en  fournir  de  nouveaux,  a  moins  toutefois  quil 
ne  s'agisse  de  son  viatique  et  de  ses  ornements. 

10)  Se  bien  garder  de  faire  connaître  aux  chrétiens  ce  que 
la  Mission  reçoit  de  Vœuvre  de  la  Propyagation  de  la  Foi,  vu 
que  les  chrétiens  regardent  cet  ai'gent  comme  une  gratifica- 
tion qui  leur  est  due. 

11)  Lorsqu'un  confrère  vient  à  mourir,  il  est  d'usage  que 
la  Mission   recueille  sa  faible    succession.   X' est-il  pas    conve- 
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ncible  aussi  que  la  Ifission  lui  paie  an  tribut  particulier  d'at- 
tacliemeyit  et  de  reconnaissavicef 

Serait-ce  trop  de  dira  9  messes  au  lieu  de  3  qui  se  disent 
pour  les  autres  confrères  de  la  conrp'éçjationf 

Serait-ce  trop  aussi  que  la  Mission,  en  se  conformant  aux 
usages   Chinois,  se  charye  de  lui  élever   un  modeste  tombeau  f 

12)  Quelles  que  soient  les  assurances  de  paix  et  de  sécurité, 
il  est  toujours  prudent  de  rester  dans  l'ombre,  car  salivent  il 
suffit  que  la  qJi'ésence  du  missionnaire  soit  connue  dans  un 
endroit,  pour  attirer  de  violentes  persécutions  :  et  Je  missionnai- 
re qui  y  aurait  donné  lieu  par  sa  faute,  serait  certainement 
responsable  devant  Dieu  de  tout  le  mal  qui  s'en  suivrait. 

Lors  même  quhm  jMreil  malheur  ne  serait  p>as  à  craindre, 
rappelons-nous  qu^il  est  toujours  plus  avantageux  d'agir  par 
le  moyen  des  catéchistes  que  j^f^i'  soi-même. 

13)  S^il  s'élève  quelque  contestation  entre  chrétiens  et  paï- 
ens, lors  même  que  les  p)remiers  auraient  le  bon  droit,  il  vaut 
toujours  mieux  chercher  à  étouffer  l'affaire  que  de  la  porter 
devant  le  mandarin. 

Si  cep)endant,  dans  certaines  circonstances,  le  recours  au 
mandarin  p)OL'i'(^issait  nécessaire,  on  devrait  demander  l'auto- 
risation de  Véuêque  et  lui  laisser  le  soin  de  conduire  cette  af- 
faire, car  c'est  à  lui  seul,  responsable  au  2:)remier  jjlan,  de 
l'honneur  de  la  Religion,  qu' appartient  l'administration  de  la 
Mission. 

24)  Il  est  bon  et  même  nécessaire  que  les  confrères  se  voient 
de  temps  en  temps;  cependant,  s'il  s'agit  d'aller  dans  un  dis- 
trict éloigné,  ou  étranger  à  la  Mission,  on  ne  pourra  s'absen- 
ter sans  l'autorisation  du  Supérieur. 

Les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  en  font  une  règle  ex- 
presse. 

15)  Quand  un  missionnaire  aura  à  venir  à  Canton,  soit 
pour  se  reposer,  soit  pour  traiter  une  afaire,  il  devra  égale- 
ment en  avertir  l'évéque  et  attendre  sa  réponse,  afin  de  con- 
venir ensemble,  du  temps  le  plus  opportun  pour  faire  ce  VO' 
gage." 

D'autres  points  importants  ayant  trait  à  la  bonne  tenue, 
aux  études,  à  la  propreté  des  églises  etc . .  complètent  les  ins- 
tructions générales  de  l'évéque  à  son  clergé.  Ils  sont  le  ré- 
sumé des  sages  règles  édictées  par  le  Synode  du  Su-tcliuen, 
approuvé  par  Eome. 

Toutes  les  recommandations  de  l'évéque  sont  conformes  à  la 
sagesse  et  à  l'orthodoxie  la  i>lus  rigoureuse,  offrant  les  meil- 
leures garanties  d'ordre  et  de  succès. 
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8i  elles  avaient  été  pouctnellemeut  suivies  dejmis  son  dé- 
part de  Canton,  elles  eussent  maintenu  dans  ces  régions  tour- 
nieutées,  le  bon. renom  du  catholicisme,  trop  souvent  terni 
par  le  scandale  de  rivalités  égoïstes  et  de  violences  entre  paï- 
ens et  clirétiens. 

Au  sujet  de  ces  rivalités  d'intérêtîs  où  la  Religion  a  rare- 
ment si  peu  de  part,  on  n'a  jamais  pu  reprocher  à  Mgr  Guil- 
lemin  d'avoir  outrepassé  ses  droits  et  empiété  sur  le  pouvoir 
civil. 

Il  s'est  toujours  contenté  du  droit  commun,  se  confinant 
autant  nue^possible  dans  sa  mission  apostolique  de  concilia- 
teur, et  repoussant  pour  lui  et  ses  prêtres  l'idée  moyenâgeu- 
se de  théocratie. 

Jamais  on  ne  l'entendit  aux  jours  des  retraites  pastorales, 
émettre  un  avis  sur  la  manière  de  *  porter  une  affaire  aux 
nnmdarins  et  de  glisser  le  pourboire  aux  satellites.» 

Il  préférait  exhorter  les  hommes  à  la  patience  et  à  l'humi- 
lité. 

11  a  pu  dire  ainsi,  à  la  lin  de  sa  vie,  «  qu'il  ne  se  sentait 
sur  le  c<eur,  aucune  injustice  à  se   reprocher.» 


Chapitre  XI. 


I.  Déb<»ires  du  prélat:  lettre  ik    l'EniiiieiKM'    BariiitUo; 

sa  baptijsieuise  jetée  aux  fers. 

II.  Vexations  «In  Viee-Roi  et  du  Consul. 
m.      Voyage  à  Pékin:  M.  de  Roehecliouart: 

IV.  I^ettre  il  "rrnion  francomloise":  la  Vallée  des  tom- 

beaux: la  CàraïKle  .^luraille. 

V.  Kuî'ore  le  Kouau^  Si;  .11.  Miliif'ies:    M.    Jolly  préfet 

apostolique:  vers  le  <'oneile  du  Vatieaii. 

18GH  -  1870. 


Autant  sa  visite  à  Sancian  et  dans  la  partie  occidentale 
(ie  sa  Mission  avait  procuré  de  consolations  à  l'évêque-mis- 
sionnaire,  autant  son  retour  à  Canton  lui  cause  de    déboires. 

Il  y  trouve  la  i>Ius  violente  tem]>ête  déchaînée  contre  la 
Mission;  et  l'une  de  ses  surinises  les  plus  amères,  est  de 
constater  le  revirement  <-omplet  d'opinion  qui  s'était    produit 


Moniiuifiit  S.  Joseph 


Mausolée  des  soldats  français 


Un  ai-e-boivtant  do  la  cathédrale 


INTENTIONAL  SECOND  EXPOSURE 
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Si  t'ilcs  ;iv;ii«Mit  otô  poiict lU'ilcnuMit  suivies  «l<'|mis  son  dO- 
)):irt  de  (';nit(»ii,  elles  (Missent  in;iintenu  (huis  ces  régions  toni- 
Mienîées,  le  Won  renom  du  e;it liolieisnie,  trop  souxcnt  terni 
par  le  se;uul;ile  «le  rivalih's  «''^oistes  et  de  violences  entre  paï- 
ens et    chrétiens. 

Au  sujet  (le  ces  rixalitt's  criuttM'èts  où  la  Iveli,i;ion  a  rare- 
ment si  peu  (le  itari.  on  n'a  Jamais  pu  reprocher  à  M^i"  (Juil- 
lemin  d'avoii'  outrepass(''  ses  droits  et  enipi(''l('>  sur  le  pouvoii' 
ci\il. 

11  s'est  toujours  coutentt'  du  droit  comniun,  se  confinant 
autant  (lue^possible  dans  sa  mission  apostoli(pu'  de  concilia- 
teur, et  repoussant  pour  lui  et  ses  pr("''t res  l'id(*e  inoyenAiii'"- 
se   (le    t  lu'ocrat  le. 

Jamais  ou  ne  l'entendit  aux  jours  des  retraites  pastorales, 
émettre  un  a\is  sur  la  manière  de  «  porter  une  alVaire  aux 
mandarins  et    de    oli,s,s(M'    le    pourboire   aux    satellites.» 

Il  prel'crait  exhorter  les  hommes  à  la  patience  et  à  riiumi- 
fit»''. 

11  a  pu  dire  ainsi,  à  la  lin  de  sa  \  ie,  «  (pi'il  ne  se  sentait 
sui'    le    cieur,  aucune    injustice    à    se    reprocher. ^^ 
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.Viitant  sa  visite  à  Sancian  et  dans  la  partie  occidenlale 
(h'  sa  Mission  avait  i)rocur(''  de  consolations  à  rév(''Mpie-mis- 
sionnaire,   autant   son    retour  à    Canton    lui   cause   de    déboives. 

Il  y  trouve  la  i»Ius  violente  temi)ète  décluiîm'e  contre  la 
^lission:  et  l'une  de  ses  surjtrises  les  ]>lus  am('res,  est  de 
constatei    le    rexirement    coiuplet    (ropinicui   (pii   s'était     produit 
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dans  les  sphères  iiiiiudariiiales,  et  nioiiie  an  Consulat  de  France. 

A  l'heure  où  il  pensait  enfin  i»ouvoir  mettre  en  ordre  tou- 
tes choses  avant  son  départ  pour  le  (\)ncile,  le  i)au\Te  évê- 
que,  tiriiillé  en  tous  sens  par  la  perfidie  des  uns  et  l'infortune 
(les  autres,  ne  peut  s'enii)êclier  de  taire  sa  douleur,  et  il  la 
verse  dans  le  sein  de  swu  i)rotecteur,   le  Cardinal    Harnabo. 

Nous  reproduisons  prescjue  intéi^ralenient  la  relation  (|u'il 
écrit  au  i>rince  de  l'Eglise,   le    12  septembre    ISOÎ). 


Très  Eiuineiit    l'réfet, 


«  Un  proverbe  rran(;ais  (pie  vous  avez  aussi  sans  doute  en 
Italien   dit  que   «souvent  le  mieux  est  ennemi  du  bien.» 

«  Je  viens  d'en  faire  rex[)éritMice,  et  cela  à  mon  «•rand  re- 
gret, je  dirais  pres(iue  à  ma  honte  et  confusion. 

«  Lorscpie  nous  avons  fait  la  bénédiction  de  la  chapelle  de 
Sancian,  le  25  avril  dernier,  j'avais  porté  avec  moi  une  belle 
gravure  du  8*  P("^re,  atin  (jue  son  image  au  moins  présidât  an 
milieu  de  nous  et  ténioigiiât  des  sentiments  de  vénération  et 
d'attachement  (]ue  nous  ju-ofessons  tous  i)our  son  auguste 
personne. 

«  Je  comptais  la  lui  renvoyer  ensuite  comme  souvenir  de 
la  fête;  et  afin  de  donner  à  ce  i)etit  i)résent  un  peu  plus  de 
valeur.  J'avais  commandé  un  (^adre  dans  une  des  provinces 
de  Chine  où  ces  sortes  d'ouvrages  se  font  d'une  nuini(>re  plus 
remarquable  et  plus  artistique. 

«  Or  (piand  on  m'a  renvoyé  le  cadre,  il  s'est  trouvé  que 
nos  braves  Chinois  n'avaient  tenu  aucun  compte  des  dimen- 
sions que  je  leur  avais  données,  en  sorte  que  je  suis  au- 
jourd'hui, fort  embarrassé... 

«  Soyez  donc  assez  bon,  Eminence,  jwur  m'excuser  auprès  de 
Sa  Sainteté  et  en  même  temps,  pour  lui  remettre  la  lettre 
ci-jointe,  en  l'assurant  que  le  i)etit  présent  de  l'île  de  San- 
cian  arrivera  un  peu  plus  tard..  .. 

«  Si  je  dois  des  excuses  au  S'  Père,  j'en  dois  également  a 
Votre  Eminence,  pour  ne  vous  avoir  pas  écrit  immédiatement 
après  la  bénédiction  de  la  chapelle,  et  cela  pour  la  même 
raison .-.  .  ..-'^ 

«  J'ai  reçu  de^jà  depuis  quelque  temps,  les  décorations  cpie 
vous  avez  bien  voulu  m'envoyer  pour  les  personnes  que  j'a- 
vais désignées  à  la  bienveillance  de  Votre  P]minence. 

«  Je  l'en  remercie  bien  sincèrement. 

«Celles  qui  sont  pour  l'Amiral  Jaurès,  le    (^(unte  du  (^uilo 
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(laiiN  les  sphèi'os  mandarinalcs,  c't  nièiiu'  au  Consulat  <lc  France, 
A  riieiiie  où  il  jxMisait  enlin  pouNoir  nicttii'  en  (U'drc  tou- 
tes choses  avant  son  (léj>art  pour  le  ('oneile,  le  i)auvr(^  é\è- 
(|ue,  tintillé  en  tous  sens  i)ai'  la  perfidie^  des  uiis  et  l'infortune 
(les  autres,  ne  i)eut  s'empêcher  de  taire  sa  douU'ur,  et  il  la 
verser  dans  le  sein  de  swn   |)roteeteur,    le   (^ardinal     liarnaho. 

Nous  re|)roduisons   pres(iue   int«\iiralenient     la    relation     (pi'il 
écrit    au   pi'ince   de   l'Kiilise,   le    12   septembre    IS()1). 

'l'ics  EiuiiH'iit    i'ivt\'(. 


«  Vu  proverbe  IVaneais  (pie  vous  ave/  aussi  sans  doute  en 
Italien   dit   (pie   «somcnt    le   mieux  est    ennemi   du   bieit.  » 

«  Je  viens  d'en  taire  rexptMience,  et  cela  ù  mon  <^ran(l  re- 
«;ret,  je  dirais  i)res(pie  à   ma    honte  et  contusion. 

«  L<>rs(|ue  nous  avons  tait  la  luMuMliction  de  la  chapelle  de 
Saiician,  le  'Jô  avril  dernier,  J'avais  porté  avec  moi  une  belle 
^nniire  du  S^  Pi^M'e,  atin  (pie  son  ima<>e  au  moins  présidât  au 
milieu  «le  nous  et  témoignât  des  sentiments  de  vénération  et 
(rattachement  <]ue  nous  prolessons  tous  jxuir  son  auguste 
personne. 

«  ,1e  comptais  la  lui  renvoyer  ensuite  comme  souvenir  de 
la  tête;  et  atin  de  donner  à  ce  jx'tit  ju-ésent  un  peu  plus  de 
valeur,  j'avais  coininaiidé  un  cadre  <la us  une  des  provinces 
de  Chine  où  ces  sortes  d'ouvraii'cs  se  font  d'une  manii^Te  plus 
remaiMpiable  et  ])lus  artistique. 

«Or  (piand  on  m'a  renvoyé  le  cadre,  il  s'est  trouvé  que 
nos  braves  Chinois  n'avaient  tenu  aucun  c(Mni)te  <les  dimen- 
sions (pie  je  leur  avais  données,  en  sorte  (]iie  je  suis  au- 
jourd'hui, fort  (Miibarrassé  .  .  .. 

«  Soyez  donc  assez  b(ni,  Eminence,  i)onr  m'excnser  aujuès  de 
Sa  Sainteté  et  en  même  temps,  i)our  lui  remettre  la  lettre 
ci-johite,  eu  l'assurant  que  le  i)etit  ])résent  de  l'île  de  San- 
cian  arrivera   un   i)en   pins  tard..  .. 

«  Si  je  dois  des  excuses  au  S'  Père,  j'en  dois  é<>îilement  A 
Votre  Eminence,  pour  ne  vous  avoir  pas  écrit  immédiatement 
après  la  bénédiction  de  la  clia])elle,  et  cela  pour  la  même 
raison 

«  J'ai  reçu  déjà  depuis  (juelqne  tem})s,  les  décorations  (pie 
vous  avez  bien  voulu  m'envoyer  pour  les  personnes  que  j'a- 
vais désignées  à  la  bienveillance  de   Votre  Eminence. 

«Je  l'en  remercie  bien  sincèrement. 

«  Celles  qui  sont  pour  l'Amiral  Jaurès,   le    comte  du  (,)uil() 
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et  leurs  aides  de  camp,  seront  noblement  portées  par  ces 
dignes  marins,  amis  et  protecteurs  des  Missions    en  ce    pays. 

«  Quant  à  notre  Consul  et  son  chancelier,  ils  se  sont  de- 
puis quelque  tem[>.s  montrés  tellement  hostiles  envers  nous, 
qu'il  n'y  avait  pas  uioyen,  au  jugement  de  tout  le  monde,  de 
leur  donner  cette  marque  d'estime  et    de  satisfaction. 

«  D'ailleurs,  le  [ireuiier  vient  de  tomber  dans  une  folie  si 
complète,  (pi'on  a  été  obligé  de  l'embarquer  pour    l'Euroi)e. 

«  Ces  décorations  que  je  ne  pouvais  remettre,  je  vous  les 
renverrai  à  la   première  occasion. 

«  Je  n'ai  pas  encore  parlé  à  Votre  Eminence  de  ma  i)réseu- 
ce  au  Concile.  J'attendais  pour  le  faire,  que  l'horizon  de  no- 
tre Mission  se  fût  un  peu  éclairci  et  me  permît  de  ])rendre  un 
parti  définitif  à  cet    égard. 

«  Or,  loin  de  s'améliorer,  noti-e  position  est  aujourd'hui  ])lus 
ditîicile  et  plus  enïbarrassante  (]ue  jamais,  je  veux  dire  au  point 
de  \'ue  de  nos  rapports  avec  le  gouvernenumt  chinois.  (^)ue 
Votre  Eminence  me  permette  de  lui  en  dire  quelque  chose  ici, 
par  le  récit  de  quelques  faits. 

«  Dans  la  ville  de  Canton,  j'avais  une  bonne  dame  chré- 
tienne qui  depuis  20  ans,  s'occupait  du  baptême  des  enfants 
trouvés,  sans  que  jamais  aucune  plainte  ne  s'élevât  contre  elle. 

«  Or,  dans  le  courant  du  mois  de  Juin  dernier,  elle  a  été 
arrêtée,  jetée  en  prison  et  condamnée  à  mort,  sous  la  vaine 
et  ridicule  inculpation,  qu'en  baptisant  les  enfants,  elle  leur 
arrachait  les  yeux,  la  cervelle  et  l'âme,  dont  elle  composait 
des  spécifiques  ])récieux  que  nous  envoyions  en  Europe  et  que 
nous  vendions  fort  cher. 

«  A  la  première  nouvelle  de  cette  arrestation,  j'écrivis  im- 
médiatement à  notre  consul   pour  le  prévenir. 

<'  Je  fis  également  savoir  au  Vice-Roi  que  s'il  avait  quel- 
que chose  à  reprocher  à  cette  femme,  c'était  à  moi  qu'il  de- 
vait s'en  prendre  et  non  à  elle,  car,  ajoutai-je,  c'est  moi  qui  suis 
le  vrai  coupable.  C'est  moi,  qui  depuis  20  ans,  l'emploie  à  ce 
ministère  de  charité  et  de  paix;  c'est  moi  qui  lui  trace  la  con- 
duite qu'elle  doit  suivre  et  qui  lui  donne  sa  modeste  rétribu- 
tion de    2  piastres  par  mois. 

«  Si  donc  on  a  quelque  plainte  sérieuse  à  porter  contre  el- 
le, qu'on  l'adresse  à  moi,  et  je  suis  prêt  à  rendre  comx>te  de 
ma  conduite  non  seulement  devant  les  tribunaux  chinois,  mais 
encore  devant  l'Europe  entière  qui  saura  bien  faire  justice  de 
ces  vieilles  et  stupides  accusations,  qu'on  pouvait  bien  se  per- 
mettre il  y  a  100  ou  200  ans,  mais  qui  ne  sauraient  plus  a- 
voir  cours   aujourd'hui. 

«  Le  Vice-Roi  me  fit  répondre,  qu'eu  égard  à  ma  recomman- 
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datioD  et  à  ma  personne,  il  consentirait  bien  que  cette  fem- 
me condamnée  à  être  coupée  en  100  morceaux,  eût  la  tête 
tranchée  d'un  seul  coup;  mais  qu'il  ne  pouvait  en  aucune  ma- 
nière, la  soustraire  à  la  sentence  de  mort  portée  contre    elle. 

«  Certes,  la  digne  femme  n'eût  pas  été  à  plaindre  de  don- 
ner sa  vie  pour  une  si  belle  cause,  mais  sa  mort  eût  été  un 
vrai  malheur  pour  la  Mission,  et  nous  regardions  son  exécu- 
tion comme  l'annonce  et  le  prélude  d'autres  vexations  (pii 
n'auraient  pas  manqué  de  suivre  ce  premier  acte  de  barbarie. 

«  J'ai  donc  voulu  redoubler  d'efforts  pour  retirer  l'infortu- 
Dée    du  danger  auquel  elle  était  exposée. 

«  J'ai  renouvelé  mes  instances  auprès  de  notre  Consul,  en 
le  rendant  responsable  de  toutes  les  misères  <iui  pourraient 
surgir  à  ce  sujet. 

«  Je  me  suis  même  adressé  à  la  femme  du  (rouverneur  de 
Hong-Kong,  laquelle,  bien  (pie  protestante,  s'est  intéressée  de 
tout  c(eur  au  salut  «le  ma  pauvre    baptiseuse.   . 

«  Entîu,  le  samedi  17  juillet,  elle  a  été  reu<lue  à  la  liberté, 
et  le  lendemain  dimanche,  elle  faisait  son  a])i)arition  au  milieu 
de  nos  chrétiens,  recevait  la  8."^  C'ommunion  et  était  l'objet 
des  félicitations  générales. 

«Les  païens  mêmes  de  sa  rue  vinrent  la  recevoir  et  la  re- 
conduire solennellement  chez  elle,  au  milieu  des  marques  d'u- 
ne sincère  et  cordiale  amitié. 

«  Ainsi  s'est  terminée  cette  atfaire  à  notre  grande  satisfac- 
tion et  à  l'honneur  de  la  Keligiou;  nuus  elle  n'eu  est  i)as 
moins  une  preuve  du  mauvais  vouloir  des  mandarins  à  notre 
égard,  et  qui  pouvait  avoir  les  conséquences  les  plus  lâcheuses 
pour  nous.  ? 

«Un  antre   fait. 

«  La  persécution  qui  s'est  élevée,  l'an  dernier,  <lans  la  i>res- 
qu'île  du  Louï-tchéou,  y  est  <levenue  plus  intense. et  plus  ef- 
frayante que  jamais. 

«Nous  comptcms  aujourd'hui  dans  ce  <listricf  4  chapelles 
brûlées  ou  renversées,  KJO  maisons  i)illées  ou  démolies,  8  chré- 
tiens mis  à  mort,  un  grand  nombre  d'autres  blessés  et  chas- 
sés de  leurs  demeures,  une  dizaine  de  femmes  enlevées  et  ven- 
dues à  des  païens  pour  devenir  leurs  concubines. 

«  Deux  de  nos  missionnaires  y  ont  été  gravement  blessés, 
et  leur  vie  a  été,  pendant    jdusieurs  jours    en  grand    danger. 

«  Or,  non  seulement  le  Vice-lloi  n'a  rien  fait  ])our  réparer  tant 
de  désastres,  nuiis  encore  on  dirait  qu'il  veut  ajouter  l'ironie  h 
la  grandeur  de  nos  maux,  en  nous  faisant  dire  constamment 
qu'il  relève  nos  chapelles  et  nous  prépare  une  indemnité  conve- 
nable, tandis  que  nous    savoiis  positivement  qu'il  n'en  tait    rien. 
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«  Hier  encore  nous  arrivaient  à  Canton  une  vingtaine  de  ré- 
fugiés ehrétieus  réclamant  du  riz  et  un  coin  de  terre  à  habiter, 
parce  (juMls  ne  pouvaient  rester  plus  longteni|)s  exposés  aux 
vexations  que  leur  taisaient  subir  les    ])aïens. 

«  8ur  d'autres  points  de  la  Mission,  nous  avons  eu  deux 
missionnaires  fort  maltraités  eux  et  leurs  chrétiens. 

«  L'un  deux  a  été  pendant  18  jours  renfermé  dans  une  é- 
troite  prison,  ayant  les  fers  aux  mains  et  aux  pieds,  et  ne  re- 
cevant qu'une  écuelle  de  riz  par  jour,  réduit  entin  à  se  rache- 
ter au  prix  de  200  piastres  qu'il  m'a  fallu  donner  pour  sa 
rançon. 

«  L'autre,  attaqué  daus  la  demeure  des  chrétiens,  n'a  dû  son 
salut  qu'à  la  fuite;  mais  à  peine  était-il  parti,  que  les  païens  tom- 
bèrent sur  la  maison  qui  l'avait  reçu,  la  renversèrent  en  partie 
et  se  déchaînèrent  contre  les  chrétiens  eu  les  chassant  du  pays. 

«  Or,  pour  toutes  ces  pertes  et  mauvais  traitements,  nous 
n'avons  pu  obtenir  la  nu)indre  réparation. 

«  Et  la  cause  de  ces  persécutions  ne  vient  que  du  mauvais 
vouloir  du  Vice-Roi,  C(niseillé  par  ceux  mêmes  qui  nous  doi- 
vent protection.  ! 

«  Et  je  me  demande,  si  dans  cet  état  de  persécution  d'une 
part,  d'incertitude  de  l'autre,  ii  serait  bien  prudent  pour  moi 
d'abandonner  le  poste  de  Canton  ! 

«  Je  ne  le  pense  pas;  et  j'aurais  tout  lieu  de  craindre  qu'A 
l'occasion  de  cette  absence,  les  choses  ne  prissent  dans  la  Mis- 
sion, une  tournure  plus  fâcheuse  encore  et  plus  alarmante  que 
celle  qu'elles  ont  nunntenant. 

II. 


«  Entin,  voici  une  nouvelle  ditîiculté  qui  vient  de  surgir  et 
qui  me  met  dans  le  plus  grand  embarras. 

«  Jusqu'ici,  le  gouvernement  Chinois  nous  avait  autorisés  à 
prendre  sur  les  bords  de  la  mer,  en  un  lieu  inculte  et  com- 
plètement désert,  les  pierres  nécessaires  à  la  construction  de 
notre  église. 

«  Une  nouvelle  autorisation  nous  avait  été  accordée,  et  cela 
de  la  manière  la  plus  solennelle,  en  présence  du  Consul,  d'un 
Amiral  français,  d'un  Commandant  de  frégate  et  de  plusieurs 
autres  personnages  importants,  qui  tous,  avaient  applaudi  à 
cette  concession  et  en  avaient  témoigné  leur  reconnaissance  au 
Vice-Eoi,  en  lui  offrant  au  nom  du  gouvernement  français,  une 
belle  montre  en  or  de  2300  francs  que  M.  de  Moustier,  notre 
excellent  Ministre  avait  bien  voulu  porter  au  compte  de  l'Etat. 

«  Or,  aujourd'hui,   le   Vice-Koi   nous  retire  cette  autorisation. 


Chapitre  XI  -  Voyage  ft  F(>kiii 


277 


eu  sorte  que  nous  allous  uous  trouver  sans  [>iei'i'es  i)our  eon- 
rinuer  la  coustruction  déjà  si  avancée  de  notre  église. 

«  Que  faire  dans  cette  extrémité f 

«  Suspendre  les  travaux  et  renvoyer  les  ouvriers? 

«  Ce  serait  le  parti  le  plus  fâcheux  qui  pût  être  pris,  non 
seulement  au  point  de  vue  matériel  de  la  coustruction,  mais 
encore  et  surtout  au  point  de  vue  moral. 

«,  Les  Chinois,  en  voyant  interrompre  l'ouvrage,  ne  man- 
queraient pas  de  dire  que  l'église  ne  se  terminera  pas,  et 
que  déjà  le  gouvernement  chinois  a  décrété  sa    ruine. 

«  Le  bruit  s'en  répandrait  aussitôt  dans  la  province,  et 
de  là  aux  tentatives  les  plus  violentes  et  les  plus  hasardeu- 
ses, il  n'y  a  qu'un  pas,  pour  un  i)euple  qui  ne  calcule  que 
le  moment  présent,  sans  jamais  tenir  compte  des  conséquen- 
ces. 

«  Or,  au  lieu  de  m'exposer  à  de  tels  dangers,  il  m'a  sem- 
blé plus  prudent  d'aller  immédiatement  à  la  racine  du  mal 
et  à  la  source  du  bien;  et  c'est  pour  cela,  que  le  16  de  ce 
mois,  avant  que  le  Vice-Eoi  de  Canton  ait  aucun  vent  de 
ma  démarche,  je  me  proi)ose  de  partir  pour  Pékin,  atin  d'ex- 
poser la  chose  à  nos  représentants  français  et  d'obtenir  par 
leur  intermédiaire  la  continuation  de  l'autorisation  d'extraire 
des  pierres. 

«  Cette  autorisation  se  trouve  imi)licitement  renfermée 
dans  les  traités;  on  ne  i)eut  pas  nous  la  refuser  sans  vio- 
lence et  sans  injustice. 

«  Et  je  pense  qu'en  cela,  vu  les  circonstances  pénibles  où 
je  me  trouve,  je  ne  fais  qu'interpréter  dans  leur  vrai  sens, 
les  intentions  de  Sa  Sainteté  et  de  Votre  Eminence  qui  ne 
demandent  pas  que  nous  quittions  nos  Missions  au  risque  de 
les  voir  tomber  dans  des  périls  sérieux. 

«  INIais,  d'une  autre  part,  après  avoir  accompli  mon  voya- 
ge et  pourvu  aux  besoins  les  plus  graves  et  les  plus  i)res- 
sauts  de  notre  ^Mission,  je  n'oublierai  pas  qu'un  autre  devoir 
non  moins  urgent  m'appelle  à  la  grande  et  belle  assemblée 
de  l'Eglise  à  Eome,  sous  la  présidence  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ^ 

«  Et  ce  sera  de  tout  cœur,  Eminence,  qu'après  12  ans 
d'absence,  après  une  suite  de  peines  et  d'anxiétés  dont  on 
peut  à  peine  se  faire  une  idée,  j'irai  me  réunir  à  mon  au- 
guste consécrateur  Pie  IX,  à  toute  l'Eglise,  heureux  de  pui- 
ser dans  cette  solennelle  et  à  jamais  mémorable  réunion,  les 
lumières,  la  force,  les  consolations  et  le  dévouement  dont 
j'ai  besoin,  pour  continuer  jusqu'au  bout  l'important  et  dif- 
ficile ministère  qui   m'est  confié. 


-  I 
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«  Comptez  (loue,  trèt;  Eiuineiit  Piéfet,  (pie  dès  (]ue  Je  le 
pouri'ai,  je  reprend  rai  le  eheiuiu  de  l'Europe  et  de  Ivouie; 
et  eu  atteudaut,  veuillez  déposer  aux  i)ieds  de  8a  Sainteté, 
les  sentiments  de   ma   vénération   et    de   mon    atleeiion     toute 


tilial 


e,  et  aureez  pour  vous-nuMue,  ^exl)res^lon  du  respeetueux 
attaeliement  cpie  eonserve  à  N'otre  Eminenee,  comme  à  son 
ehet'  vénéré  et  bien-aimé,  le  pauxre  [>rétet  apostoli(pu'  de 
Canton. 

♦I»    Zépliyrin   Ciuillemin 
é\ .     miss,    du    Kouang-tonjn   et  du  Kouan^-Si. 

I\  S.  Transcrit  sur  mer,  en  me  rendant  à  l*ékin  les  'J.'l  et 
et    1*4  septembre. 

Le  dimaui'he  20,  arrivée  à  Tien-tsin,  à  rembouehure  du  Ca- 
nal Imi)érial.  D'ici  à  l'ekin,  il  n'y  a  [)lus  que  24  lieues  parter- 
re,  mais  d'un   chemin  ditiicile  et    peu  sur. 

s  semaines    auparavant,    un   ministre  protestant   taisant 


Troi 


la    même   route,  a  été  arrêté  pendant  la    nuit,  dépouillé  et  mis 


a  mort. 


Xous  prendrons  les  précautions  nécessaires  pour  é\iter  un 
semblable  nuilheur;  nnus  en  tout  cas,  il  ne  nous  arrivera  (fue 
ce  qu'il  plaira  au  bon  Dieu;  et  cette  j»ensée  est  ce  (lu'il  y  a 
de   plus  encourageant     l't    de     i»lus  consolant     jtour  nous  dans 


notre    \  le    ( 


le 


missionnaiie 
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Comme  il  l'annonçait  à  l'Eminence  Harnabo,  l'évêcpie  va 
trouver  le  Ministre  de  France,  de  Kochechouart,  à  ipii  il  ex[)li- 
que  le   but   de  son    voyage. 

Celui-ci  l'écoute,   mais  il   n'a    rien    de  plus  i)ressé  à  réi)on(lre 

iju"''  arec  fontes  /es  difficultés  (j/i/if  a  présoifcincHt  sur  Jen 
bras,  il  lui  est  impossible,  pour  le  uiouicjit,  de  s'occuper  de 
cette  non  relie  (tffaire:  u/ois,  <p.te  si  le  prélat  le  désire,  il  le 
présentera  lui- intime  au  Ciuiseil  des  uiiuisfres  chinois,  et  que 
//),   //  l'Iaidera  su   cause  comme   il  pourra.  " 

C'était  peu  rassurant,  mais  c'était  un  moyen  de  salut,  le 
seul;  et  l'évêque  n'eut  garde   de  le  refuser. 

Voici  comment  il  raconte  lui-même  sou  entrevue  avec  les 
Ministres:  Deux  Jours  après,  M.  de  Rochechoaart  et  moi,  nous 
nous  rendons  au  /uilais  du  Ministère;  et  là,  notre  représen- 
tant me  laissant  seul  aoec  son  iu.terprète.  Je  me  trouve  en  face 
de  ces  graves  personnages    ipti  tout    d'abord  m'annoncent  que 
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déjà  ils  connais.sent  fort  bleu  le  but  de  mon  ''o//(((/(';  mais  (pi  en 
réalité,  il  iii/  avait  pour  eux  aucune  ohligalion  de  ui" accorder 
la  chose   que  Je  venais   leur  d.eiuandcr. 

L'assertion  était  fausse,  puisipt.e  daus  1rs  Iraiiés  se  I rouve 
un  article  spécial  con<^ernant  les  constructions  que  les  Euro- 
péens auront  à  élever  dans  V intérieur  de  V Einjn.re  et  les  ma- 
tériau.v  (pie  les  Chinois  devront  leur  fournir. 

Je  le  rappelai  en  j)eu  de  mots  ù  uos  (jrands  dijdouiates; 
puis  une  autre  pensée  ,se  présentant  à  mon  esprit.  Je  la,  crus 
venir  d'En  Itaut,  et  J'en,  fis  le  p7incip<d  a.r(/umenf  d"  inonplai- 
dojjer:  '''Grands  seigneurs,  leur  dis-Je,  sans  insister  davanta- 
(je  sur  ce  point ,  il  y  a  deux  (tus,  lors(p(e  les  rebelles  au  nom- 
bre de  4-0000,  vinrent  assiéger  la.  ville  de  Caitton  et  les  cités 
environnantes,  ils  Jîrent  leur  possible  pour  né  eut  rainer  clans 
leur  parti. 

Sachant  bien  qu'avee  révéque,  ils  auraient  tous  les  chré- 
tiens de  la  province  et  un  b(ni  noiubre  (V Européens,  ils  nie 
Jîrent  les  plus  belles  promesses  pour  m' attirer  à  eux,  s' enga- 
geant à  uéaccorder  tout  ce  (pie  Je  pourrais  leur  demander, 
soir  pour  moi,  s(rit  dans    l'intérêt    de   la   religion,  chrétienne. 

(In  Jour  même,  leur  chef  m'envoya  une  dépulation  avec  plu- 
sieurs barques  pour  me  prier  de  vouloir  lui  faire  une  visite 
et  prendre  un   repas  sur  son.    iKtvire  mouillé  à    Wocm-pou. 

Or,  non  seulement  J'ai  refus/'  d'avoir  aucune  c(rmwanication, 
avec  eux,  7nais  encore,  envoyant  une  circulaire  à  tous  nos  chré- 
tiens. Je  leur  ai  rappelé  le  resq>ect  et  la  tidélité  qu'ils  devai- 
ent à  r E'mpereur,  comme  au  chef  (/ue  le  ciel  lui-même  avait 
placé  à  leur  tête,  et  leur  défendant  d  avoir  ancun  rapport 
avec  les  rebelles. 

Et  Je  puis  affirmer  (pue  tou.s  ont  été  fidèles  à  la  recommati- 
dation  que  Je  leur  adressais. 

Eh  bien,  aqtrès  avcrîr  donné  cette  marque  de  soumission  et 
d' attachement  au  gouvernement  du  pays,  c'est  à  vous,  nobles 
ministres,  de  voir  si  aujourd'hui,  vous  voulez  ni.'' accorder  la 
modeste  autorisation  (pie  Je  vous  demande,  et  qui  consiste  sim- 
plement à  me  laisser  prendre  sur  les  bords  de  la  mer  quel- 
ques pierres  inutiles  pour  élever  en  l'honneur  du  vrai  l)ieu, 
un  tempde  qui  sera  non  seulement  une  Joie  pour  moi,  mais  en- 
core une  source  de  bénédictions  pour  vous,  pour  vos  familles 
et  pour  l'Empire " 

J'achevais  à  peine  ces  mots,  que  le  Ministre  du  Commer- 
ce prenant  la  parole:  "  Mais  c'est  un  brave  homme,  dit-il, 
que  cet  homme-là;  nous  ne  pouvons  lui  refuser  l'autorisation 
qu'il  vient  chercher  de  si  loin  et  qu'il  a    si  bien,  méritée!  .." 


3.S0 
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^l/'iisi  la    c<ni,sf  de  notre  éijh'se    ('toif   (jruiuéc. 
Le  /oiih'niain,  j\'ii     /vcc/vï/s     /'(i,sHHr<i)ice    par  l'crif^   cl mt, 
/)ioi\s  après.  Je   rentrais  à  Canfon,  iiinui  du  dii)lôine  ùiijx'rin/.' 

IV. 


Mgr  (iiiilkMuin  urotila  dv  son  \ ovago  à  l'ékiii  pour  l'aire 
qiiehiiitvs  ooiirsos  aux  environs  de  la  eajutale,  et  il  Ht  part  de 
ses  impressions  au  directeur  de  l'Union  franeonitoise,  le  20 
Novembre    18l)l>. 

Nous  eitons  iei   in-extenso  ee  niauniticiue  travail: 

Prkiii,    -Jll   iiorvDihrv    ISii^l. 
EXTRAIT 
lii-  rmiion  fraïu-i'omtois»' 
.lu    1.")    Mars    ISTd. 

Mon^sienr  et   très  lumorable  Directeur^ 

Au  moment  où  tous  nos  Meaires  a[)osloli(iues  <juittent  les 
points  les  plus  éloignés  de  leurs  Missions  pour  se  rendre  à  la 
grande  Assemblée  de  Ixonie,  vous  serez  sans  doute  surpris  de 
recevoir  une  lettre  venant  de  Pékin,  et  écrite  par  un  autre  M- 
caire  ai)ostolique,  qui  semble  s'éloigner  et  fuir  jusqu'aiiX  ex- 
trémités du  nuuule.  Environné  de  dilticultés  sans  cesse  renais- 
santes et  de  plus  en  plus  inciuiétantes,  j'ai  <lû,  en  etVet,  cpiitter 
mon  poste  de  Canton,  i>our  aller  jus(|u'au  centre  de  l'Enjpire, 
exposer  aux  représentants  de  notre  Légation  et  aux  [tremiers 
ministres  du  gonvernement  chinois,  les  nombreux  embarras  où 
je  me  trouve,  et  leur  <lemander  une  justice  (jui  m'est  refusée 
partout  ailleurs.  'Celle  est  la  r.uson  de  mon  éloignenient;  mais 
au  milieu  des  préoccupations  de  ce  long  voyage,  je  n'ai  i>as  ou- 
blié, 3Ionsieur  et  très  honorable  Directeur,  que  j'ai  un  devoir  à 
remplir  envers  vous,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  m'en  acquit- 
ter aujourd'hui,  au  sein   mênie  de  la  cai)itale  de  cet  Empire. 

Laissez-moi  d'abord,  ^Monsieur  et  très  honorable  Directeur, 
vous  remercier  de  la  part  que  vt>us  avez  bien  voulu  prendre  à 
la  construction  de  la  petite  et  intéressante  chapelle  que  nous 
avons  élevée  dans  l'île  de  Sancian,  ;i  l'endroit  même  où  l'ai)ô- 
tre  de  ces  contrées,  S^  François  Xavier,  a  terminé  sou  glorieux 
apostolat.  Mr.  le  C®  de  Lallemand,  Ministre  })lénii)otentiaire  de 
France  en  Chine,  m'a  fait  savoir,  qu'informé  par  lui  de  cette  en- 
treprise, vous  aviez  immédiatement  ouvert  les  colonnes  de  vo- 
tre journal  à  une  souscription  destinée  à  nous  venir  en  aide. 
Déjà,  je  l'ai  prié  de  vous  en  témoigner  ma  reconnaissance;  mais 
je  croirais  laisser  une  lacune  à  l'exi)ression  de  nm  gratitude,  si 


<iia|»iti*('  XI  -  lieux  FraïKMMiiloÎN  «!<>  I*<''kiii. 


2Sl 


je  lie  vons  en  remerciais  pas  uioi-mèiiie  direeteineiit,  et  si  je  ne 
vous  (lisais  combien  j(^  suis  iouclié  de  tout  ce  (iiie  nos  cliers 
Krancomtois  ont  fait  pour  nous  aider  dans  cette  (eiivre  vrai- 
ment  catholitiue. 

C'est,  en  etîet,  un  Frnncomtois  et  un  compatriote,  IM'.  le  0"' 
de  Lallemand,  (pli,  lors  de  son  passa<i('  A  Canton  1<S(I7,  nous 
;i  obtenu  du  (Jouvernement  chinois  la  r(\stitution  de  ce  pr('^- 
cieux  terrain,  et  Je  dois  ajouter  (]ue  c'est  là  le  premier  aete 
(rautorité  de  notre  Ministre  en  ÇJiine.  N'ous  venez  bient(')t  a- 
prô'S  lui,  pour  nous  aider  à  y   (''le\ cr  une  chapelle,  et  j'api»rends 


(pie 


son  Kminen(^e,  iVIiir.   le  t'ardinal  de  Jies;incou,  a  bien  voulu 


recommander  cette  (X'u\r(>  à  la  pieuse  ^•(Micr<>sit(''  de  ses  Diociv 
sains.  Aujourd'hui,  la  cliajteile  S"  Fran<;ois  s'('>l('vc  gracieusement 
sur  le  roc  solitaire,  où  ce  ^rand  ajxMrc  a  termin(''  sa  ^Uu-ieuse 
carrière.  Un  peu  [)lus  loin,  à  i)roximit(^  des  \illjrt>('s,  se  trouve 
une  autre  chapelle  destinée  à  recinoir  les  nouveaux  chrcHiens, 
ainsi  (pi'une  école  pour  les  entants  et  une  habitation  pour  le 
missionnaire,  et  ce  (pii  est  i)our  nous  un  i)lus  ^rand  sujet  de 
joie,  c'est  cpie  cettci  île,  (pii  compte  22  \i liages  et  une  population 
(le  8  à  10  mille  habitants,  nous  donne  l'espoir  fondé,  (pi'avant 
peu  de  temps,  elle  aura  abandonné  k^  culte  «U;  ses  idoles,  pour 
embrasser  la  foi  du  vrai  Dieu.  (îrâces  soient  donc  rendues  à 
notre  cher  pays  i>our  la  part  (pii  lui  revient  dans  l'exé'cution  de 
e  o'uvre!   Son   non»   et  sa   iiénéiosité  resteront  à  j;i- 


cette   «> 


rand 


uuiis  inscrits  sur  la  terre  et  la   chai»elle  de    Sancian. 

Mais,  du  reste,  ce  n'est  [)as  le  seul  souvenir  (pu-  U^  n(uu 
Francomtois  ait  laissé  dans  ces  contré^'s.  Comme  le  disait 
dernièrement  un  de  nos  brillante  oratciu-s,  ]M''  l'Abbc  liesson 
de  Besan(;()n,  en  rai)pelant  la  mort  du  vénér;ible  Mr.  Iti^aud, 
assommé  au  pied  même  de  son  autel,  les  noms  des  l'AKIvE- 
NIN  et  des  ATTIKET  sont  rest('s  célèbres  dans  b^s  annales 
de  la  reliuion  et  de  la  science  en  Chine.  Ou  sait  tout  le  lus- 
tre dont  s'est  couvert  le  P.  Parrenin,  soit  en  accoU)i>a,i; liant 
l'I<]mi)ereur  dans  ses  voyaiics  de  '^Partarie,  et  en  lui  donnant 
des  leçons  de   physi(pie  et  de  mathématicpies  en     une     langue 


(pi'il   iiarlait  aussi   bien  <pie  les  liommes  les 
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abil 
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pays,  soit  en  amusant  et  étonnant  les  JMandarins  par  les  expé- 
riences curieuses  qu'il  faisait  devant  eux,  soit  en  nous  lais- 
sant ses  intéressants  récits,  (]ui  sont  encore  aujourd'hui  un  des 
plus  beaux  ornements  des  Lettres  édifiantes  et  (mrieuses.  Là 
j'ai  pu  puiser  de  i)récieux  documents,  lorsipril  s'a<>issait  pour 
nous  de  l'é'clamer  Un  terrain  à  Canton,  et  (pie  j'avais  à  i>rou- 
ver  nos  droits  sur  les  anciens  éditices  (pie  la  religion  jiossé- 
dait  autrefois  (hins  la  ville  et  l'intérieur  de  la  province.  Enfin, 
missionnaire  aussi  pieux  et  zélé  (jne  savant  distingué,  il  conip- 


'iSti 
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tait  dans  la  ville  et  les  environs  de  I*ékin,  plus  de  10  mille 
néophytes  eonvertis  par  ses  soins;  et  c'est  Ini,  en  particulier 
«pii  a  eu  la  plus  onnide  part  dans  la  conversion  du  Prince 
Paul,  dont   il   l'ait   un   récit  si   touchant  dans  ses   lettres! 

Le  Frvue  Attire!,  de  Dole,  se  distinguait  par  un  talent  tout 
particulier  pour  la  [leinture.  C)ccu[)é  aux  travaux  de  son  art 
dans  rinlmieur  du  palais,  ce  bon  Frère  se  nu'ttait  à  i)leurer, 
Iors(pu'  rKnipereur  allait  le  xoir  et  ins})ecter  ses  beaux  ouvra- 
ut's.  Va  coMinie  celui-ci  lui  en  demandait  la  raison;  «  Eh!  coni- 
»  UK'nt,  Sire,  lui  répondait-il,  ne  pleurerais-  je  pas,  quand  je 
»  vois  la  religion  (|ue  je  prati(iue,  honteusement  bannie  de 
»    votre   Empire,  t't  mes  c()ntVères  (jui  la  i)rèchent,  jetés  en  pri- 

*  son  comme  d'insiiines  malfaiteurs.  \'ous  le  savez,  nous  ne 
^>  recherchons  ni  les  lichesses  ni  les  honneurs  de  ce  monde; 
»    nous   \\c  demandons    (ju'à    servir   le   vSeiuneur  du   Ciel  et  Vo- 

*  ire   ^lajestc,  et   nous   ne    saurions  q\w   <>émir  i)rol"ondénuMit, 

*  I()rs(|ue  nous  voyons  nos  intentions  méconnues  et  (jue  nous 
>>  sommes  muis-mèmes  traités  comme  de  vils  scélérats!  ^>  Et 
l'abondance  de  ses  larmes  achevait  ce  que  la  beauté  de  son 
travail  a\ait  c()mmencé.  L'Empereur  ne  t-axait  plus  refusera 
tant  de  simplicité  et  de  talent  ce  (ju'il  avait  refusé  aux  suppliques 
de  plusieurs  autres,  et  il  Unissait  par  retirer  les  édits  de  per- 
sii'ution  lancés  contre  la  religion  cdirétienne.  .Vujourd'hui  en- 
core, on  voit  dans  l'ancienne  cathé<lrale  de  Pékin  un  tableau 
peint  par  ce  bon  Frère,  et  représentant  l'intérieur  d'une  P]iili- 
se  euro})éenne,  mais  avec  uiu'  perspective  si  bien  ol  ser\ée, 
([ue  les  Chinois  ne  jteuvent  se  lasser  d'admirer  ces  longues  al- 
lées, ces  c<tl(»nnes.  ees  arcades  et  cette  (juantité  <le  itersonnes 
se  dessinant  sur  un  plan  uni  et  allant  se  perdre  dans  un  loin- 
tain intini  !  Art  encore  à  l'état  d'enfance,  ou  ])lutôt  encore 
entièrement   inconnu   en   Chine! 

Or,  je  ne  i)Ouvais  parcourir  les  lieux  sanctifiés  par  les  travaux 
et  la  mort  de  ces  deux  illustres  comjjatriotes,  sans  visiter 
leurs  tontbeaux  et  rendre  mes  devoirs  à  leur  mémoire.  Un 
jour  donc,  réunis  en  })etite  caravane  et  nu>ntés  sur  les  che- 
vaux de  rEm[)ereur  (jui  nous  axaient  été  prêtés,  sans  doute, 
à  sou  ihsu,  nous  nous  acheminâmes  vers  le  cimetière  des  an- 
ciens missionnaires,  situé  à  J  ou  2  lieues  de  Pékin;  et  je  ue 
saurais  dire  l'impression  profonde  (pie  j^éprouvai,  lorscpie  entrant 
dans  cette  vaste  enceinte,  j'y  vis  réunies,  au  nombre  de  plus  de 
200,  les  tombes  de  ces  hommes  remarquables,  qui,  imr  leur 
science  et  leurs  vertus,  ont  su  pénétrer  à  la  cour  de  PEmpe- 
reur,  s'y  taire  respecter,  aimer,  et  y  exercer  une  véritable  iu- 
tiuence,  lorsijue  les  portes  de  cet  immense  P]mi)ire  restaient 
fermées  au  reste  de  la  terre!  Gloire    à  la    religion  catholique 
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(jui  ;i  laissé  ici  un  si  beau  titif  à  rostiino  et  au  respect  de 
la  posïéiité!  Gloire  à  la  France  et  à  son  lioi  (jui  envoyaient 
leurs  uiissionnaires  en  (Miine,  (lécorrs  du  nom  de  Matliéniati- 
ciens  de  Louis  le  Grand  î  gloire  à  la  Compagnie  de  Jésus,  (jui 
a  si  l)ieu  compris  les  besoins  di'  cet  le  (>po(|iu',  el  qui  a  trouvé, 
parmi  ses  membres,  des  sujets  assez  ncuubreux  et  assrz  distin- 
gués, [)our  remjtlir  ce  rôle  brillant  el  a  jamais  nuMniU'able! 
(iloire  aussi  aux  entants  de  S.  N'ineent  de  l*aul,  ipii  accueil- 
lant riu'ritage  des  premiers,  ont  su  le  eonserNcr  el  Pent rete- 
nir avec  un  zèle  et  un  dévouement  ipii,  Jamais  ne  se  sont 
démentis  î 

A  TentréH'  du  cimetière,  de  cluniue  côté  de  la  porte,  for- 
mée <le  deux  énormes  battants  en  pierre,  s'élèxent  deux  beaux 
mausolées  érigés  par  rFani)ereur  Kaug-liv  à  la  nuMuoire 
de  ceux  cjui  reposent  eu  ce  lieu.  Tais,  xieiuu-nt  sur  plusieurs 
liiiiies  les  tombes  des  missionnaires  en  marbre  blane,  avec  des 
inscriptions  latines  et  cliinoises  exprimant  le  nom,  la  i)atri<', 
les  mérites  et  le  genre  de  nu)rt  de  chacun.  Celle  du  1*.  J*ar- 
renin    ])orte   rinscri[)tion   sui\ante: 


.  i 


I».  i*.  n. 


l'AKKHNlX.    " 
<^ALLUS, 
so^'IE'l'ATIS  JESU 
1MI01?^ESSUS, 
VI AIT  IN 
SOCIETArE 
ANN.   LVll: 


IX    ISIlSSloNI.;  SINENSI 
A  NX.   XI. 111. 
(UUIT   l'EKlXI         . 
DIK  XXIX   SHl-r.      : 
AXXO   DOM. 
M1H'('X1;I.       : 
AETATIS 

Lxxvii.       ■  : 


Le  1*.  Parreuin  est  (buic  entié  dans  l;i  Compaguie  de  Jesus, 
en  1004,  à  l'Age  de  20  ans.  11  est  \(Mîu  en  Chine  en  l()i>S,  ;\ 
l'Age  de  l>4  ans.  Il  y  a  ]»assé  4.S  ans,  <'t  est  moit  en  1741,  à 
l'Age  de  77  ans:  belle  carrière,  consacre  toute  cul ièreù  l'ceu- 
vre  des  Missions  et  à    la   i)ropagation   de   l'l^i\angile! 

iSur  le  revers  de  la  pierre  tumulaire,  i)lacée  sur  champ,  se 
lit  cette  autre?  inscription,  tracée  en  caractèi'es  chinois,  et  tlont 
la   traduction   littérale  est  celle-ci: 


D.  O.  M. 

MONUSTKNTUM    AVO    Pa     IbJSriTAK     hK'I(    1  l   ftl  1 

Xiiiitiiitiiiii  est  lin|>orat4»i'i  revereiidiNNiiiiiii»  ut  iiiii  l*a.  |>4>M(<|iiaiii 
a  11  11  o»)  -Ci  pro  Iiiiperio  Isiburavcrït.  iiiorBu»  ('«kiilVctuiii  vitsi  «l<'<*i'K- 
.«iiHse,  aiiiio  <>.  linperatoriN  KitMi-ioii;;.  lisiia  H.  <li<^  20.  Iiult'.  iiibeiilc 
Iiuperatore.  e.v  a«'rari(>  piiblico  allata  .sniit  200  taselia  ai-i^eiili  et 
10  telae  Merici  paiiiii  pro  «li'ti  Sïoiiiiiii  I>«»iiiiiii4-i  si'piilliir:t.  viri 
prutloiitiw  el  fîdeliN! 


'ZHÈ 


Hisr  <iiuilloiiiiii 


A  qiiehjiie  distance  du  tombeau  du  P.   Parreniu  se    trouve 
celui  du   Frère  Attiret,  avec  l'iuscription  latiue  suivante: 


DIONYSIUS 

ATTIRET. 

GALLUS, 

SOC.  JESU. 

VIXIT  IN  SOC. 

ANNIS  XXXIII. 


•     IN  MISSIONE 
ANN.  XXX, 

OBIIT  PEKINI 
DIE  VIII    DECEMK. 
ANNO  MDCCLVIII. 

AETATIS  LXVI. 


Le  Frère  Attiret  est  donc  entré  dans  Ja  Compagnie  de 
Jésus  en  l()2r),  à  l'Agn  de  '.VA  ans.  11  est  venu  en  Chine  eu 
1 72S,  à  Taue  de  'M)  ans.  11  y  a  passé  'M)  ans,  et  est  mort 
en  1758,  à  V{\>i;e  de  <>(>  ans.  Sur  le  revers  de  la  [)ierre,  se  lit 
une  autre  inscription  chinoise,  ainsi  conçue: 

D.  O.  M. 

MOXUMENTUM     D.    WoUONG    TSI-CHING    EBECTUM. 

I>.  H'oiioiiu;  INi-ohiiig.  lespiiiit»,  €iiilln»>.  i>ei*recti<>iii»i  aiiiore,  l*Hti*«'i« 
li^MiiitsiN.  :i<l  i»rtr«lic:tii<laiii  fldein  Necutiis  «'st.  Qui.  ciiiii  aiiiiis  :iO 
iii  ailla  liiijteriali  8sibot*ii.«<set.  <>6  aiiiios  iiatiis  vîta  deveSMit. 

IpsiiiN  iii4»i'lc  liiipcrsitoi'i  aiiiiiiuciata.  eodeiii  die  liiipei-ator  t>.v 
aei-ario  piiblico  pro  ciiis  itiepiiltiira  iiiÎMit  :iOO  taciia  ars;euti.  qiiae 
qui4leiii  accepta  siiiit. 

C'est  quehiue  cIios<î  de  merveilleux  en  Chine,  (ju'un  tom- 
beau soit  élevé  aux  frais  de  l'Empereur  ou  i)ar  ses  ordres.  Il 
devient  dès  lors  l'objet  d'un  culte  public,  auquel  personne  n'o- 
serait toucher,  et  c'est  ce  (pii  exi>lique  la  parfaite  conservation 
de  ces  monuments,  malgré  les  nombreuses  i)ei'sécutions  qui  ont 
souvent  menacé  <le  les  renverser.  C'est  ainsi  ([u'aux  i)ortes 
mêmes  de  Canton,  nous  avons  le  tombeau  du  P.  Provana  en- 
voyé par  l'Empereur  Kang-hy,  comme  son  ambassadeur  à  la 
cour  de  Louis  XI \',  et  auprès  du  Pape  alors  régnant;  et  non 
seulement  il  est  resté  intact,  mais  encore  chaque  année,  jusqu'au 
moment  où  Je  l'ai  réclamé  et  en  ai  obtenu  la  restitution,  les 
l)remiers  Mandarins  de  la  ville  devaient  venir  lui  ott'rir  leurs 
hommages  et  ils  s'acquittaient  tidèlement  de  ce  devoir:  tant  est 
grand  parmi  les  Chinois  le  resi)ect  pour  les  morts  et  l'autori- 
té de  leur  Empereur! 

Autour  des  tombeaux  du  P.  Parrenin  et  du  F.  Attiret,  se 
trouvent  ceux  des  autres  missionnaires  qui  ont  terminé  eu  ce 
lieu  leur  course  apostolique.  t)u  y  voit,  en  particulier,  les  tom- 
beaux du  P.  ]Mathieu  Kicci,  le  premier  dans  ces  derniers  temps, 
qui  ait  i)orté  en  Chine  la  lumière  de  l'Evangile  et  introduit 
ses  confrères    à    la   cour   de    l'Empereur:    ceux    du  P.    Adam 
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Scliall,  dont  la  mère  descendait  de  l'illnstie  ta  mi  lie  des  de  Mé- 
rode;  des  P.  P.  Verbiest,  Gerbilloi),  Amiot,  (îaiibil,  d'Eiitreeol- 
les,  Bouvet,  de  Mailla,  de  Méricoiirt,  tous  hommes  supérieurs 
par  leurs  vertus  et  leurs  talents.  Quelques-uns,  comme  aux  Ca- 
tacombes de  Rome,  portent  encore  l'indication  ou  les  traces  de 
la  mort  violente  qu'ils  ont  endurée  pour  le  nom  de  ,J.  0.  et 
j)armi  ceux-ci,  j'en  ai  vu,  avec  grand  plaisir  deux,  appartenant 
à  la  Congrégation  des  Missions  Etrangères,  INI'  Joseph  Del- 
pont  et  M'"  Etienne  Devant,  missionnaires  du  Sutchuen,  de  cha- 
cun desquels  on  lit  ces  belles  paroles:  Ohiit  Pelâni,  in  Vincn- 
lis  pro  Chrisfo,  anno  1785,  l'un  à  l'Age  de  ol  ans,  l'autre  âgé 
de  44  ans!  A  tous  nous  donnâmes  une  petite  prière,  une  bé- 
nédiction, demandant,  en  même  temi)s,  à  Dieu  de  marcher  sur 
leurs  traces  et  de  ne  jamais  nous  écarter  de  la  voie  qu'ils  nous 
ont  si  glorieusement  tracée.  Mais,  ce  n'est  pas  cette  fois  seu- 
lement que  je  leur  ai  payé  ce  tribut  de  ma  vénération;  t*ar  il 
y  a  quelque  chose  de  si  beau,  de  si  touchant  dr.ns  ces  tom- 
beaux qui  renferment  les  précieux  restes  de  nos  missionnaires, 
ainsi  relégués  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  (juej'ai  voulu, 
à  i)lusieurs  reprises,  venir  y  renouveler  ma  visite,  nuss  i)rières 
et  y  chercher  un  sujet  à  mes  mé<litations  ! 

Pékin  est  vraiment  remarquable  par  ses  tombeaux!  Après  a- 
voir  visité  ceux  de  nos  missionnaires,  il  me  restait  à  voir  ceux 
de  la  dynastie  des  Ming,  i)lacés  au  fond  d'une  vallée  solitaire, 
et  célèbres  par  la  grandeur  et  la  magniticen(;e  vrainjent  sur- 
prenantes qu'on  y  a  déployées.  Kien  de  beau  et  de  grandiose 
comme  ces  superbes  mausolées,  qui  couvrent  les  cendres  de 
tant  de  monarques,  et  qui  nous  rappellent  ce  cpie  Job  disait 
déjà  des  lugubres  et  royales  sépultures  de  son  temps:  donnicns 
silerem  cum  regibus  et  consulilms  terrœ,  qui  œdifieant  aibi  soli- 
tudines.  Et,  bien  qu'il  ne  s'agisse  plus  d'un  souvenir  de  la  pa- 
trie, il  ne  vous  sera  pas  désagréable,  je  pense,  JNIonsieur  et 
très  honorable  Directeur,  de  trouver  ici  (]nelques  détails  sur  uji 
point  aussi  intéressant! 

A  12  ou  15  lieues  au  nord  de  Pékin,  se  trouve  donc  la  belle 
et  intéressante  vallée,  choisie  par  la  dynastie  des  Ming,  pour 
servir  de  sépulture  à  la  dépouille  sacrée  de  ses  rois.  Elle  a  en- 
viron 2  lieues  de  long  sur  un  quart  de  lieue  de  large.  On  trou- 
verait difficilement  ailleurs  un  endroit  plus  triste,  plus  solitai- 
i"e  et  répondant  mieux  à  l'idée  de  sa  lugubre  destination.  Les 
montagnes  à  pic  qui  l'environnent,  l'enferment  comme  d'un 
niur  infranchissable,  et  y  conservent  un  silence  et  un  air  de 
solitude  qui  n'est  troublé  ni  par  la  voix  des  animaux,  ni  par 
aucun  travail  humain.  A  peine  si,  par-ci  ])ar-l{i,  sur  la  crête 
des  rochers  ou  sur  le  flanc  des  montagnes,  apparaissent  quel- 
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qnes  sapins,  dont  Paspeet  sévère  se  mêle  aux  blocs  de  granit 
qui  les  environnent.  D'antres,  renversés  par  le  temps,  couvrent 
le  sol  de  leurs  énormes  débris,  et  sont  là  comme  un  témoigna- 
ge permanent  de  l'eiiipire  de  la  mort  sur  tout  ce  qui  existe. 
Il  n'est  i)ermis  à  personne  «l'y  toucher,  et  en  les  voyant  éter- 
nellement couchés  en  ce  lieu,  on  se  rapi)elle  cette  terrible  pa- 
role de  la  sainte  ËiM'iture:  «  Si  crcidcrif  lufuum  ad  aiistnim  mit 
ad  aqiiUonem,  in  qnocHmqiic  loco  ('('cidcrit,  ihi  erit.  C'est  là,  au 
milieu  de  cette  protonde  solitude  et  i)armi  ces  images  du  tré- 
pas, (\ne  reposent  les  restes  de  14  Monarcpies  <]u!  se  sont  succé- 
dé sur  le  tronc  de  rEnii)ire,  comnu'  si  tout  ici  se  réunissait 
pour  montrer  ([ue  leur  grandeur  est  i)assée,  et  «juc  de  cette 
puissance,  (jui  commandait  à  tant  de  millions  d'hommes,  il  ne 
reste  |>lus  maintenant  que  des  cendr<'s  et  des  ruines! 

]\rais  toutefois,  en  <'onsei'vant  à  ce  lieu  sou  caractère  lu- 
gubre et  sauvage,  le  génie  chinois  a  su  y  déposer  un  ca> 
cliet  de  grandeur  (jui  î.Muoigne  de  son  profond  respect  pour 
les  morts,  et  (Mi  i)articuliei'  pour  les  souxerains  qui  ont  été 
les  chefs  de  la  naiion.  Longtemps  avant  d'entrer  <hins  la  val- 
lée, \()us  voyez  de  beaux  [H)nts  en  nuirbre  blanc,  <le  magni- 
ti(]ues  portails  (pii  sont  comme  autant  d'arcs  de  triomphe,  et 
qui  semblent  conduire  à  <jue]<iue  lieu  sacré  et  devenu  l'objet 
de  la  vénération  des  mortels.  Plus  loin  commence  une  longue 
avenue  de  statues  <'olossales  d'un  seul  bloc  de  ])ierre,  ran- 
gées <le  <'ha(|ue  coté  d»'  la  route  et  i)lacées  ;i  la  distauce 
<r«'ii\iron  cent  i)as  les  nnes  des  autres.  Ce  sont  d'abord  des 
animaux  sinivages,  tels  (jue  lions,  tigres,  dragons  fatitastiipies, 
[)uis  des  animaux  domesticiiics,  comme  le  chien,  le  cheval,  le 
bo'uf,  le  chameau,  réléi)hant,  et  enfin  les  douze  grands  man- 
darins de  riOmi>ire  axec  les  insignes  de  leur  dignité  et  dans 
l'artitude  du  |)lus  piofond  resptM't:  allégories  pleines  de  sens  et 
de  délicatesse,  (pu.  au  moment  suprênu'  où  le  souverain  est 
porté  à  sa  <lernière  denu'ure,  nous  montrent  tout  ce  <|ui  re- 
lève de  son  empire,  accourant  sur  soji  ])assage  ])our  le  saluer 
nue  dernière  fois,  et  lui  d')nner  ce  (Uu'uier  gage  (h'  leur  vé- 
nération  <'t   d<'   leur   parfaite  obéissance. 

Enfin,  lorsipi'on  arrive  à  la  vallée  proi)rement  dite,  appa- 
raissent les  mausolées  des  em])ereurs,  placés  de  chaque  côté 
<lu   vallon   à  la   distance  d'un   (juart  d'heure  environ     l'un     de 

rnu^  com- 


jusqi 


qui 


me  le  fond   de   ce   magnitique  tableau.   Tous     ont  des     formes 
tellenu'ut  grandioses  et  si   variées,   (pie  chacun  d'eux,  en    ])ar- 


ticulier,   pourrait   être   cous 


idér 


é  comme  un   vaste  et     s])lendi- 


(U'  [»alais.   Ce  sont  partout  des  cours,   des  galeiies,  des  (doche- 
tons  multipliés  à   l'intini   et  dont     l'assemblage     dis[)osé    avec 
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goût,  présente  l'aspect  le  plus  cni'ieux  et  le  plus  ]»itt<)res(ine. 
De  iioiubrenx  ruisseaux  avec  leurs  ponts  et  leurs  <>raeieu\ 
contours,  se  jouent  au  milieu  de  ces  vastes  terrains,  sans 
doute  pour  la  beauté  d'abord,  et  pour  recevoir  les  eaux  <iui 
coulent  eu  abondance  des  montagnes;  mais  dans  ces  cours 
(l'eau  multipliés  à  dessein,  dans  ces  arcades  et  ces  i)onts  sus- 
pendus, n'aurait-on  pas  voulu  aussi  représenter  une  image 
(lu  temps  à  l'éternité?  Quoi  (ju'il  en  soit,  sous  (piehpu'  rni)- 
port  (ju'on  envisage  ces  beaux  et  gigantescpies  ouvrages,  on 
ne  peut  s'empôclicr  d'y  reccHinaître  quebiue  chose  d(^  vrai- 
ment grand  et  iini)osant;  Je  dirai  plus,  (piel(|ue  eliose  de 
triste,  de  lugul>re  et  de  pleinement  conforme  à  la  destination 
(le  ces  maguiliques  monuments.  Ajoutons  que,  par  un  senti- 
ment (lui  fait  honneur  aux  Chinois,  ils  ont  su  éliminer  de  ces 
sanctuaires  de  la  mort,  toutes  les  ridicules  statu(\s  (|ui  pul- 
lulent dans  leurs  autres  temples,  et  (pii  ott'us((ui'nt  autant  le 
bon  goût  ({ue  la  raison! 

Mais,  c'est  le  dernier  de  ces  mausolées  surtout,  celui  (pii  est 
situé  au  fond  de  la  vallée,  (jui  est  incontestablement  le  |)lits 
beau  et  (pii  mérite  surtout  de  fixer  l'attention  du  voyageur. 
Placé  sur  une  éujinence,  adossé  à  un  petit  bois  (pii  lui  sert 
comme  de  tapis  de  verdure,  il  domine  tous  les  antrc^s  par  son 
élévation,  comme  il  les  sur|»asse  également  i)ar  l'étonnante  gran- 
deur de  ses  constructions  et  l'élégante  variété  de  ses  formes. 
C'est  là  que  repose  le  fondateur  de  la  dynastie  des  ^ling,  et 
à  ce  titre,  il  convenait  bien  que  sa  sépulture  se  distinguât  de 
toutes  les  autres  par  (]uel(iue  chose  de  i)lus  grandiose  et  de 
qiiasi  exceptionnel.  Dans  l'impossibilité  d'en  faire  une  descrij)- 
tion  complète,  je  me  contenterai  de  donner  ici  une  idée  de 
la  pièce  qui   m'a  le  plus  frai)pé. 

Qu'on  se  figure  uvi  petit  monticule  d'envii-on  (JO  pieds  de 
haut,  formant  un  {)lan  incliné  et  conduisant  à  un  bâtiment 
supérieur  qui  peut  avoir  200  ])ieds  de  long  sur  80  de  large. 
Or,  tout  l'espace  formé  i)ar  ce  j)lan  incliné,  est  occu])é  par  trois 
galeries  en  marbre  qm  s'élèvent  en  am])lntliéâtre,  et  «pii  for- 
ment comme  trois  terrasses  conduisant  au  plain-pied  du  bâti- 
ment, le  tout  avec  des  gradins,  des  figures  et  des  colonnettes 
eu  marbre  d'un  travail  parfait.  L'intérieur  est  soutenu  i>ar  IV2 
colonnes  en  bois,  d'une  seule  pièce  chacune,  ayant  environ  'M) 
pieds  de  baut  et  5  pieds  de  diamètre.  Enfin,  la  couv^erture 
est  formée  d'un  triple  rang  de  toits  superi)osés  les  uns  aux 
autres  à  la  manière  chinoise  et  se  terminant  en  corniches 
relevées  et  saillantes.  ¥A  le  tout  est  si  grand,  si  bien  propor- 
tionné, qu'on  est  également  surpris  et  de  la  grandeur  de  l'ouvra- 
ge et  de  la  beauté  des  matériaux  employés  ii  sa  construction. 
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Va  copeiulant,  (luehiiie  somptiioux  et  spleiidido  que  soit  ce 
palais,  ce  n'est  pas  lA  (m'ont  été  (lé[)osés  les  derniers  restes 
(le  l'tMiijK-reiir,  mais  bien  dans  le  petit  bois  voisin  et  sous  un 
simple  tertre  de  terre,  sans  (prou  sa(die  au  juste  le  lieu  de 
sa  sépulture,  comme  si,  de  tous  temps  et  dans  tous  les  pays, 
riiomme  eut  compris  cette  [)arole  adressi'-e  à  nos  pnMuiers  })a- 
rents:  «;  Mémento  Itonio,  qidtt  pulris  es  et  in  pidcereni  reverterls.» 
On  {X'ut  bien  élever  des  monuments  pour  couvrir  sa  dernièi'e 
déponille,  et  renvirouner  d'une  certaine  apparence  de  dignité; 
mais,  au  fond,  il  faut  toujours  en  revenir  à  cette  dernit^re  i>a- 
role,  (pli  est  connne  le  résumé  et  la  véritable  exi)ressioii  de 
notre  être  et  de  notre  existence  ici-bas:  «  pulris  es  et  in  pnl- 
vereni    rererteris.  » 

Telle  (^st  la  vallée  des  tombcanx,  si  di<;ne  de  ce  nom,  soit 
à  cause  de  rasp(H't  triste  et  sauva<>e  (pTelle  présente,  soit  à 
cause  des  sépultures  vraiment  royales  (pi'elle  renfernu'.  Là, 
chacun  des  14  monar(pu\s  (pii  iVu-ment  rillustre  et  brillante 
dynastie  des  ^linii'.  a  son  tonibean  parfaitement  bien  conser- 
vé, malgré  les  réAolutions  du  temps,  (pii  n'ont  pas  osé  tou- 
cher à  ces  sanctuaires  de  hi  nu)rt.  Chacun  mérite  de  lixer 
l'attention  du  visiteur  par  la  beauté  de  sa  construction  et  les 
morceaux  vraiment  curieux  (]u'il  contient.  Mais,  (]uaud  on 
pense  cpi'ils  sont  au  nombre  de  (piatorze;  ciuand,  d'nn  seul 
coup  d'dnl,  on  embrasse  cet  ensemble  de  constructions  et  c(^ 
brillant  paysauc,  à  conuuencer  par  les  statues  colossales  (pii  se 
présentent  à  l'entrée  de  la  vallée,  et  (pi'ou  prolontic  le  re- 
gard sur  ces  nuigniti(pu\s  nuiusolées  (jui  s'étend(uit  au  loin  et 
qui  vont  se  terminer  au  dernier  (lui  les  domine  tous,  on  ne 
peut  se  défendre  d'un  sentinu'ut  de  suri)rise  et  d'adminition, 
et  il  faut  bien  reconnaître  là,  ((uchpie  chose  de  la  {)uissance 
et  des  richesses  d'un  Assuérus  et  de  ces  potentats  des  anciens 
temps,  (iont  l'Ecriture  et  l'histoire  nous  racontent  des  choses 
si  extraordinaires  et  presque  incroyables  pour  nos  jours!  Hé- 
las! ]^ourquoi  sur  ces  somi)tueuses  demeures  de  la  mort,  ne 
lit-on  pas  ce   mot  d'espérance:  «    I)t   spem   resurrectionis  F  » 

A  tant  de  grandeurs  viendrait  se  joindre  qiu'hpie  chose  de 
plus  grand  encore,  resj)érance  religieuse  qui  nous  montre- 
rait ces  puissants  nuniarques  retnis  dans  le  sein  d'Abraham, 
et  portant  là  l'imniortelle  couriuiue,  que  rien  désormais  ne 
saurait  flétrir  et  leur  faire  perdre!  Plus  heureux  aux  yeux 
de  la  foi  sont  ces  ])auvres  et  innocentes  princesses  (pii  tirent 
leur  origine  de  la  même  source  et  (pu^  j'ai  rencontrées  dans 
la  même  excursion:  rencontr(^  i)leine  de  charmes  et  d'intérêt 
pour  moi  et  dont  je  ne  saurais  me  dis])enser  de  vous  dire  ici 
deux  mots. 
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l'i  ('»"j>tMi(!:iiiI,  (iiuMiiiic  sdiitpl  lUMix  (M  spiciidith"  (|ii('  soil  cv 
pnl.ii^,  i'c  \\'cs\  |t;is  ià  (|ir<>iil  «'U'  (lt'|>osc.s  Itvs  ilcriiicrs  it-slcs 
«le  1  l'iii  lu  mil ,  iiKiis  bien  *l:iiis  \c  pclil  bois  \i>isiit  r(  sous  lin 
simpK'  ItMirc  «Ir  Icnc,  s:iiis  (ui'ou  s.irlic  :iii  jii>l«'  le  li>'ii  <1«' 
sa  si'iMili  111;',  ('oiiMiic  si.  (le  loiis  itMiips  cl  dans  ions  les  i>a_\s. 
riioiiinir  iMii  compris  colle  itaiolc  .idressiM^  ;i  in>s  pi-omicrs  p;i- 
V(Mils:  vv  Mi)U(iiti>  iii)iii().  quiti  inilris  ,s  tt  iii  jiidrtrtDi  >■(  rci  h  ris.^^ 
{h\  j)onl  buMi  oii'xordcs  mon  lunculs  pour  «'oUNrir  s;i  doridcro 
dt'pouillo,  i-l  Toux  ironnor  (riiiic  corlaino  apparonoo  de  dii;niU'; 
mais,  au  fond,  il  laut  MMijoursiUi  rcNcnn'à  colto  dornirro  pa- 
role, (pli  rsi  commo  le  icsumo  ol  la  \("rilal)lo  oxprcssictn  <!(' 
noiro  ('iro  oi  do  iioiro  oxisiciico  ici  l)as:  >v  pnlris  <  n  tl  iii  piil- 
!•(  it  III    ;•(  /•(  ;7(  ns.    -^ 

l\'llo  osi  la  \ali(o  dos  lonibeaiix,  si  di^nc  di'  ce  nom,  soit 
à  cause  i\{'  l'aspecl  lri>le  ei  s.iuxaut'  (prtdio  prt'seulo,  soit  à 
cause  des  sei»u!lui'es  \iaMueul  ro\alcs  (prello  reul'ornu\  Là, 
cliaeuu  des  11  nu>iiar(pics  (pai  rornieiit  rilliislrc  cl  brill;iutc 
d\iiasiic  des  Miuu.  a  sou  lombcau  parlailcincnl  bien  couscr- 
\'\  uial,i:i('  lis  rc\olulioi;s  d\\  icmits,  (pii  n'ont  pas  ost'»  tou- 
cher à  ci's  saiu  maires  de  l;.i  mort.  Cliacun  uuu'itc  de  lixcr 
ralleutiou  du  \isi;eur  par  la  beauté  de  sa  construction  cl  U's 
uiiue.Mux  Nra.imenl  curieux  (pTil  conlient.  Mais,  quand  on 
piMise  (prils  soûl  au  nouibre  de  tpiator/.e;  cpiand,  (run  seul 
coup  d'ieil,  (Mt  embrasse  cei  eusenible  de  <'ousi  nicl  ions  «M  ce 
brillaul  paNsai^c.  à  comineucer  par  les  si;il  lies  colossali's  <pii  se 
pri'seuleui  à  reuiree  de  la  \alleo,  cl  (pi'on  prcdonuc  le  re- 
«;ard  sur  ces  mauuiliques  lua.usoU-i's  <pn  s't'>t(Mideut  au  loin  cl 
qui  \(Uil  se  iiMiuiuer  au  dernier  qui  les  domine  tous,  ou  ne 
])eiii  se  di''ieudre  d'un  senliiiuMil  de  surprise  et  d'adiuir;ition, 
et  il  tant  bien  rei'ouuaître  là,  (pichpic  chose  de  la  i)iiissanc(> 
et  (U\s  riidicsstvs  d'uw  Assmaus  et  (U>  ces  potentats  (U\s  anciens 
temps,  doiii  riùaiiure  et  l'idstoire  nous  racoutiuit  des  choses 
si  extraordinaires  et  presipie  incroyables  poui'  nos  jours!  Hc- 
his!  rour(|Uoi  sur  ces  soin  pt  lieuses  dtMiuMires  dv  la  mor(,  ne 
lii-ou    pas   C('   mol    d'(vspérance:  v.    lu    spoii    n su rrcclioiiis .'  ^> 

A  tant  de  uraudeiirs  \  iendrait  se  joindre  cpichpic  (diose  de 
plus  uiaud  enc(>r.',  respt'aancc  reliuieusi»  <|ui  nous  luontrc- 
raii  l'cs  puissants  niouar(pies  reçus  dans  le  sein  d'Abraham, 
et  i)ortani  là  riiuinortelle  couroune,  que  '.ien  désonnais  ne 
saurait  tlétrir  et  leur  l'aire  perdrel  IMiis  heureux  aux  veux 
de  la  loi  s(uii  ces  pauxres  et  innoceutt's  princesses  (pii  tiriuit 
leur  oriuiue  de  la  uièine  source  <'t  (pie  J'ai  reiicoutives  dans 
la  uir-mc  excursion:  rencontre  pleiiit^  de  cdiarmcs  et  i'intt'ret 
jxuir  moi  et  ("loui  je  ne  saurais  me  disjxMiser  de  nous  dire  ici 
deux  mot  s. 
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LVnipereiu-  Kaii.<>-liy,  ,nait  été  invorable  A  la  i)roi)a^îiti«)u 
«le  lu  religion  clirétioiiiie  <laiis  ses  États:  c'est  sous  son  règne 
(Hie  les  Pères  Jésuites,  <léjà  à  Pékin,  surent  y  élever  leurs 
Missions  à  cette  grandeur  et  à  cet  é<'lat  (]in  les  ri'udirent  si 
célM)res  dans  la  suite,  ]\Iais  à  jteine  sou  lils  et  successeur, 
Vong-Tching,  tut-il  monté  sur  le  trône,  (|u'il  ])ersécuta  criud- 
lenient  les  chrétiens  et  sa  haine  tomba  en  particulier  sur  une 
famille  tartare  issue  du  sang  iuipérial,  et  dont  tous  les  mou- 
bres,  au  nombre  de  soixante,  avaient  embrassé  la  religion  chré- 
tienne. 

L'un  d'eux,  le  prince  l*aul,  et  sans  égards  i)our  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  l'État,  car  il  avait  été  à  la  tête  des  ar- 
mées et  s'était  distingué  <lans  plusieuis  guerres,  le  prince  Paul, 
«lis-je,  fut  brutalenunit  envoyé  (mi  exil  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  et  relégué  survies  confins  de  la  iMongolie,  aux  pieds 
<le  la  (irande  Muraille.  (Miiétien  aussi  soii<le  (pi'il  a\ait  été 
\aleureux  guerrier,  son  inlbrtuué  sort  ne  changea  rien  à  ses 
dis[)ositions.  11  ne  cessa  (Pexhorter  sa  lauiille  à  la  patience,  à 
la  résignation,  s'estiuiant  heureux  de  souffrir  (pu'hiue  chose 
pour  Jésus-Christ,  et  il  mourut  lui-même  bi  chaîne  au  cou,  pro- 
testant ain.>i  de  son  inviolable  attachement  à  la  religion  qu'il 
avait  embrassée.  Ses  enfants  et  i)etits-enfants,  fidèles  à  la 
mémoire  de  leur  père,  continuèrent  à  habiter  le  lieu  de  son 
exil  et  de  sa  mort;  et  c'est  là  (pu%  jyar  une  circonstaii'  •  toute 
fortuite,  Je  fus  <'onduit  j)our  voir  Us  d<M-niers  restes  de  cette 
héroïque  famille   chréti<;inie. 

J'avais  visité  les  magnifiques  tombeaux  des  Ming:  je  iie  son- 
geais qu'à  regagner  Pékjn,  blotti  <laus  la  petite  charrette  qui 
me  conduisait  et  récitant  tran«iuillemeut  mon  bré\iaii'e,  lors- 
que, arrêté  à  l'entrée  d'un  i)ont,  «leux  Chinois  me  considèrent 
attentivement  et  se  uiettent  à  nu>  faire  le  Ko-teou,  sorte  (le 
prostration  qu'ils  n'emploient  (pie  pour  les  ])remiers  mandarins 
de  l'Empire.  C'étaient  deux  chrétiens  (pii  m'avaient  reconnu 
connue  Évè(iue,  sans  doute  à  quehpie  particularité  de  mon  cos- 
tume, ou  à  quelque  indication  qu'ils  avaient  reçue  précédem- 
ment, et  qui  me  saluaient  comme  tel. 

Je  descends  à  mon  tour  pour  répondre  à  leurs  i»ieuses  sa- 
lutations et  leur  adresser  (pielques  i)aroles  d'amitié.  D'autres 
se  joignent  à  eux,  et  les  voilà  bient(^)t  réunis  au  nombre  de 
cinq  à  six.  Or,  comme  ils  liabitaient  une  gorge  des  nu)ntagnes, 
à  deux  lieues  de  là,  ils  tirent  tant  d'instances  ])our  ni'engager 
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L'cmiKM'cui-  K;niii-liv,  .iv;iit  rtr  inx oijiblc  i\  l;i  |)r()]t;i,i;iiti<)n 
(le  l;i  l'cliiiiou  ('lii'rticimc  daii.s  ses  Mtiils:  v'vsi  sons  son  roiiuc 
(|iu'  les  Pères  Jésuites,  déjà  n  lN''kiii,  siu'eiit  \  élever  leurs 
Missions  A  cette  i>rjin(lt'nr  et  à  cet  ('>clat  <|iii  les  i«'n<lirent  si 
céléln'cs  (buis  la  suite,  ^lais  à  }>eine  son  lils  et  sn(M*ess«Mir, 
\'oni2,-'Pcliin_ii',  tnt-il  nnnité  sur  le  tronc,  (jiril  |»<Ms(M'nta  ernel- 
lenient  les  cln-étiens  et  sa  haine  tomba  en  i>articnlier  sur  nne 
t'aniille  tartare  issue  dn  sanii'  impérial,  et  dont  tons  les  mem- 
bres, au  nombre  de  soixante,  axaient  embrassé  la  relii^ion  chré- 
tienne. 

L'un  d'eux,  lé  prince  Paul,  et  sans  é,iiar<ls  pour  les  services 
(pril  avait  remius  n  l'I^tat,  car  il  axait  été  à  la  tète  des  ar- 
mées et  s'était  distin^ii'ué  dans  plusieurs  guerres,  le  pr:n<'e  l*aul. 
(lis-je,  tut  brutalenuMit  enxové  en  <'xil  axcc  sa  lénnne  et  ses 
entants,  et  reléuné  sur  U's  contins  de  la  Moni^olie,  aux  pieds 
de  la  (îrandi'  Muraille.  Chrétien  aussi  soli(h'  qu'il  axait  été 
xaleurcnx  i;ueri'ier,  son  infortuné  sort  ne  chanLica  rien  à  s<>s 
dispositions.  Il  ne  cessa  d'exhorter  sa  iannlle  à  la  patience,  à 
la  résiii'uation,  s'estimant  heureux  de  soutlVir  (pu'hiue  (diose 
pour  Jésus-Christ,  et  il  uuuirut  lui-nu'^nu'  la.  (diaîue  au  <'ou,  pro- 
testant ain.  i  <le  son  inviolable  attachement  à  la  religion  «lu'il 
avait  embrassée.  Ses  entants  et  ])etits-enlants,  lidèles  à  la 
nuMuo're  de  leur  père,  continuèrent  à  habiter  le  lieu  de  son 
exil  et  de  -a  uu)i't:  et  c'est  là  <pu',  p;ir  une  «'ircousian-  toute 
l'oriuite,  Je  i'i^-  cond.uit  poui'  xoir  I-,  s  derniers  restes  (h-  cette 
liéro'ùiue   l'aaiilU^   chréti<Mine. 

J'avais  x  site  les  maunili(|ues  tombeaux  desMin,<::  je  ne  son- 
.ycais  (pi'à  reoaoner  Pékjn,  blotti  dans  la  petite  eharr<'tte  qui 
me  conduisait  et  récitant  trancpiilIenH'hî  mon  bréxiaire.  lors- 
que, arrêté  »  i'entrée  (l'un  ])out,  <leux  (hinois  me  cons'dèrent 
attentivenuMit  et  se  mettent  à  me  i'aire  le  Ko-teon.  sorte  de 
l>rostration  (jn'ils  n'emploient  (pU'  pour  les  premiers  mandarins 
<le  rEmi)ire.  ("étaient  deux  chrétii'us  (pii  m'axaient  reconnu 
comme  Évrmu',  sans  doute  à  (i|uel(|ue   particularité  de  mon  cos- 


tume,   ou 


(piel 


que   indicatutn   «pids  axauud   reçue   luecedeni- 


ment,   et  (jui   me  saluaient  c(U)nne   tel. 

fie  descends  à  mon  tour  i)our  rcpoiulre  à  leurs  pieuses  sa- 
lutatit)ns  et  leur  adresser  (piehiues  paroles  d'amitié.  D'autres 
se  joii^nent  à  eux,  et  l(\s  xoilà  bientôt  r('>unis  au  nomlu-e  de 
<*in(|  à  six.  Or,  connn<'  ils  habitaient  une  u'oru'e  des  mont auiu's, 
à    deux    lieues   de    là,    ils    linuit  tant  «rin.-^tanccs    ])our  m'eniiaii^'r 
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à  aller  passer  la  unit  chez  eux,  que  je  ne  crus  pas  pouvoir 
me  refuser  à  leurs  pressantes  invitations.  Grâces  à  mes  jam- 
bes habituées  dès  l'enfance  à  la  pente  rapide  de  nos  montagnes, 
et  à  un  splendide  clair  de  lune  qui  nous  éclairait,  je  pus 
franchir  cet  espace  d'un  terrain  extrêmement  abrupt  et  dith- 
cile.  A  dix  heures  du  soir  nous  arrivions  au  sommet  d'an  pla- 
teau et  nous  voyions  apparaître  devant  i.ous  les  (juelques 
pauvres  cabanes  qui  fornunit  l'enceinte  dn  village.  On  nous 
conduit  à  la  petite  cha[)elle  (jui  sert  en  même  temps  de  point 
de  réunion  pour  les  chrétiens,  et  bientôt  nous  nous  trouvons 
environnés  de  toute  la  population  qui  s'élevait  à  environ  qna- 
tre-vin*>ts  personnes  et  qui,  au  premier  signal,  était  accou- 
rue  pour  nous  voir. 

Ou  peut  se  faire  une  idée  de  la  joie  et  de  l'agréable  sur- 
prise d'un  missionnaire,  lorsque  à  l'extrémité  du  monde,  il  ré- 
tro lire  la  maison  de  Dieu,  les  signes  augustes  de  notre  sainte 
religion,  une  assemblée  de  chrétiens  qu'il  considère  comme  ses 
frères  et  qui  le  regardant  lui-même  comme  le  représentant  de 
Jésus-Christ,  lui  prodiguent  toutes  les  marques  de  leur  res- 
pect et  de  leur  contiance.  Heureux  de  posséder  un  Évêque  au 
milieu  d'eux,  chose  si  rare  dans  ces  pays  perdus,  tous  m'adres- 
sent une  parole  d'amitié,  tous  veulent  avoir  une  bénédiction 
spéciale.  Mais,  nouveau  sujet  de  joie  et  de  surprise  i)our  moi: 
bientôt  j'apprends  que  c'est  là  que  le  prince  Paul  a  été  en- 
voyé en  exil  et  a  terminé  sa  glorieuse  carrière,  que  la  forma- 
tion de  ce  petit  village  est  due  à  sa  présence  et  à  ses  soins, 
et  que  deux  bonnes  vierges  ])erpétuent  encore  en  ce  lieu  son 
nom  et  ses  vertus;  et,  eu  nu^Mue  temps,  ces  deux  humbles  des- 
cendantes des  rois,  dépouillées  de  tout  par  la  i)ersécution,  s'a- 
vancent modestenumt  devant  moi  pour  me  saluer. 

Simples  et  réservées,  déjà  d  un  certain  âge,  elles  habitent 
une  petite  maisonnette,  ou  plutôt  un  groupe  de  maisonnettes, 
de  cours  et  de  jardins,  achetés  jadis  par  leur  aïeul,  et  qui, 
après  elles,  deviendront  la  propriété  de  la  Mission.  Ce  sont 
elles  qui,  avec  une  grâce  parfaite,  me  préparent  mou  petit 
souper,  le  bol  de  riz  qui  se  numge  avec  les  bâtonnets,  des  œufs 
de  leurs  poules,  quelques  légumes  de  leur  petit  jardin  avec 
la  tasse  de  thé:  car,  du  vin,  du  pain,  de  la  viande  fraîche,  il 
n'en  faut  point  chercher  au  milieu  de  ces  montagnes  abruptes 
de  la  Mongolie;  mais  on  s'en  dédommage  par  la  gaieté  qui  règne 
au  milieu  de  nous. 

Chacun  raconte  l'histoire  de  sa  conversion.  On  nous  appor- 
te le  tableau  représentant  le  prince  Paul,  la  chaîne  au  cou, 
marque  de  noblesse  et  armoiries  plus  précieuses  que  celles  qui 
ont  tant  de  prix  aux  yeux  du  monde.    î^ous  vénérons  ensemble 
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l'image  de  ce  digue  confesseur  de  la  Foi.  Je  leur  apprends,  à 
mon  tour,  que  je  suis  compatriote  et  proche  voisin  du  pays 
du  P.  Parrenin,  qui  a  eu  tant  de  part  à  la  conversion  du 
prince  Paul,  et  cette  circonstance  ne  fait  qu'augmenter  la  con- 
fiance qu'on  n'avait  d'abord  témoignée. 

Une  bonne  partie  de  la  nuit  se  passa  au  milieu  de  ces  en- 
tretiens, et  le  moment  de  se  retirer  venu,  ces  bonnes  princes- 
ses et  quelques-uns  des  chrétiens  vinrent  se  jeter  à  mes  pieds 
et  me  demander  de  vouloir  bien  entendre  leurs  confessions,  dé- 
sirant le  lendemain,  participer  à  nos  saints  mystères.  Je  me 
prêtai  volontiers  à  leur  désir,  et  je  pus  admirer  toute  la  foi  et 
la  simplicité  de  ces  dignes  néophytes  et  en  particulier  de  ces 
bonnes  vierges,  qui  se  consolent  ainsi  de  leur  exil  par  les  dou- 
ceurs de  la  vie  retirée  qu'elles  ujènent,  et  surtout  par  leurs 
vertus  et  l'espérance  de  retrouver  un  jour,  au  ciel,  les  riches- 
ses et   la  noblesse    dont  elles  ont  été  déjjoui liées  sur  la  terre. 

La  matin  venu,  notre  premier  soin  fut  de  nous  rrunir  pour 
la  prière  commune  et  la  célébration  des  saints  mystères,  et 
après  cet  acte  de  religion  pratiqué  en  commun,  fortifiés,  en- 
couragés j)ar  la  grâce  d'En  Haut,  nous  i)rîmes  congé  les  uns 
des  autres.  Toute  la  petite  comnuiiiauté  chrétienne,  hommes, 
femmes  et  enfants  vinrent  me  reconduire  juscju'à  la  lisière  de 
la  montagne,  d'où  ils  m'accompagnèrent  longtemiis  encore  de 
leurs  vœux  et  des  gestes  réitérés  de  leurs  salutations. 

Je  les  bénis  une  dernière  fois  et  me  séparai  d'eux,  leur  pro- 
mettant une  statue  de  la  sainte  Vierge,  pour  orner  leur  mo- 
deste oratoire  et  comme  mémorial  de  mon  passage  au  milieu 
d'eux,  tandis  que,  de  mon  côté  j'emportais  de  ce  lieu  un  sou- 
venir très  gentil  et  très  agréable,  qui  sera  également  un  sujet 
de  joie  pour  nos  chers  compatriotes  A  qui  je  compte  bien  un 
jour  en  faire    part. 


La  veille  au  soir,  ces  bons  chrétiens,  en  m'eiitraînant  cIk^z 
eux,  m'avaient  promis  de  me  ramener  le  lendemain,  de  grand 
matin,  au  lieu  même  où  ils  m'avaient  pris.  Or,  en  i)arcourant 
ces  gorges  sauvages,  j'y  vis  quantité  de  pruniers  larges  et  touf- 
fus, présentant  l'aspect  le  plus  agréable  par  l'abondance  et  la 
grosseur  des  fruits,  sous  le  poids  desquels  ils  étaient  tout 
courbés. 

C'étaient  de  grosses  prunes,  applaties  comme  l'orange  man- 
darine, rouges  comme  l'écarlate  d'une  forme  et  d'un  goût  tout 
particulier  que  je  ne  connaissais  point  encore.  Exprimant  à  nos 
chrétiens  le    plaisir  que  j'aurais  à  emporter   de    chez  eux  un 


293 


Mgr  Ciuillciiiiu 


arbre  de  cette  espèce,  ils  s'empressèrent  de  m'en  préparer  qnel- 
(pies  jeunes  pieds,  que  j'emportai  eu  ett'et,  et  je  serai  heureux, 
à  mon  tour,  de  les  répandre  sur  les  collines  et  dans  les  vallées 
de  notre  chère  Franche-Comté,  dont  ils  deviendront  un  des 
produits  et  <les  plus  gracieux  ornenu'uts.  En  voyant  pendre  à 
leurs  branches  les  fruits  éclatants  et  iu>mbveux  qu'ils  donnent, 
ou  se  rai)pellera  qu'ils  viennent  d'un  Evoque  missionnaire,  qui 
les  envoya  du  tV)nd  de  la  ('hine  aux  petits  enfants  de  son 
pays,  et  <pii  saisit  ave<'  empressement  l'occasion  de  leur  don- 
ner  cette   preuve  de  son   souvenir  et   de  son   attachement. 


* 


Telle  a  été  ma  course  à  la  vallée  des  tombeaux.  Les  aftaires 
que  j'avais  à  traiter  à  Pékin  me  laissant  eni'ore  cpielque  temps 
disi)onible,  j'en  ai  protîti^  pour  faire  une  autre  excursion  à  la 
j»rande  et  célèbre  muraille,  (jui  sépare  l'Empire  chinois  des 
vastes  déserts  de  la  Mongolie.  Elevée  deux  cents  ans  avant 
notre  ère  chrétienne,  ])()ur  s'o|)poser  aux  incursions  des  bar- 
bares qui  habitaient  ces  contrées,  elle  est  encore  aujourd'hui, 
en   bien  des  endroits,  dans  un  état    de    conservation    parfaite. 

Je  dirai  plus,  à  Ivou-pey-kou,  à  trente  lieues  au-delà  de 
Pékin,  où  je  l'ai  vue,  c'est,  à  mon  avis,  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  surprenants  ouvrages,  qui  aient  jamais  été  faits 
par  la  main  des  hommes.  Volontiers,  je  le  comparerais  aux 
fameuses  pyramides  d'Egyi)te,  et  je  ne  sais  s'il  ne  l'emporte- 
rait pas  sur  ces  giiiantes<iu;>s  constructions,  par  la  «randeur 
du  travail  et  les  difticultés  innombrables  qu'il  a  fallu  surmon- 
ter ])Our  réaliser  un  si  étonnant  projet. 

Oe  sentiment  n'est  pas  le  mien  seulement,  mais  celui  des 
voyageurs  qui  ont  visité  ces  contrées,  et  en  particulier  de  deux 
Anglais  avec  lesquels  je  me  rencontrais  au  pied  de  la  Gran- 
de ]\[uraille,  et  qui  m'exprimaient  la  même  idée.  Pour  mieux 
en  juger,  qu'il  me  soit  permis  de  donner  ici  un  rapide  aperçu 
des  belles  proportions  de  ce  grand  travail  et  de  ce  qui  m'a  le 
plus  frappé  dans   sa    construction. 

La  largeur  de  la  Grande  INhiraille  est  de  seize  pieds  environ, 
sa  hauteur  de  viugt-cinq  à  trente  pieds,  et  à  l'intérieur  se 
trouve  un  passage  voûté  qui  permettait  aux  guerriers  de  cir- 
culer sur  toute  son  étendue,  sans  être  vus  par  l'ennemi.  De 
cinq  cents  pas  en  cinq  cents  pas,  s'élèvent  des  tours  d'une 
soixantaine  de  pieds  d'élévation,  assez  rapprochées  l'une  de 
l'autre,  pour  que  les  guerriers  pussent  de  leurs  flèches  at- 
teindre l'ennemi  qui  aurait  voulu  escalader  la  muraille  dans 
l'espace  intermédiaire. 
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Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  surpreiuiut  et  de  plus  grandiose 
dans  cet  étrange  ouvrage,  c'est  qu'il  suit  ainsi  la  chaîne  <les 
montagnes,  sans  se  laisser  arrêter  par  aucun  des  obstacles  (]ui 
s'opposaient  à  sa  marche.  Qu'on  se  ligure  les  points  les  i>lus 
ardus  de  nos  montagnes  du  rlura  ou  de  l'Auvergne,  ave(; 
un  mur  s'élevant  sur  les  pics  les  plus  escarpés,  descendant 
dans  les  vallées  et  serpentant  ainsi  d'un  point  h  l'autre,  com- 
me eu  se  jouant  à  travers  les  monts  et  les  abînH\s  qu'il 
rencontre;  qu'on  ajoute  à  ce  premier  ti-avail  les  tours  (jui  le 
dominent  de  distance  en  distanc(^,  et  (pii  lui  donnent  un  as- 
pect si  pittoresque  et  si  grandiose,  et  l'on  aura  une  idée  de 
ce  gigantesque  ouvrage  et  de  l'impression  (pi'il  doit  produire 
sur  ceux  qui  le  visitent. 

Surpris  de  sa  grandeur,  je  ne  i)ou\ais  en  <létaclier  mes  re- 
gards. J'aimais  à  considérer  cet  interminable  vserpent,  suivant 
imperturbablement  sa  route,  se  retrouvant  partout,  et  i)artout 
déroulant  à  nos  regards  la  chaîne  de  ses  anneaux  à  mesure 
que  nous  avancions.  Un  point  me  paraissant  dominer  tous  les 
autres  et  se  trouvant  comme  la  tête  de  toute  une  ligne,  j'eus 
la  curiosité  de  le  visiter,  et  je  proposai  aux  chrétieus  qui 
m'accompagnaient  d'en  faire  avec  moi   l'ascension. 

Mais  hélas,  à  peine  leur  eus-je  ex[)rimé  ce  désir  que,  tout 
stupéfaits  et  se  regardant  les  uns  les  autres:  «  Eh  (pu)i!  Père, 
me  dirent-ils,  vous  songez  à  monter  là!  mais  januiis  personne 
n'y  est  allé!  c'est  impossible!  »  Je  les  rassurais  de  mon  mieux, 
leur  disant  que  nous  irions  tout  doucement  et  (jue  nous 
nous  arrêterions  quand  nous  ne  pourrions  plus  avancer: 
toutes  mes  raisons  furent  inutiles  et  je  dus  i)arti  seul. 

Je  ne  dirai  pas  tout  ce  (pi'il  me  fallut  de  résolution  et 
d'ettbrts  pour  faire  ma  course,  et  je  compris  alors  ce  qu'il  en 
coûta  de  peines  et  de  dangers  ])Our  exé(;uter  cet  innnense 
travail,  puisqu'il  en  fallait  tant  seulement  pour  l'explorer.  Mais 
quelle  a  été  ma  joie  et  quel  horizon  s'ouvrit  devant  moi, 
lorsque,  arrivé  au  sommet,  je  pus  suivre,  sur  un  espace  de 
quatre  à  cinq  lieues,  ce  gigantesque  serpent  élevant  sa  tête 
sur  les  cimes  les  plus  escarpées,  se  repliant  dans  les  vallées 
et  étendant  par-ci  par-là  ses  ramilications,  comme  pour  s'op- 
poser aux  attaques  qui  pouvaient  lui  être  faites. 

Après  avoir  bien  rassasié  mon  âme  de  ce  beau  et  grand 
spectacle,  il  fallut  redescendre,  mais  hélas!  la  chose  n'était 
plus  aussi  facile  que  pour  monter,  ayant  à  ma  droite  des 
abîmes  de  cinq  à  six  cents  pieds  de  profondeur,  dans  lesquels 
l'œil  plongeait;  à  ma  gauche,  un  mur  où  je  ne  trouvais  que 
quelques  épines  pour  me  soutenir,  devant  moi  un  espace  très 
étroit,  couvert  de  pierres  rondes,  parmi    lesquelles  je    devais 
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choisir  les  plus  solides  pour  y  mettre  le  pied  et  ue  pus  rou- 
ler au  tbud  de  l'abîme.  Alors,  je  couipris  qne  uies  clirétieus 
avaient  raison,  et  je  le  comprenais  d'autant  mieux,  que,  dans 
ce  moment,  j'étais  là  seul,  sans  aucun  aide  *imur  venir  à  mou 
scours  ! 

Mais  le  uud  était  tait..  .  Il  n'y  avait  plus  qu'à  reconnaître 
sa  faute  et  à  demander  à  Dieu  de  réparer  l'imprudence  de 
son  pauvre  serviteur,  tout  en  s'animant  d'un  nouveau  coura- 
ge et  d'une  nouvelle  contiance.  C'est  ce  que  je  tis  et  avec 
cette  assurance  que  donne  la  prière, je  finis  par  arriver  âmes 
cliers  chrétiens  ipii  ne  remarquèrent  pas  trop  ma  frayeur  et 
qui  répétaient  sans  cesse  le  long-  du  chemin:  «  Jamais  on  n'a 
vu  cela!  »  Aussi  le  bruit  de  mon  expédition  se  répandit  au 
loin,  et  à  mon  retour  à  Pékin,  nos  bons  chrétiens  aimaient  à 
répéter  la  frayeur  que  je  leur  avais  causée. 

Faut-il  mVn  repentir!  ISoii,  je  ne  pense  pas,  car  outre  qu'il 
n'y  avait  d'abord  aucun  daiiiier  apparent,  il  était  beau  et 
convenable  de  voir  dans  ses  détails  un  travail  qui  peut  être 
reuardé  ct>mme  uiiitiue  dans  ce  moiule.  JMais,  néanmoins,  on 
est  bien  heureux  (juand  on  arrive  en  lieu  sûr,  et  c'est  un  su- 
jet d'actions  de  grâces  de  i)lus  que  je  dois  à  Dieu  dans  ma 
vie  de   missioniiaii-e. 

Telle  est  la  grande  Muraille  avec  ses  phases  et  ses  magni- 
fiques i)roj)ortions,  à  l'endroit  où  je  l'ai  vue.  Et  ce  n'est  pas 
sur  un  point  seulement  on  sur  un  esiiace  de  quelques  dizai- 
nes de  lieues  qu'elle  fut  construite,  mais  sur  une  étendue  qui 
ne  comptait  i)as  moins  de  cinq  cents  lieues  de  long;  non 
qu'elle  fût  partout  aussi  hardie  et  dût  vaincre  autant  d'obs- 
tacles, mais,  ailleurs,  elle  avait  bien  aussi  ses  ditîicultés  et 
son  genre  [)articulier  de  grandeur. 

Ainsi,  elle  s'avan(;ait  à  deux  lieues  dans  la  mer,  et  là,  il 
avait  fallu  donner  aux  fondations  et  aux  constructions  assez 
de  forces  pour  résister  à  l'imi)étuosité  des  eaux.  î^t  dix  ans 
de  travaux  incessants,  avec  un  million  d'hommes  qui  y  étai- 
ent employés  chaque  jour,  ont  sulfi  pour  achever  ce  grand 
ouvrage,  dont  la  conception  et  l'exécution  n'ont  pu  venir 
que  d'un  génie,  et  nous  montrent  des  forces  et  une  organi- 
sation, comme  on  n'en  voit  plus  aujourd'hui.  11  est  \nû  qu'elle 
n'est  pas  partout  aussi  bien  conservée,  et  des  missionnaires 
ont  pu  dire  en  toute  vérité,  qu'ils  n'en  avaient  trouvé  que  de 
faibles  vestiges. 

Cette  disj)arition  se  fait  surtout  remarquer  dans  les  plaines 
et  les  lieux  éloignés  où  les  habitants  laissés  à  eux-mêmes,  sans 
surveillance,  l'ont  eu  partie  détruite,  pour  en  prendre  les  bri- 
ques et  s'en  faire  des    habitations;   mais    néanmoins  dans  ces 
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pays  mêmes,  il  eu  reste  assez  de  vestiges  pour  eu  déteruiiuer 
la  trace  d'uue  uuiuière  certaiue.  Plus  vapprocliée  de  Pékiu, 
elle  est  daus  uu  état  de  eouservatiou  parfaite,  les  bricpies  en- 
core aussi  dures  et  aussi  iutactes  avec  la  chaux  qui  les  lie, 
que  si  elles  venaient  d'être  placées.  Il  serait  plus  curieux  en- 
core d'étudier  ce  travail  au  point  de  vue  de  la  stratégie  mili- 
taire, de  manière  à  ce  (pi'eu  voyant  la  défense,  on  pût  com- 
})reudre  les  moyens  d'attaiiue,  et  se  faire  ainsi  une  idée  de 
l'état  où  se  trouvait  l'art  de  la  guerre  à  cette  époque:  mais 
pour  cela,  il  eût  fallu  un  temps  et  surtout  des  connaissances 
que  nous    n'avions  pas. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ce  dernit^r  point,  on  ne  i)eut  discon- 
venir que  ce  ne  soit  un  des  i)lus  beuux  et  surprenants  ouvra- 
ges, qui  aient  jamais  été  faits.  iSurpris,  émerveillé  <le  sa  beau- 
té, comme  on  l'est  en  présence  <les  grands  monuments  dus 
à  la  conception  humaine,  j'ai  vouln  en  rapporter  un  fragment 
avec  moi;  et  mettant  deux  bri(pies  de  vingt  livres  chacune, 
sur  le  dos  de  nos  bons  chrétiens,  j'ai  pu,  ])ar  des  chemins  im- 
l>raticables,  les  tranporter  jnscni'à  Pékin,  d'où,  j'espère  bien  les 
ramener  en  France,  cm  ;i  cinq  milles  lieues  de  leur  formation, 
elles  nous  diront  (ju'au  bout  du  monde  et  en  dehors  de  no- 
tre civilisation  tant  vantée,  il  y  a  encore  des  choses  vraiment 
surprenantes  et  dignes   de  l'admiration  des  hommes. 

'  "'     .  ■■■■,■■'■'  * 


Aujourd'hui,  mes  atfaires  à  Pékin  sont  à  [)eu  i)rès  termi- 
nées, et  je  ne  tarderai  pas  à  prendre  congé  de  ces  lieux.  Aidé 
du  concours  de  notre  Légaticni,  j'ai  pu  voir  ])lusieurs  fois  les 
premiers  ministres  de  l'Em[)ire,  leur  exposer  mes  griefs,  et  en 
obtenir,  entre  autres  choses,  une  i>rolongation  dans  l'autorisa- 
tion qui  m'avait  été  donnée  précédemment,  de  prendre  sur 
les  bords  de  la  mer  les  ])ierres  nécessaires  à  la  construction 
de  notre  église;  autorisation  qui,  certes,  ne  nuit  à  personne 
et  qui  ne  m'avait  été  retirée  que  par  pur  esprit  d'opj)osition 
et  de  malveillance.  Nous  allons  donc  continuer  ce  grand  ou- 
vrage qui,  j'espère,  aura  une  si  grande  portée  i)our  l'établis- 
sement du  christianisme    dans  cette  contrée. 

Après  avoir  arrangé  quelques  autres  affaires  assez  é])ineuses, 
je  pourrai  me  rendre  au  Concile  et  de  là  regagner  nos  chères 
montagnes  de  la  Franche-Comté.  Ce  sera  la  deuxième  fois  que, 
dans  ma  vie  de  missionnaire,  qui  compte  bientôt  vingt-quatre 
ans,  il  m'aura  été  donné  de  venir  me  rei)oser  au  sol  natal,  (iraces 
en  soient  rendues  au  divin  Maître  qui  dispose  de  tous  les  mo- 
ments de  notre  vie,  et  qui  sait  si  bien  en  alléger  le  fardeau,    ou 
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nous  doiiiioi'  les  torées  iiéeessaires  i)oiu"  le  porter;  eu  sorte  que 
e'est  toujours  le  joug  aiuuible  et  léger  du  ISeigueur:  Jugum  cnim 
nu'um  suave  est  et  onus  nicum  hre!  Je  serai  heureux  de  revoiries 
lieux  où  se  sont  éeoiUées  les  itreuiières  aimées  de  uiou  eiifaiiee, 
tle  retrouxer  tant  de  personnes  (]ui  me  sont  chères,  et  de  puiser 
dans  Tair  du  pays  les  forces  dont  j'ai  besoin  i)our  continuer  l'œu- 
vre conuuencée:  car,  tout  est  loin  «Tétre  fait  dans  celte  immense 
^Mission  tpii  ne  compte  pas  moins  de  (piarante  millions  de  païens, 
et  où  les  nn)\ens  d'action  s()nt  sans  nulle  proportion  avec  la  tin 
que  n<^»us  avons  à  atteindre. 

Mais  j'espère  bien  que,  [)endant  mon  séjour  eu  Euro[)e,  je 
pourrai  m'en  occuper  d'une  manière  i)Ius  etticace  encore  que  si 
j'étais  en  Chine;  je  compte  surtout  sur  i'a[q)ui  des  personnes 
chariti'oles  et  zélées,  (pii  veulent  bien  nous  j»réter  leur  concours, 
pour  liMvailler  d'un  commun  accord  à  la  conversion  de  :ios  pau- 
vres iniidèles. 

Ainsi,  sous  tous  jes  rai)ports  et  à  tous  les  points  de  vue,  je 
n'ai  qu'à  remercier  la  divine  Providence  de  ses  desseins  de  bon- 
té et  de  miséricoidc  à  mon  égard.  VA  recexc/  \ ous-méme,  Mon- 
sieur e^  très  honorable  Directeur,  mes  remerciements  pourl'appui 
que  vous  voulez  bien  nous  donner,  et  (pii  vous  assure  la  parfaite 
gratitude  de 

Votre  bit'ii   dovoiu'  et   ri'ci>;iii;iia5;;int  serviteur. 

♦y*   Zéphyrin   Guillemin    Kv.   Préf.  apost. 

(bi   Quaii<i--toiig  et    Quaiig-si. 

Supplément  à  la  lettre  précédente.  La  lettre  préc'Mlente  était 
écrite  et  envoyée,  lors(]u'au  retour  de  nu)n  voyage  à  Pékin,  se 
sont  présentées  plusieurs  circonstances  intéressantes  (pii  n'a- 
vaient [)u  n-ouver  i)lace  dans  uiou  premier  récit.  ,Ie  les  rap])orte 
donc  ici,  i)ensant  (lu'elles  ])ourront  intéresser  quelques  person- 
nes qui  y  trouveront  un  souvenir:  je  veux  parler  surtout  de 
ma  visite  au  camp  de  Pa-li-kao  et  de  l'atfreux  massacre  de 
Tieu-Tsinu. 


* 

*  * 


A  huit  ou  dix  lieues  de  Pékin,  dans  la  dii'ection  <lu  Nord 
au  8ud,  c'est-à-dire  du  côté  de  Ïien-Tsinn,  se  trouvent  le  pont 
et  la  jdaiue  de  Pa-li-kao,  devenus  célèbres  par  la  victoire  que 
les  troupes  françaises  et  anglaises  y  remportèrent  sur  les  trou- 
pes chinoises,  et  qui  valut  au  général  de  Moutauban  le  titre 
de  comte  de  Pa-li-kao,  de  l'endroit  même  où  la  bataille  fut 
livrée. 

Or,  ce  lieu  était  trop  intéressant  par  lui-mêuie,  il  rappelait 


t'iiapitre  XI  -  Le  camp  de  Falikao. 


297 


(les  faits  trop  honorables  à  la  France  et  trop  avantageux  à 
la  cause  de  nos  Missions,  pour  (jne  je  ne  me  détournasse  pas 
qaehpie  peu  de  ma  route  pour  le  visiter.  D'une  autre  i»art,  le 
général  de  Montauban,  pasisaut  deux  fois  par  Canton,  y  avait 
laissé  des  preuves  de  sa  bienveillance  pour  nous  et  de  l'in- 
térêt tout  spécial  cpi'il  porte  à  nos  œuvres:  nouvelle  raison 
de  ne  pas  omettre  une  course  qui  se  recommandait  à  moi  sous 
tant  de  rapports,  bien  qu'elle  dût  se  faire  en  grande  partie  pen- 
dant la  nuit. 

xVrrivé  le  soir,  au  coucher  du  soleil,  à  la  plaine  de  Pa-li- 
kao,  j'eus  tout  le  loisir  de  considérer  cette  belle  et  vaste  can>- 
pagne,  (pii  s'étend  du  pont  de  Pa-li-kao,  jusqu'à  la  ville  du 
même  nom,  qu'on  aper(;oit  dans  le  lointain,  perdue  au  milieu 
d'un  massif  d'arbres  verts.  Ce  pont  est  d'une  belle  et  grande 
construction  en  marbre  blanc,  et  tout  ce  vaste  horizon  éclai- 
ré des  derniers  rayons  du  soleil,  semblait  emju'unter  aux  der- 
niers reflets  du  jour  une  teinte  plus  i)ale  et  plus  en  rapport 
avec  les  tristes  souvenirs  qu'il  rai)pelle. 

Néanmoins,  (iuoi<jue  la  mémoire  des  désastres  chinois  fût  en- 
core toute  vivante  en  ce  lieu,  on  nous  y  re(;ut  avec  bienveil- 
lance: on  nous  apporta  le  thé  et  les  petits  gâteaux  qui  l'ac- 
compagnent; nous  liâmes  conversation  avec  les  gens  du  pays, 
et  comme  j'étais  sur  le  point  de  me  retirer,  apercevant  de 
chaque  côté  <lu  pont  deux  petits  arbustes,  appelés  vernis  du 
Japon  et  qui  venaient  d'y  être  plantés  tout  récemment,  je  de- 
mandai aux  habitants,  s'ils  consentiraient  à  me  les  céder,  mo- 
yennant une  rétribution   de   ma  i)art. 

Le  marché  fut  bientôt  conclu,  et  les  arbres  i)resque  aussitôt 
arrachés  furent  déposés  sur  le  dos  de  deux  Chinois,  qui 
s'oti'raient  à  les  porter  jns(iu'aii  gîte  où  nous  devions  ])asser 
la  nuit.  Mon  intention  était  de  les  otfrir  au  général  de  Mon- 
tauban, en  mémoire  de  l'illustration  qu'il  a  conquise  en  ce 
lieu,  et  comme  gage  de  la  reconnaissance  que  je  lui  dois. 
Mais,  j'y  trouvais  aussi  un  avantage  pour  moi:  ayant  deux 
granules  lieues  à  faire  i>endant  la  nuit,  au  milieu  d'un  pays 
inconnu  et  peu  sûr  pour  des  Européens,  ce  n'était  pas  trop 
d'avoir  deux  guides  et  deux  compagnons  qu'on  voyait  partir 
avec  nous,  et  qui  étaient  en  quelque  sorte  responsables  de  ce* 
qui  pourrait  nous  arriver.  /? 

Chargés  de  notre  précieuse  découverte,  ils  nous  conduisi- 
rent à  travers  champs  et  rizières,  et  nous  arrivâmes  bien 
tard  dans  la  nuit  à  l'hôtellerie  où  nous  étions  attendus,  et 
où  l'on  n'était  pas  sans  inquiétude  sur  nous.  Les  vernis  du 
Japon  firent  le  reste  de  la  route  avec  nioi,  jusqu'à  Marseille, 
et  de  là,  je  compte  bien  les  envoyer  bientôt    à   leur  destiua- 
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tioii,  chargés  sinon  de  paver  une  dette  de  reconnaissance,  au 
moins,  de  montrer  qne  nous  aimons  à  nous  rappeler  le  sou- 
venir d'un  bienfait. 


*  * 


Arrivé  le  lendemain  à  Tien-Tsinn,  j'eus  la  s^atisfaction  d'y 
trouver  un  ami  dévoué  des  ^Missions,  M.  Fontanier,  consul 
fran<;ais  en  ce  lieu,  lequel  avait  été,  pendant  3  ou  4  ans,  in- 
terprète du  consulat  fraiu;ais  h  Canton,  et  qui,  dans  cette  po- 
sition, nous  avait  rendu  les  i>lus  grands  services. 

Apprenant  mon  arrivée,  il  accourut  au-devaut  de  moi,  et 
me  reçut  avec  cette  franclie  cordialité  qui  dénote  Tamitié: 
«  C'est  bien  chez  moi,  me  dit-il,  que  vous  descendez;  demain 
nous  irons  voir  ces  missionnaires  et  les  iSœurs,  et  nous  passe- 
rons une  partie  de  la  journée  chez  eux:  mais  la  journée  d'au- 
jourd'hui est  pour  juoi.  »  J'avais,  en  ertet,  deux  ou  trois  jours 
à  rester  dans  cette  ville,  pour  y  traiter  quel(|ues  questions  re- 
latives à  notre  Mission,  et  j'étais  content  de  donner  à  chacun 
une  part  de  mon  temps,  pouvant  ainsi  satisfaire  à  tous  les  de- 
voirs de  l'amitié,  sans  blesser  personne! 

Le  ministère  de  Pékin  ayant  chargé  le  mandarin  de  Tien- 
Tsinn  appelé  Tchong-Heou,  de  terminer  quelques-unes  de  nos 
atîaires,  notre  premier  soin  fut  d'aller  voir  ce  haut  personnage, 
décoré  du  titre  de  précepteur  honoraire  de  l'Empereur,  et 
préposé  à  rinsx)ection  des  5  ports  ouverts  aux  Européens.  Il 
nous  reçut  avec  toute  la  gracieuseté  possible  Je  ne  demandais 
que  pour  un  an  et  demi  la  faculté  de  i)reudre  des  pierres  sur 
le  bord  de  la  mer  pour  terminer  la  construction  de  notre 
église:  «  Non,  me  dit-il,  nous  ne  ])artageons  pas  ainsi  l'année 
eu  deux.  Je  suis  autorisé  à  vous  accorder  pour  deux  ans  la 
permission  que  vous  demandez,  et  si  ce  terme  ne  suffit  pas, 
faites-le-moi  savoir,  et  je  vous  donnerai  tout  le  temps  néces- 
saire pour  achever  votre  ouvrage!  » 

Il  nous  lit  servir  une  joyeuse  collation,  et  le  lendemain, 
nous  rendant  visite  avec  tout  l'apitareil  de  sa  dignité,  il  vint 
s'asseoir  à  la  table  du  consul  qui,  lui-même,  le  reçut  avec 
•  toutes  les  marques  de  distinction  dues  à  son  rang.  Tout  dans 
ces  dittérentes  circonstances  se  passa  si  bien,  que  le  consul 
enchanté  me  dit:  «  Voyez  quels  bons  rapports  régnent 
entre  nous!  Comme  il  est  agréable  de  traiter  les  affaires 
avec  des  personnes  qui  y  mettent  tant  de  bienveillance  et  de 
rondeur  î 

Hélas  !  qui  aurait  dit  que,  (pielques  mois  plus  tard,  aurait 
lieu  cet  épouvantable    massacre  de  Tien-Tsinn,  où  le  consul. 
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M.  Foutanier  avec  sou  cliaucelier  et  plusieurs  autres  Euro- 
péeus,  quatre  missiouuaires,  ouze  Sœurs  de  la  Charité  et  plu- 
sieurs petits  eufauts  inuoceuts  seraient  iiupitoyableiiieut  sa- 
crifiés  à  la  vengeauce  des  Chinois.  Nou,  certes,  à  considérer 
l'extérieur  des  choses,  rien  alors  ne  l'eût  indiqué,  ei  Je  crois 
même  que,  si  Tchong-Heou,  le  mandarin  en  question,  s'est 
montré  faible  et  irrésolu  au  moment  du  danger,  on  ne  sau- 
rait dire  qu'il  ait  trempé  directement  dans  cet  attreux  car- 
nage. 

Et  cependant,  lorsque  quelques  mois  après,  e*;t  arrivée  à  Ro- 
me la  première  nouvelle  de  ce  désastre,  j'en  ai  été  i)eu  sur- 
pris, et  n'ai  pas  hésité  un  instant  à  y  croire,  contrairenient 
à  plusieurs  autres  de  nos  vicaires  apostoliques,  qui  regardaient 
la  chose  comme  complètement  fausse.  Et  cette  appréciation  de 
ma  part  n'a  rien  de  surprenant;  car  si  à  l'extérieur  on  nous 
témoigne  quelque  bienveillance,  et  si  nous  semblons  jouir 
d'une  certaine  tranquillité,  néanmoins,  en  pénétrant  un  peu 
avant  au  fond  des  choses,  déjà  alors  il  était  facile  de  voir  les 
ferments  d'opposition  qui  s'élevaient  contre  nous,  et  qui,  tôt 
ou  tard,  devaient  nous  amener  les  malheurs  que  nous  avons 
à  déplorer  aujourd'hui. 

Quoiqu^il  en  soit,  le  brave  M.  Fontanier  n'a  i)as  tardé  à  eu 
être  la  victime,  mais  en  succombant,  il  sut  montrer  un  cou- 
rage et  un  dévouement  qui  feront  un  éternel  honneur  à  sa 
mémoire.  Apprenant  que  l'insurrection  se  forme,  qu'elle  de- 
vient de  plus  eu  plus  menaçante,  et  que  déjà  elle  se  dirige 
vers  l'habitation  des  Sœurs,  pour  décharger  sur  elles  ses  pre- 
miers coups,  n'écoutant  alors  que  la  voix  du  devoir,  il  revêt 
les  insignes  de  sa  dignité,  prend  son  épée  et  se  rend  immé- 
diatement chez  le  mandarin,  pour  lui  demander  de  s'opposer 
aux  progrès  de  l'émeute  naissante. 

Tchong-Héou,  craintif  et  irrésolu,  lui  répond  qu'il  n'y  a  au- 
cun danger  à  craindre,  et  l'engage  à  rester  au  consulat  com- 
me au  lieu  qui  lui  présente  le  plus  de  sécurité.  Mais,  com- 
ment demeurer  caché  et  tranquille,  quand  ceux  qu'on  doit  dé- 
fendre, sont  exposés  aux  coups  furibonds  dt^  l'ennemi!  Plein 
de  courage  et  de  résolution,  M.  Fontanier  sort  pour  voler  au 
secours  des  missiouuaires. 

Bientôt  environné  de  toutes  parts,  écrasé  par  la  foule  qui 
le  presse,  il  veut  s'ouvrir  un  passage  au  milieu  de  ce  flot  de 
peuple,  et  c'est  alors  qu'au  signal  donné,  les  assassins  se  jet- 
tent sur  lui,  le  percent  de  mille  coups,  et  le  laissent  baigné 
dans  son  sang.  De  là,  se  portant  vers  la  demeure  des  mission- 
naires et  des  Sœurs,  ils  mettent  le  feu  aux  maisons  et  à  l'égli- 
se, se  saisissent  de  tous  les  étrangers  qu'ils  rencontrent,    prê- 
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très  et  laïques,  et  les  mettent  tous  à  mort  avec  une  brutalité 
sans  exemple. 

Mais  au  moins,  au  milieu  de  ce  massacre  général,  les  Sœurs 
seront-elles  épargnées  1*  Non,  malgré  leur  innocence  et  les  bien- 
faits qu'elles  répandent  au  milieu  du  peuple,  après  avoir  fait 
courir  le  bruit  qu'elles  ne  recueillent  les  enfants  que  pour  les 
livrer  à  la  mort  ou  à  la  turpitude,  soit  en  faisant  servir  leurs 
restes  inanimés  à  la  composition  de  remèdes  magiques,  soit  en 
les  destinant  à  d'autres  buts,  on  ne  songe  plus  qu'à  se  ven- 
ger des  crimes  qu'on  leur  prête!  Onze  de  ces  malheureuses 
Sœurs  sont  massacrées  avec  des  raffinements  de  cruauté  et  des 
outrages  que  l'honnêteté  ne  permet  pas  de  rapporter;  puis  on 
met  le  feu  à  leur  orphelinat,  et  là,  plusieurs  pauvres  enfants, 
sans  défense  et  sans  secours,  sont  impitoyablement  consumés 
au   milieu   des  flammes. 

Tel  fut  l'horrible  massacre  de  Tien-Tsinn!  Si  nous  avons  à 
regretter  de  bons  et  saints  missionnaires,  de  pieuses  religieuses, 
qui,  au  prix  de  tous  les  sacrifices,  vont  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre,  porter  les  bienfaits  de  la  charité  t'-hrétieune,  nous  per- 
dons en  particulier  dans  M.  Foiitanier,  un  ami  et  un  protec- 
teur de  nos  Missions.  Partout  où  il  a  été,  il  s'en  est  montré  le 
défenseur  le  plus  intelligent  et  le  plus  dévoué,  les  considérant 
non  pas  seulement  au  point  de  vue  de  la  religion  chrétienne,  mais 
encore  comme  le  seul  moyen  de  soutenir  le  nom  et  l'influence 
de    la   France  dans  ces  contrées  lointaines. 

Egalement  dévoué  à  l'amour  et  aux  intérêts  de  la  science, 
tous  les  moments  libres  dont  il  pouvait  disposer,  étaient 
consacrés  par  lui  soit  à  l'étude  de  la  langue  chinoise  dont  il 
avait  su  acquérir  une  connaissance  approfondie,  soit  à  des 
recherches  et  à  des  collections  curieuses.  C'est  à  lui  en  par- 
ticulier qu'on  doit  la  plus  belle  collection  de  médailles  et  de 
monnaies  chinoises  qui  ait  jamais  été  faite:  collection  qui 
renferme  des  pièces  remontant  aux  temps  des  anciens  Patriar- 
ches, de  Moïse,  d'Abraham,  et  qui  sont  bien  certainement  les 
plus  anciennes  du  monde.  Ayant  pu  faire  sa  collection  en 
double,  grâce  au  long  temi)s  qu'il  passa  dans  les  points  les 
plus  importants  de  la  Chine,  tels  que  Canton,  Chang-Haï  et 
Pékin,  il  en  destina  une  au  gouvernement  français,  l'autre 
au  Souverain  Pontife,  voulant  par  cette  disposition  pleine  de 
délicatesse,  satisfaire  à  la  fois  à  ses  devoirs  envers  son  gou- 
vernement et  à  son  filial  dévouement  envers  le  chef  de  l'É- 
glise. 

Chargé  de  i>résenter  au  Saint-Père  la  digne  offrande  de  M. 
Fontanier,  j'en  reçus  bientôt  une  lettre  pleine  de  remercie- 
ments, avec  la  croix  de  coiumaudeur  que  Sa  Sainteté  lui  en- 
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voyait,  autant  pour  ce  travail  digne  d'un  savant,  que  pour 
les  services  nombreux  que,  déjà  précédemment,  il  avait  ren- 
dus aux  Missions! 

Cet  ouvrage  fini,  M.  Fontanier  en  avait  entrepris  un  autre, 
également  intéressant,  la  collection  des  cachets  chinois  com- 
parables à  nos  blasons  d'Euroi)e,  et  dont  l'étude  peut  jeter 
un  si  grand  jour  sur  l'histoire  de  la   Chine. 

Mais  hélas  !  il  n'était  pas  destiné  à  l'tichever,  et  comme 
taut  d'autres,  il  devait  être  arrêté  au  n»ilieu  de  sa  course,  et 
voir  sa  carrière  brisée,  lorsqu'il  aurait  pu  rendre  encore  tant 
de  services  à  l'Église,  à  la  cause  des  Missions  et  à  la  scien- 
ce qu'il  savait  unir  dans  un  même  sentiment  d'estime  et  de 
dévouement! 

Ah!  sans  doute,  il  est  triste  de  mourir  si  loin  de  son  pays, 
d'une  manière  si  inhumaine,  de  la  main  même  de  ceux  au 
bien  et  au  salut  desquels  on  se  dévoue;  mais  toutefois,  il  est 
une  consolation  bien  capable  d'adoucir  un  tel  sacrifice,  c'est 
de  mourir  pour  son  devoir  et  d'arroser  de  son  sang  le  sillon 
qu'on  a  tracé,  pouvant  s'appliquer  avec  quelque  proportion 
la  parole  par  laquelle  le  Sauveur,  snr  la  croix,  annonçait  le 
parfait  achèvement  de  son  holocauste:  «  Consummatum  est,  * 
ou  cette  autre  parole  du  grand  apôtre,  parole  si  consolante 
et  qui,  à  elle  seule,  dédommage  de  tous  les  sacrifices  de  la 
vie:  «  Bonum  certamen  certavi,  cursnm  consummavi,  in  reliquo 
reposita  est  mihi  corona  justitiœ  !  Heureux  qui  peut,  eu  mou- 
rant, se  les  ai)pliquer  et  en  voir  les  précieux  eft'ets  se  réali- 
ser pour  lui!   » 


(H 


* 

*  * 


L'évêque  de  Cybistra  rentre  à  Canton,  le  cœur  allégé  d'un 
grand  poids,  mais  il  y  trouve  de  nouveaux  sujets  de  tristesse 
comme  en  fait  foi  le  billet  qu'il  adresse  au  Cardinal  Barnabo, 
le  28  décembre  1869."  Me  voilà  enfin,  dit-il,  revenu  de  mon 
voyage  de  Pékin  !  A  mon  retour  ici  ^  foi  pu  voir  le  Vice- Roi 
et  faire  tomber  les  préventions  qu'on  avait  cherché  à  lui  ins- 
pirer contre  nous  et  V œuvre  des  Missions. 

Ainsi,  mon  voyage  à  Pékin  n^aura  pas  servi  seulement  à 
la  constriiction  de  notre  église,  que  nous  allons  reprendre  avec 
une  nouvelle  ardeur,  mais  il  contribuera  p>uissamment  encore 
je  Vespère,  au  bien  de  la  M'^ssion  en  général  et  fen  remer- 
cie bien  sincèrement  le  bon  Dieu. 

Toutefois,  comme    nulle  Joie  n'est  parfaite    en    ce    monde 
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fai  trouvé  à  mon    arrivée  ici  bien    des  sujets  d'affliction  et 
d  inquiétude. 

Quelques  Jours  avant  mon  retour,  un  de  nos  ouvriers  avait 
eu  le  malheur,  dans  une  rixe  qui  s^est  élevée  entre  eux  et  les 
satellites  du  mandarin,  de  tuer  nu  de  ceux-ci,  en  lui  enfon- 
çant u)i  baudnru  daîis  la.  poitrine. 

De  là,  (/rand  émoi  dans  toute  la  ville,  gronde  exaspéra- 
tion de  la  part  des  autorités  et  de  la  population  qui  né  de- 
mandaient qu\ï  se  venger:  et,  ce  n'est  qu\î  force  de  démar- 
ches que  nons  avons  pu  étoufer  ce   commencement  de  sédition. 

D'une  autre  part,  notre  architecte,  grandement  affaibli  par 
ses  travaux  et  son  séjour  à  Saigon,  vient  de  retourner  en 
France,  en  nous  laissant  sur  les  bras  toute  la  direction  et  le 
soin  des  travaux  de  notre  église. 

£Jn/in,  M.  Braud,  revenait  de  Sancian  atteint  d'une  phty- 
sie  très  prononcée  qui  ne  nous  laisse  aucun  esp>oir  pour  la 
conservation  de  sa  vie. 

Surpris  en  mer  par  un  gros  temps,  lorsqu'il  allait  visiter 
ses  chrétientés  voisines,  nagant  qu  une  simple  barque,  il  a  été, 
pendant  deux  nuits  et  un  jour,  rudonent  ballotté  sur  les  flots, 
mouillé  et  transi  de  froid,  et  c'est  là  qu'il  a  contracté  sa  ma- 
ladie qui,  sous  peu,   va  l'enlever  à  sa  Missioii. 

Je  le  regrette  d'autant  plus,  que  c'est  lui  qui  a  surveillé 
nos  constructions  de  Sancian,  avec  un  soi)i  et  un  dévouement 
dignes  déloge,  et  qu'il  avait  su  gag)ier  la  confiance  des  ha- 
bitants de  l'île  dont  il  était  devenu  comme  le  chef  et  le  con- 
seiller. Aussi  espérions-nous  retirer  des  fruits  abondants  de 
son  ministère,  lorsque  le  bon  Dien  nous  l'enlève  et  nous  pri- 
ve  d'un    instrument  si  utile  au   succès  de    nos   œuvres. 

Jlais  que  faire,  sinon  répéter  pour  cela  comme  pour  tout 
le  reste,  le  tint  que  JV.  S.  nous  a  enseigné  et  nous  soumettre 
humblement  aux  décrets  de   sa  divine   Providence. 

Je  suis  actuellement  occupé  à  régler  toutes  ces  affaires,  et 
quand  f  g  aurai  mis  l'ordre  et  l'arrangeinent  convenable,  je  re- 
prendrai la  route  de  l'Europe,  ce  qui  ne  tardera  pas,  je  V cfipère. 

Non  seulement  je  serai  heureux  d'aller  prendre  place  par- 
mi tous  les  évéques  de  l  univers  dans  la  plus  auguste  assem- 
blée qu'on  q)uisse  voir,  mais  encore  je  sens  le  besoin  de  me 
reposer  et  de  me  retremper  un  peu." 

.V. 


«   Avant  de  laisser  embarquer  le  prélat   pour    l'Europe,    il 
nous  tant  reprendre,  à  l'endroit  oii  nous  l'avons    interrompu, 
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le  bref  récit  des  expéditions  évangéliques  dans  les  deux 
Kouang. 

«  Depuis  l'année  1801  jusqu'en  1800,  arrivent  à  Canton,  M. 
M.  Braud,  Genuevoise,  Oluuisse,  Mouroux,  Houery,  Canibier, 
V'erclière,  Guerriu,  Gérardin,  Bazin,  Déjean,  Delavay,  Oaillet, 
Houssac,   Barrois,    Durand:  en  tout    17   niissiounaires. 

«  La  })lupart  d'entre  eux  vont  se  former  h  la  vie  apostoli- 
que dans  les  postes  déjà  créés,  sous  la  direction  d'anciens 
missionnaires;  méthode  d'autant  i)lus  appréciable  ipi'elle  est 
])lus  logique  et  ])lus    prati(iue. 

«  Quelques-uns,  connue  Chausse,  Gennevoise,  Verchère,  Hou- 
ery, sont  employés  à  l'orphelinat  des  gar(;,ons,  et,  tout  en 
étudiant  la  langue,  prêtent  à  leur  évê(ïue  un  utile  concours 
au  temps  des  fondations  de   l'église. 

«  La  vie  chrétienne  s'iuHltre  peu  A  peu  dans  les  districts, 
gi'a«e  à  l'ardeur  tout  apostolique  de  i)rétres  tels  que  Chousy, 
Foucard,  Chagot,  «Folly  dont  la  earactéristi<iue  est  de  catéchi- 
ser les  populations  par  eux-mêmes,  }>lus  que  par  leurs  subor- 
donnés indigènes. 

«  On  établit  dans  les  vieilles  chrétientés  l'usage  de  la  com- 
munion fré(iuente,  on  crée  des  confréries  (U>  la  bonne  mort, 
du  scapulaire,  de  l'apostolat  de  la  i)rière,  on  propage  dans 
les  familles,  les  dévotions  du  Rosaire,  de  l'p]ucharistie;  on 
favorise  chez  les  jeunes  pcu'sonnes,  les  désirs  de  renoncenu'ut 
aux  choses  du  siècle  et  chez  les  enfants,  l'amour  de  l'étude 
et  de  l'état  religieux. 

«  Pjt  pendant  que  la  Foi,  un  instant  assoui)ie  dans  le  cœur 
des  anciens  chrétiens,  se  réveille  euHn,  des  milliers  de  néophy- 
tes qu'attire  la  grâce  autant  cpie  l'intérêt,  viennent  çà  et  là, 
grossir  le  troupeau  de  Jésus-Christ. 

«  Il  n'y  a  qu'à  lire  les  relations  de  l'époque  ayant  trait  à 
CBS  conversions,  pour  se  convaincre  de  l'importance  du  mou- 
vement des  âmes  vers  Dien.  ' 

«  Chagot  à  lui  seul  renuu;  toute  la  presqu'île  du  Louï- 
tcheou;  Foucard  crée  de  nouveaux  ]>ostes,  sur  les  deux  rives 
du  8i-Kiang;  Jolly  ouvre  à  la  Fai  les  régions  de  Tong-Koun 
et  du  lleuve  de  l'Est;  Beruou  el  Jacquemin  fortifient,  dans 
la  partie  orientale,  des  centaines  de  créations  récentes. 

«  La  population  catholique  s'élèv^e  déjà  à  16  mille   Tunes. 

«  Et  ce  résultat  qui  paraîtra  bien  minime  hélas!  en  pro- 
portion des  forces  numériques  du  paganisme  et  des  eftbrts 
tentés  pour  les  ébranler,  était  cependant  bien  tangible  et  di- 
gne d'éloge. 

«   Mais  il  ne  pouvait  faire  oublier  à  l'évêqne  et  à  ses  prê- 
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très,  qu'à  côté  du  champ  Cautonais  si  bien  détiiclié,  il  res- 
tait encore  le  désert  du  Kouan<>-Si. 

«  Nous  avons  dit  précédemment  qu'on  avait  soulevé  la 
(luestion  de  former  avec  cette  seule  province,  une  Mission 
distincte  de  celle  de  Canton. 

«  Le  G  Juillet  1867,  Mgr  Faurie,  du  Kouy-tcliéou.  avnit 
soumis  ce  projet  au   Cardinal   Barnabo: 

«  La  province  du  Kouang-Si,  disait-il,  qui  dépend  de  la  pré- 
fedare  apostolique  dn  Konanij-tong,  a  été  oiirerte  à  la  J^'oi 
par  les  chrétiens  de  la  Mission  du  Koau-tchéon-  ils  en  ont 
eu  soin  avant  et  après  le  martyre  de  M.    Ghapdelaine. 

«  Or,  le  qyréfet  apostolique  de  Canton  na  pu  s'occuper  suf- 
ûsamment  de  cette  partie  de  son  trouqjeau,  qui  donne  cepen- 
dant beaucoup  d'espoir  pour   la  propar/alion  de  V Evanç/ile. 

«  Je  Vai  prié  d'enrof/pr  deu.r  )nissionnaires  zélés  qui  en 
prendraient  un  soin  spécial. 

«  Enfin  cette  année,  d'après  les  ro)iseils  pressants  des  di- 
recteurs de  notre  Séminaire  de  Paris,  il  en  a  enrof/é  deu.r, 
dont   Vun,   J£.    G-enneiwise,    est   réceinineut   <(rriré  ici. 

«  Je  le  garderai  pendant  quelques  mois,  afin  (péil  apiprenne 
la  lanijuc  indigène,  et  pendant  ce  temps,  je  disposerai  tontes 
choses,  pour  que  à  l'automne,  il  puisse  se  rendre  au  lie"  qui 
lui  aura  été  désigné. 

«  Mais,  parce  qu'il  parait  difficile  à  Mgr  Guillemin  de 
prendre  soin  de  cette  ptartie  de  sa  juridiction,  j'ose  proposer 
à  Votre  Eininence,  de  démeml)rer  la  province  du  Kouang-Si 
et  d'établir  un  préfet  particulier  pour  elle  seule. 

«  Cette  province  aura  ainsi  une  meilleure  administration, 
et  les  fruits  pour  le  salut  des  âmes  seront  plus  abondants  ; 
Vexpiérience  le  démontre:  en  efet,  plus  il  g  a  de  p>astôurs, 
plus  nombreuses  sont  les  brebis   (1). 

Vers  la  même  époque,  le  même  Mgr  F'aurie  écrivit  une  de- 
mande analogue  aux  directeurs  du  Séminaire  de  Paris. 

Mais  à  ses  projets  qui  devenaient  des  injonctions,  Mgr  Guil- 
lemin opposa  les  siens. 


(\)  Milgré  les  pieuses  intentions  que  renferme  i;e  billet,  l'intervention  de  l'évè- 
qiii  d'Apollonie  n  ?  nous  paraît  conforme  ni  à  la  pralanterie  française  ni  à  la  discrétion 
chrétienne;  car  il  s'occupait  d'une  chose  qui  ne  le  regardait  pas. 

Et  les  prévisions  que  renfermait  l'adage  de  sa  dernière  phrase:  "  Plus  il  y  a  de 
pasteurs,  plus  niubreuses  sont  les  brebis  ",  ne  se  sont  hélas,  pas  même  encore  de 
nos  jours,  réalisées:  "  Que  sont,  s'é.rrie  Mijr  Ducœur,  préfet  apostolique  du  Kouan^- 
Si,  nos  4.500  chrétiens  entr.^  les  140.000  du  Tonkin  occidental  et  les  60.000  du 
Kouang-tonof ?  Voilà  le  résultat  de  40  années  de  travail!.  Pour  cela  3  évoques  sont 
mjrts  ;  un  noinbr»  considérable  de  missionnaires  ont  usé  leur  vie  dans  des  priva- 
tions que  la  civilisation  diminue  à  peine  aujourd'hui  ;  plusieurs  ont  donné  leur 
san^.  (Compte  rendu  de  1911.  p.  114;. 
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Au  lieu  d'une  séparation  définitive  des  deux  provinces,  il 
préféra  un  mode  moins  radical  et  proposa  à  la  tête  du  Kouang- 
Si  un  Supérieur  délégué  de  Canton,  dans  la  personne  de  M. 
Mi  bières  pro  vicaire  de  Mgr  Faurie. 

Le  Séminaire  de  Paris  répondit  à  Guillemin  par  la  lettre 
suivante  du  1.®""  octobre  1867:  «  Nous  ne  pouvons  qu'approu- 
ver le  projet  de  Votre  Grandeur.  Pour  ce  qui  regarde  le  choix 
de  M.  Miliières,  nous  n'avons  aucune  objection  à  faire;  seu- 
lement, avant  d'entreprendre  aucune  démarche  à  ce  sujet,  il 
est  nécessaire  de  demander  l'assentiment  de  Mgr  Faurie,  sur 
la  bonne  volonté  duquel  nous  avons  tout  lieu  de  compter.   » 

Le  même  jour  en  efffet,  Faurie  était  avisé  par  ces  Messieurs, 
de  leur  intention  :  «  Dans  une  lettre  qu'il  nous  a  écrite  récem- 
ment, disaient-ils,  Mgr  Guillemin  nous  expose  la  nécessité  de 
nommer  un  Supérieur  pour  la  province  du  Kouang-Si  ;  et  il 
pense  que  personne  n'est  plus  propre  que  M.  Mihières  à  oc- 
cu])er  ce  poste  important,  à  cause  de  la  connaissance  qu'il  a 
de  cette  contrée  et  de  sa  longue  expérience. 

«  Nous  sommes  bien  de  l'avis  de  Sa  Grandeur  quant  au  pre- 
mier i)oint;  mais  quant  au  choix  de  M.  Mihières,  nous  dési- 
rons avant  tout,  avoir  votre  avis  et  votre  assentiment  à  ce 
sujet.  '..■■"".--■■■V- ;  ^:'■■  ■■^  ,:■■"■■.  . 

«  Vous  comprendrez.  Monseigneur,  l'importance  de  la  pro- 
position de  Mgr  Guillemin,  qui,  malgré  toute  sa  bonne  volon- 
té, ne  peut  évangéliser  le  Kouang-Si  avec  chances  de  succès; 
il  est   bon  qu'il  y  ait  tôt  ou  tard  une  administration  séparée. 

«Nous  croyons  cependant  qu'il  n'est  pas  temps  encore  d'y 
nommer  un  préfet  apostolique. 

«Il  n'y  a  pas  assez  de  chrétiens:  il  faut  auparavant  y  éta- 
blir quelques  stations  et  une  certaine  organisation;  et  pour 
cela,  il  suffit  maintenant  d'en  charger  un  confrère  sage  et  ex- 
périmenté qui,  avec  le  titre  de  Supérieur,  recevra,  une  fois 
pour  tontes,  la  juridiction  de  Mgr  Guillemin,  des  pleins  pou- 
voirs pour  l'administration  de  cette  province,  et  une  alloca- 
tion séparée  de  celle  de  Canton. 

«  Nous  avons  la  confiance  que,  dans  ces  conditions,  il  pour- 
ra réussir  à  établir  enfin  notre  sainte  Religion  dans  ce  pays 
que  des  circonstances  malheureuses  ont  condamné  jusqu'ici  à 
un  si  triste   abandon. 

«  Nous  comptons  sur  votre  zèle  pour  seconder  ce  projet  si 
important  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  d'un  si  grand 
nombre  d'âmes,  et  nous  attendons  une  réponse  de  Votre  Gran- 
deur le  plus  tôt  possible. 

«  Si  l'on  vous  demande  le  sacrifice   de  M.    Mihières,    nous 
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osons  espérer  que  vous  ne  le  refuserez  pas;  la  générosité  avec 
laquelle  nous  avons  traité  votre  Mission  jusqu'ici,  est  |)our 
vous  un  sûr  garant  que  nous  vous  en  dédommagerons  large- 
ment. » 

Mgr  Faurie  eût  eu  mauvaise  grâce  de  refuser. 
Il  soumit  donc  la  pro[)osition  à  M.  Miliières  qui  répondit 
ainsi  :  «  Ma  réponse  est  hum  simple.  Je  suis  très  honoré  de  la 
marque  de  confiance  que  me  donnent  Mgr  Gnïllemin  et  le  Sémi- 
naire de  Paris  ;  mais,  comme  c'est  une  affaire  de  très  grande 
importance,  Sa  Grandeur  et  ces  Messieurs  de  Paris  me  permet- 
iront  de  réfléchir  et  de  prier  nu  peu,  de  ])rendre  conseil  aussi. 
Je  ne  pourrai  pas  donner  une  réponse  définitive  avant  d'avoir 
eu  une  entrevue  avec  Votre  Grandeur  et  M.  lAons,  et  dans  la- 
quelle seront  pesées  les  raisons  pour  et  contre. 

«  Je  suis  bien  décidé  à  mettre  de  coté  toutes  considérations  hu- 
maines, et  à  embrasser  le  parti  qu'ion  croira  le  plus  utile  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  cimes.  » 

L'entrevue  ayant  eu  lieu,  Mibières  accepta  la  charge  de  Su- 
périeur du  Kouang-8i,  et  Mgr  Faurie  en  }>révint  Mgr  de  Oy- 
bistra  en  ces  termes  :  «  Votre  lettre  du  10  janvier,  si  précise  et 
si  pressante,  disait-il,  m'a  décidé  à  faire  le  sacrifice  de  mon  ex- 
cellent provicaire. 

Je  crois,  en  effet,  comme  vous,  qu'il  serait  difflcile  de  mieux 
choisir.  Un  missionnaire  qui,  pendant  20  ans,  a  toujours  été  un 
modèle  d'obéissance,  aura,  je  l'espère,  grâce  d'état  pour  com- 
mander.  » 

Mgr  Guillemin  remercia  son  collègue  et  envoya  à  Miliières 
tous  les  pouvoirs  nécessaires. 

En  même  temps,  il  le  nomma  son  pro-préfet  et  Supérieur 
du  Kouang-Si  :  «  Les  choses  seront  ainsi,  ajoutait-il,  jusqu'à  ce 
que  Bome  détache  complètement  la  Mission  du  Kouang-Si  de  cel- 
le de   Canton,   ce  qui  ne  tardera  pas,  je  pense.  » 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  suivre  le  nouveau  Supé- 
rieur Miliières  dans  les  méandres  de  son  apostolat;  disons  seu- 
lement qu'il  ne  réussit   guère. 

L'historien  de  la  Mission  du  Kouang-Si  résume  ainsi  son  rô- 
le: «  Mihières,  écrit  M.  Lannay,  était  demeuré  Supérieur  du 
Kouang-Si  pendant  trois  ans.  Son  action  s'était  à  peu  près  bor- 
née à  tenter  un  établissement  à  Komj-lin  la  capitale;  pour  y  réus- 
sir, il  avait  envoyé  des  chrétiens  dans  cette  ville  où  ils  devaient 
préparer  les  esprits  à  la  présence  des  prêtres  Européens;  puis  il 
avait  fait  le  voyage  de  Pékin  où  il  n'avait  guère  obtenu  que  des 
promesses,  avec  la  charge  fort  difficile  à  remplir,  d'aller  au  Su- 
fclmeri,  régler,  .sur  le  désir  du  Ministre  de  France,  un  im- 
portant procès. 
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«  Revenu  à  Canfoti,  il  avait  entrepris,  toiijoiirs  en  vue  de 
s'installer  à  Kouy4in,  de  longues  négociations  qui  n'avaient 
pas  abouti;  enfin  il  mourait  sans  avoir  même  posé  le  pied  sur 
la  terre  qu'il   devait  évangéliser. 

En  réalité,  son  Snpériorat  n  avait  été  qu'une  succession  de 
déboires,  qui  présageaient  de  nombreuses  difficultés.  » 

Toutefois,  disoDS-le  vite,  sa  nomination  de  Supérieur  moti- 
vera l'envoi  au  Kouang-Si  de  quelques  collaborateurs  de  choix: 
Bazin,  Foucard,  Cliousy,  Soucliières,  Renaud,  qui  désormais  s'é- 
tabliront dans  la  province  depuis  si  longtemps  abandonnée. 

A  la  mort  de  son  premier  Supérieur  Miliières,  le  10  Octo- 
bre 1871,  la  Mission  du  Konang-Si  rentrait,  de  ce  fait,  sons 
l'autorité  directe  de  Mgr  Guillemin  absent. 

Et  Jolly  qui  administrait  la  Mission  de  Canton  en  son  nom, 
restant  perplexe  sur  l'étendue  des  pouvoirs  à  communiquer, 
ne  changea  rien  à  la  situation  créée  par  le  décès  de  Miliiè- 
res; car  la  nomination  de  son  successeur  revenait  de  droit  à 
Mgr  Guillemin    lui-m^me. 

«  Au  milieu  des  labeurs  et  des  soins  que  réclamait  la  cons- 
truction de  sa  superbe  cafhédrole,  écrit  Launay,  Févéque  a- 
vait  bien  pensé  à  donner  un  successeur  à  Mihières;  mais, 
par  suite  de  ses  tournées  en  Eiirope  et  de  l' entraînement  des 
affaires,  il  n  avait  encore,   en  1874,  clioisi  personne.       ■     r 

Pressé  à  plusieurs  rejjrises,  sur  ce  sujet,  par  les  mission- 
naires du  Kouang-Si  et  j^ar  le  Séminaire  de  Paris,  il  avait 
songé  à.  un  de  ses  prêtres,  homme  de  grande  douceur  et  de 
vive  piété,  Chagot,  qui  travaillait  au  Kouang-tong  depuis 
1851;  puis  à  un  missionnaire  du  Yun-nan,  Le  Guilcher;  en- 
fin à  son  pro-préfet  Jolly. 

Après  en  avoir  couféré  avec  les  directeurs  réunis  en 
conseil  le  80  sep)tembre  1874,  l'évéque  nomma  M.  Jolly  Su- 
périeur du  Kouang-Si,  par  une  lettre  datée  de  Paris  le  8 
octobre,  et  .dont  voici  les  princip)aux  passages: 

«  Après  avoir  longuement  réfléchi,  /ai  cherche  un  Supé- 
rieur qui  fut  agréé  de  tout  le  monde,  et  c'est  sur  vous,  mon 
cher  P.  Jolly,  que  mon  choix  est  tombé. 

Cette  détermination  a  été  reçue  avec  Joie  et  satisfaction 
jMr  fous  ces  Messieurs  du  Conseil,  comme  h  moyen  le  plus 
propre  à  relever  cette  pauvre  Mission  du  Kouang-Si. 

A  la  vérité.  Je  le  regrette,  d'ahord  pour  moi  personnelle- 
ment, puis  pour  la    Mission    de    Canton,    dont    vous    avez    si 
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bien  mérité,  et  enfin  à  rav.f^e  rie  vos  chers  "Ilak-ka",  dont 
vous  avez  été  jiisquici  V appui  et  la  consolation. 

«  Mais,  du  reste,  je  ne  saurais  vous  regarder  comme  en- 
tièrement perdu  pour  la  Mission  de  Canton;  et  d'autre  part, 
il  est  assez  naturel,  qu'après  avoir  servi  si  longtemps  en 
second,  on  soit  appelé  à  porter  au  premier  rang  Vexpérience 
qu'on  a  j)U  acquérir  daus  une  position  inférieure. 

«  Mais  surtout,  cette  nomination  venant  bien  du  hou  Dieu 
et  sans  aucune  injluence  de  votre  part,  nous  devons  raccopter 
avec  toute  la  cordiale  soumission  due  à  sa  sainte  volonté,  et 
il  saura  bien  lui-même  vous  donner  les  moj/ens  d'en,  remplir 
les  obligations,  à  sa  gloire  et  à  Vavanfage  de   tout  le  monde. 

«  //  est  bien  entendu  q}ie  vous  conservez  tous  vos  pouvoirs 
à  Canton  avec  ceux  tout  particuliers  que  Je  vous  donîie  com- 
me Supérieur  du  Kouang-Si. 

«  J'en  jn'éviens  les  confrères  de  cette  dernière  Mission,  et 
les  choses  resteront  ainsi  Jusqu'il  mon  arrivée  dont  Je  vous 
dirai  l'époque  précise  p)ar  la  prochaine  malle.  » 

Jolly  accepta  simplement.  11  réjmiKlit  qu'il  «se  rendrait  au 
plus  tôt  (laus  sa  nouvelle  Mission  et  y  travaillerait  de  son 
mieux.  » 

Le  nouveau  Supérieur  tenait  comme  Miliières  ses  pouvoirs 
par  délégation   de  l'évêqne  de  Canton. 

C'était,  au  dire  des  missionnaires  du  Kouang-Si,  une  situa- 
tion qui  ott'rait  plus  d'un  inconvénient;  niais  la  Pro})agande 
avait  décidé  de  maintenir  ce  statu  qno,  tant  que  «la  sépara- 
tion définitive  de  Canton  d'avec  Macao,  ne  serait  i)as  com- 
plètement effectuée.  »  (') 

Cependant,  de  nouvelles  instances  ayant  été  faites,  le  Car- 
dinal Barnabo  voulut  bien,  en  l.STà,  procéder  à  la  création 
d'une  autonomie  pour  le  Kouang-Si;  et  le  G  aofit  de  cette 
même  année.  Pie  IX  envoyait  au  P.  Jolly  le  bref  (pii  éri- 
geait cette  province  en   préfecture  apostolicpie. 

Mgr  Guillemin  était  donc,  à  sa  grande  satisfaction,  déchar- 
gé de  ce  fardeau   pour  le  moins  inutile. 

Il  ne  s'occupera  donc  plus  du  Kouang-Si. 

Xous  l'imiterons  aussi  eu  fermant  ce  chapitre. 


(1)  Lavinay 
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III.  -  Mon  uiéiU4»ii'e  sur  le  règlement  des  iVIissioiiN  Klransères. 

IV.  -  Nés    voyages    en    France,    ù    Londres:    ses    négociations 

pendant  et  après  la  guerre. 

.;     \:;  ■  \    1870  -  1871. 


Mgr  (le  (■ybistra  va  mettre  le  jjied  sur  le  l)aleîui  tjui  l'em- 
porte eu   Europe  et  à   Rome. 

A  vaut  (l'eutrei>reu(lre  le  réeit  de  ee  séjour  qui  s'y  i)rolou- 
gera  eiuq  ans  (hSTO  -  7.")),  dressous  iei  eu  queUpies  mots,  le 
bilau  de  ses   14  premières  auuées  <l'é[)iscoi)at.  (l<sr)(;-7()) 

Elles  sout,  peut-ou  dire,  les  6'  Jonrs  de  sa  eréatiou  eouti- 
uue  et  pratique,  où  tout  preud  corps  et  vie  sous  sa  main 
d'expert. 

Tout  ce  (lu'il  touche,  il  le  saisit  avec  énergie;  tout  ce  qu'il 
entreprend,  il  en  mesure  les  proi>ortions,  sans  calculer  avec 
ses  moyens  propres,  mais  avec  l'aide  d'En  haut. 

C'est  un  restaurateur  d'abord.  Et  en  obstiné  plaideur,  il 
revendique  son  bien,  qu'il  rei)rend  tinaleuient  avec  les  mêmes 
aruies  dont  on  s'était  servi  pour  le  ravir. 

Sa  ténacité  le  rend  maître  de  ce  que  son  droit  réclame;  et 
il  obtient  tout  par  habileté  comme  sans  violence.  Puis  il  crée 
sur  des  ruines  payées  noblement. 

Son  initiative  a  des  audaces  qui  étiraient;  mais  il  fait  une 
(euvre  solide  sur  des  bases  de  pierre. 

Rien  n'y  est  oublié;  tout  s'y  relie,  sans  s'y  souuiettre  pour- 
tant aux  lois  classiques  de  la  prudence  et  de  la  tradition;  et 
s'il  y  a  des  lacunes  et  des  surprises,  il  les  répare  à  teu)}>s 
et  vite,  sans  qu'il  y  paraisse,  d'un  tour  de  main  où  l'esprit 
a    autant  de  part  que  le  cœur. 

C'est  un  esthète  autant  qu'un  apôtre,  qui  n'édilie  son  (euvre 
que  pour  rehausser  auprès  des  Gentils  la  majesté  des  choses 
divines. 

Il  sait,  d'une  conscience  nette,  que  l'éclosion  des  âmes  com- 
me celle  des  fleurs,  a  besoin  de  tout  l'éclat  du  jour,  et  qu'il 
faut  éclairer  leurs  ténèbres  avant  de  les  en  retirer. 
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Sa  méthode  de  pêcheur  d'Auies  semble  être  celle  d'un  tar 
payeur  qui  veut  épater.  p]lle  va  à  l'iuverse  de  celle  de  la 
plupart  de  ses  collègues  qui,  silencieux,  restent  dans  l'ombre 
et  s'y  tixent  obstinément.  Lui  en  sort,  tout  en  y  poussant 
les  siens,  qu'il  éclaire  du  tiambeau   de  sou  prestige  et  de  sa  Foi. 

Comme  l'Hercule  de  la  légende,  il  reste  au  seuil  de  l'antre 
du  paganisme,  toujours  prêt  ù  asséner  de  sa  massue  de  gra- 
nit, tous  les  monstres  de  perfidie  et  de  superstition. 

C'est  aussi  un  logicien;  il  ne  divise  pas  sa  pensée,  n'é- 
parpille pas  ses  énergies,  n'étend  i)as  son  chami)  d'action  ;  car, 
pour  lui,  c'est  un  garant  de  succès  que  de  sérier  ses  efforts 
sur  un  point   tixe. 

C'est  pourquoi,  il  négligera  i>resque  volontairement,  une 
partie  uotable  de  son  héritage,  comme  un  laboureur  néglige 
une  futaie  pour  un  guéret. 

11  a  d'ailleurs  l'intuition  que  cette  futaie,  le  Kouang-Si,  va 
rester  en  friche,  longtemps  après  lui.  .  .  . 

Zéphyrin  Guillemin  met  14  ans  à  créer,  de  toutes  pièces, 
l'cvuvre  que  dix  autres  en  cent  ans,  n'ont  fait  qu'ébaucher 
en  divers  lieux. 

11  y  est  aidé,  c'est  vrai,  par  les  circonstances;  mais  combien 
plus  encore  il  provoque  lui-même  les  circonstances! 

Maintes  fois  les  événements  le  trahissent:  il  les  réduit. 

Dieu  l'aide  beaucoup  aussi  ;  et  il  est  heureux  de  ce  cou- 
cours  que  sa  Foi  sollicite;  mais  par  contre,  il  a  les  siens  et 
l'opinion  à  ses  trousses,  comme  une  meute  de  chiens  hargneux. 

11  met  une  coquetterie  de  grand  seigneur  à  les  mépriser, 
sans  les  maudire,  et  il  continue  sa  tache  sacrée,  imperturba- 
blement. 

11  la  poursuit  jusqu'îi  l'heure  on  il  devine  qu'il  peut,  l'oc- 
casion venue,  se  reposer  un  peu,  eu  la  contiaut  à  ses  lieute- 
nants de  marque. 

Sou  œuvre  est  fondée,  en  1 8(>î),  c'est  l'essentiel  ;  et  c'est 
le  fruit  de  ton  génie. 

Elle  résiste  aux  ébranlements,  Dieu  la  soutient,  c'est  parfait. 

Il  y  a  près  de  20  mille  néophytes  qui  prient  à  l'entrée  du 
temple  qu'il  élève. 

C'est  une  résurrection,  et  comme  les  ombres  vivantes  for- 
mées par  le  nouvel  Ezéchiel  autour  des  ossements  d'une  E- 
glise  morte  I 

In   morte  uita. 


Qu'il  aille  donc  à  Kome  maintenant!  Il    le  peut;  il  peut  y 

donner  son  avis  de  maturité  sur  les  choses  de  Dieu 

Il  y  arrive  le  10  mars  1870,  un  peu  tard  à  notre  avis. 
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«  S'il  n'avait  éGouté  que  son  cœur,  remarque  J'ahbé  Trcsoret, 
il  etit  couru  de  Marseille  à  Vaillafans,  embrasser  sa  ricille 
mère  nonagénaire;  mais  le  devoir  rappelaU  an  Concile,  dont 
les  séances  avaient  commencé  depuis  le  b'  décembre.» 

L'Einiueiice  Bariiabo  le  conduit  eliez  le  Tape  (nii  le  ie(;oit 
avec  nue  extrême  bouté. 

Quatorze  de  ses  collègues  de  ('liiue  l'avaient    précédé  duus 
la  Ville  Eteruelle. 
C'étaient: 
N.  N.  S.  8.  Vérolles  de   jMan<k'l)ourie 

Destièches      du  Su-rcliuen  oriental 
JVIoccagatta  du  Chan-vSi 
Delaplace      de  Pékin 
de  Nankin 
du  Tclié-Kiani; 
du  8u-tcliuen   occidental 
du  Su-tchuen    méridional 
du   Kouy-tcheou 
du   Hou-Pé 
du  Tché-ly  8ud-Est 
Cosi  coadj.  du  Clian-Tong 
(Tcntili  du   Fo-Kien 

Paguucci       du   Chen-Si. 
A   l'arrivée  de  l'évêque  de  Cybistra,    les    séances    relatives 
aux  questions  de  Chine  toucbaient  à  leur  tin. 

Il  n'eut  donc  aucune  influence  dans  les  décisions  (pii,  on 
le  sait,  ne  rallièrent  pas  l'unanimité  des  votants. 

Dans  la  réunion  du   10  mars,  à  laquelle  il  eut   le  regret  de 
n'avoir  pu  assister,  l'on  avait  approuvé  le  texte  de  la  lettre  ré- 
digée par  Mgr  Lauguillat  à  l'adresse  de  Napoléon  111. 
Il  y  était  dit: 

«  Appelés  par  le  Souverai7i  Pontife  au  Concile  du  Vatican, 
les  éoéqnes  de  Chi7ie,  presque  tous  français,  se  sont  réunis 
pour  se  communiquer  le  résultat  de  leurs  f ruraux,  et  arriver 
aux  mof/ens  de  faire  qjros2)érer  de  plus  en  plus,  leurs  FAfli- 
ses  de  V Extrême-Orient.  Nos  premiers  entretiens  ont  été  sur 
le  bien  produit  par  le  traité  de  1860,  et  notre  première  pen- 
sée a  été  d'en  remercier  collectivement    Votre   Majesté. 

Le  traité  a  ouvert  à  n,os  Missions  de  Chine  une  ère  nou- 
velle. Nous  pouvons  maintenant  pénétrer  librement  dans  cet 
emqjire  si  longtemps  fermé,  y  préclier,  bdtir  des  églises,  créer 
des  établissements  cle  charité,  etc. 

Cette  liberté,  nous  la  devons  à  la  haute  protection  dotit 
nous  couvre  Votre  Majesté,  par  F  entremise  de  la  légation 
permanente  qui,  de  Pékin,  veille  u   Vexécution  des  traités. 


Lauguillat 

Guierry 

IMnchon 

l'iclion 

Faurie 

Zanoli 

Dubar 


SIS 
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«  Il  est  vrai  que  souvent,  la  mauvaise  foi  chinoise  en  élu- 
de la  réalisation,  et  cause  à  7ios  Missions  de  (/raves  domma- 
ges; mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à  la  faveur  de  cette 
liberté,  nos  chrétientés  ont  déjà  pris  des  accroissements  sen- 
sibles. D'ailleurs,  ces  infractions  elles-mêmes  peuvent  tourner 
à  bien,  puisqu  elles  éclairent  la  France  sur  les  mof/ens  à  pren- 
dre pour  en  prévenir  le  retour. 

«  La  révision  périodique  des  traités,  si  sagement  stipulée 
par  Votre  Majesté,  sera  une  occasion  favorable  de  compléter 
ce  que  la  France  a  si  bien  et  si  noblement  commencé. 

Maigre  toutes  les  précautions  qu'on  pourra  prendre,  il  g 
aura  sans  doute  encore  des  infractions  de  la  part  d'un  q)eu- 
ple  païen  qui  ne  peut  avoir  la  fidélité  consciencieuse  des  pags 
chrétiens;  mais  en  travaillaid  à  la  propagation  de  r Evangile, 
on  traînaille  à  leur  éducation  sociale;  à  mesure  qu'ils  de- 
viendront    clirétiens,   ils  seront  plus  fidèles. 

Nos  chrétiens  savent  déjà  aimer  la  France  qui  leur  a  ac- 
quis la  liberté.» 

L'Empereur  répoudit  aux  évéques: 

Palais  des  Tuileries,   17   Mais  1870 

.1  Messieurs  les  évéques  missionnaires  de  la  Chine, 
Messieurs, 

Je  suis  heureux  que  le  but  de  l'expédition  de  tH6()  ait  é- 
té  si  bien  compris  par  les  évéques  et  les  missionnaires  de  la 
Chine. 

Je  les  remercie  de  leurs  efforts  si  dévoués  pour  faire  fructi- 
ser  nos  victoires  dans  V intérêt  de  la  religion  et  de  la  civili- 
sation européenne.  De  mon  côté,  Je  m'empresserai  de  faciliter 
leur  tâche. 

Je  suis  très  touché  de  rexp)ression  de  vos  vœux  pour 
r  Impératrice  j  pour  le  Prince  Impérial  et  qmur  moi.  A  mon 
tour.  Je  prie  Dieu  qu' Il  protège  votre  œuvre  et  qu'il  vous  ait 
en  sa  sainte  garde. 

Napoléon. 

L'évêque  de  Oauton  qui  avait  profité  le  plus,  de  l'expé- 
ditiou  française,  ne  pouvait  manquer  au  devoir  de  la  recon- 
naissance envers  son  Souverain. 

Il  se  rendit  donc  à  Paris  au  mois  de  mai,  et  fut  reçu  par 
rEmi)ereur  qui  lui  assura,  pour  léglise  de  Canton,  une  nou- 
velle allocation  de  100  mille  francs. 

Et  tout  heureux  de  ce  gage  otiiciel,    le    prélat    rejoint    les 
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Pères  du  Concile,  dont  les  réunions  ne  sont  pas  tellement 
suivies,  qu'il  ne  puisse  s'écarter   aux  environs  de    Rome. 

Il  visite  Mentaua,  atin  d'offrir  l'expression  de  sa  sympathie 
à  nos  jeunes  zouaves  morts  pour  la  cause  du  Pape. 

Il  prie  sur  leurs  tombes;  et,  ayant  remaniué  que  sur  celle 
d'un  de  ses  conpatriotes,  il  n'y  avait  qu'une  petite  Croix  de 
bois  que  le  temps  aurait  bientôt  fait  dis[)araître,  il  écrit  à  sa 
famille  pour  l'engager  à  lui  élever  un  monument  pins  <lnra- 
ble;  et  il  s'offre  à  en  surveiller  l'érection,  et  môme  à  fournir 
aux  frais,  si  la  famille  ne  le   x>eut 


il. 
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C'est  le  18  juillet  (ju'on  proclame  le  dogme  <le  l'infaillibi- 
lité du  Pape,  et  il  donne  son  placet  de  {ov\  cieur,  sans  ombre 
de  restriction,  malgré  les  efforts  de  quebiues  (îallicans  de  ses 
amis,  pour  l'entraîner  dans  l'opj)ositi()n. 

«  Il  est  notoire,  écrit  l'ahhé  Trénoret,  (pie  l'arclievêque  (b> 
Besançon  (1)  tigurait  parmi  les  i>rincipaux  opposants  de  la  dé- 
tinition,  parce  qu'il  jugeait  cette  définition  inopportune,  mais 
son  influence  n'a  nullement  intimidé  mon  oncle  qui  ne  se  f/c- 
nait  iiulleinent  pour  condamner  sa  manière  de  voir. 

«  Je  me  souviens  même  que  lorsque  le  cardinal  Mathieu 
eut  fa?' t  sa  soumission,  Mgr  de  C//histra  rej/retta  qu^il  ne 
l'eut  pas  faite  cm  termes  d'une  sincérité  plus  entière.»    ■  ^ 

Sou  rôle  au  Concile  se  borna,  croyons-nous,  à  cette  sim- 
ple mais  capitale  déclaration  de  principe. 

Il  aurait  pu,  comme  le  tirent  plusieurs  de  ses  collègues 
«va-nu-pieds,  ignorants  et  valets  du  Pape»,  prendre  la  parole 
et  solidement  motiver  ses  raisons. 

Il  avait  des  lettres  et  de  la  théologie  tout  comme  évo- 
que de  France;  et  on  le  savait. 

Mais  d'autres  soucis,  plus  praticpies,  prenaient  son  temi>s 
et  ses  facultés. 

D'ailleurs,  son  joyeux  collègue  du  Kouy  -  tchéou,  Mgr 
Faurie,  sorte  iV  «  enfant  terrible  du  Concile».,  ne  sutiisait-il 
pas  tout  seul,  à  ramener  les  Gallicans  au    catéchisme.^ 

«  Le  jour  qu'on  a  annoncé  l'introduction  de  la  question 
de  l'infaillibilité,  raconte  Faurie  lui-même,  il  m'est  échappé  un 
T)eo  gratias  formidable. 

«  Toute  l'assemblée  s'est  tournée  vers  moi,  et  l'on  a  bien  re- 
tenu le  profil  de  ma  moustache. 


(1)  Cardinal  Mathieu. 
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«  Depuis  ce  jour,  les  bien  pensants  me  serrent  la  main,  et 
les  Gallicans  me  font  de  gros  yeux;  même  ils  m'ont  fait  fai- 
re des  remontrances. 

«  Après  avoir  dit  Deo  grattas,  j'ai  aperçu  Mgr  Dupanloup 
qui  est  sorti  furieux  de  la  salle  du  Concile,  cherchant  de  l'œil 
ses  partisans. 

«  Comme  jx^^rsonne  ne  le  suivait,  je  suis  sorti  peu  après 
lui.  11  m'a  pris  pour  un  des  siens  et  a  couru  vers  moi.  Je  lui 
ai  donné  une  poignée  de  main  en  disant  de  nouveau:  Deo 
gratias,  voici  entin  la  grande  (luestion,  nous  allons  rétablir 
la  paix  dans  les  Ames  troublées!.. 

«  Puis,  lui  secouant  le  poignet  à  l'anglaise,  j'ai  ajouté  :  «Nous 
allons  faire  notre  acte  de  Foi,  n'est-ce  [)as? 

«  11  a  paru  frapi)é  de  la  foudre  ;  son  visage  a  passé  par 
toutes  les  couleurs;  il  a  répondu  en  balbutiant: 

«  Nous  verrons!...»  Puis  il  s'est  échappé  vers  la  porte 
pour  s'en  aller. 

«  Les  Gallicans  m'ont  fait  admonester  par  jMgr  Callot  évê- 
(jue  d'Oran:  «  Vous  olfensez  les  Gallicans  par  vos  remarques 
de  réprobation  ;  votre  «  Deo  Gratias  »  sera  historique  et  fera 
le  plus  grand  tort  à  vos  Missions.  Nous  aimions  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  mais.  .  .! 

—  «  Halte-là,  Mgr,  répliquai-je,  vous  allez  blasphémer,  moi 
j'ai  un  avis  tout  pareil  à  donner  aux  Gallicans;  ils  ricanent 
d'aise  quand  on  dit  quelque  chose  contre  le  Pape,  cela  nous 
otîénse. 

«  Moi,  je  n'ottense  qu'une  faible  minorité,  vous  otfensez  la 
majorité.  ]\rais  n'entrons  pas  en  compte,  nous  avons  tous  tort, 
puisque  le  règlement  défend  les  démonstration,  corrigeons- 
nous  et  soyons  amis.  » 

Là-dessus  ie  lui  donne  une  poignée  de  main  et  je  rentre  à 
la  salle.  »  (') 

m. 


Les  questions  dogmatiques  n'absorbèrent  pas  toute  l'atten- 
tion des  évêques  des  Glissions  Etrangères;  ils  s'occupèrent 
aussi  de  re viser  le  règlement  de  leur  congrégation. 

L'accord  fut  loin  d'être  complet,  si  l'on  en  juge  par  l'expo- 
sé suivant  que  rédigea  l'évêque  Guillemin  au  nom  de  7  de 
ses  collègues. 

Citons-le  ici  entièrement,  tout  eu  protestant  du  respect  que 
nous  devons  à  la  décision  de  la  Propagande,  qui,  sur  les  ins- 


(1)   Vie  de  Mgr  Faurie,  év.  d'Apollonie,  par  Castaing. 


Chapitre  XI 1  «  L.e  rèslemeiit  «les  Missions  Ktransôrow         ai5 

tances  des  opposants,  contirnia  leurs  vues,  contraires   à  celles 
(le  l'évèque  de  Canton: 

Borne  le  22  Juillet  1871. 

A  N.  N.  S.  8.  les  vicaires  apostolicpies  de  la  Société  des 
Missions  Etrangères  et  à  Messieurs  les   Directeurs. 

Nosseigneurs  et  Messieurs, 

Nos  travaux  préparatoires  sur  le  Kèglenient  se  sont  clos  le 
2  de  ce  mois.  Lorsqu'on  nous  a  i)roi)osé  d'y  npposer  notre  si- 
guature,  uous  avons  demandé,  comme  nous  en  étions  conve- 
nus dans  la  réunion  précédente,  à  ])résenter  (jnelques  obser- 
vations que  six  d'entre  nous  avaient  rédigées  par  écrit  et  d'un 
commun  accord,  sur  ditt'érents  points  fort  graves  et  qui  nous 
paraissaient  changer  la  forme  constitutive  de  la  Congrégation. 
Le  Président  nous  répondit  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  d'at- 
tendre, qu'un  des  membres  du  Conseil  devant  retourner  pro- 
cliaiuement  à  Paris,  il  fallait  nécessairement  clore  les  séances, 
que  lui  et  ses  vénérés  collègues  étaient  très  fatigués,  et  qu'il 
n'y  avait  i)lus  lieu  à  des  discussions  devenues  inutiles;  qu'il 
allait  donc  signer  le  projet  de  règlement  tel  quel,  et  que  ceux 
qui  partageaient  son  sentiment  en  feraient  autant. 

Ce  refus  nous  fut  d'autant  plus  i)énil)le,  que  nous  étions  six 
évêques  contre  sept  à  faire  cette  demande,  et  qu'à  bien  pren- 
dre les  choses,  le  nombre  de  sept  pouvait  fort  bien  se  rédui- 
re à  six,  puisque  M.'  AVibeaiix,  quoique  Provicaire  de  la  Co- 
chinchine  occidentale  et  muni  d'une  lettre  d'introduction  de 
son  Evêque,  ayant  été  éliminé  du  Conseil,  i)ar  cela  seul  qu'il 
n'était  pas  chef  de  Mission,  INIg.'  Croc,  Coadjuteur  du  ïong- 
king  méridional,  et  sans  délégation  de  son  Evêque,  n'avait 
pas  plus  de  droits  que  lui  d'y  être  admis.  M.'  Rousseille  cons- 
tituait donc  à  lui  seul  la  nuijorité. 

Alors,  l'un  d'entre  nous  lut  au  Conseil  une  proposition  dans 
laquelle  s'ofi'rant  à  signer  les  points  sur  lesquels  on  était 
d'accord,  il  demandait  à  ce  que  les  autres  points  fussent  sou- 
mis aux  Evêques  de  la  Société  absents,  nous  engageant  à 
nous  ranger  du  côté  de  la  majorité;  (pie  si  ce  moyen  parais- 
sait trop  long,  il  proposait  de  les  soumettre  à  la  SS.  Congré- 
gation et  de  uous  en  tenir  à  sa  décision.  Ces  dilterentes  pro- 
positions ayant  été  rejetées,  quelques-uns  ont  signé  en  eifet. 
Pour  nous,  ne  croyant  pas  à  propos  de  donner  notre  adhésion 
à  une  (TtMivre  terminée  si  brusquement  et  qui  semble  changer 
la  constitution  de  la  Société,  nous  avons  refusé  notre  signa- 
ture, et  nous  venons  aujourd'hui,  Nosseigneurs  et  Messieurs, 
vous  exposer  avec  contiance  les  principaux  points  sur  lesquels 
nous  croyons  devoir  appeler  votre  attention. 
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I.  Abolition  des  anciens  Procureurs.  Choix  des  nouveaux  Directeurs. 

Et  quelis  sout  donc,  Nosseigneurs  et  Messieurs,  les  points  que 
nous  désirons  plus  spécialement  soumettre  à  votre  appréciation! 
Le  premier  et  le  plus  im})ortant  pour  nous  est  celui  qui  nous 
enlève  nos  Procureurs  pour  ne  mettre  à  Paris  que  des  Direc- 
teurs. 

Or,  on  comprend  combien  un  tel  clian<>ement  est  pénible  et 
tâcheux  pour  nous.  rlusipiMci  chaque  groupe  de  Mission  avait 
le  droit  de  se  choisir  un  Procureur  chargé  de  le  représenter  à 
Paris,  ("était  ])ar  lui  que  nous  faisions  i)arvenir  nos  demandes, 
nos  réclamations,  nos  plaintes  mêmes,  si  nous  en  avions  à  fai- 
re, et  nous  étions  sûrs  de  trouver  en  lui  l'appui  dont  nous  a- 
vions  besoin,  ("était  aussi  le  lien  qui  nous  rattachait  au  sémi- 
naire, tout  en  nous  laissant  notre  action  propre,  et  ce  point  é- 
tait  important  et  si  bien  établi  (piMl  était  regardé  à  juste  titre 
comme  un  des  principes  constitutifs  de  la  8ociété.  Or,  ce  <lroit 
deux  fois  séculaire,  consacré  par  un  usage  constant  et  si  ap- 
précié de  tous  les  anciens,  (car,  disons-le  eu  passant,  ce  sont 
les  anciens  qui  désirent  sa  conservation  et  qui  ont  refusé  leur 
signature  à  tous  ces  changements),  ce  droit,  dis-je,  on  nous  l'en- 
lève d'un  trait  de  i)lume,  et  comment  n'en  serions-nous  pas  pro- 
fondément attligés? 

Il  est  vrai  cpiVi  la  place  de  nt>s  anciens  Procureurs,  nous  au- 
rons des  Directeurs  choisis  par  le  Séminaire  de  Paris,  et 
agréés  des  groupes  de  ^Lissions. 

Mais  pouvons-nous  bien  regarder  comme  nos  représentants 
ceux  que  nous-mêmes  nous  n'aurons  pas  choisis?  Ajipelés  par 
le  Séminaire  de  Paris  et  non  par  les  JMissions,  les  nouveaux 
directeurs  auront-ils  la  liberté,  l'indéi)endauce  nécessaire  pour 
remplir  (Unis  toute  leur  étendue  les  devoirs  de  leur  charge? 
Auront-ils  le  dévouement  dont  nous  voudrions  les  voir  animés 
envers  nous?  .Vurons-nous  nous-mêmes  envei's  eux  la  confiance, 
Touverture  de  cœur  que  nous  aurions,  s'ils  eussent  été  choisis 
par  nous?  Xon  évidemment,  et  dès  lors  la  représentation  dont 
ils  sont  chargés  n'est  plus  qu'une  représentation  fictive  et  il- 
lusoire, (pii  ne  remplit  en  aucun  point  le  but  qu'on  s'était 
lu'o}>osé  en  établissant  au  Séminaire  de  Paris  un  Procureur 
chargé  de  représenter  chaque  Mission.  Ajoutons  que  c'est  une 
brèche  taite  à  l'ancienne  constitution  de  la  Congrégation:  chose 
toujours  fâcheuse  et  dont  on  ne  peut  prévoir  toutes  les  con- 
séquences. 

Il  est  donc  nécessaire,  si  nous  voulons  conserver  notre  ac- 
tion proi)re  et  nos  rapports  d'autrefois,  il  est  nécessaire  que  nous 
choisissions  nous-mêmes  nos  Procureurs  et  qu'an  Séminaire  de 
Paris  ils  restent  sous  la  dépendance   des  groupes  de  Missions 
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qui  les  ont  envoyés  et  qui  pourront  les  maintenir  on  les  ra])- 
peler  selon  que  l'intérêt  de  ces  Missions  le  demandera. 

Toutefois,  en  tenant  au  choix  de  nos  Procureurs,  notre  in- 
tention n'est  pas  et  ne  saurait  être  d'enlever  au  Séminaire  de 
Paris  la  part  qui  lui  revient  tout  naturellement  dans  leur  uo- 
niination.  Non,  nos  Procureurs  devant  vivre  au  Séminaire  de 
Paris  et  y  remplir  des  fonctions  spéciales  comme  celles  de  pro- 
fesseurs et  de  directeurs  des  aspirants,  il  est  juste  (jue  le  Sé- 
minaire de  Paris  ait  aussi  sa  part  dans  leur  choix.  Or,  pour 
concilier  ces  différents  intérêts,  il  y  aurait  deux  projets;  l'un 
serait  que  les  g^roupes  de  Missions  nommassent  leurs  Procu- 
reurs, comme  ils  le  faisaient  autrefois,  indépendamment  du  Sé- 
minaire de  Paris,  et  Paris  à  son  tour,  prendrait  ses  (î  ou  S  di- 
recteurs dans  les  Missions,  comme  il  l'entendrait,  pourvu  tou- 
tefois que  ces  directeurs  eussent  passé  un  certain  temps,  trois 
ans  par  exemple  dans  l'intérieur  des  Missions.  Le  <leuxième 
projet  serait  que  les  groupes  de  Missions  et  le  Séminaire  de 
Paris  s'entendissent  pour  faire  un  seul  et  uni(]ue  choix,  cha- 
(pie  Mission  du  groupe  et  le  séminaire  de  Paris  ayant  chacun 
sa  voix  à  donner  dans  cette  nomination. 

Et  comme  aujourd'hui,  il  faut  12  ou  14  directeurs  au  Sémi- 
naire pour  pourvoir  à  tous  ses  besoins,  chaque  ,i>roui)e  four- 
nirait de  cette  manière  2  directeurs  ou  ju-ocureurs. 

Et  de  même  que  le  choix  se  fait  par  chaque  groupe,  dé  mê- 
me aussi  le  rappel  d'un  procurer,  si  januiis  la  chose  devenait 
nécessaire,  devrait  se  faire  par  le  groupe  qui  l'a  nommé  à 
la  pluralité  des  voix,  auxquelles  tout  naturellement  viendrait 
s'adjoindre  la  voix  de  Paris,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à 
la  voix  de  toutes  les  Missions,  comme  la  chose  était  i)roposée 
à  l'article  48,  ce  qui  serait  un  moyen  impraticable  et  illusoire. 
Par  là,  le  séminaire  de  Paris  et  chacune  des  Missions  entre- 
raient suffisamment  dans  le  choix  des  Procureurs;  tout  le  mon- 
de aurait  la  part  qui  lui  revient  dans  cette  oMivre,  et  nous 
éviterions  les  misères  et  conflits  auxquels  donnerait  inévita- 
blement lieu  une  autre  manière  de  procéder,  , 


II.  Procureur  général  à  Rome.  L'art.  70  du  nouveau  règlement 
proi>ose  d'envoyer  à  Rome  un  Procureur  qui  sera  choisi  par 
Paris  et  qui,  là,  restera  sous  la  dépendance  et  direction  de  Paris; 
et  l'on  demande  en  même  temps  que  ce  Procureur  soit  revêtu 
du  titre  de  Procureur  général  de  la   Congre  y  ai  ion. 

A  cela  nous  répondrons:  qu'il  y  ait  à  liome  un  Procuieur 
pour  expédier  les  affaires  et  commissions  de  la  Congrégation, 
rien  de  mieux;  mais  que  ce  même  Procureur  soit  revêtu  du 
titn;    de  Procureur   géné^ml    de    la    Congrégatioh,    plusieui's 
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raisons  graves  nous  semblent  s'opposer  à  cette  déuomiuatiou. 

Et,  eu  ettet,  1°  la  Société  des  laissions  étrangères  n'ayant  pas 
(le  Supérieur  général,  et  le  supérieur  de  Paris  lui-même  ne 
portant  que  le  titre  de  Supérieur  du  Séminaire,  ou  ue  com- 
l)rend  i)as  pourquoi  le  Procureur  de  Rome  aurait  le  titre  de 
Procfireur  gèuéraJ  de  In  Co)i(/ré(/afioi/.  Il  y  n  évidcmnient 
dans  cette  distinction,  réservée  au  seul  Procureur  de  Home, 
quelque  chose  (pii  choque  et  «pii  n'est  plus  eu  rapport  avec  la 
constitution  primitive  de  notre  Séminaire,  qui  n'admet  i>as  de 
Suj)érieur  général  pour  soi,  et  qui,  en  conséquence  ne  doit 
également  pas  admettre  le  titre  de  Procureur  général  dans  un 
de  ses  nu^mbres. 

2''  Ce  titre  ne  répugne  pas  moins  aux  principes  qui  lixent 
le  choix  et  la  i)osition  du  Procureur.  Il  est  dit  qu'il  sera  choisi 
par  I^an\s\  et  restera  .sons  la  dépciiddiicf  et  direction  du 
Séminaire  de  I^aris.^\-A\'S('0\\\\\\o\\i  n\)y^vW\-  du  titi'c  de  Procu- 
reur général  un  membre  de  la  Société,  (jui  est  choisi,  non  par  la 
Société  en  général,  mais  seulement  i)ar  un  des  corps  de  cette 
Société,  qui  agit,  non  sous  l'intluence  du  Corps  en  général, 
mais  sous  la  dépeiulauce  et  direction  d'un  des  Corps  particu- 
liers? Il  est  évident  que  dans  de  telles  conditions,  le  Procu- 
reur de  Pome  ne  peut  ])lus  être  considéré  comme  Procureur 
général  de  la  Congrégation,  puisqu'elle  n'a  part  ni  à  sou  choix, 
ui  à  sa  direction,  nuiis  seulement  comme  Procureur  ou  Agent 
d'un  des  Corps  de  cette  même  Congrégation,  c.  a,  d.  du  Sé- 
minaire de  Paris. 

3.°  Entin,  on  se  demande  si,  dans  l'intérêt  même  des  Mis- 
sions, il  serait  bien  avantageux  qu'il  y  eût  un  Procureur  géné- 
ral à  Eomef  Un  des  premiers  besoins  des  INIissions  et  un  des 
grands  avantages  de  notre  Congrégation,  est  que  tous  les  Vi- 
caires Apostoliques  puissent  correspondre  librement  avec  la 
SS.  Congrégation  et  lui  exposer  avec  toute  la  franchise  possi- 
ble, leurs  vues  et  leurs  sentiments. 

Or,  u'est-il  pas  à  craindre  que  le  Procureur  général,  en  se 
voyant  revêtu  de  ce  titre,  ne  se  croie  également  autorisé  à 
mêler  ses  idées  et  ses  appréciations  à  celles  des  Vicaires  Apos- 
toliques, et  peut-être  même  à  les  faire  prévaloir  sur  les  leurs? 
Ce  qui  ne  pourrait  être  qu'une  cause  de  dissensions  entre  les 
Vicaires  Apostoliques  et  le.  dit  Procureur  et  amener  tôt  ou 
tard  quelque  malentendu  ou  refroi<lissement  entre  nos  Evêques 
et  la  SS.  Congrégation  :  chose  très  fâcheuse  et  très  regrettable, 
soit  pour  nous,  soit  pour  le  bien  de  nos  Missions. 

Au  lieu  donc  de  nous  attacher  à  un  titre  qui  présente  tant 
d'inconvénients,  qui  est  en  désaccord  formel  avec  les  principes 
constitutifs  de  notre  Congrégation  et  qui   remplit  si  mal  sa  si- 
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unification,  nous  demandons  qu'il  soit  mis  de  côté,  i)()Ui'  nous 
eu  tenir  simi)lement  au  titre  de  Procnrenr  ou  agent  du  Sémi- 
naire de  Paris:  dénomination  (jui  suffit  parfaitement  et  <iui  n'a 
pas  les  fAcbeux  inconvénients  de  l'autre. 

III.  Acceptation  et  refus  de  nouuelies  missions.  L'înn;ien  rè<»le- 
ment,  ch.  IV^.  n."l,  p.  40,  était  ainsi  conçu:  Si  du  uounfh's  Mis- 

sioii''^  doivemt  être  etahlies  à  raveuir,  (a  chose  ne  pourra 
avoir  lien  qu-auec  le  consentement  de  la  majorité  Jeu  di(}'<'- 
rentes  ^>f//^/e6'  qni  composent  le  corps  entier. 

Le  ch.  II,  N.°  20,  du  nouveau  nVlenieiit  dit  nu  contniire  : 
L'accejjtation  ou  le  refus  de  nouvelles  Missions  appartient  au 
Séminaire  de  Paris  qui  doit,  autant  que  possible,  consulter  les 
Supérieurs  les  plus  voisins  des  nouvelles  Missions  proposées. 
Ainsi  l'acceptation  et  le  refus  de  nouvelles  Missions  (pii 
autrefois  appartenaient  à  tout  le  corps  de  la  cougré^ntion,  se 
trouvent  aujourd'hui  dévolus  uniquement  au  Héniinairti  de 
Paris.  Car  la  mince  restriction  qu'on  met  à  l'exercice  <le  ce 
droit  est  purement  facultative  et  ne  l'infirme  en  rien  quant  au 
fond.  Voilà  donc  une  nouvelle  brèche  à  nos  anciennes  consti- 
tutions,   et  qui  n'est  pas  plus  heureuse  qu^e  les  précédentes. 

Et  pourquoi  donc  éliminer  ainsi  20  et  quelques  Vicaires  aj)os- 
toliques  d'un  vote  qu'ils  ont  toujours  eu  le  <lroit  de  donner  et 
dans  une  chose  qui  intéresse  à  un  si  haut  point  le  bien  de  la 
société  ?  Les  mettre  de  côté  dans  une  aft'aire  de  cette  im])or- 
tauce,  eux  qui  sont  bien  aussi  les  supérieurs  majeurs  de  la 
Congrégation,  n'est-ce  pas  leur  enlever  la  part  qu'ils  ont  tou- 
jours eue  dans  la  direction  des  affaires  et  pour  des  choses  de 
la  plus  haute  importance  ? 

D'une  autre  part  si  quelqu'un  est  intéressé  dans  une  mesu- 
re de  ce  genre,  ne  sont-ce  pas  ies  Vicaires  apostoliques  et  les 
Missions,  puisqu'on  ne  peut  en  accepter  ou  en  refuser  de  nou- 
velles, sans  que  les  anciennes  ne  n'en  ressentent  grandement, 
soit  dans  les  secours  d'hommes,  soit  dans  les  secours  d'argent 
qu'elles  ont  à  recevoir:  plurihus  intentus  minor  est  ad  singula 
sensus.  Comme  aussi,  si  quelqu'un  est  à  même  de  se  prononcer 
sûrement  sur  les  points  dont  il  peut  être  question,  ne  sont--ce  i)as 
les  Vicaires  apostoliques,  eux  qui  par  leur  ])osition  sont  plus 
aptes  à  donner  des  renseignements  en  toute  <'c>nnaissance  de 
cause.  -  "'  ■  '-:■.'.■':■. 

Enfin,  tandis  qu'on  restreint  par  trop  les  pouvoirs  des  Vi- 
caires apostoliques,  on  laisse  au  Séminaire  de  Paris  un  pouvoir 
discrétionnaire  qui  dépasse  toutes  les  bornes.  Car,  avec  une 
faculté  comme  celle-là,  il  pourra,  s'il  lui  plaît,  disperser  notre 
Congrégation  sur  tous  les  points  du  monde,  accepter  des  Mis- 
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sioiis  en  Amérique,  en  Oeéanie  e  teii  Afrique,  comme  bon  lui 
semblera  et  sans  que  les  Vicaires  apostoliques  aient  rien  à  y 
voir.  Et  que  deviennent  alors  nos  anciennes  Missions  ?  Que  de- 
vient la  Con<>régation  ainsi  affaiblie  par  sa  trop  grande  disper- 
sion ?  Aussi  une  telle  mesure  donnant  d'une  i)art,  des  pouvoirs 
illimités  au  Conseil  de  Paris,  et,  d'autre  part,  restreignant  trop 
ceux  des  Mcaires  apostoliques,  nous  semble  une  mesure  inad- 
missible, et  nous  croyons  devoir  la  rejjousser,  pour  nous  en 
tenir  Ji  la  première,  beaucouj)  plus  sage,  plus  prudente  et  qui 
maintient  dans    un  juste  équilibre  les  droits  de  tout  le  monde. 


IV.  Communications  des  Vicaires  apostoliques  entre  eux.  L'ar- 
ticle LM)  (lu  Cil.  Iir  (lit  (|ue:  Tout  Supérieur  a  le  droit 
tVddre.'iser  des  j>r(>j)ONifi<)/is  aux  antres  Supérieurs;  Diais  ùji)i 
(jue  ce  d)  oit  soit  ex'crré  d'uïie  inaJiière  /ilufi  ejfieare,  il  est  ho?i. 
([uc  les  proju)siti()ns  soient  d'abord  enrouées  au  Séniinaîre  de 
Paris,  (jui  sera  tenu  de  les  transmettre,  en  les  accompac/naîil, 
s'il  le  ,/'n(/i'  à  propos,  de  ses  réflexions. 

Cet  article  reconnaît  bien  aux  Vicaires  Apostoliques  le  droit 
tle  conimuni(]|uer  entre  eux,  mais  toutefois  en  y  niettant  des 
restrictions,  (pii  rendront  l'exercice  de  ce  droit  extrêmement 
dirticile,  pour  ne  pas  dire  nul  et  illusoire.  Ainsi,  en  disant 
qu'il  est  hon  <iue  ces  communications  i)assent  par  le  Conseil 
de  Paris,  c'est  (lésai)i)rouver  la  contradictoire  et  blâmer  ceux 
des  X'icaires  Ai)ostoliques  cjui  agiraient  autrement.  Ainsi  en- 
core, dire  (jue  le  Conseil  de  I*aris  pourra  //  ajouter  ses  réjle- 
xi'Ois,  c'est  l'établir  juge  de  tous  les  Vicaii'es  Apost(jliques, 
comme  ayant  droit  de  sur\eiller  leurs  commnnications,  et  d'y 
aj)iK)rter  son  blame  ou  son  approbation,  selon  (pi'il  le  jugera 
à  pro[)os;  ce  (pii  est  évidemment  élever  le  séminaire  de  Paris 
au-dessus  de  tous  les  Evéques  et  Vicaires  Apostoliques  de  la 
Congrégation. 

Xon,  les  choses  ne  sauraient  être  ainsi.  Dès  que  les  Vicaires 
Apostolicpies  sont  déclarés  et  sont  réellement  Supérieurs  majeurs 
de  la  Congrégation,  il  tant  (piMls  puissent  correspondre  libre- 
ment entre  eux  ]>our  tout  ce  qui  concerne  le  Gouvernement  de 
la  Congrégation;  et  ce  pouvoir,  ils  le  tiennent  de  leur  position 
même,  en  dehors  de  toute  ccmcession,  et  sans  qu'on  puisse  le 
leur  enlever.  I^e  Conseil  de  Paris,  comme  Supérieur  majeur  de 
la  Congrégation,  ne  jouit-il  pas  du  même  privilège,  et  pour- 
quoi donc  les  Vicaires  Apostoliques  eu  seraient-ils  privés? 

La  nature  même  des  communications  qu'ils  ont  à  se  faire, 
demande  qu'il  n'>  soit  dérogé  eu  rien.  Des  Vicaires  Aposto- 
liques ne  peuvent-ils  pas  avoir  des  choses  secrètes  et  confi- 
dentielles à  se  communiquer,  soit  sur  les   Missions  en  général, 
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soit  sur  des  missionnaires  en  particulier,  soit  sur  le  Séminaire 
lui-même  et  cela  sans  que  le  Conseil  de  Paris  ait  à  entrer 
dans  l'objet  de  ces  communications? 

Laissons  donc  leurs  droits  intacts,  tels  qu'ils  émanent  de 
la  Constitution  même  de  la  Congrégation,  et  tels  qu'ils  leur 
sont  nécessaires  pour  l'exercice  de  leurs  fonctions,  bien  ])vy- 
suadés  qu'ils  ne  s'en  serviront  jamais  que  pour  le  bien  géné- 
ral et  particulier  de  la  Congrégation. 

V.  IVouueau  mode  de  uotation.  Le  N."  'M  du  nouveau  règle- 
mont  dit;  S'il  s'agit  du  règlement  généra l  on  de  quelque  ad- 
dition, sujy^yression  ou  modification  à  ce  règlement,  il  est  né- 
cessaire d'avoir  le  consentement  de  la  majorité  des  membres 
de  la  Société. 

L'ancien  règlement,  page  50,  n'exigeait  pas  la  majorité  des 
meiubres  de  la  Société,  nuiis  la  nuijorité  des  Corps  particu- 
liers de  la  Société.  Et  dans  ce  cbangement  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  voir  une  infraction  grave  aux  principes  qui 
ont  toujours  régi  la  Congrégation. 

Et,  en  ettét,  1.°  ce  n'est  plus  le  sutt'rage  des  23  corps  qui 
composent  la  Société  que  l'on  demande  aujourd'hui,  mais  le  suf- 
frage universel  des  missionnaires.  La  voix  des  Missions  disparaît 
pour  faire  place  à  celle  des  individus.  Les  22  vicaires  aposto- 
liques qui  avaient  toujours  eu  la  direction  des  votes  de  leurs 
missionnaires,  et  qui,  en  cas  de  j>artage  égal  dans  la  votation, 
avaient  toujours  eu  double  voix,  sont  réduits  à  la  (pialité 
de  simples  votants,  et  n'ont  idus  d'autre  influence  pour  tout 
ce  qui  regarde  le  règlement  général  de  la  Société,  que  celle 
d'un  simple  missionnaire.  N'est-ce  pas  une  dérision  et  une  at- 
teinte grave  portée  à  l'autorité  et  à  la  position  des  Vicaires 
apostoliques? 

2.°  Cette  mesure  n'est  pas  moins  préjudiciable  aux  vrais 
intérêts  des  Missions.  Toutes  les  Missions  ne  sont-elles  pas 
égales  dans  la  Congrégation?  Or,  établir  le  système  du  vote 
par  individu  à  la  place  de  celui  des  Missions,  c'est  inévita- 
blement rompre  l'équilibre  qui  doit  exister  entre   elles. 

Ainsi  une  Mission  qui  a  50  individus,  aura  5  fois  plus 
d'influence  qu'une  autre  qui  n'en  a  que  10,  et  elle  pourra  à 
elle  seule  imposer  sa  manière  de  voir,  ses  plans,  ses  règle- 
ments à  3  ou  4  autres  Missions  qui  ne  pourront  pas  les  sui- 
vre, ou  à  qui  ces  dispositions  seront  fort  gênantes,  peut-être 
même  nuisibles  à  cause  des  circonstances  particulières  où  el- 
les se  trouvent,  tandis  que  tout  l'avantage  restera  à  la  ]>re- 
niière. 


\  I 


21  Mgr  GuUlemm 


322 


yiffr   <»nilleniiii 


Kst-i'c  là  la  balniioo  <iih  doit  oxistor  oiitiv  les  jNIissious, 
et   iiiaintcnir  ciinliMiuMit   les   inlérèts  «les   iiiuvs   et   des   antres. 

On  nous  (lit.  \)i\'j:c  (»  du  nouveau  ivi'Jeuieut,  <]ue  e'e.^t  eom- 
iiie  nuMiibres  de  la  Société  et  nou  eoumu'  sujt^ts  de  tel  on  tel 
Covps  pai'tieuliei'  (]ne  le  rèiiienient  nous  affecte,  et  (|n"eu  con- 
sé<inenc«\  c'est  à  la  majorité  <les  personnes  et  non  des  (\)r[)S 
qu'appartient  la  décisioi.  tinale  des  (inestions  (pii  concernent  le 
règlement  :  cela  n'est  ()n'un  sophisme,  car  le  r(\<ilement  atîec- 
te  les  missionnaires,  non  pas  eoninie  membres  de  la  Société 
considérés  tliéori(pUMnent.  mais  hiiMi  comme  membres  de  la  So- 
ciét(>  en  tant  (ju'ils  appartiennent  à  telle  on  telle  Mission.  Et 
cehî est  tellenuMil  \  rai  (pie  isous  ne  sommes  à  notre  pljice,  (ine 
iu>us  ne  sonimes  vraiment  com])lets,  «pie  l«)rs(pie  nous  sommes 
attachés -à    une    ^Mission,    tbnctiounant   «'omnu'  ses   membres. 

Qu'on  ne  «lise  pas  non  plus,  c«>mme  on  nous  l'a  répété  si 
sou\«Mit.  «pie  le  mod«>  «1«'  itM'iuMlir  les  \<)t«'s  par  ^lissi«)n  est 
une  injusii«'e  tait«'  aux  indi\idus,  «|ui  «lisparaissent  ainsi  dans 
l'ensemble  «lesMissions:  on  sembU^  \raiment  «uiblier  «pie  nous 
nous  soiuiiies  «mu'nu(\s  volontair«Mne!it  dans  une  ('oniir{\i>,'ati«>n  où 
le  mode  de  \«>lat!«ni  par  Missiou  et  non  par  indi\idusa  t«)n- 
jours  existe,  et  «pie  dcjuiis  ])lus  «1«'  '_M)0  ans  «pie  n«)lr«'  Société 
subsiste,  nous  n«'  tronv«)ns  aucun  \"estio«>  de  r('>«'laination  con- 
tr«'  ce  inoih^  de  \<)tati«ui.  Ainsi  l«»s  meinbr«'s  «le  la  (\)niiréii'a- 
ti«)n  ne  saiii'ai«MU  s«'  plaindre  justimuMit  «'t  ne  sauraient  rei>ar- 
dvv  comme  une  injusti«-c  lait«'  ;';  leur  («ua.rd  r«)i)s«M\ati«)n  «les 
réiiles  aii\(iuell«V'^  ils  se  s«>iit  sci(Mnm<Mil  et  volontair<Mn<'nt  en<i"a- 
gés  dès  le   i>rinci))e. 

Ajoutons  une   «lerui«''r«>  observation   sur   le   m«)«le  même  de  re- 
cueillir  les  sntlVa^cs  des  inissiomiair«'s.    j^a    l«'ttr«'  <renv«)i,  page 
14,   n.     4.   renfernu'   l(\s  «lispositions   suivantes: 

*  Les  Supérieurs  «pii  le  juu«M«)nt  à  i)r«)])os,  pourront  laissera 
leurs  missionnaires  la  lilxMté  (ra«lresser  directement  leur  vote 
an  Séminaire  de  Paris,  où  ils  seront  «lépouillés  et  classés. 
Ceux  «]ui  i>rét'èrent  «uix-mènu's  en  taire  le  dépouillement  et 
en  eiu'over  le  résultat  au  séminaire,  s«)nt  invités  à  spécifier 
dans  leur  rapport  le  n«)ml>i(>  (\o  \ oix  «pii  ont  été  données  pour 
ou  contre  sur  «diaipie  point  et  à  transuiettre  les  \«eux  i)arti- 
cnliers  «pii   ])Ourrout   être   tbrmniés.  » 

Or,  cette  suiiuesîi«)n  faite  aux  Supérieurs  n'est-elle  i)as  une 
in\itati«ni  aux  missi«)nnaiies  «le  s'adress«'v  a  leurs  Sui)érieurs 
pour  leur  demander  la  liberti'  (renv«>yer  «lirectemeut  leur  vo- 
te au  Séminaire  «le  Paris?  «l'antre  part,  ir«'st-ce  i)as  une  [U'es- 
siou  morale  exercée  sur  les  Vicaires  Apostoliques  i)oiir  la  leur 
faire  accorder,  et  cette  ])ressi«)n  ne  peut  avoir  i)onr  résultat 
que  de  ]K>rter  atteinte  à  leur  droit  jusqu'ici  incontestable,    de 


Cliiipitre   Xll-Ii<>  i*i'(;leiii<>iil 


:i-i» 


recueilliv,  de  dépouiller  ef  «renvoyer  à  l*;nis  Iji  votntion  de 
leurs  inissiounnires.  (-es  deux  dispositions  jillaiit  doue  <'oiilre 
l'îHitorité  d<^s  ^'ie^lires  .Vpostoli<pies  et  contre  les  nsîiJU'es  étn- 
blis  d^s  l'origine  (le  la  Société  parmi  nous,  nous  les  re.j<'tons 
dans    leur  ensemble  et   dans  <'liacune  de   leurs   ])arties. 

VI.  Votation  pour  Pinang  et  les  Procures.  Les  .Alissioirs  étant 
appelées  à  voter,  on  se  <lemande  cpiei  s<'ra  le  vote  i\u  ('ollè^e 
de  Pinan,i>"  et  <les  <littéi'eutes  jtrocures  <le  la  Société;  c'est-à- 
dire  ces  établissements  seront-ils  a])pelés  à  donner  leur  \oix 
et  de  quelle   manière   la    donneront-ilsf 

A  cela  nous  ré])ondons:  les  missionnaires  (pu  forment  le  p(M- 
sonnel  de  ces  maisons,  ai)partenant  au  Corps  général  de  la 
r<)ni>réi>ation,  ont  tout  natureilenu'ut  le  droit  <l<'  voter  <'om- 
me  tous  les  missionnaires  i'('>|»andus  dans  les  dilléi-enles  Mis- 
sions. jNIais,  les  établissenuMits  auxquels  ils  appartiejnu'Ut  ont- 
ils  le  droit,  chacun  en  particnli(M-,  ou  tous  euNcmble,  de  ])ré- 
senter  un  vote  Collectif,  nous  ne  le  i>ensons  pas;  car,  ce  droit 
n'est  léservé  qu'aux  Supérieurs  majeurs  de  la  (N>n,uré,ii'ation, 
tels  que  clia<pu'  \'icair<>  Apostoliipu'  i)!acé  à  la  télé  <le  sa  Mis- 
sion, et  le  Séminaire  de  Paris  cpii  a  aussi  le  litre  de  S(ij)é- 
rienr  majeur  de  la    Société. 

Or,  jamais  ce  titre  n'a  été  donné  ni  aux  rrocures  ni  au 
Séminaire  de  IMnan.ii,  et  ils  ne  peuv(^nt  l'a\'oir  non  plus, 
puisqu'ils  déi)en<lent  du  Séminaire  de  l'aris,  et  (pie  i»our  les 
nu^ttre  sur  ce  nouveau  i)ied,  il  faudrait  ciianucr  complètement 
leur  constitution.  Ils  nc^  sont  donc  pas  Supérieurs  majeurs  do 
la  (^onii'régation,  et  dès  lors  ils  ne  sauraient  avoir  une  \()ix 
S])éciale  dans  les  délit)érations.  jNlais  <piant  au  nuxle  ou  ma- 
nière ])our  eux  de  voter  en  particulier,  c'est  chose  (pii  de- 
uninde  à  être  examinée  et  décidée  en  commun  ])ar  les  Su- 
périeurs nmjeurs  de  la  Cou i>ré\iia lion,  et  ]»ar  c()nsé(pnMit  (pie 
nous  ne  saurions  déterminer    ici. 


VU.  Préséance.  L'article  du  nouveau  ré,ulement  au  sujet  de 
la  ])réséaiu.'e,  dit:  Quand  des  SKjièrlciir.s  de  la  Socu'lè  s-e 
troHveroid  réunis  ponr  traiter  des  njfidres  romDiinK's^  les 
Eiuhiues  auroïd  le  d'-oit  de  présider/ce  si(r  les  simp/es  pr^d i-rs- 
mais  s'il  //  a  plnsie/rrs  Hrèques,  ils  cholsissetif  à  la  jd/'rali- 
té  des  voix  celai  des  Ecèqiies  (jni  doit  présider  aax  drlUn'- 
ratioas. 

Or,  1°  cet  article  du  n(niveau  règlement  est  en  .contradiction 
conii)lète  avec  ce  qui  s'est  i>rati(pié  jus(prici  dans  la  Congré- 
gation.   l)ei»nis  pins  de   'JOO  aiis,   le   droit    de  ]>réséance  a   ton- 
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jours  été  réservé  parmi  uous  à  l'ancienneté,  et  aujourd'hui 
encore  le  nouveau  règlement  fait  présider  le  Conseil  de  Paris 
l)ar  le  plus  ancien  des  Directeurs,  en  l'absence  du  Supérieur. 
N'est-ce  pas  aussi  ce  (pii  se  pratique  dans  la  sainte  Eglise  de 
Dieu  où  les  Patriarches,  les  Primats,  les  Archevêques  et  E- 
vêques  ont  toujours  joui  du  droit  de  préséance,  non  en  con- 
séquence de  leur  âge,  de  leurs  talents  ou  de  leurs  aptitudes, 
niais  uniquement  d'après  l'ancienneté  de  leur  promotion.  Or, 
ce  droit  exercé  de  tout  temps,  reconnu  partout  ailleurs,  con- 
servé même  au  sein  du  Séminaire  de  Paris,  pourquoi  aujour- 
d'hui l'enlève-t-on  aux  plus  anciens  de  nos  Vicaires  Apostoli- 
ques pour  le  remplacer  par  le  choix  <les  votants:  est-ce  con- 
venable? 

Non  évidemment;  mais  à  cette  première  raison  nous  en  a- 
jouterons  une  autre  plus  importante  encore.  Il  y  a  dans  cette 
innovation  quelque  chose  de  fâcheux,  en  ce  sens  qu'elle  ne 
tend  qu'à  rabaisser  l'ancienneté,  qu'elle  ne  sert  qu'à  occasion- 
ner des  froissements,  exciter  des  jalousies  et  donner  lieu  aux 
intrigues  et  à  la  cabale.  Son  mauvais  etîét  serait  plus  fâcheux 
encore,  si  la  présidence  des  Bvê(pies  était  censée  leur  venir  de 
la  voix  des  missionnaires,  comme  si  cette  prérogative  dépen- 
dait réellement  de  la   volonté  et  du   vote  de  leurs    inférieurs. 

Aussi,  considérant  les  inconvénients  que  présente  un  tel 
mode  d'élection,  nous  croyons  devoir  le  rejeter,  pour  nous  en 
tenir  à  l'ancien  usage  plus  naturel,  plus  légitime  et  qui  ne 
donne  pas  occasion  aux  inconvénients  que  nous  signalons  ici. 


VIII.  Soins  à  donner  aux  malades.  L'article  150  présente  un 
long  détail  des  soins  à  donner  aux  malades.  Si  un  malade,  y 
est-il  dit,  a  besoin  de  changer  d'air,  ou  s'il  ne  trouve  pas  dans 
sa  résidence  les  secours  qui  lui  sont  indispensables,  le  supé- 
rieur l'appellera  auprès  de  lui,  ou  lui  facilitera  les  moyens  de 
se  transporter  dans  une  autre  partie  de  la  Mission  ou  même 
dans  une  autre  Mission  qui  olfre  plus  de  ressources  et  un  cli- 
mat plus  convenable   à  son  état. 

Plus  loin,  ou  revient  sur  la  même  question,  ou  parle  d'é- 
tablissements sanitaires  à  fonder,  et  on  propose  encore  soit 
des  voyages,  soit  un  séjour  dans  un  des  établissements  com- 
muns de  la  Société. 

Or,  toute  cette  énumératiou  est  bien  longue,  et  peut  ouvrir 
la  porte  à  bien  des  réclamations,  à  bien  des  exigeances  de  la 
part  des  missionnaires.  Qu'un  Vicaire  apostolique  ait  tous  les 
soins  possibles  de  ses  missionnaires  malades,  on  le  comprend, 
non  seulement  au  point  de  vue  de  la  charité  chrétienne,  mais 
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eucore  à  cause  de  l'iutérêt  qui  s'attache  uaturellement  à  la 
personne  de  pauvres  confrères,  qui  ont  tout  quitté  pour  se 
dévouer  au  salut  des  iutidèles. 

Mais  entrer  dans  tous  ces  détails  (pii  ne  sont  pas  mêuie  pra- 
ticables dans  toutes  les  Missious,  peut  avoir  des  incouvéuieuts 
et  otîVir  à  des  niissiouuaires  déjà  aigris  par  la  maladie,  l'occa- 
sion de  se  plaindre  et  de  dire  qu'on  ne  l'ait  pas  pour  eux  tout 
ce  que  leur  état  réclame.  Pour  obvier  à  tous  ces  inconvénients, 
nous  demandons  que  l'on  retranche  les  articles  150,  151,  153, 
qui  peuvent  donner  accès  à  toutes  sortes  de  ditticultés  et  qu'on 
s'en  tienne  à  l'article  149,  qui  est  grandement  suffisant  pour 
tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

IX.  Subuention  à  donner  aux  £uêques  missionnaires  exclus.  L'ar- 
ticle 188  du  nouveau  règienieut  dit:  Si  le  Siqjérieur  exclu, 
était  un  Evêque  et  ii  avait  pas 'les  ressources  suffisantes,  la 
Société  lui  fournirait  les  moyens  de  s' entretenir .  convenable- 
ment.    . 

Cet  article  du  règlement  nous  semble  présenter  une  exception 
fâcheuse  en  faveur  des  Vicaires  Apostoliques,  et  tera  dire  aux 
missionnaires  que  les  Evêques  ne  sont  pas  plus  impeccables 
que  les  autres,  mais  qu'ils  ont  bien  su,  en  faisant  le  règlement, 
pourvoir  à  leurs  besoins  et  se  réserver  une  ressource  pour 
l'avenir,  tandis  que  les  simples  missionnaires  ont  été  complè- 
tement oubliés.  Pour  ôter  tout  prétexte  à  une  semblable  in- 
terprétation, nous  croyons  que  cet  article  doit  être  complète- 
ment éliminé.  !Si  jamais  semblable  cas  se  présentait,  quod 
Deus  avertat,  il  serait  alors  temps    d'aviser. 

X.  Autres  menues  obseruations  sur  l'ensemble  du    règlement.  Il 

y  aurait  plusieurs  autres  observations  à  faire  sur  l'ensemble 
du  règlement.  Sans  avoir  l'importance  des  précédentes,  elles 
méritent  néanmoins  que  nous  leur  donnions  un  uioment  d'at- 
tention :  nous  les  présentons  donc  brièvement  ici: 

1°  lu  article  34  dit  que  le  but  de  la  société  des  Missions 
étrangères  étant  de  fonder  de  vraies  Eglises,  il  est  convenable 
que  les  membres  qui  la  composent,  soient  des  ecclésiastique  sé- 
culiers.     .:.;-■  ,--.^.;>- -;.■     ^  ,;.;■  .  -■,/■■.':■■  .-^i- -y  y ^^^^ 

Or,  cette  appréciation  est  complètement  inutile  pour  nous, 
elle  est  mortifiante  pour  les  religieux,  et  nous  demandons  en 
conséquence  qu'elle  soit  supprimée. 

2.  L'article  26  dit  que  le  Séminaire  da  Paris  est  le  gar- 
dien principal  de  V esprit  de  la  Congrégation,  de  ses  traditions  et 
de  ses  règles.  L'article  54  répète  la  même  chose,  en  disant  qu'il 
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vcilh  à  robseriuitioii  <Ji(  ràjlc nient.  La  clioso  est  vraie  jusqu'à 
un  eeitaiii  point:  mais  ce  (U'voir  u'est-il  j>as  eoninnui  ù  tous 
les  Supérieurs  majeurs  de  la  CoDi^réi^atioii,  et  eu  Texpriuiaiit 
connue  il  Test  iei,  ne  donne-t-on  pas  à  entendre  ((u'il  est  ex- 
clusivement dévolu  au  Séminaire  de  Paris?  Donc,  il  y  aurait 
encore  iei  une  luoditii  ation  ;i  l'aire,  ixuir  ne  i>as  exclure  les 
Vicaires  Apostoliques  d'un  point  extrêmement  imiiortant  i)our 
le    bien    de   la   Société. 

."».  Le  H'..i>(S^  dit  <pie  les  missionnaires  uC  doiAcut  pas  niani- 
fi'.sfci-  leurs  plaii/lcs  an  <h'li<n-s,  a  m  ut  (rarolr  e.rpDsi'  à  leurs 
suji('/-ii'Ui\^  /t'-s'  luiifif)^  de  leurs  rt'cUi nuit iau-s  i-l  épuisé  fous  les 
moiiens  de  les  leur  faire  (a/iu'ei-. 

Si  ])ar  le  moi  ma iiifvsler  ses  plaintes  an  dehors,  on  euteiul  s'a- 
dresser à  la  S.  S.  Congrégation  ou  à  <;ue!(iue  Supérieur  die  la 
Soeiétt',  Texpressiou  n'est  pas  juste.  S'il  s'agit  de  i>laiutes  faites 
en  géuéral  et  à  des  étrangers,  on  ni'  <loit  ja.iuais  se  les  per- 
mettre. Kntin,  la  dernière  partie  de  la  plir;ise  semblerait  don- 
ner tout  <lroit  aux  missionnaires,  par  cela  setil  (pi'ayant  tait 
tous  leurs  ertbrts  pour  taire  agréer  leurs  rcelamations  si  elles 
ne  sont  pas  réellement  acceptées,  ee  n'est  [»lus  leur  faute,  mais 
bien   celle   des   \'ieaires    Ai>osloli(pies. 

4.  Le  n'\^u  dit:  En  aueun  e((s,  les  (Ii(f'érends  ne  seront 
jjortés  au  TrihujK/l  île  la  l^rupaija nde ,  sans  passer  par  le  Sé- 
minaire de  Varis.  Si  la  Propa.gande  est  le  juge  uni(Hie  des  -Mis- 
sions, connue  il  est  dit  plus  liant,  à  l'article  -'>(),  connuent  dire 
ici  (p{'e)(  aucun  e<is,  on  ne  pourrji  s'adrt'sser  à  elle  sans  avoir 
auparavant  considté  le  Conseil  de  Paris:  (^5ue  la  chose  se  fas- 
se habit nellevneiir  ainsi,  rien  de  mietix;  mais  (ju'il  n'y  ait  ab- 
soltiment  aticun  cas,  où  les  X'icaires  ^Vpostoli(ptes  lu'  jtuisseut 
s'adresser  directement  a  la  Proiiagandr,  c'est  une  [U'opositiou 
qite  -ni    la    I^ri*pagaiule   ni    nous,  ne   saitrious  admettre". 

.->.  L'arlieie  l-'l  rehttif  aux  Directetu's,  se  trouvant  com- 
plètenu'in  renîérnu'  dans  le  Uiuncl  article  qui  traite  du  choix 
des  Procitreurs  et  Directeurs,  n'a  j>lus  ilv  raisons  de  reparaître 
ici  et  (h)it  être  sui)[)riuu\ 

<».  A  l' Article  72,  où  il  est  parlé  de  la  garde  des  arclii- 
ves,  mettre  comme  itn  -point  très  important,  que  les  papiers 
coriceraa ut  l'Aderiiuisfriitiou  dus  Missioas  ne  doireat.  être  eoui^ 
mutii(piés  (ju'à  een.r  (jui  on  di'oit  d'en  prendi'e  c(ynnaissance. 
11  n'est  [)ersonne  en  ettét  soit  [)armi  les  Vicaires  Apostoli- 
ques, soit  parmi  les  missionnaires  (pii  m*  soit  vivement  peiné 
et  contrarié  de  voir  (pie  les  [)ièces  les  i)liis  imi)ortantes  de  sa 
Mission  sont  remises  entre  les  mains  de  quelqu'un  qui  ap- 
prendra par  là  tout  ce  qui  s'y  passe,  quelquefois  au  détriment 
de  la  réputation  de  plusieurs. 
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7°.  A  la  fin  île  Vart'wle  73,  où  il  est  puiié  dets  notices  an- 
nuelles à  envoyer  à  toutes  les  Missions,  ajouter  cette  leconi- 
maudation  : 

Et  dans  cette  statisti«iue,  on  se  i^ardeni  a\ec  le  plus  i;rand 
soin  de  toute  insinuation  de  hlânie,  de  toute  expression  <|ui 
sente  l'hostilité,  ou  niènu'  la  niésestinie,  siiiU)Uî  à  Tendroit 
du  Su[)éiieur  on  de  rA<lniinislration  de  la  Mission.  Autrement, 
ces  circulaires  qui,  de  leur  nature,  doivent  tendre  à  nous  u- 
nir  dans  notre  immense  <lis]sersi<>n,  ne  levaient  <|ue  mettre  du 
troid  et  de  l'éloi<inenu^.nt  [)armi  nous.  Si  l'on  a  des  obs(;rva- 
tions  à  faire  sur  une  Mission,  il  sera  toujcuirs  facile  de  les 
lui  adresser,   mais  en    particulier    et    dans  unc^  autr<V  occasion. 

S"  La  premirrc  parlie  de  lUirlicIr  fil  oTi  il  Cist  ]>arlé  d'écoles 
à  fonder,  nous  paraît  devoir  être  su[)priniée.  (^)ii'on  étal)lisse 
autant  d'éeoles  (pie  faire  se  jiouira,  ehacunen  (MM)vient;  niais 
en  faire  une  obligation  spéciale  aux  Vicaires  ApostoliqiuNs  dans 
le  règlement,  peut  êtrt-  un  (Mnharras  i><)ur  <.mix,  <in  gênant  leur 
appréciation  sur  l'importance  des  <euvres  ù   fonder. 

dette  elausx'  peut  devenir  aussi  une  cause  de  inécontente- 
ments  et  de  discussions  entre  eux  et  leurs  mifvsionnaires,  et 
dès    lors  le   nu'iileur   est   de   la    Caire    «lisparaître. 

i)".  /vVn-/ioc /iZ  enjoint  aux  Vicaires  ai)osto!i(jues  l'obligation 
de  prooiinr  chaque  année  à  leurs  missionnaires  le  bienfait  d'u- 
ne retraite  commune!  Ia'  «levoir  <pi'on  impose  ici  est  facih^  en 
théorie,  mais  si  facile  dans  la  ])rati<jU(^^  (^>u'iine  l'ctraite  annuel- 
le et  i)arlienlière  soit  obligatoire  i>our  cha(|ue  missionnaire, 
il  n'est  ijersojuie  qui  ne  souscriNc  ;\  <;et  article*.  Mais  ])o!ir  u- 
iie  retraite  comnfune  et  aiinneîle,  e'est  chose  (pi'on  ne  i>eut 
que  conseiler,  en  laissant  à  clia«iue  \'i<'aire  Aî)ostolique  la  li- 
berté d'en  (léttMMniner  réi)oque  et  le  mode,  suivant  les  cir- 
coustanc<is  particulières  où  chacnn   se  ti'ouv<'. 

10°  Article  120.  Il  convient,  dit-on,  que  les  iSui>eri(^irs  de 
Missions  envoient  ouvertes  au  S<)ninaire  de  Paris  les  dépêches 
qui  traitent  de  l'administration  de  Irnrs  Missions.  Donc,  s'il  ne 
le  font  pas  pour  quehjue  raison  spéciale,  ils  tout  une  chose 
qui  ne  convient  pas.  L'ancien  j-èglement  était  bien  plus  large 
et  comprenait  mieux  la  position   des   \'icaires  Apostolicjiies. 

11  disait:  Quant  aux  choses  purement  relatives  à  leurs  Mis- 
sions particulières,  les  Vicaires  Apostoliques  ont  droit  à  ce  que 
les  Directeurs  du  Séminaire  ne  s'en  mêlent  que  pour  envoyer 
sûrement  à  leur  destination  les  lettres  qui  concernent  ces  choses. 
l!^ous  demandons  donc  que  cet  article  du  règlement  soit  mis 
de  côté  pour  conserver  l'ancien. 

11.°  L'article  121  dit  que  lorsque  les  Vicaires  Apostoli- 
ques auront  quelque  chose  de  grave  à  proposer  au  Séminaire 
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de  Paris,  ils  feront  bieu  de  faire  appuyer  leur  seiitiiueut  par 
plusieurs  des  autres  supérieurs,  atiu  de  déterminer  le  Conseil 
à  le  prendre  en  considération. 

Cette  expression  le  prendre  en  considération,  ne  dit  pas  as- 
sez. Dès  qu'un  Vicaire  apostolique  écrit  à  Paris  sur  une  af- 
faire iniporta^ite,  sa  lettre  seule  doit  suffire  pour  qu'on  la 
prenne  en  considération.  Mais  si  plusieurs  autres  A'icaires  a- 
postoliques  écrivent,  il  faut  quelque  chose  de  plus,  et  c'est 
pour  cela  que  l'ancien  rè,i2,lement  se  serv^ait  de  cette  expression: 
afin  de  déterminer  par  là  le  Séminaire  de  Paris  à  s'y  conformer. 
Cette  dernière  rédaction  étant  mieux  appropriée  à  son  objet 
et  plus  convenable,  c'est  aussi  celle  qui  nous  paraît  devoir 
être  conservée. 

12."  A  V article  128,  il  est  dit  que  les  missionnaires  se 
confesseront  au  moins  tous  les  15  jours.  Or,  au  lieu  de  cet 
article  indéfini  et  qui  pourrait  étonner  quelques  personnes, 
nous  en  aimerions  mieux  un  autre  qui,  sans  obliger  les  mis- 
sionnaires à  une  impossibilité  physique  ou  morale,  maintien- 
drait néanmoins  parmi  eux  l'usage  général  et  habituel  de 
l'p]glise,  à  peu  près  dans  les  termes  suivants: 

«  La  Confession  étant  un  des  moyens  les  plus  sûrs  de 
maintenir  en  nous  la  grâce  de  Dieu  et  d'adoucir  les  peines 
que  présente  le  ministère  évangélique,  les  missionnaires  se  feront 
un  devoir  de  s'approcher  du  sacrement  de  pénitence  autant  que 
les  circonstances  le  leur  permettront,  tous  les  huit  jours,  s'ils 
le  j)euvent,  sinon  tous  les  (]uinze  jours  ou  tous  les  mois;  et 
en  tout  cas,  ils  s'arrangeront  de  manière  à  ne  jamais  passer 
trois  mois  sans  remplir  ce  devoir  à  la  fois  si  consolant  et  si 
utile  pour  nous.   » 

13°  L''article  132  parlant  des  rites  et  des  usages  de  l'E- 
glise, nous  paraît  mal  exposé,  et  la  conclusion  qu'on  tire  à 
la  fin  n'est  pas  déduite  des  principes.  Nous  aimerions  donc 
voir  rétablir  cet  article  de  la  manière  suivante: 

Ils  suivront,  autant  que  les  circonstances  les  leur  permet- 
tront, les  lois,  les  céréuionies  et  la  discipline  de  notre  sainte 
mère,  la  saint  Eglise  Komaine.  IS^éaumoins,  s'il  s'agit  d'éta- 
blir quelques  usages  nouveaux,  d'en  supprimer  d'anciens  ou 
d'apporter  quelques  changements  notables  à  ce  qui  se  prati- 
quait dans  les  localités  où  ils  sont,  ils  ne  feront  rien  sans  a- 
voir  auparavant  soumis  la  chose  à  l'appréciation  des  Vicai- 
res apostoliques. 

14°  L'article  143  dit  que  les  missionnaires  se  contenteront 
de  la  part  des  revenus  qui  leur  seront  assignés  sur  les  fonctions 
qu'ils  x>euvent  avoir  à  remplir  au  dehors,  et  à  l'article  suivant, 
144,  on  parle  de  leur  laisser  la  totalité  de  ces  mêmes  revenus. 
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Il  y  a  doue  daus    ces  deux  articles  une  diver^euce  qu'il  faut 
faire  disparaître. 

15'\  Nous  ferons  remarquet'  eutiu  qu'il  y  a  plusieurs  détails 
«|ui  ne  doivent  pas  trouver  place  dans  un  règleuient  général, 
comme  jtar  exemple  celui  qui  est  marqué  au  n."  157  oïl  l'on 
ilit  qu'après  la  nu)rt  d'un  Confrère  o)i  évitera  de  garder  son 
corps  trop  loiuftemps.  On  y  rencontre  aussi  <|uelques  négligen- 
<'es  et  fautes  de  rédaction,  et  bien  que  ce  soit  peu  de  chose 
en  soi,  cependant  comme  le  règlement  sera  vu  de  bien  des 
personnes,  il  est  à  désirer  qu'on  y  mette  la  perfection  possible. 


Conclusion.  Nous  voilà,  Nosseigneurs  et  Messieurs  les  Di- 
recteurs, parvenus  à  la  tin  des  principales  observations  que 
nous  avions  à  faire  sur  ce  nouveau  projet  dérèglement. 

Dans  les  réunions  (pie  nous  avons  eues  pour  travailler  à  sa 
révision,  il  est  une  chose,  conrme  vous  pouvez  le  voir,  que  nous 
n'avons  jamais  perdue  de  vue:  c'est  que  nous  n'avions  pas  à 
transformer  notre  Société,  Jii  à  réformer  nos  règles  et  nos  cons- 
titutions. Nous  inspirant  des  sentiments  manifestés  dans  la  let- 
tre de  notre  Séminaire  de  Paris  en  18(i(),  nous  avons  pensé 
qu'il  n'y  avait  pas  à  toucher  aux  fondements  solides  que  nous 
possédons,  mais  seulement  à  éclaircir  certains  points  de  nos 
constitutions,  h  suppléer  aux  lacunes  (lui  existent,  à  prendre 
des  mesures  capables  d'obvier  à  certains  inconvénients  et  de 
faciliter  la  conduite  des  hommes  et  des  affaires.  Nous  avons 
toujoiu's  cru  que  toutes  les  innovations  ijui  ne  sont  pas  néces- 
sitées par  les  circonstances,  sont  souvent  inutiles,  très  souvent 
dangereuses.   '■'-  -  i  :■.-  "\,-':  ^  ■;-^^'^' '■  "V  \.''\/--' '.>'■.' '." 

En  voyant  celles  (jui  ont  été  introduites  dans  le  règlement 
qu'on  se  propose  d'envoyer  au  vote  des  Missions,  nous  sommes 
dans  une  profonde  tristesse,  et  nous  sommes  à  nous  demander 
comment  désormais  ]>ourra  subsister  notre  chère  Société  dans 
l'ébranlement  général  (]u'on   lui  tait  subir. 

11  est  écrit  que  tout  royaume  divisé  contre  lui-même  ne 
peut  subsister.  En  serions-nous  arrivés  làl  Notre  chère  Société, 
depuis  plus  de  200  ans  faisait  glorieusement  l'œuvre  de  Dieu, 
et  quoiqu'elle  eût  ses  imperfections  comme  toutes  les  choses 
qui  tiennent  à  ce  bas  monde,  personne  jusciu'ici  n'avait  osé 
toucher  à  ses  bases  et  à  ses  principes  constitutil^. 

11  y  a  dans  le  nouveau  projet  plusieurs  articles  nouveaux 
et  graves  qui  ont  réuni  tous,  les  suffrages,  parce  qu'ils  ne  ren- 
ferment que  des  choses  justes,  réclamées  d'un  concert  unani- 
me par  l'expérience  et  la  voix  des  Missions.  Ces  articles  nous 
les  avons  approuvés,  et  nous  les  approuvons  encore.  Mais  il 
en  est  d'autres,  et  nous  vous  avons  signalé  les  principaux,  qu'on 
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y  a  introduits,  on  dirait  [)ar  précipitation,  en  dehors  de  toute 
nécessité  et  de  réclamation  de  la  i)art  des  Missions,  parce  qu'ils 
avaient  certaines  ai)parences  de  vérité  pour  certains  esi)rits: 
ces  articles  nous  les  rejetons  de  toute  l'énergie  de  notre  âme. 
Si  nos  protestations  ont  été  méconnues  dans  les  réunions 
(jne  nous  a^ ons  eues  à  Rome,  nous  espérons,  Nosseigneurs  et 
^Messieurs  les  Directeurs,  (ju'elles  ne  le  seront  pas  auprès  de 
vous,  et  (]ue  nos  eltorts  rcMinis  sauveront  notiv  Société  des  di- 
visions (jui  ont  commencé  à  naître  et  (]ui  menacent  de  deve- 
nir de  })ius   en    plus  [trotondes. 

Imi  terminant  cette  lettre,  laissez-nous  vous  ra])peler  le  n°.  7 
de  notre  règlement,  où  il  est  dit:  La  dcn-ision  des  cas  (pii 
regardent  le  gouvernement  géiuMal  de  la  Société  est  réservée 
à  la  i)ersonne  des  Su[)érieurs  majeuis.  Or,  le  nouveau  projet 
change  radicalement  ])iusieurs  jtoints  (pii  regardent  ce  gou- 
vernement   général. 

I>a  Justice  et  réijuité  demandent  donc  a\ant  toute  chose 
(pie  les  sept  Vicaires  ;ipostoli(pu\s  (pii  n'ont  pas  assisté  à  nos 
séances  ni  i)ersonnellement  ni  jyar  mandataire,  soient  consultés 
sur  toutes  ces  innovations,  et  (pfon  ne  les  soumette  au  vote 
des  mis.si«)nnaires  (ju'autant  (pTclles  auront  l'aijprobation  des 
Supéri(Mirs  nuijeurs  à   la   ]>luralité  des  \o\\. 

Aurions-nous  la  majorité,  il  nous  semble  encore  <iue  (juand 
il  s'agit  de  changements  si  profonds  dans  nos  règles,  nous  ne 
«levrious  le>  pr/'senter  aux  votes  des  missionnaires  «pi'après  a- 
voir  connu  les  intentions  de  la  S. S.  Congrégation  de  la  Pro- 
])agan(le  à  cei  égard.  Dire  au  contraire,  comme  il  est  marqué 
îiu  n."  7,  page  14,  «pie  le  projet  de  règlement  une  fois  soumis 
aux  ^Missions,  aura  force  de  loi,  et  (pi'ensuite  le  iSéminaire  de 
Paris  en  i)oiirsui\  ra  l'apiu-obation  près  du  S.  Siège,  nous  paraît 
un   renversement    fâcheux. 

Ne  serait-il  pas  plus  dans  l'ordre  et  i)lu.>  convenable  (pie  le 
projet  de  règlement  fût  d'abord  soumis  à  la  S, S.  Congréga- 
tion, après  (pioi  seulement  il  aurait  force  de  loi.  N'oublions 
]>as  (pie  notre  ])remier  Supérieur,  c'est  la  Propagande,  et  que 
dans  toutes  les  affaires  majeures  (pii  nous  concernent,  nous  de- 
puis avant  tout  recourir  à  ses  lumières. 

Nous  avons  l'honneur,  Nosseigneurs  et  ^Lessieurs,  d'être  eu 
union  de  prières  et  saints  sacritices, 

Vos  très  humbles  et   bien  dévoués    confrères. 


Signé:  Emm.  Vérolles,  ,Jos.  Desflèches,  Jos.  Hyac.  Solder,  Pi- 
chou,  Zép.  Guillemiu,  P.  M,  Dépommier,  Piuchou. 
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Nota.  Ont  sinué  le  preiiiiov  jn-ojet  :  INIiii".  Charboiiiu'aii,  Mfïv.  ni,i;aiMk't, 
Mgr.  Fauric,  Mi>r.  Diipoiul,  Mgr.  l'etitjeaii,  Mgr.  Laoïiënaii.  Mgi .  i'ror,  -Mgr. 
Kitl<'l    t't  lAI.    Kousseille. 


\'icaires   xVpostoliqnes  absents  et   non   eonsiillés  : 

Miii-.  Poiisot,  3I,iir.  (MiauNcau,  M,ui'.  (Jantliier,  Mj;i'.  Htm- 
clio,  ^Igr.  ÎNLielie,  Mgr.  Oluirboiniier,  -^Ig»'-  Pngiiiit'r. 


Obseruations  sur  le  nouueau  projet  de  règlement.  IJennis  ?i  lîo- 
iiie  i»()iu'  revoir  les  dilleicnts  points  «le  notre  règlement,  nous 
ne  saurions  dire  la  peine  (|ue  nous  ont  causée  les  déeisions 
prises  dans  ers  assemblées,  et  surtout  l'esprit  (lui  a  [H'ésidé 
à  notre  travail,  soit  pour  le  l«tn(l,  soit  pour  la  forme.  Jl  est  é\'i- 
dent  (|!ie  dans  tout  ee  <iui  a  été  lait,  et  <le  la  manière  dont 
t«>ut  a  été  t'ait,  e'est  resjuit  eonst  itutionnel  et  démoerati(pie, 
(pTou  a  cherché  à  introduire  et  à  l'aire  prévaloir  dans  la  (\ui- 
uregation.  Ne  ])ouv;!ul  entrer  <lans  ]c  «létail  de  toutes  les  preu- 
ves (pu>  nous  pourrions  ai)i)orter  à  l'appui  de  cette  asserti<»h, 
nous  nt)UH  contenterons  de  citer  une  ou  <leu\  cii constances,  qui 
ne   montrent   que  1ro[)   la    \érite  de  ce   l'ait.   Ainsi: 

1"  Il  est  dit  <lans  le  i»roJet  de  règlement  (pie,  lor8<iu''il  aura 
été  pré])aré  par  les  \'icaires  apostoliipu's  présents  a  lîonie,  il 
sera  immédiatement  après,  envové  au.\  missionnaires  de  la 
('ongrégation,  i»our  être  scuimis  à  leur  ap[>robation,  et  qu'il 
n'aura  force  de  loi,  qtrautant  (pTil  aura  reçii  leur  adhésion.  I^a 
première  pensée  est  donc  de  l'envoyer  aux  missi(mnaires;  mais 
qui'  fait-on  des  sept  N'icaires  apostoli<pies,  (pii  n'ont  assisté 
aux  délibérations    ni   personnelh'ini'ut   ni   par  mandataire? 

Hien  que  Supérieurs  majeurs  de  la  Congréi^ation,  il  ir'en  est 
pas  plus  (pu'stion  <pie  s'ils  n'existaient  pas.  Les  Noilà  confoiulus 
avec  les  simi)les  missionnaires,  sans  <pi'ils  aient  été  [u'éalable- 
ment  consultés  et  admis  A  présenter  leurs  <d)sei'vations.  Est-ce 
juste?  lilst-ce  ct)nvenablef  Hst-ce  bien  reconnaître  leur  titre  de 
Supérieurs  et  l'autorité  dont  ils  ont  toujours  été  revêtus  dans 
la  Société?  Non,  évidemment.  Si  le  nombre  des  absents  se  fitt 
réduit  à  loi  ou  deux  seulement,  ou  aurait  pu  encore  passer 
outre,    en   les  regardant  comme    suttisammeut   rei>réseutés  par 
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y  a  introduits,  ou  dirait  par  précipitation,  en  dehors  de  toute 
nécessité  et  de  réclamation  de  la  part  des  Missions,  parce  qu'ils 
avaient  certaines  apparences  de  vérité  pour  certains  esprits: 
ces  articles  nous  les  rejetons  de  toute  l'énergie  de  notre  âme. 

8i  nos  protestations  ont  été  méconnues  dans  les  réunions 
que  nous  avons  eues  à  Kome,  nous  espérons,  ]S^osseigneurs  et 
Messieurs  les  Directeurs,  qu'elles  ne  le  seront  pas  aui)rès  de 
vous,  et  que  nos  eltbrts  réunis  sauveront  notre  Société  des  di- 
visions qui  ont  commencé  à  naître  et  qui  menacent  de  deve- 
nir de  plus  eu  plus  profondes. 

En  terminant  cette  lettre,  laissez-nous  vons  rappeler  le  n°.  7 
de  notre  règlement,  où  il  est  dit:  La  décision  des  cas  (jui 
regardent  le  gouvernement  général  de  la  Société  est  réservée 
à  la  personne  des  Supérieurs  majeurs.  Or,  le  nouveau  projet 
change  radicalement  plusieurs  points  (]ui  regardent  ce  gou- 
vernement   général. 

La  justice  et  l'éciuité  demandent  donc  avant  toute  chose 
que  les  sept  Vicaires  apostoli(iues  (pii  n'ont  pas  assisté  à  nos 
séances  ni  personnellement  ni  par  mandataire,  soient  consultés 
sur  toutes  ces  innovations,  et  qu'on  ne  les  soumette  au  vote 
des  missionnaires  (ju'autant  (|u'eiles  auront  l'approhation  des 
Sni)érieurs  nuijeurs  à   la   pluralité  des  voix. 

Aurions-nous  la  majorité,  il  nous  semble  encore  que  quand 
il  s'agit  de  changements  si  profonds  dans  nos  règles,  nous  ne 
devrions  le.-?  présenter  aux  votes  des  missionnaires  (lu'après  a- 
voir  connu  les  intentions  de  la  S. S.  Congrégation  de  la  Pro- 
pagande à  cer  égard.  Dire  au  contraire,  comme  il  est  marqué 
au  n."  7,  page  14,  {\\\e  le  ]>rojet  de  règlement  une  fois  soumis 
aux  Missions,  aiua  force  de  loi,  et  qu'ensuite  le  Séminaire  de 
Paris  en  i)oursuivra  l'api)robation  près  du  S.  Siège,  nous  paraît 
un   renversement    fâcheux. 

Ne  sernit-il  pas  i>lus  dans  l'ordre  et  ])lu.>  convenable  que  le 
l>rojet  de  règlement  fut  d'abord  soumis  à  la  S. S.  Congréga- 
tion, après  quoi  seulenu'ut  il  aurait  force  de  loi.  ]S^'oublions 
]tas  (pie  notre  premier  Supérieur,  c'est  la  Propagande,  et  que 
dans  toutes  les  affaires  majeures  (pii  nous  concernent,  nous  de- 
vons avant  tout  recourir  à  ses  lumières. 

Nous  avons  l'honneur,  Nosseigneurs  et  JMessieurs,  d'être  eu 
union  de  prières  et  saints  sacrifices, 

Vos  très  humbles  et  bien  dévoués    confrères. 


Signé:  Emm.  Vérolles,  Jos.  Desllèches,  Jos.  Hyac.  Sohier,  Pi- 
chon,  Zép.  Guillemin,  P.  M.  Dépommier,  Pinchou. 
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Nota.  Ont  signé  le  pieuiiev  projet  :  Mgr.  Cliaibonneuii,  Mgr.  Bigandet- 
Mgi'.  Faniie,  Mgr.  Dupond,  Mgr.  Petitjeaii,  Mgr.  Laonënan,  Mgr.  Croe,  Mgr. 
Uidtl  et  M.   Rousseille. 

Vicaires  Apostoliques  absents  et  uoii  consultés:  , 

Mgr.  Pousot,  ]Mi>r.  Ohaiiveaii,  Mgr.  (Jaiitliier,  ÏNIgr.  Hon- 
clio,  Mgr.  Miche,  Mgr.  C'harbonuier,  ^Igr.  Pugiuier. 
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Nous  n'avons  pas  à  a[)précier  ici  la  valeur  des  raisons  (jue 
le  groupe  des  opposants  vient  de  formuler  |)ar  la  [)lunie  de 
JNIgr  de  Cybistra.  Elles  sont  assez  logicpies  i)our  s'imposer 
d'elles-mêmes  à  l'attention  du  lecteur. 

L'évoque  de  Canton  les  lit  suivr<*  encore  d'um  inéiiioire 
intitulé:  «  Observations  sur  le  nouveau  projet  de  rhjlement  »  où 
il   complète  son   point  de   vue  sur  les  (piestions  controversées  : 

Obseruations  sur  le  nouueau  projet  de  règlement,  lîeunis  i\  llo- 
ine  pour  revoir  les  ditVérents  [toints  de  notre  règlenient,  nous 
ne  saurions  dire  la  [>eine  (juc  nous  ont  causée  les  décisions 
])rises  dans  ces  assemblées,  et  surtout  l'esprit  qui  a  présidé 
51  notre  travail,  soit  ]>our  le  tond,  soit  pour  la  forme.  11  est  évi- 
dent (pie  dans  tout  ce  (pli  a  été  fait,  (?t  de  la  numière  dont 
tout  a  été  fait,  c'est  l'esjtrit  constitutionnel  et  démocraticpie, 
(pi'on  a  cherché  h  introduire  et  à  faire  [(revaloir  dans  la  Con- 
grégation. Ne  pouvaul  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  preu- 
ves que  nous  pourri(uis  apporter  à  l'a[>pui  d(^  cette  assertion, 
nous  nous  contenteronsde  citer  une  ou  deux  ci*. constances,  {[ui 
ne  montrent  (pie  tro[)  la  vérité  de  c(^  fait.  Ainsi: 

1"  11  est  dit  daiis  le  projet  de  règlement  que,  lorsqu'il  aura 
été  préparé  par  les  \'icaires  apostoli(pies  présents  à  îvome,  il 
sera  immédiatement  a[»rès,  envoyé  aux  missionnaires  de  la 
Congrégation,  pour  être  soumis  à  leur  approbation,  et  qu'il 
n'îiura  force  de  loi,  (pi'autant  ([u'il  aura  re(;u  leur  adhésion.  La 
première  pensée  est  donc  de  l'envoyer  aux  missionnaires;  mais 
(pie  fait-on  des  sept  Vicaires  ai)ost(>li(pies,  ipii  n'ont  assisté 
aux  délibérations    ni   personnellement  ni   par  mandataire^ 

Bien  que  Supérieurs  majeurs  de  la  Congrégation,  il  n'en  est 
pas  plus  (piestion  que  s'ils  n'existaient  pas.  Les  voilà  confondus 
avec  les  simples  missionnaires,  sans  (ju'ils  aient  été  préalable- 
ment consultés  et  admis  à  présenter  leurs  observations.  Est-ce 
juste!  Est-ce  convenable!  Est-ce  bien  reconnaître  leur  titre  de 
Supérieurs  et  l'autorité  dont  ils  ont  toujours  été  revêtus  dans 
la  Société!  Non,  évidemment.  Si  le  nombre  des  absents  se  fût 
réduit  à  un  ou  deux  seulement,  on  aurait  pu  encore  passer 
outre,    en   les  regardant  comme    suftisammeut  représentés  par 
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la  géuéralité  des  autres;' mais  ici,  ils  u'étaient  pas  moins  de 
sept  absents,  c'est-à-dire  le  tiers  des  Evêques  de  la  Congréga- 
tion. 

Or,  ce  nombre  est  trop  considérable,  et  les  questions  qu'où 
avait  à  traiter  trop  importantes,  pour  qu'on  ne  songeât  pas  à 
les  prévenir  et  à  demander  leur  avis.  La  chose  est  d'autant 
plus  regrettable,  que  quelques-uns  d'entre  nous  ayant  fait  des 
observations  à  ce  sujet,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  d'eu  tenir 
compte. 

On  a  même  été  jusqu'à  éliminer  des  réunions  un  Provicaire 
(jui  s'y  présentait  avec  une  lettre  de  son  Evêque  et  la  Mission 
spéciale  de  le  remplacer  dans  cette  circonstance,  comme  si,  à 
ce  double  titre,  il  n'entrait  pas  tout  naturellement  dans  la 
.série  des  ^Supérieurs  majeurs  de  la  Congrégation,  et  n'avait 
pas  le  droit  de  prendre  part  à  leurs  délibérations;  ce  qui  cer- 
tainement n'aura  pas  manqué  de  le  blesser  gravement,  lui,  son 
Evéque  et  plusieurs  autres,  témoins  d'une  exclusion  si  peu 
motivée.  Et  ainsi,  pour  le  premier  travail  qui  a  été  fait  sur 
le  règlement,  travail  si  grand  et  si  important  eu  lui-même, 
sept  Evêques  de  la  Congrégation  y  ont  été  complètement  é- 
trangers,  et  n'y  auront  pas  plus  de  part  que  les  simples  mis- 
sionnaires! 

2°  Nous  aurons  moins  de  part  encore  à  la  suite  des  déli- 
bérations et  aux  dernières  décisions  qui  seront  prises:  et  c'est 
ici  surtout  que  le  projet  en  question  présente  un  côté  extrême- 
n)ent  défectueux  et  regrettable.  Comment  cela?  Il  est  dit  dans 
le  même  i)rojet  de  règlement,  que  chacun  donnera  sa  voix,  les 
vicaires  apostoliques  comme  les  missionnaires,  ni  plus  ni  moins 
qu'eux,  et  que  c'est  à  la  pluralité  des  voix  que  les  différents 
articles  seront  acceptés  ou  rejetés. 

Or,  qui  ne  voit  que  les  missionnaires  d'une  province  étant 
beaucoup  plus  nombreux  que  le  vicaire  apostolique,  qui  est 
réduit  à  sa  seule  et  unique  voix,  la  dernière  décision  restera 
toujours  entre  les  mains  des  missionnaires,  qui  n'auront  qu'à 
s'entendre  quelques-uns  ensemble,  pour  faire  pencher  la  balance 
du  côté  qu'ils  voudront  et  se  rendre  maîtres  de  toutes  les 
délibérations? 

Et,  atin  de  leur  fa:re  mieux  comprendre  encore  leur  entière 
indé])endance  des  vicaires  apostoliques,  on  a  bien  soin  d'insi- 
nuer qu'ils  seront  libres  d'envoyer  leurs  votes  directement  à 
Paris,  sans  passer  par  leur  inteimédiaire.  Et  voilà  le  pauvre 
Evêque  réduit  à  sa  plus  simple  expression,  et  en  quelque  sorte 
annihilé  en  présence  de  ses  missionnaires  qui  l'écraseront  tou- 
jours par  le  nombre,  et  qui  lui  échappent  par  la  tangente  qu'on 
ouvre    devant    eux!     Est-ce  digne?  est-ce    convenable?    n'est- 
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ce  pas,  an  contraire,  renverser  l'ordre  de  la  liiérarcliie  ecclé- 
siastique, en  enlevant  aux  Vicaires  apostoliques  l'autorité  dont 
ils  ont  toujours  joui,  jusqu'à  ce  moment,  pour  la  remettre  toute 
entière  entre  les  mains  des  missionnaires? 

On  aura  beau  dire,  que  ce  sont  U's  Vicaires  apostoliques  qui 
ont  eu  l'initiative  du  travail  et  des  propositions:  qu'importe! 
quand  les  missionnaires  sont  toujours  libres  d'accepter  ou  de 
rejeter  ce  premier  travail  et  ces  propositions.  La  dernière  so- 
lution n'en  reste  pas  moins  en  leur  pouvoir,  et  ce  sont  eux, 
eu  définitive,  qui  forment  dans  la  Conurépition  ce  qu'on  appel- 
le chez  nous  la  cour  de  cassation,  qui  est  au-dessus  de  tout 
autre  tribunal,  et  qui  prononce  ses  sentences  d'une  manière 
définitive  et  sans  appel,  JS^on,  évidemment,  une  telle  manière 
de  procéder  n'est  ni  digne,  ni  convenable,  et  disons  plus,  elle 
n'est  ni  logique  ni  conséquente. 

3°.  Elle  n'est  ni  logique  ni  conséquente;  et  il  est  facile"  de 
prouver  un  point  dont  l'évidence  se  montre  d'elle-même.  Nous 
comiJtons,  Dieu  merci,  de  bons  et  saints  missionnaires  parmi 
les  confrère  de  la  Congrégation;  mais  nous  pouvons  le  dire, 
sans  craindre  de  les  blesser,  combien  parmi  eux,  qui  n'ont  au- 
cune  ou  presque  aucune  expérience  des  choses;  qui,  sortis  du 
séminaire  et  arrivés  en  Mission,  sans  aucun  contact  préalable 
aiwc  le  monde,  se  trouvent  évidemment  au-dessous  de  la  tache 
qui  leur  est  imposée,  cest-à-dire,  qu'ils  a  ont  ni  rexpérience, 
ni  la  hauteur  de  vues  nécessaires  pour  donner  à  une  congré- 
gation la  constitution  et  le  règlement  qui  lui  conviennent.  Et 
pourtant,  c'est  à  eux,  à  leur  appréciation,  ou  plutôt,  disons-le^ 
à  leur  valeur  numérique,  qu^on  remet  un  travail  d'une  si  grande 
portée;  tandis  que  les  Vicaires  Apostoliques,  qui,  par  leurs  an- 
técédents, leur  position  actuelle,  sont  censés  les  plus  expérimen- 
tés et  les  plus  sages,  auront  moins  d'autorité  queux  pour  dé- 
cider ces  grandes  questions!  Tel  est  le  point  réel,  où  nous  en 
sommes,  c'est-à-dire,  qit  ici,  c'est  le  système  du  nombre,  de  la 
force  m.atérielle  qui  remporte  sur  celui  de  la  raison  et  de  la 
sagesse.  Ce  n'est  plus  le  non  numerandi,  sed  ponderandi  de  l'a- 
dage qui  a  eu  lieu  parmi  nous,  mais  bien  le  contraire,  c^ est- 
à-dire,  non  ponderandi  sed  numerandi!  Et  ainsi,  tout  en  recon- 
naissant qu'il  y  a  plus  d'expérience  et  de  sagesse  d'un  côté, 
on  accorde  néanmoins  à  l'autre  le  poids  et  l'autorité  qui  dé- 
cideront des  choses:  ce  qui,  certes,  il  faut  bien  l'avouer,,  est 
peu  logique,  peu  conséquent,  disons  mieux,  peu  raisonnable! 

4^  Et  si  le  mode  proposé  pèche  déjà  d'une  manière  si 
évidente  par  la  hase  et  les  principes,  que  dirons-nous  des  dif- 
ficultés et  des  embarras  de  son  exécution!  Pense-t/-on  que  les 
<litféreut8  points  du  règlement  vont  se  discuter  parmi  les  mis- 
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sioiiiiaires  d'un  coiiinniii  aeoord,  sans  trouble  et  sau*^  que  la 
paix  en  soit  altéi'ée?  Tson,  laisser  ees  choses  à  ra])i)réciation 
de  chacun  et  à  la  ])luialité  des  voix,  c'est  évidemment  ouvrir 
le  champ  le  plus  vaste  aux  contestations,  et  ])eut-être  mpme 
jeter  dans  la  Con,i»répition,  les  germes  d'une  division  qui  ne 
finira  i)as  de  longtemps. 

Si  (juelqu'un  en  doutait,  nous  lui  dirions:  voyez  ce  qui  vient 
de  se  passer  à  Paris  et  à  Ivome,  et  juiicz  ])ar  là  de  ce  (pii 
peut  arriver  ailleurs.  A  peine  eut-on  commencé  à  Paris  la  dis- 
cussion des  point  du  nouveau  rèiilenient,  que  IMessieurs  les 
Directeurs  ne  jiouvant  ])as  sVntendre,  se  sé])aièrent  brusque- 
ment, les  uns  regardant  les  innovations  qu'on  voulait  intro- 
duire, comme  un  bien  et  un  ])rogros,  les  autres  les  repoussant 
comme  un  changement  dangereux  et  luneste  à  INx'Uvre  des 
Missions. 

Et  à  Ivouie  même,  n'a-t-on  i)as  vu  deux  canii)s  bien  marqués 
s'établir  i)aruii  nos  \"i('aires  xVi)osh»iiques,  et  Uialliruveusement, 
on  regrette  d'être  obligé  de  le  dire  ici,  on  ne  s'est  pas  épargné 
les  i)ropos  aigres,  ])i(juants,  insultants  même  dans  ces  assem- 
blées, où,  certes,  ou  ne  devait  pas  s'attendre  à  un  tel  langage. 
Le  itlus  souvent,  on  est  sorti  <les  réunions,  le  cceur  froissé  et 
tellement  aigri,  (]u'on  a  entendu  dire  à  des  Vicaires  A])osto- 
liques  (pie,  désormais,  ils  ne  sauraient  i)lus  avoir  de  ra]>])orts 
d'intimité  ou  même   (ramitio  avec    t'ertains    autres. 

Si  ces  traits  de  date  si  récente  ne  suitisent  \rai-,  qu'on  se 
rappelle  les  interminables  discussi<!ns  (|ui,  à  une  épo<iue  plus 
éloignée,  se  sont  élevées  dans  la  ]Missioii  de  Siam,  au  sujet 
d'une  simple  discussion  théologi(]ue  sur  les  rites  ou  usages 
superstitieux  du  pays,  discussions  <)ui,  à  tort  ou  à  raison,  ont 
occasionné  la  sortie  de  plusieurs  missionnaires  de  la  Mission, 
et  qui  n't)nt  ]>u  être  terminées  (pi'en  portant  l'att'aire  en  cour 
de  Kome. 

Or,  pense-t-on  que  les  missionnaires  ou  Vicaires  a])OStoliques 
seront  jdus  sages,  plus  circonsi)ects,  plus  réservés  dans  les  cir_ 
constances  actuelles?  Le  dire  serait  montrer  (pi'on  connaît 
peu  le  cœur  humain,  et  qu'on  ne  se  laisse  guère  instruire  par 
les  exemples  qu'on  a  sans  cesse  sous  les  yeux.  Non,  bon  gré, 
Dial  gré,  le  règlement  ainsi  laissé  à  ra])préciation  de  chacun, 
suscitera  nécessairement  de  \i\es  contestations,  soit  parmi  les 
Vicaires  ai)OStoliques  et  leurs  missionnaires,  soit  i)armi  ceux- 
ci  entre  eux,  et   Dieu  sait  jusqu'où  le  mal  ira! 

Ce  (pi'il  y  a  de  certain,  c'est  que  longtemps  encore  après, 
on  se  rai)i)ellera  que  tels  sujets  de  la  ^Mission  étaient  i)our  tel 
sentiment,  tandis  (jue  les  autres  en  soutenaient  un  autre;  et 
s'il   arrive  que  les  missionnaires  l'emi)ortent  sur  leur    Vicaire 
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apostolique,  ce  qui  arrivera  évidenjmeDt,  les  i)reinievs  l'euipor- 
taiit  toujours  par  le  nombre,  il  eu  restera  daus  la  INIissiou  un 
souvenir  extrêmement  fâclieux,  qui  ne  pourra  que  nuire  pro- 
fondément à  la  concorde  qui  doit  régner  entre  tous,  et  deve- 
uir  un  embarras  très  grand  pour  l'administration  du  Vicaire 
apostolique.  ? 

Ainsi,  voilà  dans  toutes  les  Missions  des  germes  de  divi- 
sions, qui  se  perpétueront  d'âge  en  âge  et  qui  entretiendront 
parmi  les  missionnaires  anciens  et  nouveaux,  cet  esi>rit  d'o})- 
position  et  de  discorde  qu'on  y  introduit  mallieureusemeiit  au- 
jourd'hui 1 

5°  Et  d'une  autre  part,  quelle  force  et  quelle  autorité 
peut  avoir  un  règlement  né  d'un  plébiscite,  qui  aura  passé 
par  tant  de  discussions  et  de  débats,  et  (]|ui  laissera  dans  les 
cœurs  tant  de  froissements  et  peut-être  de  si  inofondes  bles- 
sures 1 

Il  est  évident  que,  dans  de  seuiblables  conditions,  il  ne 
saurait  avoir  ce  caractère  de  grandeur  et  de  dignité  (jui  lui 
est  nécessaire  pour  s'iuiposer  à  ceux  qiA  doivent  l'observer,  et 
qu'il  aurait  eu  etfèctivement,  s'il  fut  venu  d'En  liaut,  c'est-à- 
dire  eût  été  présenté  aux  missionnaires  et  à  la  ('ougrogation, 
comme  l'expression  de  la  volonté  des  Supérieurs  de  ceux-mê- 
mes  qui  sont  appelés  de  Dieu  pour  diriger  notre  Société- 

Voilà  ce  qu'il  nous  eût  fallu,  avec  l'apjtrobation  de  la  Pro- 
pagande, tandis  que  de  la  manière  dont  les  clioses  se  font, 
ce  n'est  plus  qu'une  œuvre  tronquée,  insolite  et  qm  portera 
sur  chacun  de  ses  traits,  le  caractère  peu  digne  de  sa  piemière 
origine.  Provenant  du  vote  des  missionnaires  entièrement 
libres  de  l'accepter  ou  de  le  refuser,  ils  pourront  toujours  dire 
que  c'est  leur  a^uvre,  qu'ils  auraient  ]iu  la  faire  d'une  autre 
manière  aussi  bien  que  de  celle-là,  et  dès  lors  ils  n'y  ver- 
ront plus  d'autre  autorité  que  la    leur. 

Et,  de  même  qu'ils  se  sont  liés  eux-mêmes,  ils  se  croiront 
en  droit  de  se  délier,  quand  ils  le  voudront,  ou  au  moins  de 
demander  telle  moditication  qu'ils  jugeront  à  i)r()pos  à  des  o- 
bligations  qu'ils  s'étaient  d'abord  imjjosées,  mais  qu'ils  ne  veu- 
lent plus  porter.  Et  ainsi,  ce  règlement  (jui  devait  faire  la 
force  de  la  Congrégation,  devenir  le  soutien  et  la  consolation 
du  missionnaire  au  milieu  de  son  isolement  et  de  ses  ennuis, 
n'a  rien  de  grand,  de  digue,  de  stable,  plus  rien,  en  un  mot, 
qui  puisse  lui  faire  obtenir  les  résultats  qu'on  se  j>roposait 
en  l'établissant. 

G°  Enfin,  ce  qui  achève  de  le  tuer,  c'est  qu'il  est  fait 
dans  des  conditions  entièrement  opposées  à  ce  qui  se  prati- 
que dans  le  S*^  Eglise  et  les  ordres  religieux.  (^)uaiid  l'Eglise 
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vent  cliauger  quelque  chose  à  sa  discipline,  ou  imposer  aux 
fidèles  quelque  loi  ou  pratique  nouvelle,  uiet-elle  la  chose  aux 
voix,  et  fait-elle  dépendre  la  décision  d'un  nombre  plus  ou 
njoius  grand    de  votes? 

Non,  elle  peut  bien  interroger  le  sentiment  de  ses  enfants, 
nuiis  la  décision,  en  réalité,  ne  vient  que  de  son  Chef  et 
des  conciles  généraux  pour  l'Eglise  en  général,  et  des  Evo- 
ques pour  le  gouvernement  de  chaque  Diocèse j^en  particulier. 
Telle  est  la  forme  administrative  qu'elle  n'ji  cessé  de  suivre 
depuis  les  temi)s  de  sa  preniièie  institution  Jusqu'à  nous! 

Et  i)our  les  Ordres  et  congrégations  religieuses  qui  se  rap- 
prochent plus  de  notre  position,  qui  est-ce  qui  eu  a  établi  les 
constitutions  et  les  règles!  Xe  sont-ce  pas  leurs  saints  fonda- 
teurs, tels  S^  Benoit,  S'  François,  S^  Dominique,  S*  Bernard, 
S"^  Ignace,  S^  Vincent  de  Paul,  JS'  Liguori  et  tant  d'autres,  qui 
leur  ont  légué  ce  témoignage  de  leur  autorité  et  de  leur  sa- 
gesse? Et  lorsque,  dans  la  suite  des  temi)8,  on  veut  changer 
quelque  chose  à  ces  premières  règles,  de  quelle  manière  ce  chan- 
gement se  fait-il?  Est-il  remis  à  rap{>réciation  et  au  vote  des 
particuliers  qui  comjiosent  l'ordre  ou  la  congiégation? 

Xon,  car  ils  n'ont  pas  à  intervenir  dans  ces  (luestions  ma- 
jeures; mais  seulement  à  l'appréciation  et  décision  des  chefs 
ou  premiers  Su[)éi'ieurs,  qui  se  réunissent  en  assemblées  ou  cha- 
pitres et  là,  déterminent  ce  qu'ils  Jugent  plus  convenable,  sans 
(jne  les  sim[)les  religieux  soient  admis  à  y  prendre  part:  com- 
me, du  reste,  dans  toute  administration  civile  ou  militaire,  les 
règlements  se  font  par  les  chefs,   et  non  par  les  subordonnés. 

Et  ce  n'est  en  réalité  que  dans  ces  derniers  temps,  lorsqu'on 
était  aux  abois,  qu'on  a  recouru  à  ce  ridicule  plébiscite,  mar- 
que trop  évidente  d'un  pouvoir  qui  tombe,  et  signe  avant-cou- 
reur des  désastres  que  nous  avons  é})r()uvés  et  qui  sont  dus, 
en  grande  partie,  au  défaut  d'autorité  et  de  soumission  parmi 
nous. 

Et,  d'où  vient  donc  que  notre  Congrégation  seule,  veuille 
entrer  dans  cette  voie  constitutionnelle,  repoussée  par  la  pra- 
tique générale  de  l'Eglise  et  de  toutes  les  corporations  reli- 
gieuses? Parce  que,  dit-on,  le  premier  règlement  de  la  Congré- 
gation portait  que,  si  quchpies  changements  considérables  de- 
vaient avoir  lieu,  ils  ne  pourraient  se  faire  qu'avec  l'assenti- 
ment des  missionnaires  à  la  pluralité  des  voix. 

Mais,  si  dans  le  ])rinci|»e  on  (\st  entré  dans  une  fausse  voie, 
tViut-il  donc  continuer  à  y  marcher  niain:enant?  Peut-être  aus- 
si que  quelque  raison  particulière  qui  nous  échappe  aujourd'hui, 
aura  pu  alors  taire  admettre  cetre  clause.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  évident  que  actuellement,  elle  est  non  seulement  sans  ob- 
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jet,  mais  encore  qu'elle  ouvre  la  porte  à  une  foule  de  désor- 
dres et  de  fâcheuses  conséquences,  que  nous  ne  saurions  trop 
chercher  à  éviter. 

Oui,  je  le  comprends,  s'il  s'agissait  de  changer  le  but  prin- 
cipal de  la  Congrégation,  comme  par  exemple,  de  nous  appli- 
quer aux  missions  diocésaines  et  non  plus  aux  missions  étran- 
gères, ou  de  nous  imposer  des  obligations  graves,  qui  n'exis- 
taient pas  d'abord,  comme  des  vœux  perpétuels;  oui,  dans  ce 
cas,  il  serait  juste  de  consulter  chaque  missionnaire  en  parti- 
culier, parce  qu'on  ne  saurait  le  soumettre  à  des  charges  aux- 
quelles il  n'a  pas  eu  l'intention  de  s'obliger  dans  le  commen- 
cement. 

Mas,  quand  il  s'agit  de  règles  qui  concernent  l'administrar 
tion  générale  de  la  Congrégation,  ou  qui  regardent  quelques 
points  secondaires  de  la  conduite  des  missionnaires,  il  est  clair 
que,  dans  ces  conditions,  ils  n'ont  aucun  droit  à  donner  leur 
vote;  parce  que  1°,  en  entrant  dans  la  Congrégation,  ils  n'ont 
pu  prétendre  au  rôle  de  la  régir  comme  supérieurs  majeurs; 
et  2®,  qu'ils  ont  dû,  au  contraire,  accepter  d'avance  tous  les 
changements,  modifications  et  améliorations,  au  moins  secon- 
daires, que  ceux-ci,  dans  la  suite  des  temps,  jugeraient  à  pro- 
pos d'y  introduire  pour  le  bien  des  Missions  ou  celui  des  mis- 
sionnaires. 

Aussi,  iugeant  ces  raisons  mal  fondées,  regardant  le  nouveau 
mode  de  votation  qu'on  propose,  comme  une  pratique  toute 
constitutionnelle  et  démocratique,  qui  renverse  l'autorité  des 
vicaires  apostoliques  pour  substituer  à  sa  place  celle  des  mis- 
sionnaires; qui,  au  lieu  de  nous  donner  un  règlement  sage  et 
respectable,  ne  fait  que  porter  le  désordre  et  la  confusion  par- 
mi nous;  enfin,  qui  se  trouve  en  opposition  formelle  avec  la 
pratique  constante  de  l'Eglise;  ce  nouveau  mode  de  votation, 
disons-nous,  renfermant  tous  ces  fâcheux  inconvénients,  nous 
croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  le  repousser  de  toute  la 
force  de  notre  âme,  comme  dangereux,  mal  choisi  et  inadmis- 
sible. 

Quant  au  fond  même  des  changements  dont  il  est  question, 
nous  ferons  une  observation  qui,  déjà,  se  trouve  consignée  dans 
les  remarques  présentées  par  nos  vicaires  apostoliques.  Il  est 
toujours  fâcheux  de  toucher  aux  points  fondamentaux  d'une 
société.  Notre  Congrégation,  malgré  ses  défauts,  depuis  plus 
de  200  ans  faisait  l'œuvre  de  Dieu;  et,  en  examinant  bien  tou- 
tes les  corporations  religieuses  travaillant  à  l'œuvre  des  Mis- 
sions, nous  pouvons  dire  que  c'est  encore  la  nôtre,  qui,  par  la 
simplicité  de  sa  constitution,  est  la  mieux  adaptée  à  cette  gran- 
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de  entreprise  et  c'est  bien  aussi  dans  ce  but  unique  qu'elle  a 
été  fondée. 

Or,  pense-t-on  que  les  changements  qu'on  veut  y  introdui- 
re, lui  apportent  grand  bénéfice  1*  Xon,  loin  de  là!  il  est  bien 
à  craindre,  au  contraire,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  qu'ils 
n'ouvrent  la  porte  à  bien  des  misères  et  qu'ils  ne  soient  le 
commencement  d'une  ère  qui  fera  regretter  vivement  les  temps 
anciens. 

Au  lieu  donc  de  toucher  à  cette  constitution  deux  fois  sé- 
culaire, ce  qu'il  y  aurait  à  faire,  serait  de  voir  x>ar  quels  mo- 
yens on  pourrait  ranimer  parmi  les  missionnaires  l'esprit  de 
piété,  de  zèle,  de  dévouement  à  notre  sainte  vocation,  et  sur- 
tout l'esprit  de  soumission  à  l'autorité. 

Car,  disons-le,  c'est  surtout  ce  dernier  point,  qui  fait  au- 
jourd'hui défaut  dans  notre  Congrégation,  et  qui  est  peut-être 
le  plus  grand  obstacle  au  succès  de  nos  Missions.  Au  moins, 
n'allons  pas  augmenter  des  dispositions  déjà  trop  portées  chez 
nous  à  l'indépendance,  en  favorisant  un  esprit  constitutionnel, 
qui  n'est  malheureusement  que  trop  l'esprit  du  monde  et  de 
l'époque,  mais  qui  ne  saurait  être  l'esprit  de  Jésus-Christ  et 
de  son  Eglise,  ni  le  moyen  de  i)ropager  l'Evangile,  qui  se  trou- 
ve avant  tout,  fondé  sur  les  principes  de  l'autorité  et  de  la 
subordination. 

Aussi,  pour  résumer  la  question,  nous  croyons  que  les  sim- 
ples missionnaires  ne  sauraient  être  api^elés  à  voter  dans  les 
changements  à  faire  au  règlement;  car,  cela  ne  les  regarde  en 
aucune  manière,  mais  seulement  les  vicaires  apostoliques  ou 
Supérieurs  majeurs  de  la  Congrégation,  lesquels  présenteront 
leur  travail  à  la  Propagande,  qui  l'examinera  et  le  proposera 
ensuite  à  toute  la  Congrégation,  si  elle  le  juge  digne  de  son 
approbation.  Car,  c'est  là,  en  vérité,  le  seul  moyen  de  faire  un 
règlement  convenable  et  de  l'environner  des  conditions  qui  lui 
concilieront  le  respect  et  la  soumission  de  tous. 

Si  cependant  les  missionnaires  devaient  être  consultés,  ce 
qui  est  toujours  un  antécédent  fâcheux,  au  moins  est-il  dans 
le  droit  et  les  convenances  qu'ils  ne  le  soient  qu'après  que  le 
projet  de  règlement  aura  été  communiqué  aux  vicaires  apos- 
toliques non  encore  consultés,  et  quand  ceux-ci  auront  donné 
leur  appréciation.  Il  est  également  fort  à  souhaiter  que  les 
votes  se  recueillent,  non  par  individu,  mais  par  Mission,  sous 
la  direction  de  l'Evêque  ou  vicaire  apostolique  de  chaque  Mis- 
sion. 

C'est  là,  en  effet,  le  seul  moyen  qui  nous  reste  d'obvier  aux 
inconvénients  que  nous  signalons  plus  haut,  et  de  sauvegarder 
la  dignité  et  la  prépondérance    des  vicaires   apostoliques   qui, 
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sans  cela,  se  trouveraient  placés  bien  au-dessous  de  leurs  mis-** 
sionnaires. 

Dieu  veuille  que  ces  différentes  remarques  soient  prises  en 
sérieuse  considération,  et  que,  bien  examinées  et  bien  mûries, 
elles  contribuent  à  faire  établir  dans  la  Congrégation  un  règle- 
ment qui  en  assure  la  paix  et  la  prospérité!  >> 


t     Zép.  Guillemin. 


Mgr  Fallu,    un  des    fondateurs   des 
Mfssions  Etrangères  adm.  apost.  du 
Kouang-tong.  (1680) 


Mgr  de    Guébriant    vie. 
apost.  de  Canton  (1917) 


Cet  exposé  dit  assez  en  quelle  estime  l'évêque  tenait  le  suf- 
frage universel;  il  nous  montre  sufiîsamment  le  caractère  in- 
transigeant de  son  auteur  en  matière  d'autorité,  et  cela  doit 
excuser  l'insertion  de  la  pièce  dans  cette  biographie. 

îsTous  n'en  ferions  d'ailleurs  pas  plus  de  cas  que  ne  mérite 
un  document  voué  à  l'insuccès,  si  nous  ne  savions  que,  dic- 
té par  la  franchise,  il  ne  fut  peut-être  pas  étranger  aux  en- 
nuis dont  le  prélat  sera  bientôt  abreuvé  de  la  part  des  siens. 
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En  attendant  ces  jours  d'épreuve,  l'intrépide  évêque  reprend, 
au  sortir  du  Concile,  la  route  de  France,  le  cœur  agité  par 
nos  premiers  désastres. 
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(le  ontrepriso  et   c'est    bien   aussi   dans  ee   but   inii<iiio  qu'elle  a 
été  t'omlée. 

Or,  ])euse-t-<)u  (juf  li's  cliaiiutMiuMits  (|u'()ii  veut  y  introdui- 
re, lui  a])i»<)rlenl  i^iand  Ix-nélice/  Non,  loin  <le  là!  il  est  bien 
A  craindre,  au  contraiic,  comme  nous  h'  disions  phis  haut,  (prils 
n'ouvrent  la  jxirlc^  à  l»ien  des  niisrres  et  (pTils  ne  soient  le 
coniiuencenient  d'une  crc  ([ui  leva  regret  rer  \i\tnient  les  temps 
anciens. 

Au  lieu  donc  de  touclier  à  cetie  constitution  deux  lois  sé- 
culaire, ce  (|u"il  y  aurait  à  l'aire,  sciait  de  \oir  ])ar  (jnels  mo- 
yens on  ])ourrait  ranimer  parmi  les  nnssionnaires  ]'es])rit  de 
l)iété,  de  /.èle,  de  d(''\(>u<Mnent  à  notie  sainte  vocation,  et  sur- 
tout   resi)rit    de   soumission   à    i'autorité. 

Car,  disons-le,  c'est  surtout  ce  dernier  i)oint,  (pli  fait  au- 
jourd'hui défaut  dans  notre  Conuréuat ion,  et  (pli  <'st  i)eut-étre 
le  plus  <;rand  obstacle  au  succès  de  nos  iAIissions.  Au  moins, 
n'allons  i)as  auiiiiienter  des  dispositions  (l(''Jà  tro])  ]»ortées  chez 
nous  à  rindépeudance,  en  favorisant  un  esjjiit  constitutionnel, 
(pli  n'est  malheureusenieut  (jiie  trop  res])rit  du  monde  et  tW 
l'éïKxpie,  mais  (pii  ne  saurait  être  res])rit  de  -b'sus-Christ  et 
d(«  son  Kii'list',  ni  le  moyen  de  pr(t|)ai;'er  l'I^vauj^ile,  (pii  se  trou- 
ve avant  tout,  fondi''  sur  les  principes  d(>  l'autorité  et  de  la 
subordination. 

Aussi,  ]>our  résuiiKM'  la  (piestion,  nous  croyons  (pie  les  sim- 
l)les  missionnaires  ne  saui'aieiit  être  ap])elés  à  voter  dans  les 
chanu'enients  à  l'aii'e  au  rè;:Ieiiieiil:  car,  cela  ne  les  regarde  en 
aucune  maiii(''re,  mais  seahMiieiil  les  vicaires  a]»ostoli(pies  ou 
Sui>éi'ieurs  majeurs  de  la  Conuréi^at ion,  lescpiels  ]»résenteront 
leur  tra\ail  à  la  Propagande,  (pii  l'examinera  et  le  jyroposera 
ensuit(^  à  toute  la  Conuréuation.  si  elle  le  jni;('  di^iie  de  son 
ai>ivr(d)atioii.  Car,  c'est  là.  en  \érit('>.  le  scmiI  moyen  de  taire  un 
r(\ulenient  convenable  et  de  l'eiix  iroiiner  des  conditions  (pii  lui. 
concilieront    le   respect    et    la   soumission   de  tous. 

Si  cejtendant  les  missionnaires  de\ai(Mit  êtr(^  consultés,  ee 
(pli  est  toujours  un  antécédent  fâcheux,  au  moins  est-il  dans 
le  droit  et  les  convenances  (pi'ils  ne  le  soient  qu'aprc\s  que  le 
jirojet  de  règlement  aura  été  communi(pié  aux  \  icaires  apos- 
tt»li(iues  lion  encore  consultés,  et  (piaiid  ceux-ci  auront  domié 
leur  ai»préciation.  Il  est  é<4alement  fort  à  souhaiter  que  les 
votes  se  recueillent,  non  par  individu,  mais  par  ^Mission,  sous 
la  direction  de  rEvêquo  ou  vicaire  a]>ostoliqiie  de  elu'upie  INIis- 
sion. 

C'est  là,  en  elfet,  le  seul  moyen  qui  nous  reste  d'obvier  aux 
iueonvéïiients  que  nous  signalons  i)his  liant,  ot  de  sauvegarder 
la   dignité  et    la    prépondérance    des    vicaires    ajtostoliqucs    qui, 
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sans  cela,  se  tronveraieiit  placés  bien  au-dessous   <le  lours    niis- 
sionuaires. 

Dieu  veuille  que  ces  diUéreutes  reuiarqu<\s  sojeul  ])rises  eu 
sérieuse  eousidératiou,  et  (pie,  bien  examinées  el  bien  imn-ics, 
elles  eontribuent  à  laii'e  établir  dans  la  ('on.nivi^alion  un  ivi^le- 
lueut  qui  en  assin-e  la  jtaix  et  la  i)rosi)érilu!  -> 


i      Zé]).  (Juillemin. 


Ml;t   l'.xllii.     un   «les    t.niiIaliHir-;    <li's 
Missions   Etr;in';(''i'OS   luliii.   a)><>st.   du 
Kouanu--toti<;-.   (ItîSO)     .    . 


M';r  ili'    < Jui'lirianl     vie. 
a)ii.,-,i.   ,],■  (  'aiitnii   (l'UT) 


Cet  exposé  dit  assez  en  (picHe  estime  ré\é<iue  tenait  le  snC- 
traiio  universel;  il  n<tus  montre  sullisamuient  le  earacliMc  in- 
transigeant de  son  auteur  en  matière  (Pautorité,  et  cela  doit 
excuser  l'insertion  de  la   pièce  dans  cette   biomaplTu'. 

Nous  u'en  ferions  (railleurs  i)as  ])lus  de  cas  (pic  ne  nu'rite 
un  docuuient  voué  à  rinsuccc'S,  si  iu)us  ne  savions  fpu',  di(;- 
té  par  la  francliise,  il  ne  fut  ])eut-ritre  ]>as  étranger  aux  en- 
nuis dont  le  prélat   sera   bientôt  abreuvé  de  la   i)art  des  siens. 


IV. 


En  attendant  ces  jours  d'épreuve,  l'intré])ide  év(*que  re])ren(l, 
au  sortir  du  Concile,  la  route  de  France,  le  coMir  agité  par 
nos  premiers  désastres. 
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Il  s'arrête  à  Lyon  pour  ses  affaires  de  Mission. 

Mieux  vaut  dire  qu'il  s'y  abouche  aux  mamelles  des  œuvres 
de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la   S*"    Enfance. 

Il  part  immédiatement  pour  Paris,  repasse  à  Lyon  où  il 
demeure  quelques  jours,  puis  arrive  dans  sa    FrancLe-Comté. 

Le  28  septembre  1870,  il  écrit  de  Besançon  à  Joséphine 
Flagey:  «Hier  matin,  j'étais  parti  de  Vulllatans  avec  l'inten- 
tion de  passer  un  ou  deux  jours  à  Besan;'on,  pour  y  faire 
mes  visites;  après  quoi  je  comptais  aller  à  Deluz  pour  te  voir. 
Et  ce  projet  était  si  bien  arrêté  dans  mon  esprit,  qu'en  pas- 
sant à  Ornans,  j'ai  pris  avec  moi  notre  chère  dame  Gérard, 
dans  Pintention  de  la  conduire  à   Deluz. 

«  Mais,  chemin  faisant,  toujours  préoccupé  de  la  dangereuse 
position  dans  laquelle  se  trouve  notre  Mission  et  surtout  l'é- 
glise de  Canton,  j'ai  pensé  que  je  ferais  i>eut-être  bien  d'aller 
jusqu'à  Tours,  où  je  trouverai  comme  Ministre  de  la  Marine, 
l'amiral  Fourichon  que  j'ai  vu  autrefois  à  Canton,  et  avec 
lequel  je  pourrai  m'entretenir  de  cette  grave  affaire. 

«  Je  vais  donc  partir  ce  soir,  et,  afin  de  mettre  dans  cette 
démarche  toute  la  prudence  possible,  j^irai  d'abord  à  Bourges, 
chez  Mgr  de  La  Tour  d'Auvergne,  que  j'ai  connu  particuliè- 
rement à  Eome,  et  qui  m'indiquera  ce  qui  pourra    être    fait. 

«  A  mon  retour  qui  aura  lieu  dans  5  ou  6  jours,  je  pense, 
j'irai  vous  retrouver  à  Deluz,  toi  et  la  chère  dame  Zoë,  et 
nous  nous  arrangerons  pour  aller  ensemble  à  Vuillafans. 

«  Tandis  que  je  traiterai  les  affaires  de  notre  Mission,  élevez 
l'une  et  Pautre  les  mains  au  Ciel,  pour  attirer  sur  ma  dé- 
marche et  mes  paroles,  les  bénédictions  d'En  haut,  et  recevez- 
en  davance  l'expression  de  ma  gratitude.  » 

De  Tours,  2  octobre  :  «  Me  voilà  à  Tours,  écrit-il,  au  mi- 
lieu des  représentants  de  notre  gouvernement  provisoire.  Dé- 
jà j'ai  pu  voir  l'amiral  Fourichon  et  M.  Crémieux  avec  qui 
je  soupais  hier  soir  chez  Mgr  Guibert. 

«  Je  leurs  ai  recommandé  notre  Mission,  à  laquelle  ils  ont 
paru  s'intéresser;  et  j'ai  appris  par  eux  des  nouvelles  assez 
rassurantes,  au  moins  pour  le  moment.  En  somme,  je  suis  con- 
tent de  mon  voyage  à  Tours;  demain  ou  après  demain,  je 
reprendrai  le  chemin  de  Besançon,  en  m'arrêtant  une  demi- 
journée  chez  le  bon  archevêque  de  Bourges  plein  de  bienveil- 
lance pour  moi. 

»  En  attendant,  je  me  recommande  à  vos  bonnes  prières, 
chères  cousines;  j'en  ai  grand  besoin  pour  moi  personnelle- 
ment et  notre  pauvre  Mission  pour  laquelle  je  crains  beau- 
coup l'annonce  des  misères  qui  nous  arrivent  en  France.» 

Il  e^t  à  Yuillafans  le  29  octobre,  d'où  il  écrit  à  Joséphine: 
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«  Deux  lettres  venues  de  Paris  par  halloji,  quelle  chance!!!. 
Je  m'empresse  de  te  les  envoyer  pour  la  bonne  fête  de  la 
Toussaint:  c'est  à  conserver  cumme  souvenir  des  malheureux 
temps  que  nous   vivons! 

Paris  est  toujours  ferme,  calme  et  Lien  déterminé  à  une 
énergique  défense.  J'aurais  pleine  confiance  dans  sa  tenue,  si 
nous  n  avions  pas  \ine  grosse  dette  à  payer  au  Pon  Dieu^ 
dette  que  nous  ne  nous  pressons  guère  d'acquitter,  tandis  que 
nous  causer  vans  '  à  Paris  celte  infâme  statue  de  Voltaire,  qui 
est  comme  r apothéose  du  hiasphtme;  et  que  nous  mettons  à 
la  tête  de  nos  troupes  cet  indigue  Garihaldi,  V ennemi  le  plus 
acJiarrié  de  VEglise  et  du,  iN^  Péi-e.l 

Certes,  tandis  (pie  lu  France  sei-a  aux  jùeds  cle  ces  ennemis 
jurés  de  Dieu,  comjnenl   r.eut-(,n   <fue  le    Ciel  hoii  q/ovr  Qious^ 

Non,  je   n'osa   ri>n    ena^rc  atlciahe  de  hoii  p(,'ur  Paris. 

Et  puis,  le  peuple  franrais  n'est q  as  changé-  et  si  les  mal- 
lieurs  qui  nous  arriveni,  ■'■■■ont  -une  piuition  de  Dieu,  comme 
tout  le  monde  le  reconnaît,  ils  n'auraient  eu  jusqu'ici,  que 
Vacantage  de  nous  frapjicr,  tans  innis  corriger:  ce  (jui  ne  doit 
pas  entrer  dans  les  de^srins  de  la  miséricorde  de  Dieu,  s* Il 
veut  sauver  la   France. 

Ainsi,  je  crois  qu  il  faut  s'attejidre  à  d'autres  misères p)Our 
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l'avenir. 

Le  uoiiveaii  Consul  de  France  à  Cnntoii,  M.  Dabry,  lui  a- 
yant  fait  coimaître  la  lâcheuse  impression  que  produit  là-bas 
la  nouvelle  de  nos  désastres  et  lui  ayant  dit  que  l'appui  de 
l'Angleterre  serait  bien  désirable,  il  n'Lésite  pas  à  se  mettre 
immédiatement  en  route  pour  Londres  et  solliciter  cet  appui. 

11  laisse  son  Obinois  dans  la  famille;  et,  recommandant  son 
voyage  aux  prières  de  ses  parents,  des  amis  et  des  i)etits  en- 
fants, il  arrive  à  Londres  dans  les  premiers  jours  de  décembre. 

«  Voilà,  éerit-il  à  son  frère  le  17  décembre,  mes  affaires  ar- 
rangées à  Londres,  autant  du  moins  que  je  pouvais  l'espérer. 
J'ai  vu  les  principaux  personnages  du  gouvernement,  et  tous 
m'ont  promis  l'appui  de  l'Angleterre  dans  l'embarras  où  nous 
pouvons  chaque  jour,  nous  trouver  en  Chine. 

«  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  retourner  auprès  de  vous;  mais, 
tout  le  monde  me  disant  qu'il  ne  serait  pas  sûr  de  reprendre 
la  même  route  que  celle  qui  m'a  ramené  ici,  je  serai  obligé  de 
suivre  la  voie  de  l'Allemagne:  ce  qui,  du  reste,  ne  doit  pas 
beaucoup  vous  inquiéter 

«  Bon  nombre  de  Français,  réfugiés  à  Londres,  sont  très  con- 
tents d'avoir  cette  occasion  d'envoyer  des  nouvelles  ou  des  se- 
cours à  leurs  parents  prisonniers  en  ce  pays;  et  démon  côté, 
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je  rencontrerai  sur  mon  chemin  bien  des  couuaissauces  qui 
s'empresseront  de  m'ofifrir  l'hospitalité;  ainsi  tout  sera  pour 
le  mieux. 

«  Je  serai  probablement  à  Cologne  pour  la  fête  de  Noël  et 
j'irai  passer  le  jour  de  l'an  chez  vous. 

«  Nous  pourrons  déballer  ce  jour-là^  une  belle  pierre  qui 
vient  du  tombeau  de  S*  Thomas  de  Cantorbéry  et  que  j'ai 
rapportée  pour  faire  pendant  à  l'anneau  que  je  possède  déjà 
de  ce  saint  évêque. 

«  Tu  peux  annoncer  cette  circonstance  au  cher  Palmire  qui 
verra  une  fois  de  plus  en  cela  mon  culte  pour  les  pierres;  et 
je  vous  apporterai  également  un  petit  souvenir  des  Eois  Ma- 
ges qui  reposent  à  Cologne.  » 

Le  même  jour,  il  adressait  à  Sœur  Colombe,  du  Mans,  le 
billet  suivant: 

«  Jusqu'ici,  chère  Sœur,  j'avais  conservé  l'espoir  de  vous 
revoir  à  mon  retour,  et  je  m'en  réjouissais,  ayant  encore  beau- 
coup de  choses  à  vous  dire  au  sujet  de  nos  Missions  et  en 
particulier  de  la  Mission  de  Canton,  à  laquelle  vous  voulez 
bien  vous  intéresser. 

«  Malheureusement,  sur  le  point  d'assurer  ma  place  pour  le 
Havre  ou  Cherbourg,  notre  Consul  vient  de  s'y  oppser,  en 
me  disant  que  cette  voie  serait  peu  sûre,  et  en  m'eiigageant 
à  prendre  celle  de  la  Belgique  et  de  l'Allemagne,  pour  laquel- 
le, du  reste,  il  me  remet  toutes  les  recommandations  possibles. 

«  Il  ne  me  sera  donc  pas  donné  de  vous  revoir  cette  fois- 
ci,  très  bonne  et  vénérée  Sœur,  et  de  vous  remercier  de  tout 
ce  que  vous  faites  pour  nous. 

«  Mais  je  compte  bien,  avant  de  retourner  ù  Canton,  pas- 
ser une  fois  encore  par  Le  Mans,  et  comme  ce  sera  probable- 
ment pour  la  dernière  fois  de  la  vie,  nous  nous  arrangerons  de 
manière  à  nous  réserver  tout  le  temps  nécessaire  pour  dire  et 
combiner  tout  ce  qui  doit  être  fait  pour  le  bien  de  nos  Missions. 

«  En  attendant  ce  moment,  laissez-moi  aujourd'hui,  chère 
Sœur,  vous  dire  deux  mots  de  mon  voyage  à    Londres. .  . 

«  Après  avoir  passé  deux  jours  à  l'hôtel,  j'ai  été  introduit 
dans  une  bonne  communauté,  où  j'avais  peu  à  dépenser  et 
où  je  trouvais  cordialement  tous  les  soins  dont  j'avais  besoin. 

«  Ainsi  Dieu  prend-il  sous  sa  protection  spéciale  ceux  qui 
n'ont  que  le  bâton  et  une  seule  tunique  pour   voyager. 

«  Les  affaires  que  j'allais  traiter,  grâce  à  l'intervention  du 
Cardinal  Mauniug,  n'ont  pas  eu  un  moindre  succès;  j'ai  vu 
les  principaux  chefs  du  ministère  des  Affaires  Etrangères,  et 
tous  m'ont  promis  qu'ils  ne  nous  abandonneraient  pas;  que 
déjà  des  ordres  avaient  été  donnés  et  qu'ils    en    donneraient 


Chapitre  XIll  -  Voyage»  du  prélat 


348 


et 


eucore,  afin  que  les  Chinois  ne  se  prévalussent  pas  des  désas- 
tres de  la  France,  pour  exercer  leurs  vexations  contre  nous 
et  nos  clirétiens. 

«  C'est  une  bonne  promesse,  et  j'en  remercie  bien  de  tout 
cœur  les  agents  du  gouvernement  britannique;  mais,  vous 
le  savez,  chère  Sœur,  «  Nisi  Dominus  custodierit  civitatem, 
frustra  vigilat  qui  custodit  eam  !. 

«  Eecommandous  toujours  à  Dieu  le  soin  de  nos  Missions 
et  demandons-lui  la  conservation  de  l'église  de  Canton. 

«  On  y  a  tant  travaillé,  dépensé  tant  d'argent,  et  on  a  con- 
çu tant  d'espérances  du  bon  effet  qu'elle  produira,  que  ce  se- 
rait lamentable  de  la  voir  détruire  aujourd'hui! 
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«  Vous  vous  rappelez,  chère  Sœur,  que  vous  m'aviez  envo- 
yé à  Canton  quelques  détails  sur  des  rapports  particuliers  qui 
s'étaient  établis  entre  une  de  vos  Sœurs  et  les  âmes  du  Pur- 
gatoire. Eh  bien,  ayant  trouvé  dans  mes  voyages  une  âme  af- 
fligée, par  suite  de  la  perte  d'un  parent  bien-aimé,  je  lui  ai 
conté  quelques-uns  de  ces  traits,  et  elle  en  a  été  si  contente, 
qu'elle  m'a  instamment  imé  de  lui  donner  l'ensemble  de  toutes 
ces  communications. 

«  Si  vous  pouviez  me  faire  recueillir  ce  qui  a  été  écrit  à 
ce  sujet,  vous  me  feriez  vraiment  plaisir  ;  vous  consoleriez  une 
personne  plongée  dans  la  douleur,  et  par  là,  vous  rendriez  un 
nouveau  service  à  l'œuvre  des  Missions!  »...  ^ 

Comme  l'évêque  l'avait  annoncé  aux  siens,  il  rentr«  d'Alle- 
magne à  Yuillafans  «  pour  tirer  les  rois  »  avec  un  gâteau 
qu'il  a  déposé,  dit-il,  à  Cologne  sur  la  tombe  des  rois   Mages. 


Une  chrétienté  du  Koiian';--tou<; 
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je  l'ciu'oiitnM'ai  sur  mon  clieinin  bien  dos  coiiuiiissaiicos  <|ui 
s'tMU]>resseront  de  lu'ollVir  riiospitalité;  ainsi  t()ut  sera  j)()iir 
le  mieux. 

<v  Je  îserai  probablement  à  Coloi^ne  pour  la  lète  de  Noël  et 
j'irai   passer  le  jour  de  Tan   eliez  vous. 

*  Nous  pourrons  déballer  ee  jour-là,  nue  belle  pierre  qui 
vient  du  tombeau  d<'  8'  Tliomas  de  ('aiitorbéry  et  <|ue  j'ai 
rapportée  pour  taire  pendant  à  Panneau  (pie  je  possède  déjà 
de  ee  saint  évèciue. 

<v  Tu  peux  annoneer  cette  eireonstanee  au  elier  Palmire  (jui 
verra  une  t'ois  de  plus  en  eela  mon  eulte  pour  les  pierres;  et 
je  vous  apporterai  éualenient  un  petit  souvenir  des  lîois  JNla- 
ues  (pli   reposent   à   ('olot;ne.  * 

Le  même  jour,  il  adressait  à  So'ur  Colombe,  du  Mans,  le 
billet   suivant: 

«  .lus(]u"iei,  elière  S(eur,  j'avais  conservé  l'espoii'  d(^  vous 
revoir  à  mon  retour,  et  je  m'en  réjouissais,  ayant  encore  beau- 
cou})  de  choses  à  vous  dire  au  sujet  de  nos  ÏMission.s  et  en 
liarticulier  de  la  ^Fission  de  Canton,  à  hupielle  vous  \oulez 
bien   vous   intéresser. 

<.<  3IalIicureiiseiU(Mit,  sur  le  ])oint  d'assurer  ma  i)lace  pour  le 
Ihnre  ou  Clierbonru',  notre  Consul  vient  de  s'y  oppser,  en 
me  disant  (pie  celte  voie  serait  peu  sure,  et  en  nreiii;a,i;eant 
à  itreiidre  cclU^  de  la  Iîel£ii(]ue  et  de  rAlIemauiie,  i)our  la(|uel- 
le,  du  reste,  il  me  remet   toutes  les  recomniaudaiions   ])ossibles. 

^v  11  ne  me  sera  donc  jias  donné  de  nous  re\'oir  celte  lois- 
ci,  très  houiie  et  \'énérée  S(eur,  et  de  nous  remercier  de  tout 
ce  (jue   NOUS   taih's   pour  nous. 

*  -Mais  je  comple  bien,  avant  de  retourner  :■.  Caiiîon,  pas- 
si'V  nue  t'ois  ciu'ore  ])ar  Le  !Mans,  ei  comme  ce  sera  p!(»bablc- 
lueni  pour  la  dernière  t'ois  de  la  vie,  iious  nous  arran.uci'ons  de 
manière  à  nous  réserver  tout  le  temp.s  nécessa.ire  ]i(uir  dire  et 
combiner  lout  ce  (pii  doit  être  lait   ])our  \o   bien  de  nos  Missions. 

^v  Kn  atiendant  ce  moment,  laisse/.-nioi  aujourd'hui,  chère 
S(eur,    vous   dire   deux   mots   de   mon   voya.ue  à     Londres... 

<,^  Après  avoir  }tassé  deux  jours  à  riuMel,  'fai  été  introduit 
dans  une  binme  communauté,  oîi  j'a\ais  peu  à  dépenser  et 
où  je   iromais   cordialement   tous  les  soins  dont  j'avais  besoin. 

*  .Vinsi  Dieu  prend-il  sous  sa  protection  s[)écialc  ceux  (pii 
n'ont   (pie   le   bâton   et   une  seule   tuni(pie   j)Our    xoy.xixcv. 

<v  Les  atl'aires  (pie  j'allais  traiter,  urâce  à  rinter\ention  du 
Cardinal  3Ianninu-.  n'ont  pas  eu  un  moindi'c  succès;  j'ai  vu 
les  i)rinci[)aiix  chefs  du  ministère  des  A  lia  ires  Ltrangères,  et 
tous  m'ont  i)roinis  (pi'ils  ne  nous  abandonneraient  i)as;  (pie 
déjà   des  (U'dres   aNaient  été  donnés  et    (ju'ils    en     donneraient 
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ciK'oro,  u(in  «nie,  les  Cliiiiois  \u^  se  privai iissenl,  jnis  ilcs  (Icsîjs- 
trcs  (le  la  Franco,  pour  exercer  huirs  vexations  contre  nous 
et  nos  chrétiens. 

«  C'est  une;  bonne  j)n)niesso,  et  j'en  r(Mn(,M'eie  bien  (\c.  t<>ut 
(■.(^^ur  les  agents  du  gouveriKîUKnit.  britanni<iue  ;  niais,  nous 
le  savez,  elière  So'ur,  *  Nisi  Domunm  cnsloditrU  cirilalcm, 
fnistra,  VKfilal  qui  cnsludi/  cam  ! 

«.  Iveeoniniandons  toujours  à  Dieu  le  soin  de  nos  Missions 
et  d(inian(l<uis-iui    la   e<)nser\at ion   de   rci;lise   «U-   Canlcui. 

*  On  y  a  t-aut  travaillé,  déi>eu.s(';  tant  d'argent,  et  ou  a  ron- 
eu  tant  d'es])cranees  du  bon  ellet  «ju'elle  produiia,  «|iu"  ce-  se- 
rait lanienlablc  de   la   Noii-  di'truire  aujourd'hui! 


«  \'ous  Vous  ra[>iKd(v>,  chère  So'ur,  <iiu'  \ous  nra\i(;z  envo- 
yé à  Canton  (iuel«iues  détails  sur  des  rappoi'l.'»  |>art ieulieis  (jui 
s'étaient  établis  entre  une  <l<^  \<>s  So'iirs  el  les  Ames  du  l'ui'- 
^atoire.  l^vh  bi(^n,  ayant  trouxé  dans  mes  \  o\ai;('s  um^  anu',  al- 
lligée,  par  suite  de  la  jx^-te  d'un  pareul  bien-aimé,  j(i  lui  ai 
conté  queh|ues-uns  de  ces  traits,  et  <'IU;  eu  a  été  •'^i  contente, 
<pi'(^lle  m'a  instamment  luie  de  lui  dounei-  l'ensemble  de  toutes 
ces  communieatiiuis. 

«  vSi  vous  pou\i(.'z  me  taire  rcH'ueillir  ce  cpii  a  été  écrit  ;l 
ce  sujet,  vous  me  feriez  \raiment  plaisir;  vous  c(Misoleriez  une 
l)ersonne  plongét!  dans  la  <louleur,  et  par  là,  n'ou.s  rendriez  un 
nouveau  ser\  ico  à   r<euvre  <les   Missions!  »... 

Comme  ré\ê(pu}  l'avait  annonct'!  aux  siens,  il  ri-ntre  d'Alle- 
maj^ne  à  N'ulllalans  «  pour  tirer  les  rois  »  a\(M'.  un  gâteau 
qu'il  a   déposé,   dit-il,  à  (Pologne  sur   la    tcuube  des  rois    Mages. 
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Chapitre  XIII 


I.  lie  délégué  Chinois  Tcliong-Heon;  les  lOO  mille  friinca  pro- 

mis par   l'Empereur;  il  voyage  et  il  quête;  la  Ooui- 
mnne. 

II.  An  9Iont-Dore;  n.  et  M. me  Tliiers:  visite  »u  Pape. 

III.  Lettre  ft  l'Amiral  Jfurien  <le  la  Graviére. 

IV.  L<a  ''maladie  de  la  pierre";  la  pyramide  d'£clicvaunes. 

V.  La  montre  de  Pie  IX;  nue   loterie. 

YI.  Son  séjour  en  Frauce  pariiit  long:  dernières  tournées  et 
préparatifs  de  départ;  retour  a  Canton:  le  P.  Prova» 
na,  S.  J. 

187]  —  1875. 


I. 


Le  repos  que  l'évêque  i)rend  à  Vuillafans,  n'y  serti  pas.  de 
longue  durée. 

Dès  son  arrivée,  il  trouve  des  lettres  de  Oauton  qui  lui  an- 
noncent des  accidents  survenus  à  ses  ouvriers  et  par  suite  la 
suspension  des  travaux  de  l'église. 

A  peine  sort-il  d'une  difficulté  qu'il  «  retombe  dans  une 
autre  ;  mais  Dieu,  dit-il,  est  venu  tant  de  fois  à  son  secours, 
qu'il  espère  bien  en  être  assisté  encore;  et,  pour  répondre  à 
ce  qu'il  demande  de  lui,  il  va  prendre  les  moyens  propres  aux 
misères  présentes.  » 

Le  25  janvier  1871,  ramène  le  14^  anniversaire  de  sa  con- 
sécration; les  tristes  événements  de  la  guerre  ne  lui  permet- 
tent pas  de  fêter  cette  date  :  «  J'étais  effrayé  ce  matin,  écrit- 
il  à  Joséphine,  en  réfléchissant  aux  obligations  que  cette  po- 
sition d'évêque  impose,  et  au  terrible  compte  que  j'aurai  à 
rendre  un  jour  de  mon  administration.  Aide-moi  par  tes  priè- 
res à  réparer  le  passé,  et  à  si  bien  profiter  de  l'avenir,  que  lors- 
que le  Souverain  Juge  viendra  m'examiner,  je  n'aie  pas  à  me 
repentir  d'avoir  accepté  un  si  lourd  fardeau,  mais  à  me  ré- 
jouir de  l'avoir  porté  pour  sa  gloire  et  le  bien  des  âmes. 

«  Si  nous  n'avions  pas  été  sous  le  poids  d'une  si  grande 
inquiétude,  nous  nous  proposions  de  faire  aujourd'hui  une  pe- 
tite fête  de  famille;  mais  comment  se  réjouir,  dans  les  circons- 
tances pénibles  où  nous  nous  trouvons?  » 

Au  mois  d'avril  1871,  il  apprend  l'arrivée  à  Yersailles  de 
Tchong-Heou,  délégué  du  gouvernement  chinois  pour  porter 
des  excuses  à  la  France  au  sujet  du  massacre  de  Tien-tsin. 


' 


Cîhapitre  Xlll  -  ^Négociations 
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L'on  sait  que  ce  bon  Céleste,  affolé  par  les  désordres  san- 
glants de  la  Commune,  s'était  enfui  à  New- York  d'où  il  fut 
rappelé  par  télégramme  en  France. 


Un  mandarin  chinois 


îi 


Mgr  Guillemin,  croyant  que  sa  présence  serait  nécessaire 
pour  donner  aux  membres  du  Gouvernement  les  explications 
que  réclament  les  intérêts  de  sa  Mission,  part  immédiatement 
à  Versailles  d'où  il  écrit  à  son  frère,  le  IG  avril:  «  Me  voilà 
heureusement  arrivo,  sans  difficultés.  Obligé  de  m'arréter  à 
M^lun,  pour  y  passer  la  nuit,  j'ai  trouvé  une  gracieuse  hos- 
pitalité chez  les  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Le  lendemain, 
j'ai  dû  prendre  une  voiture  qui  m'a  amené  jusqu'à  Versailles. 
Mgr  s'est  montré  plein  de  bienveillance  et  d'amitié  pour  moi, 
et  je  resterai  ici,  jusqu'à  ce  que  nos  affaires  de  Chine  soient 
un  peu  débrouillées;  ce  qui  pourra  se  faire  attendre  quelque 
temps,  vu  que  Thiers  et  ses  collègues,  sont  absorbés  présen- 
tement par  le  tas  d'affaires  qui  leur  tombent  sur  les  bras. 

«  Mais  j'ai  entendu  dire  que  l'ambassadeur  Chinois  était  bien 
disposé  et  s'était  réjoui  de  mon  arrivée  comme  un  moyen  de 
lui  faciliter  l'exécution  de  sa  Mission. 

«  Ainsi,  sous  ce  rapport,  tout  s'annonce  sous  des  aspects  avan- 
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Chapitre  XIII 


I.  lée  dél<vgn<^  Chinois  Teliong-Hcon;  les  100  mille  francs  pro- 

mis par   l'Empereur;  il  voyatge  et  il  qu4^te;  la  C'wui- 
III  n  ne. 

II.  An  9lont-Dore:  M.  et  M. me  Tliiers  :  visite  au  l'apc. 

III.  liettre  il  rAïuiral  Jnrien  «le  la  Gravière. 

IV.  I^a  "  maladie  de  la  pierre":  la  pyramide  d'Kolicvaiiiies. 
Y.        La  montre  de  l*ie  IX:  une   loterie. 

VI.  I^ion  .séjour  en  France  itaiiiil  i4»n^:  «lernieres  tournées  et 
préparatifs  de  départ  :  retour  à  Canton  :  le  V,  i*rova« 
lia.  M.  J. 

],S71  _  1875. 


I. 


Le  repo.s  (juc  révé(juc  i)rcud  à  Vuillafans,  u'y  .sera  pa.s  de 
longue  durée. 

Dès  .son  arrivée,  il  trouve  de.s  lettre.s  de  Canton  qui  lui  an- 
noncent des  accidents  .>urvenus  à  ses  ouvriers  et  par  suite  la 
suspension  des   travaux   de  l'église. 

A  peine  .sort-il  d'une  dilticulté  (lu'il  «  retombe  dans  une 
autre  ;  mais  Dieu,  dit-il,  est  venu  tant  de  fois  à  sou  secours, 
qu'il  esi)ère  bien  en  être  assisté  encore;  et,  pour  répondre  à 
ce  qu'il  demande  de  lui,  il  va  prendre  les  moyens  propres  aux 
misères  présentes.   » 

Le  25  janvier  J871,  ramène  le  14°  anniversaire  de  sa  con- 
sécration; les  tristes  événements  de  la  guerre  ne  lui  permet- 
tent pas  de  fêter  cette  date  :  «  J'étais  etfrayé  ce  matin,  écrit- 
il  à  Joséphine,  en  rétiécLissant  aux  obligations  que  cette  po- 
sition d'évêque  impose,  et  au  terrible  compte  que  j'aurai  à 
rendre  un  jour  de  mon  administration.  Aide-moi  par  tes  priè- 
res à  réjjarer  le  i)assé,  et  à  .si  bien  profiter  de  l'avenir,  que  lors- 
(jue  le  Souverain  Juge  viendra  ni'examiner,  je  n'aie  pas  à  me 
repentir  d'avoir  accepté  un  si  lourd  fardeau,  mais  à  me  ré- 
jouir de  l'avoir  porté  pour  .sa  gloire  et  le  bien  des  âmes. 

«  Si  nous  n'avions  pas  été  sous  le  poids  d'une  si  grande 
inquiétude,  nous  nous  proposions  de  taire  aujourd'hui  une  pe- 
tite fête  de  famille  ;  mais  comment  se  réjouir,  dans  les  circons- 
tances pénibles  où  nous  nous  trouvons?  » 

Au  mois  d'avril  1871,  il  apprend  l'arrivée  à  Versailles  de 
Tcliong-JIeou,  délégué  du  gouvernement  chinois  pour  porter 
des  excuses  à  la  France  au  sujet  du  massacre  de  Tien-tsin. 
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L'on  sait  que  ce  bon  Céleste,  affolé  par  les  désordres  san- 
glants de  la  Commune,  s'était  enfui  à  New-York  d'où  il  fut 
rappelé  par  télégramme  en  France. 


UlJ   iii,in<l:ii  in   i  luiini- 


MgT  Guillemiu,  croyant  qui'  sa  présence  serait  nécessaire 
pour  douner  aux  membi'cs  du  (JouNcnienu'iit  les  ex{)lications 
que  réclament  les  intérêts  de  sa  3Iission,  part  immédiatement 
à  Versailles  d'oii  il  écrit  à  son  frère,  1(^  1(>  avril:  «  ]\Ie  voilii 
heureusement  arrivô,  sans  (liMi('ult(^s.  Obliuc'^  de  m'arréter  à 
Melun,  pour  y  passer  la  nuit,  j'ai  trouvé  une  gracieuse  hos- 
pitalité chez  les  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Le  lendemain. 
J'ai  dû  ju'endre  une  voiture  <iui  nTa  amené  Jusqu'à  A'ersailles. 
Mgr  s'est  montré  i)lcin  de  bienveillance  et  d'amitié  i)our  moi, 
et  Je  resterai  ici.  Jusqu'à  ce  ([ue  nos  affaires  de  Chine  soient 
un  peu  débrouillées;  ce  (pii  [»ourra  se  l'aire  attendre  (piehiue 
temps,  vu  que  Thiers  et  ses  collègues,  sont  absorbés  présen- 
tement par  le  tas  d'affaires  (]ui   leur  tombent  sur  les   bras. 

«  Mais  j'ai  entendu  dire  que  l'ambassadeur  Chinois  était  bien 
disposé  et  s'était  réjoui  de  mon  arrivée  comme  un  moyen  de 
lui  faciliter  l'exécution  de  sa  Mission. 

«  Ainsi,  sous  ce  rapport,  tout  s'annonce  sous  des  aspects  avan- 
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tageiix;  et,  en  me  réjouissant  de  cet  état  de  choses,  il  ne  me 
reste  plus  qu'à  souhaiter  de  nous  trouver  réunis  le  mois  pro- 
chain. Dans  cet  espoir,  je  vous  salue  tous,  bonne  maman, 
Eulalie,   Léonce.» 

«  Les  affaires  vont  mal  à  Paris,  écrit-il  quelques  jours  après, 
ou  y  incarcère  à  tort  et  à  travers  les  plus  braves  et  les  plus 
innocentes  gens.  Il  faudra  en  venir  à  un  siège  et  l'on  ne  sait 
pas  quelles  en  seront  les  tticheuses  conséquences.  M.  Boiteux 
est  toujours  à  St.  Sulpice  et  n'a  subi  aucun  mauvais  traite- 
ment. Le  P.  A''oisin  a  gagné  St.  Brieuc  déguisé  en  jardinier, 
et  ayant  la  pipe  à  la  bouche. 

«Comme  on  ne  voulait  pas  le  laisser  sortir,  il  va  s'adresser 
à  un  garde  national  auquel  il  demande  du  feu  et  donne  deux 
cigarettes;  cela  fait,  celui-ci  le  conduit  hors  des  murs  et  le 
fait  monter  en  clienun  de  fer. 

«  J'ai  trouvé  ici  l'ami  A'^euillot  qui  m'a  donné  une  chaude 
embrassade,  puis  M'''^''  Elise  et  ses  nièces,  tous  pleins  de 
bienveillance  pour  moi;  ainsi  il  n'y  a  pas  à  avoir  la  moindre 
inquiétude  ici. 

«Le  calme  se  maiiiteiiant  en  Chine,  il  serait  grandement  à 
désirer  que  les  travaux  de  notre  église  pussent  reprendre  leur 
cours;  et  fais  ton  possible,  mon  cher  Joseph,  pour  me  trou- 
ver encore  quelques  miliers  de  francs  qui  te  seront  fidèle- 
ment rendus,  étant  empruntés  au  nom  de  la  Divine  Provi- 
dence. » 

De  Versailles,  le  3  mai  :  «  J'apprends,  dit-il,  que  l'affaire 
de  nos  150  mille  francs  est  à  peu  ijvès  terminéCj  et  que  nous 
aurons  certainement  cette  f^omine. 

«  Dieu  soit  hé)ii  de  cette  heureuse  conclusion,  qui  va  nous 
permettre  de  pousser  activement  les  travaux  de  notre  église, 
et  Je  rn  empresse  de  fen  faire  part  comme  d\in  sujet  de  Joie 
pour  toi  et  toute  la  famile. 

Je  u  avais  nulle  intentiou,  en  venant  à  Versailles,  de  m'y 
occuper  de  cette  piromesse  de  loO  milh>  francs  faite  par  V Em- 
pereur, mais  la  chose  aijant  été  mise  sur  le  tapis.  J'ai  p>^^^~ 
se  que  c'était  la  Providence  qui  me  fournissait  Elle-même  les 
moyens  iV y  travailler;  et  c'était  si  bien  Elle,  que  le  succès  a 
fini  par  couronner  mes  démarches 

Cep)endant,  il  ne  faut  pas  qu'elle  empêche  les  perquisitions 
que  tu  étais  eu  train  de  faire,  pour  me  trouver  des  emprunts. 
Car,  nous  avons  à  Canton  bien  de  l'argent  emprunté  au, 
12  "fo! !..,  nous  commencer cns,  avec  V allocation  du  Gouverne- 
ment, à  rendi'e  ces  emprunts  dévorants,  et  le  reste  nous  ser- 
vira à  continuer  les  travaux  commencés. 
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Mgr  de  Versailles  part  demain  pour  la  Franche-Comté 
avec  Mgr  Légain  évêque  élu  de  Montauhan. 

J^aurais  été  content  de  Vaccompagner,  et  c^ était  chose  ar- 
rêtée entre  nous;  mais  la  question  de  notre  indemnité  n'étant 
pas  encore  complètement  terminée,  il  vaut  mieux  que  je  reste 
ici,  pour  y  mettre  la  dernière  main;  après  quoi  Je  retourne- 
rai en  Iranche-Comté  dans  lo  jours  peut-être. 

Mgr  de  Moutauhan  ainsi  que  son  collègue,  viendront  volon- 
tiers faire  une  'promenade  à  Vuillafans,  puis  à  la  source  de 
la  Loue^  peut-être  à  Echevannesy  pour  g  poser  la  première 
pierre  de  notre  pyramide. 

Ils  s'en  réjouissent  Vun  et  Vautre,  et  nous  n'aurons  jjas 
moins  de  p>laisîr  à  les   recevoir 

J'ai  pu,  pendant  mon  séjour  à  Versailles,  faire  de  belles 
et  honorables  connaissances.  Sans  parler  de  nos  représentants, 
Thiers,  Jules  Favre  et  autres,  j'ai  vu  assez  intimement  le 
Marquis  de  Grammont,  oncle  de  M.  de  Mérode,  le  Duc  de 
Marmier,  M.  d'Ândelarre  et  autres  députés  du  Doubs  et  de 
la  H^^  Saône;  et  tous  ces  Messieurs  m'ont  témoigné  le  plus 
sérieux  intérêt  po^ir  la  réussite  de  mon  ajf'aire,  me  présen- 
tant partout  où  ils  pensaient  qitune  visite  pouvait  m' être  utile. 

VoilcL  des  maisons  oii  j'aurai  à  déposer  des  souvenirs  de 
Chine;  mais  ils  seront  bien  placés  là,  et  nous  n'aurons  pas  à 
regretter  leur    emploi! 

Dis  à  la  bonne  maman  qu'elle  doit  ménager  ses  forces  et 
bien  se  soigner,  pour  venir  jeter  les  fondements  de  la  fameu- 
se pyramide   d'Echevannes. -^  /::        , 

Du  24  mai,  au  même:  «Je  reviens  de  mon  voyage  de  Bre- 
tagne qui  a  été  heureux.  Je  me  suis  arrêté  un  jour  ci  Jjaiml, 
où  j'avais  à  voir  un  chanoine,  31.  Xe  Segretain,  leguel  fai- 
sant la  biographie  de  son  neoeu  décédé  et  Fribourg,  comme 
un  petit  saint,  me  suqjpliait  d'aller  le  tro^iver^  pour  lui  don- 
ner divers  renseignements  qui  lui  manquaient. 

Je  suis  rente  un  autre  jour  à  Hernies  oh  j'ai  vu.  3I^"°  de 
Bêlizal  et  le  général  de  Charette;  et  dans  ces  deux  endroits, 
ayant  eu  l'occasion  de  parler  de  notre  Mission,  j'ai  pu  gagner 
l'entretien  de  deux  catéchistes  par  an,  c'est-à-dire  une  somme 
annuelle  de  800  francs. 

Mon  voyage  a  donc  été  heureux;  mais  il  me  faudra,  retour- 
ner plus  tard  dans  ces  deux  localités,  comme  je  l'ai  promis, 
chose  du  reste  dont  je  suis  très  content,  jjarce  qu'un  nouveau 
voyage  ne  fera  que  me  procurer  de  nouvelles  ressources  pour 
ma   Mission 
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En  revenant  à  Versailles,  jy  ai  vu  les  bandes  de  prison- 
niers qu'on  y  amène  sans  cesse  de  Paris. 

Jamais  spectacle  i^lus  hideux,  plus  ignoble  ne  s'est  présen- 
té à  ma  vue;  on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  sale,  de  repoussant,  de  patibulaii-e  dans  les  figures  et 
la  contenance  de  ces  révoltés,  se  traînant  pé^iiblement  au  mi- 
lieu d'une  haie  de  soldats  qui  les  fout  murcher,  les  uns  chau- 
ves, les  autres  à  cheveux  blancs  avec  des  visages  noirs  de  fu- 
mée et  de  poudre,  et  oit  se  peint  quelque  chose  d'infernal;  cer- 
taiii.s,  boiteux,  borgnes,  cagneux  et  contrefaits,  le  tout  entre- 
mêlé de  fv. m III es  marchant  pieds  nus,  la  tête  échevelée  comme 
dea  bacchantes  et  acheiiant  de  douimr  à  ce  tableau  l'aspect  le 
plus  récoltant  qu'on  puisse   voir. 


Ure  ^"inirode 


Et  c'est  ainsi  qu'hier  et  aujourd'hui,  nous  voyons  d'heure 
en  heure,  passer  des  troupes  composées  de  lOOO  à  2000  de  ce» 
vrais  brigands. 

Je  voudrais  que  ceux  qui  vantent  tant  notre  démocratie  et 
qui  font  des  vœux  pour  son  développement,  eussent  été  té- 
moins d'un  pareil  spectacle:  à  coup  silr,  ils  seraie7it  moins 
empressés  à  vouloir  remettre  les  destinées  du  pays  en  des 
mains  qui  ne  savent  que  profaner  les  églises,  piller,  briller 
et  assassiner  au  nom  même  de  cette  liberté  qu'ils  ne  veulent 
que  pour  eux  et  à  leur  manière. 

Il  ^:>a?'a^i  qu'en  ce  moment,  V incendie  dévore  nos  plus  beaux 
monuments  de  Paris,  et  nous  en  voyons  arriver  la  fumée 
jusqu'à  Versailles. 

On  ne  sait  encore  rien  du  sort  des  prisonniers  renferm.es 
à  Mazas;  mais  certes^  on  comprend  la  frayeur  dont   ils    doi- 
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vent  être  saisis,  en  voyant  les  atroces  figures  qui  vont  décider 
de  leur  sort. 

Demain,  nous  saurons  quelque  chose  de  'positif  à  cet  égard, 
et  dans  3  ou  4- jours,  nous  pourrons  rentrer  à   Paris... 

Je  te  remercie,  mon  cher  Joseph,  de  V empressement  que  tu 
mets  à  me  procurer  de  l'argent.  On  doit  en  avoir  encore  à 
Canton,  après  les  100  mille  francs  que  fy  ai  envoyés;  mais  il 
est  bon  pour  nos  constructions  d'avoir  un  jpôu  d'avance. 

Seulement,  nous  p)ouvons,  sur  une  somme  de  20  mille  francs 
gagner  de  1000  à  1500  francs,  d'ajjrès  la  manière  la  plus  é- 
conomique  de  l'envoyer;  et  je  vais  faire  télégraphier  à  Can- 
ton, pour  avoir  des  renseignements  à  cet  égard.  Je  ne  rece- 
vrai guère  la  réponse  avant  un  mois  au  plus  tôt. 

Si  donc  notre  nouveau  bailleur  de  fonds  pouvait  attendre 
jusqu'à  cette  époque,  ce  serait  une  bonne  chose  pour  moi;  si- 
non, il  vaudrait  mieux  encore  s'assurer  cette  somme,  en  la 
prenant  de  suite. 

Fais  pour  le  mieux.  » 


II. 

Au  mois  d'août  1871,  les  médeciDS  l'envoient  faire  une  saison 
au  Mout-Dore  pour  soigner  une  bioncliite  x^ersistante  qui  don- 
nait quelque  inquiétude. 

Il  rentre  ensuite  à  Paris  d'où  il  écrit  à  son  frère  le  14  oc- 
tobre: "  Je  suis  toujours,  soit  à  Versailles,  soit  à  Paris,  occupé 
des  affaires  de  ma  Mission,  qui  me  semblent  réclamer  dans  ces 
deux  grand  centres. 

«  Dieu  soit  béni  !  Je  crois  que  la  grande  question  des  100  mille 
francs  promis  par  l'Empereur,  est  maintenant  trancliée  et  d'une 
manière  bien  nette. 

«  Mercredi  dernier,  j'assistais  pontificalement  à  l'enterrement 
de  M.  Lambrects,  Ministre  de  l'Intérieur,  et  je  faisais  l'absoute. 
Or,  le  soir  de  ce  même  jour,  je  recevais  une  lettre  du  Minis- 
tre des  Affaires  Etrangères,  m'annonçant  qu'il  remettait  à  ma 
disposition  les  100  mille  francs  qui  m'avaient  été  alloués  par 
l'ancien  gouvernement,  et  qu'il  allait  en  écrire  à  M.  de  Eocbe- 
chouart,  qui  sera  sans  doute  peu  satisfait  de  cette  nouvelle, 
mais  qui  devra  bien,  bon  gré  mal  gré,  s'y  conformer!. 

«  N^ous  aurons  en  effet  reçu  525  mille  francs  de  l'ancien 
gouvernement  de  l'Empereur,  résultat  de  mes  bonnes  et  an- 
ciennes relations;  et  il  y  a  bien  un  peu  de  quoi  être  jaloux  pour 
M.  le  chargé   d'affaires   à   Pékin,  qui   n'obtient   peut-être   pas 
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En  revenant  à  Versailles^  J ij  ai  vil  les  bandes  de  prison- 
niers quon  II  amène  sans  cesse  de  Paris. 

Jamais  spectacle  plus  hideux,  plus  {(ptoble  ne  s'est  présen- 
té à  ma  vue;  on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  sale,  de  repoussa)it.  de  patibulaire  dajis  les  jixjures  et 
la  contenance  de  ces  récoltés,  se  tra/uant  j/éniblemeiit  au  mi- 
lieu d.  une  lioie  de  soldats  qui  les  fo)d  m<irclier,  les  uns  chau- 
ves, les  a/dres  à  chcreu.r  blancs  arec  des  risai/fs  noirs  de  fu- 
mée et  de  poutlre,  et  au  se  peiut  (pK'lipie  cl/ose  (V infernal;  cer- 
tains, Ixiittu.r,  borijues,  cof/iteu.c  et  c<iiit refaits,  le  tout  entre- 
mêlé de  J'fiinin's  ni(irch(t)it  pieds  inis^  la  tête  écherelée  comme 
(/<'„■  b(tcch(ii/f(s  et  <i(-li('riiiit  de  doiim'r  à  r<'  tableau  l'aspect  le 
plus   réroltaiit   qu'o)i  jfuisse    voir. 


^'>_i^r 


J^t  c\'st  ainsi  quHiier  et  aujouriVhui,  nous  voyons  d'heure 
en  heure,  passer  des  troupes  composées  de  lOOO  à  2000  de  ces 
vrais   briyands. 

Je  voudrais  (pie  ceux  qui  vaideut  tant  notre  démocratie  et 
qui  font  des  vceux  jtour  son  dérelo2)j>e}neid.,  eussent  été  t<^- 
moins  d'un  pareil  sj)Cctacle:  à  coup  sur,  ils  seraient  moins 
emjnessés  à  vonloi)-  remettre  les  destinées  du^  pays  en  des 
mains  qui  ne  savent  que  profaner  les  églises,  piller,  brûler 
et  assassiner  au  nom  même  de  celte  liberté  nii  ils  ne  veillent 
que  poar  eux  et  à  leur  manière. 

Il  q)arait  qu'en  ce  moment,  riuroidlo  dévore  nos  p)l^i8  beaux 
monuments  été  Paris,  et  nous  en  voyons  arriver  la  fumée 
Jusqu\ï   Versailles. 

On  ne  sait  encore  rien  du  sort  des  prisonniers  renferm,és 
à  Mazas;   mais  certes,  on  comprend  la  frayeur  dord    ils    doi- 
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vent  être  saisis^  6)1  iH)ijauf  fes  atroces  f  (jures  qui  vont  décider 
de  1^11^1'  >^ort. 

])emain,  nous  smirons  (ptelqiie  cliose  de  positif  à  cet  égard, 
et  dans  o  on  4  jours,  nous  pourrons  rentrer  à    Paris... 

Je  te  renio'cie,  luon  cher  Jo.scpJ/.  de  r ou/) ressèment  </ne  tn 
mets  à  vie  procfircr  de  rarjeut.  Ou  doit  eu  aroir  encore  à 
Canton,  après  les  li}()  mille  /roues  (jue  f  ij  ai  eiiuoi/és;  mais  il 
est  bon  pour  nos  coustruetious  (Va noir   un  pju  (Vauaiice. 

Seulement^  nous  jxHtrous,  su/-  une  somme  de  20  mille  francs 
gagner  de  1000  à  loOO  francs,  d'après  la  utanière  la  plus  é- 
cononiique  de  renuoger;  et  Je  rai.s  faire  télégraphier  à  Can- 
ton, pour  avoir  des  renselguemenfs  à  cet  égard.  Je  îie  rece- 
vrai guère  la  réponse  a  vaut  nu.   mois  au.  plus  tôt. 

Si  donc  notre  nouveau  bailleur  de  fomls  jnniva.it  attendre 
jus(ptii  cette  épo(p(e,  ce  serait  une  Ixniue  cliose  pour  moi;  si- 
non, il  vaudrait  mieu.r  encore  s'assurer  cette  somme,  en  la 
prenant  de  suite. 

^ais  pour  le  mieux.»  '  :■ 


ÎT,  -:  ■  ■  - 

An  mois  (l'août  1<S71,  les  nu'Mlcciiis  l'ciivoicîiit  faire  une  saisou 
an  Moiit-Doi'c^  ixnu-  soigner  uik'  hioncliito  ixusistaiitc  qui  don- 
nait <iuel(|U('   inquiétude. 

11  rentre  en.suite  ;\  Taris  d'où  il  écrit  à  son  frère  le  14  oc- 
tobre: "  Je  suis  toujours,  soit  à  \<'rsailles,  soit  à  Taris,  oecupé 
des  atfaires  de  nui  JMission,  (|ui  nu'  semblent  réelamer  dans  ces 
deux  grand  centres. 

«  Dieu  soit  béni  !  Je  crois  <|Ue  la  urande  question  des  100  mille 

francs  promis  par  l'Empereur,  est  n)ain tenant  tranchée  et  d'une 
numière  bien   nette. 

«  Mercredi  dernier,  J'assistais  pontiticalenu'nt  à  l'enterrement 
de  M.  Lambrects,  jNIinistre  de  l'Intérieur,  et  je  faisais  l'absoute. 
Or,  le  soir  de  ce  mênie  jour,  je  reccNais  une  lettre  du  Minis- 
tre dos  Affaires  Etrangères,  m'annon(;ant  qu'il  remettait  à  ma 
disposition  les  100  mille  francs  qui  m'avaient  été  alloués  par 
l'ancien  gouvernement,  et  qu'il  allait  en  écrire  à  M.  de  lloche- 
cliouart,  qui  sera  sans  doute  peu  satisfait  de  cette  nouvelle, 
mais  qui  devra  bien,  bon  gié  mal  gré,  s'y  conformer!. 

«  Nous  aurons  eu  eflét  reçu  525  mille  francs  de  l'ancien 
gouvernement  de  l'Em]jereur,  résultat  de  mes  bonnes  et  an- 
ciennes relations;  (;t  il  y  a  bien  un  ])eu  de  (]uoi  être  jaloux  pour 
M.  le  chargé    d'attaires   à    Pékin,  qui    n'obtient    peut-être    i>a8 
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pour  lui  tout  ce  qu'il  voudrait;  mais  qu'il  se  console!!  nous 
en  ferons  un  bon  usage.! 

«  Ce  serait  bien  le  cas,  après  une  si  consolante  victoire,  d'al- 
ler me  reposer  un  peu  auprès  de  vous;  mais  mon  temps  est 
pris  à  Versailles,  à  faire  mes  visites  à  nos  autorités,  pour  les 
remercier. 

«  A  M.  et  à  M"^"  Thiers  qui  se  plaignent  que  je  n'assiste 
pas  à  leurs  soirées,  à  M.  le  Ministre  des  Affaires  Etrangères,  à 
ceux  de  la  Marine  et  de  la  Guerre,  tous  personnages  avec  qui 
j'ai  à  faire  et  de  qui  il  faut  bien  tirer  quelque  chose  dans  l'in- 
térêt de  nos  Missions. 

«  Cela  fait,  j'aurai  à  ni'occuper  d'un  mémoire  que  plusieurs 
de  nos  Vicaires  apostoliques  me  demandent  pour  combattre  les 
faclieuses  décisions  prises  au  sujet  de  notre  règlement.  C'est 
chose  encore  bien  nécessaire  pour  l'avenir  de  notre  Société  et 
dont  je  ne  puis  refuser  de  me  charger;  ce  qui  fera  passer  le 
temps  de  nos  vendanges,  san&  que  je  puisse  m'y  rendre.  C'est  une 
privation,  mais  le  devoir  avant  tout. 

*  J'ai  appris  avec  peine  l'état  de  santé  du  jjetit  Léonce,  et 
comme  toi,  j'ai  été  contrarié  de  la  détermination  que  tu  as  cru 
devoir  jjrendre  pour  le  ménager. 

L'éducation  dans  un  collège  et  surtout  venant  de  maîtres  aus- 
si habiles  que  les  Pères  jésuites,  est  bien  certainement  préfé- 
rable à  tout  autre;  mais  il  faut  bien  aussi  tenir  comi)te  des 
circonstances  particulières  où  l'on  se  trouve. 

'<  Il  me  semble  que  cet  enfant  ne  prenait  pas  assez  d'exer- 
cice et  ne  se  uouriissait  pas  suffisamment.  Il  te  faut  donc  a- 
voir  l'œil  à  ces  deux  points.  " 

Ses  courses  qu'il  multiplie,  sont  fructueuses  pour  sa  Mis- 
sion; il  recueille  partout  d'abondantes  aumônes  pour  son  égli- 
se et  des  souscriptions  pour  l'œuvre  des  Catéchistes,  œuvre 
qu'il  a  tant  à  cœur. 

Pour  témoigner  sa  gratitude  aux  bienfaiteurs,  il  leur  envoie 
de  petits  présents  consistant  en  porcelaines  chinoises,  vases 
de  bronze,  bâtons  cueillis  à  Sancian,  images,  petites  Croix  bé- 
nites sur  le  tombeau  de  St.  François  Xavier  etc:....  «Le  mi- 
nistre des  Affaires  Etrangères,  écrit-il  le  22  octobre,  m'ayant 
rendu  mes  100  mille  francs,  il  serait  bon  de  lui  en  témoigner 
ma  reconnaissance  par  quelque  souvenir  de  Chine.  Envoie-moi 
donc  un  des  beaux  grands  vases  en  bronze  que  j'ai  apportés 
de  Canton;  ce  vase  étant  très  ancien,  c'est  bien,  je  crois,  ce 
que  j'ai  de  plus  précieux.  Et  comme  M*"®,  de  Eémusat  sa  bel- 
le-fille, jeune  veuve  très  pieuse,  m'a  aidé  beaucoup  et  peut 
m'aider  encore,  envoie-moi  aussi  pour  elle  une  des  petites  cais- 
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ses  d'assiettes  qui  sont  à  Besançon.  Tu  peux  prendre  celle  qui 
porte  l'adresse  de  Mgr.  de  La  Tour  d'Auvergne.» 

Du  31  octobre  à  son  frère:  «  Je  reçois  ta  bonne  lettre  qui 
m'annonce  l'envoi  de  la  belle  pièce  de  bronze.  Je  la  recevrai 
demain  et  la  ferai  arranger  de  manière  à  pouvoir  la  présenter 
de  suite  à  M.  de  Eémusat. 

«  J'aurais  un  autre  présent  à  faire  à  M.  le  Marquis  de  Grara- 
mont  qui  m'a  aidé  beaucoup  dans  l'aiïaire  des  100  mille  francs. 
Il  se  trouve  présentement  à  Luxeuil,  et  c'est  là  que  tu  lui 
enverras  une  caisse  d'assiettes  en  porcelaine. 

«  J'ai  trouvé  ici  un  ouvrier  orfèvre,  qui  m'arrangera  p.'irfai- 
tement  mes  bâtons  de  Sancian,  au  prix  de  3  francs  la  pièce; 
envoie-moi  donc  tous  les  bâtons  qui  sont  à  Vuillafans,  même 
ceux  destinés  au  général  de  Montauban,  afin  que  je  puisse  les 
avoir  prêts  pour  la  St.  François  Xavier,  époque  où  je  com- 
pte faire  tous  mes  envois.» 

L'on  peut  dire  de  cet  homme  que  le  cœnr  lui  sortait  de  la 
poitrine,  jjour  témoigner  sa  reconnaissance  aux  bienfaiteurs  et 
aux  amis. 


Misiionnaire  en  tenue  chinoise 


Et  il  met  presque  une  joie  d'enfant  à  l'exprimer. 

En  cette  fin  d'année  1871,  il  se  réjouit  à  bon  droit  du  suc- 
cès de  ses  démarches  et  de  ses  quêtes:  «Je  traite,  écrit-il,  avec 
M"'*',  Du  Ban,   dame  du  Sacré  -  Cœur,   une  affaire   à    laquelle 
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pour  lui  tout  ee  qu'il   voudrait;    mais   qu'il    se  console!!  nous 
en  ferons  un   bon   usai[>e.  ! 

«  Ce  serait  bien  le  cas,  a])rè.s  une  >si  consolante  victoire,  d'al- 
ler me  rcpostn-  un  ])('u  au])rès  d(^  \<)us;  mais  mon  temi)s  est 
pris  à  Versailles,  à  faire  mes  visites  à  nos  autorités,  pour  les 
remercier, 

«  A  M.  (?t  à  ^r""'  Tliiers  (}ui  se  plai.uuent  (juc  je  n'assiste 
l)as  A  leurs  soirées,  à  jM.  kî  iMinistre  des  Aflaires  Etrangères,  à 
ceux  de  la  IVIarine  et  de  la  (Juerre,  tous  personna,nes  avec  (pii 
j'ai  à  faire  et  de  (jui  il  faut  bien  tirer  (|uel(jue  chose  dans  l'in- 
térêt  de  nos  Glissions. 

«  Cela  fait,  j'aurai  à  m'occuiier  d'un  mémoire  (pu'  plusieurs 
de  nos  X'ieaires  ai)()stoIi(pies  mr  demandent  pour  conibattre  les 
fâcheuses  décisions  jii'ises  au  sujet  de  notre  rè<ileinent.  C'est 
(dios»'  encore  bien  néressaii'e  ])()ur  i*a\'eiiir  de  notre  Société  <'t 
dont  je  ne  [uiis  refuser  de  me  ciiar^cr;  ce  (pli  fera  passer  le 
temi)s  de  nos  N'cndanges,  san>'-  que  je  ])uisse  m'\  rendre,  ("est  une 
privation,  mais  le  devoir  aAant   tout, 

*  J'ai  a]>pris  avec  ])eine  l'état  de  santé  du  i)etit  Léonce,  et 
comme  toi,  j'ai  été  contrarié  de  la  détermination  <pie  tu  as  cru 
devoir  prendre  ])our  le  ménager. 

L'é<lucation  dans  un  collège  et  surtout  venant  de  maîtres  aus- 
si habiles  cpie  les  Pères  jésuites,  est  l)ien  certainement  i)ré!é- 
rable  à  t(uU  autre;  mais  il  faut  bien  aussi  tenir  compte  «les 
circonstan<'es   ])articulières  oh   l'on   se   trouve. 

'<  11  me  semble  «pie  cet  enl'ant  ne  )>r«,'nait  pas  assez  «l\'x«'r- 
cice  «,'t  ne  se  n«>urrissait  i>as  sutlisammoit,  fl  te  faut  donc  a- 
voir  r<eil   à  ces  deux    ])oints. '' 

Ses  courses  qu'il  multi])lie,  sont  fructueuses  ])our  sa  ^lis- 
sion;  il  recueille  i)artout  «Taltondantes  aum<''>n«\s  j)our  son  égli- 
se et  des  souscriptions  ])our  r(euvre  i\vs  Catéchistes,  «euvrc 
(p('il   a   tant  ;i  c«eur. 

Pour  téimiigner  sa  gratitinh'  aux  bieidaiteurs,  il  l<Mir  env«)ie 
«le  petits  présents  consistant  en  porceiaiiu's  chinoises,  \ases 
de  bronze,  bâtons  cueillis  à  Saiician,  imagivs,  ])etites  Croix  bé- 
nites sur  le  tombeau  «le  St,  J'ian(;ois  Xavier  etc:....  «Le  mi- 
nistre des  Atfaires  Etrangères,  écrit-il  le  22  octobre,  m'ayant 
rendu  mes  100  mille  francs,  il  serait  bon  de  lui  en  témoigner 
ma  reconnaissance  i)ar  quehpie  souvenir  de  Chine,  Envoie-moi 
donc  un  des  beaux  grands  vases  en  bronze  que  j'ai  apportés 
(le  Canton;  ce  vase  étant  très  ancien,  c'est  bien,  je  crois,  ce 
que  j'ai  de  plus  précieux.  Et  comme  M""',  de  Kémusat  sa  bel- 
le-tille, jeune  veuve  très  pieuse,  m'a  aidé  beaucou])  et  peut 
m'aider  encore,  envoie-moi  aussi  pour  elle  une  des  petites  cais- 
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ses  d'assiettes  qui  sont  à  Besançon.  Tu  penx  jjrendro  celle  (pii 
porte  l'adresse  de  M^i.  de  La  Tour  d'^Vu vergue.» 

Du  31  octobre  à  son  frère:  «  Je  recrois  ta  bonne  lettre  (|iii 
m'annonce  l'envoi  de  la  belle  pièce  de  bronze.  Je  la  recevrai 
demain  et  la  ferai  arranjuer  de  manière  à  ])ouvoir  la  i)résenter 
«le  suite  à  M.  de  llémusat. 

«  J'aurais  un  antre  pré8(înt  à  faire  à  j\r.  le  Marquis  de  (iram- 
mont  qui  m'a  aidé  beauconj)  dans  l'atîaire  des  JOO  mille  francs. 
Il  se  trouve  présentement  à  Luxenil,  ot  c'est  h\  que  tu  lui 
enverras  une  caisse  d'assiettes  en  ])<)rcelaine. 

«  .J'ai  trouvé  ici  un  ouvrier  orfèvri;,  (jui  m'arran<iera  i)arfai- 
tement  mes  bâtons  de  Sancian,  au  i)rix  de  o  francs  la  pièce; 
envoie-moi  donc  tous  les  bâtons  (]ui  sont  à  Vuillafans,  inT'me 
ceux  destinés  au  «général  de  ]MoHtauban,  afin  (pie  je  ])uiss(^  les 
avoir  prêts  pour  la  St.  Fran(;(>is  Xavier,  ('q)o(pie  où  Je  cou)- 
])te  taire  tous  mes  envois.» 

L'on  i)eut  dire  de  cet  lioiiinie  (jue  le  c(eui'  lui  sortait  de  la 
poitrine,  pour  témoij;ner  sa  recoiiiiaissaïu-e  aux  bienfaiteurs  et 
aux  amis. 


Misiionnairc  en  tenue  cliinoise 


Et  il  met  presque  une  joie  d'enfant  à  l'exprimer. 

En  cette  tin  d'année  1871,  il  se  réjouit  à  bon  droit  du  suc- 
cès de  ses  démarches  et  de  ses  quêtes:  «Je  traite,  tcrit-il,  avec 
M"'",  Du  lîan,    dame  du  Sacré  -  Oa'ur,    une  alfaire    à    bupudle 


fm 
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j'attaclie  une  grande  importance;  veuillez  prier  pour  qu'elle 
réussisse.» 

Il  s'agissait  d'une  somme  assez  ronde  qui  lui  était  offerte, 
moyennant  certaines  conditions  que  nous  ignorons. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Jolly,  son  pro-pvéfet,  lui  ayant  écrit 
de  Canton,  de  retarder  son  retour,  si  par  là  il  pouvait  procu- 
rer quelques  ressources  à  la  Mission,  le  prélat,  fort  de  cet  en- 
couragement, continue  ses  courses  de  quêteur  et  recueille  de 
fortes  aumônes.  Il  obtient  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de 
la  Ste.  Enfance,  un  subside  particulier  de  30  mille  francs  pour 
les  frais  de  construction  à  Sancian. 

Au  mois  d'août  1872,  il  part  inopinément  pour  Rome  en 
compagnie  de  son  vieil  ami  Vérolles  év^êque  de  Colombie: 
«  Je  me  proposais,  écrit-il  à  sou  frère  le  13  aoiU,  de  t'envoyer 
un  petit  mot  avant  d'entreprendre  mon  voyage  de  Rome,  et 
voilà  que  emporté  par  toutes  mes  occupations,  j'ai  dû  par- 
tir sans  pouvoir  te  donner  ce  petit  mot  d'avis  et  d'amitié. 

«  Au  moins  aujourd'hui,  je  puis  t'aunoncer  que  nous  som- 
mes arrivés  à  bon  port,  Mgr  Vérolles  et  moi;  et  que  déjà  nous 
avons  été  reçus  par  le  Souverain  Pontife  qui  nous  a  accueil- 
lis avec  sa  bonté    ordinaire, 

«  Sa  Sainteté  n'avait  pas  oublié  que  j'avais  reçu  la  consé- 
cration épiscopale  de  ses  mains;  car,  au  moment  où  je  m'ap- 
prochais de  sa  personne,  s'adressant  à  son  entourage:  «Celui- 
ci,  dit-Elle,  est  Je  mien!!  Questo  é  miol 

«  Nous  traiterons  rapidement  nos  affaires;  et  comme  ici  on 
est  complètement  de  notre  avis  au  sujet  de  ce  sufirage  uni- 
versel qu'on  veut  introduire  dans  la  Société  des  Missions  E- 
trangères,  comme  moyen  de  la  diriger,  nous  obtiendrons,  j'es- 
père, tout  le  résultat  que  nous  attendons;  après  quoi  nous  re- 
prendrons le  chemin  de  France. 

«  Alors,  je  verrai  ce  que  mes  occupations  me  permettront 
de  faire,  pour  aller  goûter  un  peu  de  repos  auprès  de  vous, 
et  élever  notre  fameuse  pyramide  d'Echevannes;  mais  proba- 
blement qu'auparavant,  il  me  faudra  terminer  avec  M.  Thiers 
les  affaites  pendantes;  ce  qui  me  sera  assez  facile,  si  je  reçois 
le  concours  qui  m'a  été  promis  avant  mon  départ..  .. 

«  Je  vais  commencer  à  quêter,  pour  payer  le  restant  de 
mes  dettes,  et  j'ai  tout  d'abord  le  plaisir  de  voir  que  mon 
voyage  de  Rome  ne  me  coûtera  rien,  une  bonne  dame  de 
Paris  m'ayant  donné  400  francs  pour  cet   objet. 

4  Puis,  comme  nous  étions  à  l'audience  du  Pape,  Mgr  Vé- 
rolles et  moi,  et  que  Sa  Grandeur  lui  présentait  une  somme 
de  1000  francs  qu'il  avait  recueillie  pour  lui,  parmi  ses  chré- 
tiens:  «  Mes  chers  amis,  lit  le  S*  Père,  vous  en  avez  tout  aussi 
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besoin  que  moi,  je  vous  rends  donc  les  1000  francs,  mais  à 
la  condition  qu'ils  seront  également  partagés  entre  vous  deux, 
500  pour  Mgr  de  Colouibie  et  500  pour  Mgr  de  Oybistra.  .. 

«  Ainsi  dit,  ainsi  fait!.'  Mais  Mgr  Vérolles,  normaud,  eût 
été  tout  aussi  content  de  remporter  seul  son  offrande,  sans 
avoir  à  la  partager  ! ...  » 

M«"«  Elisa  de  Bélizal  qui  lui  a  offert  30  mille  francs, 
«  doit  être,  écrit-il  à  son  frère,  l'objet  d'une  reconnaissance 
spéciale;  c'est  un  devoir  de  lui  envoyer  tout  ce  que  tu  pour- 
ras trouver  de  plus  joli  parmi  les  pièces  de  porcelaine  chinoise. 

«  Voilà  bientôt  trois  mois,  ajoute-t-il,  que  je  suis  à  Rome. 
Un  mémoire  terminé,  l'on  m'en  demande  un  autre;  et  je  de- 
vrai probablement  encore  prolonger  mon  séjour  jus(iu'au  mois 
prochain,  époque  où  doit  se  tenir  une  réunion  de  tous  les 
cardinaux  de  la  Propagande  présidée  par  le  Pape,  et  à  laquel- 
le l'Eminence  Barnabe  désire  que  j'assiste,  afin  de  donner 
sur  nos   Missions  les  renseignenients  qu'on  pourra  désirer. 

«  Qnoique  pressé  dn  désir  de  retourner  en  France,  comme 
il  s'agit  du  bien  de  nos  Missions,  je  ne  saurais  me  refuser  à 
ce  qni  m'est  demandé. 

«  Mais,  cette  séance  tenue  à  Rome,  je  me  hâcerai  de  rega- 
gner Paris,  pour  y  terminer  l'aflaire  de  mes  100  mille  francs.  (') 

«  Déjà  25  mille  francs  viennent  de  nous  être  payés  en  Chine, 
ce  qui  nous  donne  les  moyens  de  poursuivre  les  travaux  de  no- 
tre église  et  qui  rendra  plus  facile  le  payement  du  reste  de 
la  somme  que  j'ai  encore  à  toucher. 

«  Cela  fait,  j'irai  passer  quelque  temps  auprès  de  notre  chère 
mère,  dans  la  famille. 

«Hélas!  je  n^y  retrouverai  plus  le  pauvre  Palmire  et  no- 
tre cher  M.  Boiteux:  vides  toujours  jjénibles  et  qui  nous  rap- 
pellent que  nous  ne  sommes  ici  qu'en  passant  et  comme  des 
voyageurs  qui  ne  déploient  leur  tente  que  pour  un  jour. 

«  Mais,  après  la  séparation,  viendra  la  réunion;  et  c'est  ce 
que  nous  dira  dans  quelques  jours  la  belle  fête  de  la  Tous- 
saint dont  le  souvenir  a  quelque  chose  de  si  frappant  pour 
nous,  soit  à  cause  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'on- 
cle Luc,  qui,  ce  jour-là  chantait  toujours  si  joyeusement  la 
grand'messe,  soit  à  cause  de  notre  retour  au  collège  qui 
avait  lieu  le  lendemain;  souvenirs  chers  qu'on  n'oublie  jamais!..» 

C'est  encore  de  Rome,  qu'il  envoie  ses  vœux  de  nouvel  an 
aux  siens,  tout  en  annonçant  son  prochain  retour.  Son  séjour 
dans  la  Ville  Eternelle  n'aura  pas  été  inutile  à  sa  Mission  ;  il 
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(1)  Il  s'agissait  d'obtenir,  par  un  vote  de  la  Chambre,  la  ratification  de  l'allo- 
cation. 
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le  regarde  même  comme  tout  providentiel:  «  On  vient  dit-il, 
de  remettre  sur  le  tapis  la  fameuse  question  du  patronat  por- 
tugais qui  fut  déjà,  comme  l'on  sait,  cause  de  mon  premier 
voyage  en  1856.  J'espère  que  les  renseignements  que  j'ai  pu 
donner  à  la  Propagande  et  aux  Cardinaux,  auront  servi  à  les 
éclairer  sur  cette  aôaire  extrêmement  imi)ortante  et  si  peu 
comprise.» 


Prêtre  chinois  bajrtisant  sa  sœur 


Dans  la  dernière  séance^  tous  les  sentiments  ont  été  favora- 
bles à  sa  cause,  et  l'on  n'attend  plus  que  la  confirmation  de 
Pie  IX  qui,  lui  assure-t-on,  ne  sera  pas  moins  avantageuse. 

Dans  une  visite  qu'il  fait  au  Pape,  le  27  Décembre,  jour 
de  sa  fête,  Pie  IX  lui  remet  un  rouleau  de  50  pièces  de  20 
francs  comme  étrennes,  pour  les  besoins  de  sa  Mission. 

Le  25  janvier  1873,  10°  anniversaire  de  sa  consécration,  il  va 
présenter  encore  «ses  devoirs»  au  Vénéré  Pontife:  «Je  suis 
allé,  dit-il,  assister  à  Sa  messe,  puis,  m'approcbant  de  lui  et  nie 
jetant  à  ses  genoux,  je  lui  ai  fait  mon  petit  compliment,  lui 
rappelant  qu'il  y  avait  16  ans  accomplis,  qu'à  pareil  jour  et 
dans  la  même  chambre.  Sa  Sainteté  avait  bien  voulu,  de  ses 
mains  vénérées,  me  conférer  l'onction  épiscopale;  que,  pen- 
dant ce  long  espace  de  temps,  malgré  les  difficultés  et  les  en- 
nuis que  j'avais  rencontrés.  Dieu  avait  daigné  bénir  mon  mi- 
nistère; et  que  je  priais  humblement  Sa  Sainteté  de   me   don- 
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ner  une  nouvelle  bénédiction  pour   tout  le  temps   que  j'avais 
encore  à  passer  dans  ma  lointaine   Mission. 

«  Et  en  même  temps,  je  lui  remettais  les  trois  petits  ouvra- 
ges que  j'avais  avec  moi:  Epitome  Mstoriœ  sacrœ  opuscule  au- 
quel j'ai  ajouté  53  nouveaux  chapitres,  sa  traduction  en  Chi- 
nois et  le  recueil  de  mes  lettres  sur  Sancian. 

«  Sa  Sainteté  a  reçu  le  tout  avec  un  air  de  satisfaction  bien 
marquée,  et  quia  touché  les  assistants. 

«  Elle  m'a  fait  plusieurs  questions  qui  montraient  le  vif  inté- 
rêt qu'Elle  veut  bien  porter  à  notre  Mission  et,  me  relevant 
avec  bonté:  «  Oui,  fiUo  carissimo,  je  vous  bénis;  et  que  ]^.S.  lui- 
même  bénisse  votre  personne  et  votre  ministère,  afin  que  vous 
répandiez  de  plus  en  plus  la  connaissance  de  son  Nom  au  mi- 
lieu des  nations!.» 

«  Là-dessus,  je  me  suis  relevé,  tout  réconforté  et  encoura- 
gé, et  suis  allé  célébrer  la  Ste.  Messe  à  St.  Pierre,  à  l'autel 
même  de  la  Confession,  pour  mettre  sous  la  protection  des 
SS*^  Apôtres,  cette  nouvelle  ère  qui  commence  pour  moi  et  que 
je  désire  également,  comme  par  le  jjassé,  consacrer  au  bien  et 
à  l'honneur  de  mon  ministère! 

«  Et  c'est  ainsi,  cher  frère,  que  les  encouragements  sont  mê- 
lés aux  difficultés  que  je  rencontre;  et  il  ne  peut  en  être  au- 
trement dans  la  position  où  je  suis,  ayant  de  grands  travaux 
à  faire,  de  grands  intérêts  à  soutenir,  obligé  par  conséquent 
de  voiries  personnages  les  plus  élevés,  trouvant  chez  les  uns 
de  la  bienveillance,  chez  les  autres  de  l'indiiï'éreuce  ou  même 
de  l'opposition,  selon  leur  manière  de  voir  ou  de  penser. 

«  Mais  tout  cela  est  si  bien  ménagé  par  la  divine  Providen- 
ce qui  veille  sur  nous,  qu'il  n'y  a  guère  moyen  de  s'enorgueil- 
lir des  succès,  ni  de  se  décourager  des  revers. 

«  Donne  tous  ces  détails  à  notre  chère  mère  qui  en  sera 
très  satisfaite.  Au  revoir." 

Il  ne  quittera  Eome  que  dans  quelques  mois,  de  nouvel- 
les affaires  Vy  retenant;  mais  ses  embarras  d'argent  le  pré- 
occupent bien  davantage. 

Le  30  janvier,  il  écrit  à  son  frère:  «  M.  Voisin  a  reçu  de 
mon  pro-préfet  M.  Jolly  une  traite  de  20  mille  francs  qu'il  doit 
payer  de  suite.  M.  Voisin  qui  est  tout  dévoué  à  notre  Mission, 
ajoute  qu'il  a  maintenant  10  mille  francs  à  sa  disposition  et 
me  demande  si  j'aurais  de  quoi  compléter  la  somme.  J'ai  ici 
3000  francs,  et  il  me  resterait  à  en  trouver  7000. 

«  Je  réponds  à  M.  Voisin  que  s'il  ne  peut  pas  trouver  cette 
somme  à  Paris,  en  se  faisant  avancer  par  le  Séminaire,  j'allais 
t'écrire  pour  te  demander,  s'il  serait  possible  de  trouver  pa- 
reille somme  dans  notre  pays. 
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lo  roiiîirde  nuMiio  ooninic  tout  piiu  idi'niicl  :  «,\  On  vient  dit-il^ 
(le  remettre  sur  le  tapis  la  tanieuse  (niestion  <lu  ])atn)nat  jm)!- 
tuii'ais  qui  lui  déjà,  connue  Tiui  sait,  cause  (h>  nu)n  i)i"eniiei' 
voyage  eu  1S,">(>.  -rcsprrc  (inc  les  r<'us('ii;ucuieuts  <iue  j'ai  ])u 
donner  à  la  Propai^aude  cl  aux  Cardinaux,  auront  servi  à  les 
éclairer  sur  cette  atl'aii'c  exl  réuicineui  importante  et  si  peu 
comprise. V 

. .-   »       "/i 


l'rrtri'    rllill(ii.~    iMplisailI     s.i    Siru 


Dans  la  dernière  séance,  tous  les  sentiments  ont  été  tiivora- 
bles  à  sa  cause,  et  Ton  n'attend  plus  (|ue  la  contirmation  -de 
Pie    IX  qui,  lui  assure-t-on.  uc  scia  pas   moins  a\  anta<;eiise. 

Dans  une  \isiîe  (pTil  t'ait  au  Pap(\  le  L*7  Décembre,  jour 
de  sa  tête,  Pie  IX  lui  remet  un  rouleau  de  50  ])iéees  de  20 
francs  connue   et  rennes,  pour   les   besoins  de   sa  Mission. 

Le  25  janvier  1S7.!.  Ki'  anui\ crsaire  de  sa  consécration,  il  va 
présenter  encore  ^vses  de\()irs->  au  N'éneré  Pontife:  «Je  suis 
iiUè,  dit-U,  assistera  Sa  messe,  puis,  nra]>procliant  de  lui  et  me 
jetant  à  ses  genoux,  je  lui  ai  l'ait  nu)n  petit  compliment,  lui 
rappelant  qu'il  y  avait  1(>  ans  accomi)lis,  (ni'à  i)areil  jour  et 
dans  la  même  chambre.  Sa  Sainteté  avait  bien  voulu,  de  ses 
nuiiiis  vénérées,  me  conférer  l'onction  épiscopale;  que,  i)en- 
dant  ce  lon^'  espace  de  temjis,  malgré  les  dillicultés  et  les  en- 
iniis  que  j'avais  rencontrés,  Dieu  avait  daigné  bénir  mon  mi- 
nistère; et  que  je  priais  humblement  Sa  Sainteté  de   me    don- 
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lier  une  iionvcllc  IxMKMliclion   ])oiir    tout    le  icmps    i\\w  J';iv:ii.s 
(MU'orc   à    ]);isst'r  <l;nis   iii;i    loiiilninc    Mission. 

<i  VA  (Ml  iiiônic  l('iii])s,  je  lui  rciiH'lljiis  les  trois  jx'tils  ouvra- 
ges (juc  J'axais  a\('<'  moi:  l'JpHoiin  liisloria  sdcrrr  i^\\\\s{'u\c  ;iu- 
([iicl  j'ai  ajoiili'  T),'»  iiou\<'aii\  cliapil  l'cs,  s;;  I  radiictioii  en  Clii- 
iiois  (M    le   l'cciicil   <l(>   iim's   Iclhi's   sur   Saiiciau. 

<*  Sa  Sjiintclô  a  rcrii  le  tout  iixcc  un  air  «le  sal  islact  ion  hini 
iiiar(iU(H',  (M    (jui  a    touclio   I(^s  assistants. 

<,\  bjllc  m'a  l'ait  ]>lusi(Mirs  (]iu'st  ions  (|ui  moutiaicnt  Icxitintr- 
rôt  (|u'l^'ll('  veut  bien  porter  à  notre  Mission  et,  m<'  rel<'\ant 
avec  bonté:  a  Oui,  //7/o  a(rissi)uo,  Je  vous  bénis;  et  <pie  N.S.  lui- 
nuMue  béuisse  \(>tr<'  personne  et  \<>tre  ministère,  aliu  que  nous 
répandiez  de  |>liis  en  plus  la  e<)nnaissan<-e  de  son  Nom  au  mi- 
lieu  «les    nations!.-) 

«  Là-<l«'ssus,  Je  me  suis  rele\é,  tout  réconforté  et  eiuMuira- 
p'',  et  suis  allé  «-élebrer  la  Ste.  Messe  à  St.  IMeii'e,  :i  l'autel 
nu'''me  de  la  Coutessiou,  pour  metti'e  sous  la  protection  «b's 
SS'\  Ap«'>tres,  cette  uouxcdleère  <pii  <'ommeuce  p(Uir  moi  et  (pu* 
Je  désire  éualemeul,  connue  par  le  passé,  <*ousacrer  au  bien ct^ 
à  riiouneur  de   m(ui   ministère! 

«  I*]t  <''est  ainsi,  cher  fiére,  «pu'  les  eucoura.ucuuMits  soirt  mê- 
lés aux  ditUctdtés  (pu'  j(^  ri'iicontre;  et  il  ne  peut  en  être  au- 
trement dans  la  position  où  j<^  suis,  ayant  de  grands  travaux 
:\  taire,  dc!  «grands  int('u'êts  à  soutenir,  obliiic  par  conséipient 
de  voiries  persouna^'s  les  plus  éle\  es,  t  riMu  ant  clie/  les  nus 
de  la  bienx cillance,  (du'Z  les  autr<'s  <le  l'iudiUércuce  <mi  niêuHi 
de  l'opi)osition,   selon    leur  manièi-e   de   xoir  <ui   «le   penser. 

«  ^Nlais  tout  c«'la  est  si  bi«'n  ménagé  par  la  dixintî  I*rovi<l(Mi- 
oe  «pii  veilU^  sur  nous,  «pi'il  n'y  a  i^uère  moyen  «h^  s'«ui«)r<;ueil- 
lir  des  succès,   ni   «le  se  «lé«'oura^er   «l«'s   r«'V«'rs. 

«  Donne  tous  ces  «létails  à  n«^tr(^  clièrc!  mère  «jui  en  sera 
très  satisfait*:'.   Au   rexoir."  . 

Il  \w  «piitttn-a  Rome  «pu'  «lans  «luebpu's  m«)is,  de  nouv«d- 
los  affaires  Vy  retenant;  uuiis  s«'s  emban-as  «l'ar<;oiit  le  pr«v 
occupent   bien   «lavanta.nc. 

Le  M)  Janvier,  il  écrit  à  son  frère:  «  ]\r.  \'«)isin  ;i  r(^<;'u  «le 
in«)n  pr«)-préfèt  JM.  Jolly  une  traite  de  20  milb'  francs  «ju'il  «l«)it 
payer  de  suite.  JM,  \'oisiii  «pii  est  t«)ut  «lév«>ué  à  notre  INI issi«)]), 
ajoute  qu'il  a  maintenant  10  mille  francs  à  sa  <lisp«)sition  «'t 
me  deuiiuide  si  J'aurais  «le  quoi  compléter  la  somme.  J'ai  ici 
oOOO  francs,  et  il  me  resterait  à  eu   trouver  7000. 

«  Je  réi)ou«ls  à  M.  Voisin  que  s'il  ne  peut  ])as  trouver  cette 
somme  à  ]*aris,  en  se  faisant  avancer  par  le  Séminaire,  j'allais 
t'écrire  pour  te  demander,  s'il  siérait  i)ossible  d<'  trouver  par 
reille  somme  dans  notre  ])ays. 
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«  C'est  donc  à  tes  bons  soins  que  j'ai  encore  recours  dans 
cette  circonstance.... 

«  Je  t'ai  déjà  annoncé  que  sur  les  100  mille  francs  qui  nous 
sont  dus  par  le  gouvernement,  nous  avons  reçu  25  mille  francs, 
ce  qui  nous  donne  droit  d'en  touclier  encore  75  niille;  je  n'ai 
aucune  inquiétude  à  cet  égard, 

«  Or,  maintenant  les  travaux  de  notre  église  marcdient  com- 
me à  l'ordinaire  et  même  ])lus  rai)idement  qu'à  l'ordinaire. 


i  a^ode  'lans  un  îlnt. 


«  Car,  les  arcs-boutants  poussant  les  murs  à  l'intrrieur,  il 
faut  nécessairement  établir  à  l'intérieur  un  contre-i)oids  qui 
s'oppose  à  leur  poussée,  et  ce  contre  -  poids  est  la  charpente 
menu;  qu'on  se  bfite  de  poser  maintenant,  malgré  l'obligation 
qui  nous  avait  été  imposée  par  le  ministre  de  France  de  Eo- 
cbecliouart,  de  diminuer  le  toit  de  la  moitié  de  sa  hauteur; 
cette  combinaison  étant  complètement  ridicule,  soit  au  point 
de  vue  de  l'art,  comme  M.  Viollet-le  -  Duc  l'a  déclaré,  soit 
parce  que  déià  une  partie  de  la  charpente  était  posée  et  l'au- 
tre partie  taillée. 

«  Il  est  évident  que  nous  ne  pouvions  tenir  compte  des  ri- 
dicules injonctions  de  M.  le  Ministre  qui  ne  semble  aller  en 
Chine  que  pour  faire  les  choses  à  l'envers  du  bon  sens. 

«  Mais  enfin,  agissant  contre  ses  ordres,  nous  sommes  obligés 
d'activer  l'ouvrage  le  plus  rapidement  possible;  et  une  fois 
terminé,  je  n'aurai  pas    de  peine  à    Paris  de  le    faire    passer 
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pour  un  fait  accouîi)li,  ayant  d'ailleurs  l'avis  du  premier  arclii- 
tecte  de  l'Etat  et  de  nos  deux  consuls  de  Canton  qui  tous 
déclarent  que  sous  aucun  rapport,  il  n'y  a  rien  à  clianger  au 
plan  primitif. 

«  Il  n'y  a  plus  que  l'argent  qui  nous  fasse  défaut,  et,  avant 
de  toucher  l'allocation  du  gouvernement,  sur  la  quelle  je  compte 
lors  de  mon  retour  en  France,  je  voudrais  au  moins  avoir  de 
quoi  continuer  nos  travaux,  sans  pour  cela  entamer  les  sommes 
que  je  recueille  pour  les  œuvres  directes  d'évangélisation. 

«  Ecris  donc  à  M.  Voisin  pour  savoir  ce  dont  il  a  besoin  et 
lui  indiquer  ce  que  tu  peux  faire,  et  Dieu  aidant,  nous  ijour- 
rons  encore  bouclier  ce  trou;  quand  j'arriverai  à  Besançon,  je 
pourrai  prendre  les  30  mille  francs  de  M'"°  du  Ban,  qui  sont 
là  en  dépôt  pour  moi.  ;    ; 

«  Si  d'autres  bonnes  âmes  venaient  encore  à  mon  secoui^s, 
j'aurais  bientôt  fait  de  i)ayer  mes  arriérés  qui,  au  fond,  ne 
sont  pas  très  considérables,  mais  cela  viendra  d'une  manière 
ou  d'une  autre,  et  nous  tinirons  par  terminer  cette  belle  égli- 
se qui  aura  rencontré  tant  de  difticultés,  et  dont  l'achèvement 
sera  un  sujet  d'admiration  pour  nos  Chinois,  un  honneur  pour 
notre  sainte  religion  et  pour  la  France,  et  surtout  un  moyen 
de  propagation  religieuse  dans  ces  pays  de  la  Geutilité.» 

De  Turin,  le  5  mai,  il  api)reiKl  à  son  frère  qu'il  a  entin 
quitté  llonuî:  "J'arrive  à  Turin;  dans  deux  jours  je  serai  à 
Paris  où  j'aurai  trois  grandes  (luestions  à  traiter,  celle  de  mes 
75  miHo  francs,  celle  du  renouvellement  du  traité  de  la  Fran- 
ce avec  la  Chine,  puis  celle  de  la  répartition  des  fonds  de  la 
S""  Enfance  pour  1873;  et  cehi  fait,  j'aurai  entin  un  peu  de 
liberté,  pour  aller  me  reposer  en  Franche-Comté. 

«  Toutes  mes  affaires  de  liome  se  sont  bien  arrangées,  et  j'en 
rapporte  toutes  sortes  de  bénédictions  du  S'  Père  pour  nos 
parents,  amis  et  bienfaiteurs.  » 

III  .  • 


Comme  il  l'avait  annoncé,  il  s'est  déjà  rendu  à  Paris  où, 
entre  autres  qut^stions  imi)ortantes,  celle  de  son  séminaire  le 
préoccupe  beaucou]).  11  écrit  à  ce  sujet  le  30  mai  1873  à 
l'amiraj  Jurien  de  la  (iravière,  pré.-ident  de  l'œuvre  des  Eco- 
les d'Orient:  "Permettez  à  un  évê(iue  missionnaire  qui  jadis 
a  eu  l'honneur  de  vous  voir  en  (^hine,  de  venir  vous  entrete- 
nir d'une  question  qui  intéresse  au  x>li^^  haut  point  l'avenir 
de  sa  Mission. 

«  Il  vous  la  soumet  d'autant  plus  volontiers,  que  connaissant 
mieux  ces  pays  lointains,  vous  pouvez  plus  facilement    juger 
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de  sa  portée,  soit  au  point  de  vue  religieux,  soit  sous  le  rap- 
port de  notre  influence  dans  ces  contrées. 

«  Chargé  depuis  25  ans  de  la  Mission  de  Canton,  je  puis  di- 
re que  notre  action  n'a  pas  été  sans  y  obtenir  des  résultats 
avantageux.  Autrefois,  privés  de  tout  établissement,  nous  y 
avons  aujourd'hui  un  vaste  terrain,  sur  lequel  s'élèvent  deux 
beaux  édifices,  destinés  à  recueillir  les  enfant  abandonnés;  nous 
y  construisons  une  belle  église  ogivale  qui  sera  un  véritable 
honneur  pour  la  France.  Nous  avons  également  élevé  une 
belle  chapelle  gothique  sur  le  tombeau  de  S'  François  Xavier 
dans  l'île  de  Sancian;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  consolant  eu- 
core,  c'est  que  la  population  en  général  est  bien  disposée  pour 
nous,  que  le  nombre  des  chrétiens  augmente  chaque  année 
d'un  millier  de  néophytes,  et  que  enfin  le  nom  de  la  France, 
à  peine  connu  autrefois  dans  cette  partie  de  la  Chine,  s'y 
présente  aujourd'hui  environné  de  la  considération  et  du  res- 
pect des  populations. 

«  Malheureusement,  ce  qui  nous  manque  aujourd'hui,  ce  sont 
les  moyens  de  soutenir  ce  mouvement  vraiment  consolant;  et 
ce  qu'il  nous  faudrait  surtout,  ce  serait  un  clergé  indigène. 


Jeunes  fiUeb 


«  Et  en  effet,  la  Mission  de  Canton  comptant  oOO  lieues  de 
long  sur  200  lieues  de  large  et  près  de  40  ndllions  .  d'habi- 
tants, et  d'une  autre  part,  n'ayant  que  30  missiouhaires  pour 
défricher  cet  immense  territoire,  avec  toutes  les  difficultés  que 
présente  notre  titre  d'étrangers,  on  com[)rend  (luelle  immense 
disproportion  se  trouve  entre  l'(euvre  qui  nous  est  confiée  et 
les  movens  de  l'exécuter. 

t. 

«  Que  nous  ayons,  au  contraire,  un  clergé  indigène,  le  tra- 
vail devient  bien  plus  facile;  il  se  fait  sur  une  ijIus  large   é- 
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clielle,  et  si  jamais  il  arrivait  une  persécution,  nous  aurions  des 
auxiliaires  tout  prêts,  pour  soustraire  l'ouvrage  déjà  fait,  aux 
désastres  qui  le  menacent.  Et  la  chose  est  d'autant  plus  à  dé- 
sirer, que  nous  trouverions  dans  uos  jeunes  Chinois  des  natures 
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propres  à  prendre  les  formes  que  nous  leur  donnerions  et  à 
devenir  de  iidèles  iiiiniNties  du  sMucluaire. 

«  Mais  pour  cela  il  lîHidraii  les  iormer;  ]>our  les  former,  il 
faudrait  un  séminaire;  pour  avoir  un  séniiiiaire,  il  faut  des 
fonds  pour  le  bâtir,  chose  qui  nous  manque,  malgré  son  ex- 
trême nécessité. 

«  Or,  cherchant  les  moyens  de  réaliser  un  projet  si  utile  et  si 
nécessaire,  le  Cardinal  r»ariKilM)  partisan  tout  dévoué  de  cette 
idée,  me  projjosait  de  m'adresscr  au  Conseil  de  l'œuvre  des 
Ecoles  d'Orient,  pour  lui  deiiiauder  de  me  venir  en  aide  dans 
l'exécution  d'une  (euvre  si  désirable,  et  (jui  en  réalité,  ne  s'é- 
carte pas  de  son  l)ut  ])rinei])al. 

«  Il  s'agit  en  ett'et,  de  l'érection  d'une  école  et  de  la  plus 
imi)ortante  de  tout*\s  les  éfoles  où  seront  enseignées  non  seu- 
lement les  sciences  hnnuiines,  mais  encore  les  sciences  divines, 
et  qui  étendra  son  inHuence  sur  une  si  v«ste   province. 

«  Elle  sera  située  -aux  portes  <le  la  Chine,  dans  l'île  de  8an- 
cian,  point  intermédiaire  entre  l'Extrême-Orient  et  l'Orient 
plus  rapproché  de  nous;  point  par  consé(iuent  qui  se  ratta- 
che aux  localités  déjà  secourues  imw  l'œuvre  des  Ecoles  d'O- 
rient, et  cependant  assez  indépendant  de  la  Chine,  pour  qu'on 
ne  soit  i)as  censé  par  là  créer  un  antécédent  obligatoire  en 
faveur  de  ces  dernières  contrées. 

«  Son  Emiuence  le  cardinal  Barnabo  a  bien  voulu  en    par- 
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de  su  portée,  soit  au  point  de  vue  reli^i;ioux,  soit  sous  le  rap- 
port de  notre  influence  dans  ces  contrées, 

«  Cliavgé  depuis  "2~y  ans  de  la  jNtission  de  Cîantou,  je  puis  di- 
re que  notre  action  n'a  pas  été  sans  v  obtenir  des  résultats 
avantageux.  Autrefois,  privés  de  tout  établissenuMit,  nous  y 
avons  aujourcriiui  un  vaste  terrain,  sur  le(iuel  s'élèvent  deux 
beaux  éditices,  destinés  à  recueillir  les  ent;int  abandonnés;  nous 
y  construisons  une  bt'lle  église  ogivale  <|ui  sera  un  véritable 
honneur  pour  la  France.  Nous  avons  également  élevé  une 
belle  clia[)elle  gotlii<iue  sur  le  tombeau  de  t>'  François  Xavier 
dans  rîle  de  Sancian;  et  ce  cpi'il  y  a  de  i)Ius  consolant  en- 
et)re,  c'est  (lue  la  i)opulation  en  général  est  bien  disiiosée  pour 
nous,  ([ue  le  nombre  des  chrétiens  augmente  cha<iue  année 
d'un  millier  de  néoi)hytes,  et  (^ue  enrin  le  nom  <!<'  la  France, 
à  peint'  connu  autrefois  dans  cette  partie  de  la  <'hine,  s'y 
présente  aujourtriiui  environné  de  la  considération  et  du  res- 
pect  des  po])ulations. 

«  ^lalheureusemcnt,  ce  ([ui  nous  man<iue  aujourd'hui,  ce  sont 
les  moyens  de  soutenir  ce  mouvement  vraiment  consolant  ;  et 
ce  (pi'il   nous  faiulrait  surtout,  cv  serait   un   clergé   indigène. 


JcUllL'ti    lilk'ft 


«  Ft  en  etiét,  la  ^Mission  de  Canton  eonii»tant  .')()()  li(Mies  de 
long  sur  liOO  lieues  de  large  et  près  de  40  millions  ,  d'habi- 
tants, et  (Tune  autre  i>art,  n'ayant  (pie  ."JO  missionnaires  pour 
défricher  cet  immense  territoire,  avec  toutes  les  dilHeultés  (pu- 
l»résente  notre  titre  d'étrangers,  on  comprend  (luelle  immense 
dispro})ortion  se  trouve  entre  ^(e^^'re  ({ui  nous  est  contiée  et 
les  ino\ens  de   rexécuter. 

«  Que  nous  ayons,  au  contraire,  un  clergé  indigène,  le  tra- 
vail devient  bien  plus  facile;  il  se  fait  sur  une  plus  large    é- 
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clielle,  et  si  jamais  il  an'i\ait  iiiic  [»eisécnti<)ii,  nous  aurions  des 
auxiliaires  tout  i)rôts,  ])()ui'  soustraire  l'ouvrage  déjà  lait,  aux 
désastres  qui  le  menacent.  Et  la  eliose  est  d'autant  plus  à  dé- 
sirer, que  nous  trouverions  dans  nos  jeunes  C'iiiuois  des  natures 
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})r(q)res  à  prendre  les  (oiiiies  (|ne  nous  leur  donnerions  et  à 
devenir  de   iidèles   iniuislrcs  <iu   snnc!  uaire. 

«  jNIais  pour  <'«'in  ii  liMiliaii  les  ioiiiM-r;  pour  les  former,  il 
faudrait  un  séminaire;  pitur  axoii-  un  sémiiiaii-e,  il  faut  des 
fonds  pour  le  hâiii,  eliosc  (pii  ]i<>iis  man(|iie, malgré  son  ex- 
trême néeessité. 

«  Or,  eluM'clianl  les  moyens  de  réaliser  un  ]iroj(^t  si  utile  et  si 
néeessaire,  le  ('ardiiial  r.arnalM)  partisan  tout  dévoué  de  eette 
idée,  me  i>roposait  de  lu'adrcsscr  an  Conseil  de  l'ceuvre  des 
Eeoles  d'Orienî,  pour  lui  (leniandiu'  de  me  \enir  en  aide  dans 
l'exécution  d'une  <eu\re  si  désirable,  et  <[ui  eu  réalité,  ne  s'é- 
carte pas  de  son    l)ut    i)rineipal. 

«  Jl  s'agit  en  elVet,  de  Téreclion  d'une  éc4)]e  et  de  la  i)lus 
importante  de  tout'-s  les  (M-oUs  où  seronl  enseignées  non  seu- 
lement les  sciences  liuniain(\s,  mais  encoïc  les  sciences  divines, 
et  qui  étendra   son   iniluence  sur  uni'  si   ^aste   province. 

«  Elle  sera  située  aux  poiles  de  la  ('liin<',  dans  l'île  de  San- 
çiau,  point  intermédiaire  entre  rExtrême-Orient  et  l'Orient 
plus  rapproché  de  nous;  point  par  conscMiuent  (]ui  se  ratta- 
che aux  localités  ilc.iîx  secourues  par  l'oMure  des  Ecoles  d'O- 
rient,  et  ct^pendanl  assez  indépendant  de  la  Chine,  pour  (pi'on 
ne  soit  pas  censé  ]»ar  là  créer  un  antécédent  obligatoire  eu 
faveur  de  ces  dernières  contrées. 

«   Sou  Eminence  le  cardinal  lîarnabo  a  bien  voulu  en    par- 
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1er  en  ce  sens  à  M.  l'abbé  Daupliln  qui  se  trouvait  dernière- 
ment à  Rome;  et  permettez-moi,  monsieur  l'amiral,  de  venir 
aussi  vous  présenter  ma  requête,  plein  de  confiance,  que,  après 
avoir  fréquenté  nos  rivages,  et  les  avoir  protégés  par  votre 
vaillante  épée,  vous  voudrez  bien  encore  leur  continuer  l'ap- 
pui tutélaire  de  votre  assistance  morale  qui  y  produira  un  si 
grand  bien,  soit  au  point  de  vue  religieux,  soit  sous  le  rap- 
port de  l'influence  française  que  nous  nous  eftbrcerons  de  con- 
server en  présence  des  Anglais,  des  Américains  et  des  Rus- 
ses qui,  vous  le  savez  mieux  que  personne,  cliercbent  à  éta- 
blir leur  domination  dans  ces  pays.  » 

ISTous  ignorons  le  résultat  de  cette  déniarcbe  du  prélat  au- 
près de  l'Amiral  Jurien  de  la  Gravière.  Toujours  est-il  qu'il 
poursuit  son  projet  de  Séminaire,  avec  la  ténacité  dont  ou  le 
sait  animé  pour  les  bonnes    causes. 

11  adresse  une  circulaire  à  tous  les  évêques  et  à  tous  les 
Séminaristes  de  France,  les  priant  de  s'intéresser  à  l'œuvre 
du  clergé  indigène  de  Chine. 

La  plupart  des  évêques  lui  répondent  d'une  façon  très  bien- 
veillante. 

Il  envoie  800  de  ces  circulaires  au  Collège  des  Jésuites  de 
Vaugirard  où  il  a  célébré  la  fête  de  S.^  Ignace,  et  le  Supé- 
rieur les  distribue  à  chaque  élève  eu  leur  recommandant  de 
s'en  occuper  pendant  les  vacances. 

11  adresse  la  même  circulaire  aux  maisons  d'éducation  du  S. 
Cœur  et  à  toutes  les  communautés  de  France. 

Mais  tout  cela  ne  se  fait  pas  sans  de  grandes  fatigues  et 
de  graves  préocupations  qui  ébranlent  sa  santé. 

Ces  travaux  l'ont  même  empêché  d'aller  à  Yuillafans  le  15 
Juin,  pour  fêter  le  95®  anniversaire  de  sa  '<  chère  maman  », 
et  il  craint  de  lui  avoir  «  causé  une  peine»,  en  proposant  à 
son  frère  Joseph  de  renvoyer  cette  fête  au  1^"^   juillet. 

Au  moment  de  partir  au  Mont-Dore  où  son  médecin  l'en- 
voie se  rejwser  de  nouveau,  il  a  la  satisfaction  de  voir  se  ter- 
miner enfin  son  importante  afi'aire  des  75  mille  francs,  qui 
s'est  traitée  à  la  Chambre  des  députés,  i)ar  un  vote  honorable 
de   500  voix  contre   100. 

Son  court  séjour  au  Mont-Dore  lui  fait  grand    bien. 

Le  14  septembre  ]873,  il  assiste  à  Vuillafans,  à  la  premiè- 
re messe  de  son  cher  neveu  Zéphyrin  Trésoret;  et,  tout  à  la 
joie  de  fêter  en  famille  un  si  heureux  événement,  le  prélat  y 
liasse  le  restant  de  l'année,  occupé  à  mettre  à  jour  sa  corres- 
pondance et  à  rendre  des  visites  d'amitié. 

Mgr  Mabile,  évêque  de  Versailles,  étant  en  vacances  à  Ru- 
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rey,  son  pays  d'origine,  vient  le  voir  et  l'invite  lui  et  tous  les 
siens  à  lui  reudre  sa  visite.  Ce  qui  fut  fait. 

Tout  en  vaquant  aux  douceurs  du  repos,  son  activité  lui 
fait  rêver  de  nouvelles  constructions. 

On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  la  maladie  de  la  pierre;  et  de 
fait,  il  n'est  satisfait   que    lorsqu'il  a    quelques    constructions 

sur  le  cliautier.  (^) 

IV.  :>^':v  ■:::■;;■  ■;;■'■„ 


Lors  de  son  premier  voyage  eu  France,  et  après  son  sacre, 
au  moment  où  il  se  préparait  à  regagner  sa  Mission,  on  lui 
avait  un  jour  demandé  dans  quelle  direction  se  trouvait  Can- 
ton par  rapport  à  Vuillafaus. 

On  était  alors  au  mois  de  Juin  ;  et  comme  à  cette  épocpie- 
le  soleil  à  midi,  tombe  perpendiculairement  sur  Canton,  tan, 
dis  que  en  France  il  est  environ  cinq  heures  moins  un  (juart 
du  matin  :  «  Si  vous  voules,  dit  le  prélat,  avoir  la  direction  de 
Canton^  vous  n'avez  qu'à  voir  de  quel  côté  se  trouvera  le  so- 
leil demain  matin  à  5  heures,  et  de  ce  point,  faites  tomber  un 
fil  ài)lomh,  et  le  plomb  vous  indiquera  exactement  cette  j^osition.» 

Or,  le  lendemain  on  ne  manqua  pas  de  faire  l'expévience,  et  a- 
yant  déterminé  le  point  de  la  montagne  correspondant  à  celui  où 
le  soleil  se  trouvait  en  ce  moment,  on  lit  le  soir,  l'ascension  de 
la  montagne;  et,  arrivés  an  point  eu  question,  tous  s'emi)ressè- 
rent  d'y  apporter  chacun  une  pierre,  afin  de  bien  le  délimiter. 

De  petits  bergers  qui  étaient  sur  les  lieux,  ayant  aussi  prê- 
té leur  concours,  bientôt  le  petit  amas  prit  des  proportions  et 
s'éleva  en  forme  de  pyramide  de  4  ou  5  pieds  de  haut,  et  sur 
laquelle  on  planta  une  croix  rustique. 

«  Ce  petit  monument  tout  spontané,  raconte  M.  Trésoret^  prit 
dans  le  pays,  le  nom  de  pyramide  de  Canton,  et  les  hahitants 
le  vénéraient  comme  tm  monument  religieux  ;  aussi  resta-t-il  de- 
hotit  jusqu'en  1870,  année  oh  les  Frussiens,  toujours  Vandales, 
le  renversèrent  au  grand  regret  de  tons.  " 

«  C'était  donc  pour  l'évéque  de  Cyhistra,  une  ruine  à  relever, 
et  il  conçut  le  projet  de  construire  là,  un  petit  monument  de  for- 
me exclusivement  chinoise,  servant  de  piédestal  à  une  grande  sta- 
tue de  8.'  François  Xavier,  le  tout  dominé  d'un  petit  clocheton 
auquel  il  destinait  une  cloche  chinoise  provenant  de  Sancian. 

«  Et,  mettant  son  projet  à  exécution,  il  commandée  la  statue 
du  saint  apôtre,  qui  se  fait  sous  la  direction  d'un  maître  dis- 
tingué, Bonnassieux,  de  V Institut.  » 

(1)  Quelques-uns  de  ses  ennemis,  cambriolant  l'ortliogi-aphe  de  sa  devise  :  "In 
morte  vita",  avaient  pu  sans  effort  d'ima;inatiou,  en  ext.raire  du  mortier:  "In  mor- 
tier vita". 


.& 
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Cette  statue  sera  coulée  en  fonte,  en  plusieurs  exemplaires, 
qu'il  destine  à  divers  lieux  de  sa  Mission. 

L'un  d'eux  se  trouve  aujourd'hui  à  Sancian  et  l'autre  dans  la 
cour  du  séminaire  de  Canton.  (^) 

Le  Saint  y  est   représenté    debout,  la    croix  en  main,  dans 


Pyramide  à   SiHK-iau 
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une  attitude  et  une  pliysionouiie  partaiteiiieiit  Mgr  «  Guille- 
min  »   à  qui   elle    ressemble  eouinie  un  frère. 

En  même  temps  qu'il  construisait  sa  pyramide  d'Eclievan- 
ues,  le  prélat  fait  encore  élever  dans  une  x>i'<>pi"iété  de  la  fe- 
mille,  à  Amancey,   un  fac-similé    «le  la  grotte  de  Lourdes. 

Là,  au  XYiP  siècle,  un  des  ancêtres  de  sa  mère  avait  é- 
levé  un  oratoire  à  la  S.'e  Vierge.  Cet  oratoire  avait  été  ren- 
versé sous  la   Révolution;  mais  la  pierre  principale  qui  conte- 


(1)  Un  troisièii;e  se  dresse  sur  le  tombeau  du  prélat  à  Vuiliafaus. 
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nait  la  petite  statue  avec  sou  inscription,  était  restée  intacte, 
et  se  trouvait  comme  perdue  au  milieu  des  décombres  et  des 
broussailles. 

C'est  pour  remplacer  cet  oratoire  détruit,  qu'il  fit  appel  à 
la  générosité  des  cousins  et  cousines,  propriétaires  du  domai- 
ne d'Amancey,  et  qu'il  érigea  un  massif  de  rochers  rusticpies 
avec  une  grotte  où  fut  placée  une  belle  statue  de  N.  1).  de 
Lourdes  en  fonte  et  de  grandeur  naturelle. 

Ces  dittérents  travaux,  avec  (luelques  courses  qu'il  fit  dans 
les  montagnes,  occupèrent  le  prélat  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
1873. 

Dès  les  premiers  jours  de  janvier  1874,  il  a  regagné  Paris, 
atin  d'y  travailler  idus  directement  aux  besoins  de  sa  Mission. 


Son  appel  aux  Séminaires  de  France  n'ayant  pas  produit  le 
résultat  qu'il  attendait,  il  a  recours  à  un  autre  moyen  pour 
se  procurer  les  fonds  nécessaires  à  la  construction  d'un  Sémi- 
naire à  Canton. 

Le  Souverain  Pontife  lui  avait  tait  cadeau  d'une  belle  mon- 
tre eu  or;  il  a  l'idée  de  la  mettre  en  loterie,  avec  queb^ues 
objets  chinois;  et  le  placement  de  ses  billets  l'occupe  pendant 
les  premiers  mois  de  l'année. 

A  la  fin  de  mairs  il  écrit  à  M"^'"  Iflagey  pour  lui  demander 
son  concours,  lui  disant  qu'il  "  a  déjà  placé  mille  billets  de 
loterie  à  Bourges,  mille  à  Lyon,  mille  à  Poitiers,  mille  à  Ver- 
sailles, et  il  espère  bien  ne  pas  trouver  moins  de  sympatlie  à 
Besançon." 


'i 
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(\'lto  .statue  sera  coiilôc  vu  fonte,  en  ]>lusi('urs  oxcmplaiivs, 
«in'il   destine   à    (li\('rs   lieux   de   sa    Mission. 

L'un  d'eux  se  trouNc  aujourd'hui  à  Sancian  <'t  l'autre  dans  la 
eour  du   siMuinaire   de   Canton.  (') 

Le   Saint   y   est    rt>[»résenté    debout,   la    croix   eu   main,   dans 
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une  altitude  et  une  idivsioiioiiiic  parrailemeiii  M,<;r  «  (iuille- 
inin  »    à    (|ni    elle    resscnilile    counne    un    Itère. 

Vax  uiênie  ieni[)s  (ju'il  eonstruisait  sa  'tyraniide  d'iùdiexan- 
nes,  le  i>rélal  lait  t-ncore  ele\cr  dans  une  proprii'lé  de  la  ia- 
inilh'.   à    Amaneey.    un    tae-siniilc    de    'a    grotte   de    Lourdes. 

Là,  ;iu  X  \' i  1'  sircic.  nu  des  ancèires  de  sa  mère  aA'ait  é- 
U'vé  un  oratoire  à  la  S.'-'  N'icruc  Cet  oratoire  axait  été  reii- 
A'ersé   sous   la    K'éxolution  :    mais   la    pierre   principale  (lui   contw- 


^1)    L'n   trLiUirii.o  ^c  ilrcs.^i'  siir  K'  ti'Uiluau  ilu  in-rlat    m    \'uillat'aiis. 
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liait  la  petite  statue  avec  son  inscription,  était  restée  intacte, 
et  se  trouvait  comme  perdue  au  milieu  <les  décombres  et  des 
broussailles. 

(''est  pour  remplacer  cet  oratoire  détruit,  (pTil  lit  a[ipel  à 
la  i;énérosité  des  cousins  et  cousines,  pi'opriélaires  {]\\  domai- 
ne d'iVmanc<\v,  et  (pi'il  érii^ca  un  massif  de  rocliers  ruNli(pies 
aN'cc  une  grotte  oi'i  lut  placée  une  belle  statue  de  N,  |).  de 
Lourdes  en    tonte   et    <le   <;iandeur   naturelle. 

l'es  dillérents  travaux,  a\ec  (luebiues  courses  (pi'il  lit  dans 
les  monta<;nes,  occupèriMit  le  prélat  juscpTà  la  lin  de  Tannée 
IS7;>. 

Dès  les  i)remiers  jours  de  janxier  1S7  1,  ila  r<\ùa.nné  l'aris, 
afin   d'v   travailler  ]>lus  directement    aux    besoins  de  sa  ^fission. 


Son  ap]>el  aux  ScMiiinaires  «le  l-'rance  n'axant  i>as  produit  le 
résultat  (pTil  attendait,  il  a  re<'ours  à  un  autre  nutycn  pour 
se  procurer  les  t\)nds  nécessaii'cs  à  la  construction  <run  Sénn- 
iiaire  à   Canton. 

Le  SouNcrain  l*ontilé  lui  axait  lait  cadeau  d'une  belle  nnui- 
Ire  en  (U";  il  a  l'idcM'  <le  la  mettre  en  loterie,  avi'c  (|uel(pies 
objets  chiin)is;  et  le  placement  de  ses  billets  roccupe  pendant 
les   premiers   mois  de   l'année. 

A  la  lin  de  mairs  il  éi'rit  à  IM'"'  l'iaucy  pour  lui  demander 
son  concours,  lui  disant  «pTil  "  a  déjà  placé  mille  Itillets  de 
loterie  à  l>(Mii\i;('s,.  milh'  à  Lyon,  mille  à  Poitiers,  milieu  \'ei- 
sailles,  et  il  esjière  bien  ne  i»as  t  r(»!i\<'r  moins  de  sympatlieA 
lîi'sancon." 


i  il 
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«  Si  ce  iiK.yoïi  lui  réussit,  njouto-t-il,  ce  sera  son  séniiutiire 
(ju'il  emportera  axce  lui,  et  c'est  bien  le  i>lus  beau  cadeau 
(ju'ou  puisse  taire  à  sa  Mission,  qui,  de*  lors  aura  son  clergé 
indigène,  et  i)ourra  {)ar  là,  écliapi)er  à  tous  les  dangers  de 
persécution  auxcpiels  il  faut  bien  s'attendre  un  jour  ou  l'au- 
tre." 

Le  20  Juin,  il  est  à  Solesme,  d'où  il  écrit  à  son  frère:" 

«  Me  voilà  bientôt  au  bout  de  mon  voyage  de  Bretagne  et 
de  Normandie,  i)endant  lecpiel  j'ai  visité  Kouen,  le  llavi'e, 
Coutances,  S'  Brieuc,  \'annes,  Brest,  Quiui])er,  liantes,  Le 
jNians,  Laval,  Cliàteau-Cîontliier,  m'arrétant  dans  tous  les  en- 
droits où  je  i)()uvais  esi)érer  recueillir  des  dons  «mi  faveur  do 
ma  jNIissiou.    Dieu   a   béni   ces  ditférentes  excursions. 

«  l'artout  où  j"ai  été,  j'ai  laissé  une  bonne  impression,  si 
j'en  juge  par  raccueil  t[ui  m'a.  été  fait,  i)ar  les  rapports  (pie 
les  journaux  catlioli(|ues  ont  donnés  de  mon  i)assage  et  sur- 
tout par  les  secours  (pie  j'ai  obtenus. 

*  J'ai  pu  placer  i»lus  de  20  mille  billets  de  ma  loterie,  et 
je  rapporte  en  outre  une  somme  assez  ronde  en  or  et  eu  bil- 
lets de  baïuiue. 

«  Ma  santé  n'a  pas  tro[)  soulfért  de  tous  mes  travaux  et  de 
la  nécessité  où  j'étais  de  parler  partout  et  à  tout  moment. 

«  Ainsi,  Dieu  soit  béni!  jM'arrêtant  un  jour,  à  la  belle  ab- 
baye de  Solesmes,  au  milieu  des  Bénédictins  (pii  occupent 
cette  paisible  solitude,  je  regagne  demain  Ven(l(')me,  pour  al- 
ler à  (|uel(pies  lieu(\s  de  là,  bénir  le  mariage  d'une  petite-fille 
de  M.  de  I)(^servillers  cpii,  depuis  longtemi)s,  me  demande  de 
lui   donner  cette  niarcjue  de   bonne  et   ancienne  amitié. 

«  De  là  je  retournerai  à  Paris,  où  je  verrai  de  (luel  C()té  me 
diriger. 

«  11  me  restera  encore  un  voyage  à  faire  à  Bordeaux,  mar- 
seille,  Dijon,  Aiitun;  aj»rès  (juoi,  ayant  ternnné  toutes  mes 
courses,  et  fait,  dans  l'intérêt  de  ma  INIission,  tout  ce  que  je 
l)ouvais  espérer  faire,  il  ne  me  restera  plus  (]u'à  m'embarquer 

pour  les  rivages   lointains  de  la   Chine." 

Il  ne  partira  pas  toutefois,  dit-il,  sans  aller  bénir  la  pyramide 
d'Echevannes  et  la  grotte  d'Amancey,  en  présence  de  sa  vieil- 
le mère  et  de  tous  les  siens. 

Et  il  annonce  à  sou  frère  l'envoi  de  la  statue  de  8'  François 
Xavier  pour  la  pyramide  en  (piestion. 

Une  autre  statue  l'occupe  encore  en  ce  moment,  celle  qu'il 
doit  idacer  sur  le  mausolée  des  soldats  français  morts  à  Can- 
ton. 11  fait  des  démarclies  auprès  du  gouvernement  à  l'effet 
de  l'obtenir;  et  il  l'obtiendra,  à  force  d'instances  et  de  diplo- 
matie, comme  il  appert  dans  la  lettre    suivante  (lu'il  écrit  de 
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Paris  le  20  août  à  son  neveu  l'abbé  Tiésoret  :  «Je  re(;ois  A, 
l'instant  votre  bonne  lettre  de  tête,  et  alin  qu^  u}vs  sonliaits 
puissent  aussi  vous  arriver  à  teni])s  pour  la  saint  Zé]>Ii\rin,  je 
vous  envoie  rapidement  ces  (]uel(|ues  mots,  (jui,  dans  leur  briè- 
veté, vous  dir(>nt  que  demain  ma  messe  sera  jtour  vous  et 
l)our  moi,  et  que  de  tout  c(eur  Je  demanderai  à  Dieu  par  i'in- 
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tereession  d(^  notre  saint  patron,  «pi'il  nous  accorde  d'imiter 
ses  vertus   ici-bas,  alin   de   parta.u'er  sa    ojoire  dans  le   ('i<'l. 

«  C'est  bien,  en  effet,  ce  (pii  doit  être  1(^  but  denos  ellorts 
et  de  nos    aspirations.  .. 

«  Ma  vie  est  tellemet  prise  par  mes  courses-  et  les  visites 
qui  me  sont  faites,  qu'il  ne  me  reste  i)as,  (m»  réalité,  tin  mo- 
ment pour  satisfaire  aux  ])remiers  devoirs  de  l'amitié..  . 

«Avec  cela,  Pieuvre  de  Dieu  se  fait:  J'arrive  au.x  20  mille;  l>il- 
lets  de  ma  loterie  et  Jt;  viens  de  recevoir  aujourd'hui  njéme 
du  Ministre  des  lîeaux-Arts,  la  jn-omesse  d'une  belb'  statue  en 
bronze  de  7  pieds  de  liant,  représentant  l'anoe  nanljen,  et  (pii 
sera  mise  sur  le  tombeau  des  soldats  (jui  tombèrent  vaillam- 
ment à  Canton,  lors  de  la  prise  de  cette   ville  en    ISoT. 

«  D'une  autre  part,  tout  va  bien  à  Jîesançon  et  h  \'uilla- 
fans:  Paul  a  bien  ])assé  son  examen;  la  bonne  maman  se  sou- 
tient, l'oncle  Joseph  s'occupe  de  la  construction  de  nos  i)eti- 
tes  pyramides  que  J'irai  bénir  dans  le  courant  de  l'automne, 
>us  réuniront  une  dernière  f'o 


qui 


t  une  dernière  fois  avant  le  Jour  du  i>rand 
départ.  Ainsi,  c'est  au  revoir,  cher  et  digile  abl»é,  et  en  iitten- 
dant  ce  moment  de  Joie,  recevez  de  nouveau,  tous  les  vceux 
que  forme  pour  vous  l'oncle  évêque-inissionnaire.  » 


INTENTIONAL  SECOND  EXPOSURE 


:tKi 


!*l!ir   <Jiiill«'miii 


*  Si  ce  iiK.vcn  lui  ivnssit,  ;ij<nit('-t-il,  ce  sera  son  séiniiiairc 
(pril  (MHj»<)rtria  aNcc  lui,  et  ('"(".st  bien  le  i>liis  beau  cadeau 
(iu\)u  i)uisst'  l'aile  à  sa  Mission,  (lui,  de.*  lors  aura  son  clergé 
indigène,  et  pourra  i)ar  là,  éeliai)i»er  à  t(Uis  les  dan<>'ers  de 
l)eisécution  aux(iuels  il  faut  bien  s'attendre  un  jour  ou  l'au- 
tre." 

Le   *J()  duin^  il    est   à    Solcsnie,   d'ofi   il   écrit    à  son   frère:" 

«  ]\le  voilà  bieiilot  au  bout  de  mon  vova^'e  de  I>i'eta<;iie  et 
de  xSornnmdie,  pendant  le<iui'l  J'ai  visité  I\(»uen,  le  Havre, 
Coutances,  S'  l>ri(  ne,  N'annes,  lîrest,  (^)uiin])er,  ^'autes,  Le 
.ALius,  La\al,  Cliàteau-Ciontliier,  in'arrétant  dans  tons  les  en- 
droits où  je  j)ou\ais  espéi'er  recueillir  des  dons  en  faveur  de 
nui    Mission.    Dieu   a    !»éni    ces   dilferenies  excursions. 

<^  l'artout  oi'i  J'ai  été,  J'ai  laissé  une  bonne  impression,  si 
J'en  Ju.ii'e  par  l'accueil  (|ui  m'a  élé  fait,  i)ar  les  rap[»orts  (pie 
les  J(»nrnau\  catlioliipu's  ont  donnés  de  nn)n  passa,i;e  et  sur- 
tout   par   les  secours  (pu-    j'ai  obtenus. 

«■  J'ai  pli  placer  ])liis  de  _!(>  mille  billets  de  ma  loterie,  et 
J<'  rapporte  en  outre  une  somme  assez  ronde  en  or  et  en  bil- 
lets <le  bampie. 

<<  Mil  santé  n'a  i»as  trop  soulVert  {\c  tous  mes  travaux  et  de 
la   nécessité  ofi  J'étais   (ie    parler   i»artont    et   à    tout   moment. 

«  Ainsi.  Dieu  soit  biMii!  M'arrétant  un  Jour,  à  la  belle  ab- 
baye de  S'.dcsmcs.  au  inilieu  i\vs  bénédictins  (pii  occui)ent 
cette  ])aisibl('  solitude,  Jr  l•c^a,une  dcmaii!  N'endôinc,  pour  al- 
ler à  (pn'hpu^s  lieues  de  là,  bénir  !c  mariage  d'une  ])etite-lil]e. 
de  M.  de  I  >é>('r\  illers  (pii.  deiîuis  longtemps,  nu-  demande  de 
lui   donner  cette   maniUe   de   bonne  et    ancienne  amitié. 

«  De  la  Je  retournerai  à  l'aiis,  <uà  Je  \(  rrai  de  (piel  côté  me 
diri,i;-er. 

*  11  me  restera  encore  un  xoya^c'  à  taire  ;i  lîordeaux,  mar- 
seille,  Dijon.  Autiin:  après  (juoi,  a>"ant  terminé  toutes  mes 
courses,  e!  tait,  dans  rinléréî  de  ma  Mission,  tout  ce  que  Je 
pouvais  espi'rer   iàire,    il    ne   me   restera    plus  (pfà  nfembarquer 

l)our  l(vs    rixaiics   lointains   de   ia    ("bine." 

11  ne  partira  pas  toutefois,  dit-il,  sans  aller  bénir  la  pyramide 
d'Kclie\annes  et  la  grotte  d'Amancey,  en  i>résence  de  sa  vieil- 
le mère  et    de   tons   les  sic'iis. 

Lt  il  annonec;  à  son  frère  l'einoi  de  la  statue  de  S'  l'raïu^ois 
XaNier   pour   la    pyramide   en   (jucstion. 

l'iie  autre  statue  l'occujie  encon^  en  ce  moment,  celle  qu'il 
doit  placer  'sur  \o  mausolée  des  soldats  i'rancais  morts  à  C'au- 
ton.  II  fait  des  démarclies  auprès  du  uom crnement  à  l'etïét 
de  l'obtenir;  et  il  l'obtiendra,  à  force  d'instances  et  de  diplo- 
matie, comme   il  appert  dans  la  lettre    suivante  qu'il  écrit  de 
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l'aris  le  2(5  août  à  son  iiovcu  l'abbé  Tivsoi<'t  :  «  Je  rcrois  à 
l'instant  votre  bonne  lettre  <le  t'ôte,  et  alin  ([iie  mes  sonliaits 
l)niNsent  anssi  nous  arriver  à  temps  pour  la  saiul  ZépiiN  riii,  je 
\<)us  envoie  raj)i<leiueut  ces  (|uel(|ues  mois,  (|ui,  dau.s  N'ur  briè- 
veté, vous  <iir<>nt  <|ue  demain  uia  messe  sera  pour  vou.s  ot 
])()ur  moi,   et    (jne  de   tout    eceur   je   demaïubMai  à   Dieu  par  Tiu- 
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tereessiou  de  notre  saint  ])atron,  (pTi!  uou.s  aeeoi'd(>  d'imit<'r 
ses   N'ei'tus   i('i-l)as,   alin   de   partager  su    <;lt»ir('  dans   le   ("i(d. 

«("est  bien,  (Mi  ellet,  ee  (pii  <l<>ii  êtr<'  le  bul  de  uo>  ellbris 
<'t  de   nos    aspirât  ions  .  .  .  ' 

«  Ma  vie  est  l('Ii<Muet  prise  pai-  m<'s  coui'm"-  cl  le.s  visiter 
(pii  nie  sont  laites,  (ju'il  ne  m<'  reste  pas,  eu  r('>aiité,  un  mo- 
ment pour  satisfaire  aux    premiers  devoirs  do   l'amitié.. 

«Avee  eela,  r<eu'vi'e  de  Dieu  se  lait:  J'an'i\  (>  aux  LM)  unlle  I)il- 
lets  de  nui  loterie  et  Je  \  iens  de  recevoir  aujourd'hui  même 
t\n  Ministre  des  lîeaux-Arts,  la  ])rouiesse  d'uue  l>e!le  >|;it  iie  eu 
bronz(^  de  7  pieds  de  haut,  repiéseutaiit  l'anuc  gardien,  et  (pu 
sera  mise  sur  le  tombeau  <les  s(ddats  <pii  l«iuibèreul  vaillam- 
ment î\   Canton,    lors   de    la    prise   de   eell*'    \  ille   eu    IST)?. 

«  D'une  auti-e  i)art,  tout  va  bien  à  lîesaueon  et  à  N'uilla- 
ians:  Paul  a  bien  passé  son  examen;  la  bonne  maman  se  soiv- 
tient,  l'oneU'  dosepli  s'()cen])i!  de  la  eonstruelion  de  nos  peti- 
tes pyramides  que  j'irai  bénir  dans  le  eoui'ant  de  l'automne., 
et  qui  nous  l'énniront  nue  derinère  l'ois  avant  le  jour  i\\i  uraiid 
déjjart.  Ainsi,  e'est  au  revoir,  <du'r  et  di^ne  al>be,  et  en  atten- 
dant ce  monient  de  Joie,  reeeNcz  de  nouveau,  tous  b's  \(eux 
«pie  forme  pour  vous  l'oncle  é\  éoue-missionmiire.  » 
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Il  croit  remarquer  que  le  Séminaire  de  Paris  voit  d'un 
mauvais  œil  sou  séjour  se  prolouger  en  France.  Ses  relations 
suivies  avec  le  Ministre  des  Aftaires  Etrangères  semblent  l'of- 
fusquer; on  le  critique  d'avoir  fait  visite  à  la  INIaréchale  Mac- 
Malion  qui  lui  avjùt  exprimé  le  désir  de  le  voir. 

Et  cependant,  dit-il,  «toutes  ses  relations  ne  sont  que  dans 
l'intérêt  de  sa  Mission  ».  Et  de  fait,  dans  la  dernière  quinzaine 
de  décembre,  il  recevait,  par  suite  des  dernières  volontés 
d'une  dame  décédée,  'M  mille  francs;  puis  10  mille  autres 
par  l'intermédiaire  d'une  demoiselle  Bretonne  toute  dévouée 
à  ses  œuvres. 

Néanmoins  il  comprend  que  son  séjour  ne  peut  se  i^rolon- 
ger  plus  longtemps  et  que  son  départ  pour  la  Chine  devra 
avoir  lieu  dans  le  courant  de  mars  prochain. 

Jl  presse  donc  son  frère  de  mettre  la  dernière  main  au  x>e- 
tit  monument  chinois  d'Echevannes,  afin  qu'il  puisse  en  faire 
la  bénédiction  avant  son   départ. 

Dans  les  premiers  jours  de  février  1875,  il  re^'oit  une  let- 
tre du  Préfet  de  la  Propagande  qui  le  presse  de  retourner 
dans  sa  Mission,  et  qui  lui  annonce  qu'au  cas  où  sa  santé 
demanderait  une  plus  longue  lu'olongation  de  séjour  en  Eu- 
rope, on  serait  obligé  de  pourvoir  d'une  autre  manière  aux 
besoins  de  sa  Mission. 

Il  ne  se  méprend  pas  sur  un  revirement  si  prompt  de  Eo- 
me  dans  la  façon  d'api)récier  sa  conduite;  et  il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  voir  là,  une  manifestation  nouvelle  de  l'opposition 
sourde  qu'on  lui  fait  au  Séminaire  de  Paris;  et,  bien  qu'il  en 
sourtre,  il  ne  s'en  préoccupe  pas  trop,  car  sa  «  conscience  lui 
rend  témoignage  qu'il  a  plus  fait  par  son  séjour  en  France 
ppur  l'établissement  du  christianisme  à  Canton  que  s'il  y  efît 
passé  le  même  temps.» 

Il  se  contente  de  répondre  à  l'Eminence  Barnabo  «  que  son 
intention  était  bien  de  repartir,  et  que  s'il  ne  l'avait  encore 
pas  fait,  c'était  uniquement  dans  l'intérêt  de  sa  Mission;  que 
son  temijs  en  France  n'avait  pas  été  employé  à  autre  chose; 
qu'il  avait  mis  de  côté  le  repos  et  les  soins  que  réclamait  sa 
santé,  à  tel  x)oint  que  tout  le  monde  lui  reprochait  l'excès  de 
travail  et  de  fatigue  auxquels  il  se  livrait;  que  son  dé- 
part ne  devait  néanmoins  plus  tarder  longtemps;  que  sa  pla- 
ce était  assurée  au  paquebot,  pour  le  28  mars,  jour  de  Pâques; 
que  ce  jour-là  mênne,  il  s'embarquerait  à  Marseille  pour  aller 
continuer  l'œuvre  commencée.» 

En  annonçant  à  son  frère  un  départ  si  précipité,  il    ajoute 
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«  qu'il  ne  tant  pas  s'eu  plaindre»,  puisque  son  séjour  en  Fran- 
ce a  été  béni  de  Dieu  et  qu'il  a  terminé  à  peu  près  tout  ce 
qu'il  avait  à  y  faire.  Ajjrès  avoir  payé  ses  dettes,  il  a  envoyé 
à  Canton  ce  qui  était  nécessaire  pour  achever  l'église. 

H  emportera  avec  lui  une  centaine  de  mille  francs  pour 
bâtir  un  séminaire  et  élever  une  habitation  an  peu  convena- 
ble pour  les  missionnaires. 

Enliu,  il  laissera  ici  quantité  d'amis  qui  continueront  à  l'ai- 
der de  leur  bourse  et  de  leur  haute   protection. 

Si  aux  roses  qu'il  a  pu  cueillir,  il  s'est  mêlé  des  épines,  il 
n'a  pas  trop  lieu  de  s'en  attrister;  qui  sait  même  si  Dieu  n'a 
pas  permis  leur  rencontre  pour  opposer  un  contre-poids  à  l'a- 
mour-propre qui  n'aurait  ijas  demandé  mieux  que  de  se  com- 
plaire à  tous  ses  succès  passés? 

Ainsi,  tout  est  pour  le  mieux  ;  et  dans  le  courant  du  mois 
de  mars,  après  avoir  fait  encoie  une  fois  la  neuvaiue  de  St. 
François  Xavier,  (4  au  12  mars)  il  i)artira,  dit-il,  content  pour 
sa  lointaine  Mission, 

Il  écrivait  ces  ligues  de  hi  maison  des  frères  de  St  Jean 
de  Dieu  «  maison  très  honorable  sous  tous  les  rapports,  ajou- 
tait-il, où  il  avait  dû  venir  pour  faire  une  petite  opération 
qui  a  parfaitement  réussi  et  qui  demandera  encore  4  ou  5 
jours  de  repos,  après  (]uoi  il  sera  complètement  libre  et  rendu 
à  ses  habitudes  ordinaires.  Sitôt  qu'il  pourra  sortir,  il  partira 
pour  les  Basses-Alpes,  où  on  l'attend  pour  lui  remettre  10 
mille  francs;  puis  il  visitera  une  famille  de  missionnaire  et 
viendra  faire  ses  adieux  à  Vnillafans.  : 

Mgr  de  Versailles    vient   de    lui    assurer    10    mille   francs. 

Et  pour  activer  encore  l'empressement  des  bienfaiteurs  pour 
sa  loterie,  il  adresse  aux  communautés  de  femmes,  la  circu- 
laire suivante: 

Chargé  eu  Chine^  dhine  Mission  vaste  comme  la  France, 
permettez-moi  de  recourir  à  votre  charité,  'pour  vous  prier  de 
m^aider  dans  une  œuvre,  desfùiée  à  suppléer  à  notice  insivffl' 
sance,  et  qui  contribuera  énormément  à  la  p^^ojjagation  de 
VEvangile. 

Il  s'agirait  pour  nous  de  la  fondation  d'un  Séminaire  et 
de  la  formation  d'un  clergé  indigène:  chose  nécessaire,  pour 
donner  une  hase  solide  et  durable  à  rétablissement  du  chris- 
tianisme dans  ces  contrées,  et  dont  Vexécution  est  dautant 
plus  à  désirer,  que,  parmi  nos  jeunes  Chinois,  nous  trouve- 
rions de  belles  intelligences  qui,  bien  formées,  noiis  donneraient 
de  bons  prêtres,  su,r  la  vertu  et  la  constance  desquels  nous 
pourrions  compiler. 

Malheur euse^nent,  ce  qui  nous  manque,  c'est  un   Séminaire 
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et  les  moyens  de  le  fonder^  construction  devant  nous  revenir 
à  4-0  ou  60  mille  francs. 

Privé  de  tout  secours,  j^ai  pensé  qu'en  formant  une  ■pe- 
tite loterie  dont  un  des  -premiers  lots  serait  une  belle  montre 
du  Saint  Père,  et  en  jjriant  nos  chères  communautés  reli- 
gieuse de  vouloir  hieyi  m^aider  à  placer  quelques  billets,  ce  se- 
rait un  moyen  sûr  et  facile,  sans  gêner  personne,  de  commen- 
cer cette  belle  œuvre  et  d'en  exécuter  une  bonne  partie. 

'Je  prends  donc  la  liberté^  très  Révérende  Mère,  de  vous 
adresser  ci-joint  lO  billets  de  cette  loterie,  espérant  que  vo- 
tre charité  trouvera  bien  moyen  de  les  placer,  et  ne  refuse- 
ra p)as  son  pieux  concours  à  une  entreprise  si  heureuse  pour 
ma  Ilission.  A  la  veille  d'y  retourner,  après  27  ans  de  ma 
vie  apostolique.  Je  serais  lieureux  de  lui  porter  ce  nouveau 
moyen  d'action  et  de  salut;  et  ce  serait  aussi  une  vraie  con- 
solation p)our  vous,  je  n'en  doute  pas,  d'avoir  une  part  si 
directe  à  nos  travaux  et  aux  p)rogrès  de  la  Foi  dans  ces 
pays. 

Aussi,  pour  faciliter,  autant  que  possible,  le  placement  des 
billets,  ils  n'ont  été  mis  qu'à  1  franc  lé  billet,  et  le  tirage 
qui  doit  s'en  faire  à  Paris,  n^aura  lieu  qu'au  mois  de  mai... 

Et  après  mon  départ,  fin  de  mars,  on  trouvera  toujours, 
avenue  Bosquet,  46,  à  Paris,  M.  l'abbé  Moreau,  mon  corres- 
pondant particulier,  qui  veut  bien  se  charger  de  recevoir  et 
de  me  transmettre  tout  ce  qui  lui  sera  envoyé  pour  moi! 

Et  quelque  soit  le  résultat  que  Dieu  réserve  à  cette  tenta- 
tive de  ma  part^  recevez,  très  Révérende  Mère  Vexpressio7i  de 
mes  sentiments  bien  dévoués.^ 

Le  18  mars,  il  écrit  de  Paris  à  son  frère: 
«C'est  hier  que  je  suis  revenu  de  mon  voyage  de  Cannes,  Mar- 
seille, Tordon,  Montauban,  Bordeaux;  et  autant  on  avait  é- 
té  maussade  contre  moi  au  Séminaire  de  la  rue  du  Bac,  au 
moment  de  mon  départ,  qu'à  mon  retour,  on  s'est  montré  bien- 
veillant; l'on  m'a  dit  que  ce  serait  par  trop  me  fatiguer  que 
de  partir  si  prom^dement,  et  qu'il  me  fallait  remettre  mon 
déjjart  au  11  avril.  La  proposition  était  trop  avantageuse 
pour  ne  pas  être  acceptée,  et  ce  sont  en  effet,  15  jours  que 
j'aurai  en  plus  à  p>asser  au  milieu  de  vous.» 

En  conséquence,  il  cliange  son  itinéraire,  et  au  lieu  d'un 
ou  deux  jours  qu'il  avait  compté  passer  à  Vuillafans,  il  y 
séjournera  toute  la  semaine  de  Pâques. 

Le  jour  de  Pâques,  il  prêche  à  la  grand'messe,  et  c'est  dans 
ce  sermon  qu'il  dévoile  le  secret  de  son  enfance  et  dont  nous 


s.   E.   Ye-niin<i--tchiiig, 
Vi'-i'-roi  des  deux  Ki>iian<if. 


s.  M.  Napoléon   III,  empereur  des  Français" 
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et  les  ï)to//(')is  de   /('  fonde i\  cousiniction  dcra)d  nous    rcrcuir 
à    fO  ou   ■")(>   luiUi'  J'ra)u-s. 

l'n'rt'  d('  tout  secours,  j'\ti  pensé  (fiûen  fornuDit  une  pe- 
iite  loterie  dont  uti  des  premiers  tots  serait  une  belle  inonfrc 
du  Siiiul  rère,  et  eu  priant  )ios  elières  eouinnoniulés  reli- 
ijieiist'  de  couloir  bien  )>i\uder  à  pUtcer  iptelques  billets,  ce  se- 
rait u)i  h/(\//('u  s/ir  et  j'iu'il(\  s((us  (/èucj'  j)erso)t)ie,  de  comnieu- 
eer  c<'tte  belle  (curre  et   d\'n   créent er  une  ho)ine  partie. 

\l('  prciuls  doue  la  liberté,  très  lù'céi eiute  Jlère,  de  vous 
adresser  ci-joiid  /()  billet-^'  de  cette  loterie,  espérant  que  vo- 
t re  clhii'ité  troucera  bit')/  /i/i>//cn  de  les  place)',  et  ne  refuse- 
ra pa.^  son  pien.c  coiwoni-s  à  nue  entreprise  si  heureuse  jtour 
nui  Mi-^xivn.  A  la  rcilh'  (/"y/  lu  ton  mer,  après  .iV  ans  de  ma 
rie  ((pcstcliiptc.  Je  .serai x  lienren.v  de  lui  porter  ce  nouveau 
ininjoi  d\tcti(Oi  et  de  sah't  ;  et  (■(•  serait  (u/ssi  une  rraie  con,- 
sidalioi/  pniir  rons.  Je  n'en  doute  pas,  (Taroir  une  part  si 
ilirccti'  è(  /n>s  tracitn.r  et  an.r  jo-()(jrè'<  de  la  Foi  dans  ces 
paiis. 

Aussi,  pour  J'aciliter,  anta)d  (juc  possible,  le  j)lacemeut  des 
bilh'ts,  ils  n'onf  ele  n/is  tpéà  l  franc  le  billet,  et  le  firaye 
(pli    d(dl   s\'n   faire  èi    Paris,  n'aura   lieu  qu'au,   mois  de   naii... 

/•>'/  après  /non  depcni,  jin  de  mars,  on  tronrera  toujours, 
areniic  /'os(p;cf,  ^,;.  d  Pm-is,  M.  F  abbé  Jfore(fu,  mon  corrcs- 
poiolant  part ienlier,  ijni  cent  bien  se  chanjer  de  recevoir  et 
(/('   ///('  i ransniet l re   tiuit  ce  qui  Inl  sera  enroijé  pour  vioil 

El  ipielque  soif  le  résultat  que  Dieu  réserre  èi  cette  lenta- 
ti''e  (/''  ma  part,  recerez,  très  Rérérende  Mère  rexq)ressiou  de 
mes  sentimods  hien   dénotés.^ 

Li'  IS  mars,  il  l'crit  de  Paris  à  son  IVoro: 
<sC'est  tiier  que  j'e  suis  recenu  de  mon  vo//a(/e  de  CaiDics,  Mar- 
seille, Tonlon^  Monta u.ban,  Bordeaux;  et  autant  on  avait  é- 
t<'  )nanssade  contre  moi  au  Séminaire  de  la  r/ic  du  Bac,  au. 
momod  de  m<ni  départ,  rpéèt  mo)i  retour,  o)t  s  est  montré  hien- 
reillant  ;  l'on  né  a  dit  que  ce  serait  par  trop  me  fat'ujuer  que 
de  partir  si  promptement,  et  qu'il  me  fallait  remettre  mon 
départ  au  11  avril.  La  proposition  était  trop  avantageuse 
pour  ne  pas  être  accejjfée,  et  ce  sont  en  effet,  15  Jours  que 
J'aurai  en  plus  à  passer  au  milieu  de  vous.» 

En  constHinence,  il  change  son  itinéraire,  et  an  lien  tPun 
ou  deux  jours  qu'il  avait  compté  i)asser  à  Vnillalans,  il  y 
séjournera  toute  la  semaine  de  Pâques. 

Le  jour  de  Pâques,  il  prêche  à  la  grand'messe,  et  c'est  dans 
ce  sermon  qu'il  dévoile  le  secret  de  son  enfance  et  dont  nous 


s      \<]      y  ,■  iniiiu-  t  cluii'^, 
\   |.'.'-|-.'i    'les    il.'lix     1\.  ■ii.iil'. 


M      .\.i|M.ir-i.ii     III,    iMii|i.i<'iir  <li-s   Ki.uii;.ii.s 


..-■•  /- 


.4  : 


jt^**:^"  '—•  j*"* 


'^y  -^■ 


V.x\u-    V\y    W 


( .     M-i    M.-i    M, 11]  1     .  \ .  .|n.     ■!.      M.i 


M.  Mihières. 


M.  Libois. 


M.  Auibrosi,  siijx'rÙMii-  de 
la   Mission  de   H.mo--Koijo', 


Le  Bx.  Théophane  Vénai-d. 


Chapitre  XIll  -  Les  adieux  de  France 


869 


avons  parlé  plus  haut  au  sujet  de.  la  neuvaine  à  St  François 
Xavier,  qu'il  fit  avec  tant  de  ferveur  pour  obtenir  un  petit 
cheval  noir  sur  lequel,  fier  et  joyeux,  il  irait  visiter  le  grand 
Paris  !.. 

Le  lendemain,  11  préside  une  fête  de  hi  8*V  Enfance  orga- 
nisée par  le  clergé  de  la  paroisse. 

Le  mardi,  il  a  la  joie  de  bénir  le  fameux  monument  d'E- 
clie vannes,  et  c'est  pour  lui  l'occasion  de  réunir  tout  le. clergé 
(le  la  région  et  de  lui  oftVir  une  ])etite  fête  dans  sa  famille. 


'15 


Les  protégés  do  la  Ste.  Enfance 

Le  mercredi,  il  va  à  Aniancey  où  M.  le  Curé  lui  fait  pré- 
sider une  procession  à  la  grotte  de  Lourdes,  nouvellement  é- 
ligée;  et  là  encore,  il  y  a  une  bénédiction  et  une  cérémonie 
religieuse  pour  marquer  les  adieux  de  l'évêque  missionnaire; 
il  adresse  une  allocution  pleine  de  cœur  et  d'à-propos  à  cet- 
te bonne  population  au  milieu  de  laquelle  il  venait  passer, 
quand  il  était  écolier,  une  partie  de  ses  vacances. 

Le  jeudi,  Bulle  où  se  trouvait  sou  domaine  patrimonial, 
reçoit  sa  visite:  les  cloches  annoncent  son  arrivée,  et  la 
population  l'accompagne  à  l'église  où  il  exprime  aux  habi- 
tants sa  joie  de  se  retrouver  au  milieu  d'eux  et  de  les  revoir 
une  fois  encore.  Il  les  entretient  pendant  quelques  instants 
des  pays  lointains;  il  se  recommande  à  leurs  prières,  leur 
promettant  un  souvenir  tout  si)écial  devant  Dieu,  et  cette 
petite  cérémonie  se  termine  par  la  bénédiction  du  S.  Sacre- 
ment. Ses  fermiers  le  prient  de  vouloir  bien  venir  bénir  leurs 
familles  ;  à  leur  demande,  il  visite  les  principales  pièces 
de  leurs  habitations,  parcourt  les  belles  allées  d'arbres  qu'il 
a  plantés  lui-même  dans  son  jeune    Age,    bénit  une    dernière 

24  Mgr  Guillemin 


INTENTIONAL  SECOND  EXPOSUREi 


M     Mih 


M     l,il>..is 


M    A  mil-,, 

1.    Mi<s,,.,i 


I  1 1  i  M  ■_;      K  1 1 1 1  •  •■ 


i>^      'riirophan.-    W'iiaicl. 


<'liii|iili'o   \lll  -  l.t'M  ii4li4Mi\  «lt>  l'riiiK-c 


»(tO 


;i\()ns  \y.\vlv  plus  li.iiil  .-m  snjcl  de  l.i  iicii\  aine  à  St  l'^rniirois 
Xîixicr,  «lu'il  (i(  jincc  imit  de  r«i\(iii-  pour  ohlciiir  un  pcîlil 
(•li('\al  noir  siw  Iciiiicl,  lier  cl  joxciix,  il  ir;iil  \isil('i-  I«*  «^imikI 
l'aiis!.  . 

IjC  IciMlciii.-iiii,  il  pirsidc  une  iV-tr  de  ht  S"  Miil'aiMT  or^a- 
iiis(''j'    par    le   clrr^c   di-    la    paroisse. 

Le  iiiai'di,  il  a  la  joii-  de  hriiir  le  laiiM-iix  iii<>iiiiiii(*hl  iVK- 
(•Ii<'\  aimes,  cl  c'csl  pour  lui  rocca-^ion  d<'  réimirloiil  le  «•icr^*'' 
de   la    réui<m    cl    <lc    lui    (dirir   une    petile    l'clc   dans  sa    ranullc 


jp^^ 


lies    [iriil  i'LI,'r-K    de    l;i.    Sli'.     I!.ii;iili', 

Le  mercredi,  il  va  ;\  Amancey  <>ii  M.  le  Curé  Ini  fait  pré- 
sider une  procession  à  la^rolle  de  Lourdes,  nonx (dlcnn'nt  é- 
li.m'c;  cl  là  encore,  il  y  a  une  bcnédiclion  cl  une  c/'r('nioni<' 
rclii^ieiisc  pour  niar<pier  les  ;idieii\  de  ré\é(pie  missionnaire; 
il  adresse  une;  allociiti(Mi  pU;ine  de  c»eiir  et  d'à-projjos  à  cct- 
!<'  bonne  i»opnlation  ;ui  milieu  de  la(iuelle  il  venait  passer, 
«piand   il   était    écolier,   uiu'   partie   de   ses    xacaïu'cs. 

Le  Jeudi,  litille  où  se  trouvait  son  domaine  i>atriinonial, 
reçoit  sa  visite:  les  cloclies  annoncent  .son  arrivét;,  et  la 
l>opulation  ra('comi)a,i4iie  à  l'é.ulise  où  il  e\i>rim(;  aux  liald- 
taiits  sa  joie  de  se  nUrouver  au  milien  d'eux  et  d(;  les  n-voir 
iuu>  fois  encore.  Il  les  entretient  p<'ndant  (puihpuis  instants 
des  pays  lointains;  il  se  recommande  à  leuis  prières,  leur 
pronu^ttant  un  souv(îinr  tout  spécial  dexaid  Dieu,  et  cette 
petite  céréntonie  se  termiiu'  par  la  bénédiction  du  S.  Sacre- 
ment. Ses  ferjniers  le  prieid  de  vouloir  bien  \enir  bénir  leurs 
familles;  à  leur  deinaiHle,  il  visite  les  i)riiu'ipales  pièces 
de  leurs  liabitations,  parcourt  h-s  belles  allées  d'arbres  (pi'il 
il   plantés  lui-même  dans  .son  Jeune    âu'c,     bénit   une     dernière 
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fois  ces  braves  gens,  leur  remet  à  chacun  un  petit  souvenir, 
leur  souhaite  toutes  sortes  de  prospérités;  puis,  saluant  pour 
la  dernière  fois  ces  lieux  qu'il  aimait  tant  jadis  à  embellir,  il 
monte  dans  la  voiture  qui  doit  l'emporter  si  loin. 

Mais,  au  moment  dn  départ,  M.  le  curé  lui  fiiit  remarquer 
qu'une  croix  en  pierre,  à  l'extrémité  de  l'enclos,  ferait  bon 
effet,  et  serait  un  dernier  souvenir  (pie  kSa  (Trandeur  laisserait 
au  pays.  Et  cette  i<lée  était  trop  dans  ses  goûts,  pour  qu'il 
n'y  donnât  pas  de  suite  son  assentiment;  séance  tenante,  il 
charge  son  frère  d'en  assurer  l'exécution. 

Sa  vénérable  mère,  à  la  veille  d'entrer  dans  ses  97  ans,  n'a- 
vait pu,  on  le  comi)rend,  J'acconipngner  dans  toutes  ses  cour- 
ses. 11  était  donc  bien  juste  que  sa  dernière  journée  lui  fût 
consacrée  toute  entière. 

Pour  qu'elle  ne  fût  ])as  i)rivée  de  la  consolation  d'assister 
à  la  dernière  messe  (pi'il  i)ensait  dire  dans  son  pays,  il  déci- 
da de  la  célébrer  à  la   maison. 

Le  salon  fut  donc  transformé  eii  chapelle  et  un  tal)leau  de 
la  communion  de  S.  -lérôme,  rapporté  de  liome  par  un  grand- 
oncle,  servit  de  rétable  à   l'autel. 

Toutes  les  personnes  <le  la  famille  étaient  ])résentes,  ainsi  que 
de  nombreux  amis,  et  ce  fut  un  touchant  spectacle,  lorsque 
au  moment  de  la  Communion,  on  vit  cette  digne  et  respec- 
table mère,  courbée  sous  le  poids  de  ses  9()  ans,  venir  rece- 
voir des  mains  de  son  lils  ])artant,  le  Pain  de  vie,  otî'rant  ain- 
si à  Dieu,  l'nn  et  l'autre,  sur  l'autel  du  sacrifice,  la  cuisante 
peine  d'une   dernière  sf'paratiou. 

Des  larmes  d'attendrissement   coulaient   de   tous  les  yeux. 

Jusque-là  on  avait  é\ité  de  i)arl(M'  de  déi>art  définitif,  afin 
de  ne  pas  alarmer  à  l'avaiice  cette  pauvre  \ieille  mère.  Mais, 
comme  elle  conservait  toute  sa  présence  d'espi-it  et  la  délica- 
tesse de  son  ouïe,  elle  avait  (ini  par  compren<lre  à  certains 
mots  échappés,  que  c'était  bien  là  le  dernier  jour,  celui  de  la 
séparation. 

Pour  s'en  assurer,  elle  interroge  l'évêque,  qui,  ne  pouvant 
plus  lui  cacher  la  chose  plus  longtemps,  lui  dit  ouvertement: 
«  Eh  bien  oui,  honm^  et  cJière  mère,  c'est  aujourd'hui  que  Je 
quitteini  Vuillafans,  aiijo^ird'hui  premier  vendredi  du  mois  ; 
avjourdlmi,  après  vous  acoir  donné  la  S}^  Communion;  ayjour' 
d'huî,  où  à  V Evangile  d.e  la  Messe,  comme  si  la  chose  eût  été 
dite  tout  exprès  pour  moi,  Notre- Seigneur  envoie  ses  apôtres 
prêcher  F  Evangile  à  tontes  les  nations,  leur  promettant  d^être 
avec  eux  et  leurs  successeurs  Jusqu'à  ta  consommation  des  siè- 
cles. 
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Et  il  ser(f.  égaleme^it  avec  ih>u.s,  ho7ine  mère,  pour  être  vo- 
tre force  et  votre  consohdioii^  pour  vous  aider  à  faire  une 
sainte  mort,  pour  recevoir  votre  âme  entre  ses  mains  et  la  por- 
ter dans  son  Paradis. 

Soyons  donc  p>letns  de  courage  et  de  confiayice;  et,  puisque 
Dieu  m' appelle  à  la  belle  œuvre  des  Missions,  soyez  heureu- 
se que  faille  annoncer  le  nom  de  Dieu  à  tant  de  païens  qui. 
l'ignorent  encore  !  Et  <qyrès  les  jours  de  la  séparation,  Dieu 
saura  bien  nous  réunir  dans  les  splendeurs  de  sa  gloire  et 
nous  récompenser  de  notre  sacrifire  !  » 

«  Un  peu  réconfortés  par  ces  paroles,  raconte  l'abbé  Tréso- 
ret,  nous  nous  mîmes  à  table  pour  prendre  le  dernier  repas 
qui  fut,  comme  on  le  pense  bien,  triste,  bref  et  sans  appétit. 
Déjà  la  voiture  était  prête  et  bientôt  les  cloches  se  faisaient 
entendre,  appelant  la  i)opulation  A  l'église  pour  les  derniers 
adieux.  » 


Deux  époux  chrétiens 


Alors,  la  mère  du  prélat  fai.sant  un  dernier  effort,  s'incline 
profondément  sur  son  fauteuil,  demandant  une  dernière  béné- 
diction   au  missionnaire  qui   va    i)artir. 

Tous  se  mettent  ;\  genoux  et  le  reçoivent  avec  elle. 

De  son  côté,  l'évoque  qui  sait  qu'il    est  aussi  une  bénédie- 
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lois  ('{>.s  l)r;i\  t's  m'iis.  Inir  rciuci  ;i  cliacun  un  petit  s«)iiv(Miir, 
leur  sonliailt'  loulcs  sortes  de  prosix'riti's;  puis,  saln;;ii(  poiir 
la  (hM'iiièit'  l'ois  ces  lieux  ipril  aimait  tant  jadis  à  einbellir,  il 
monte   dans    la    \oiiure   qui    doit    reini)(»rier  si    loin. 

Mais,  au  moment  i\\\  ilepart.  M.  le  vwvr  lui  l'ait  reniarcuuM- 
(pTune  «aoix  en  pierre,  à  l'eMremite  de  Penelos,  l'erail  hou 
etl'el.  et  :>eiail  nu  dernier  nouxcimt  (pie  S.i  (  i  randeni'  laisserait 
an  pays.  l'',i  eeite  idée  eiail  trop  dans  ses  ^oTits,  ]M)nr  (lu'il 
n"\  donnai  pas  de  suite  sou  asseiil  inieii  1  ;  si'nnee  tenaille,  il 
(diai'Ui     son    lière    (Teii    assurer    rexeeulioii. 

Sa  \ént'Malile  mère,  a  !a  Ncille  «l'enirer  dans  ses  il7  ans,  n'a- 
Nait  pn.  on  le  eompreiid,  rieeonipauner  dans  tontes  ses  cour- 
ses. Il  (Mail  doue  liieu  jiisie  (pie  s;i  dendère  journée  lui  tut 
eonsaer(''e    toute   entière. 

Tour  (pèelle  ne  li'i  i  i»as  pri\fe  de  la  consolalion  d'assister 
à  la  dernière  messe  (pèil  pensaii  ilire  dans  son  pavs.  il  «U'^ci- 
da    de    la    eel(l>rer   a    la    mai-^ou. 

Le  salon  l'ut  d(Uie  tran-loiaiie  ei;  «diapelle  et  un  taMean  de 
la  eonmiunioii  de  S,  .1,  'tuue.  rapi">rle  de  lôniie  par  un  ^rand- 
oncde,  ser\it    de    r.'ialtle   a    rautel. 

Toutes  les  personne-^  de  la  l'aniille  eiaieiil  présentes,  ainsi  (pie 
de  nomiu-eux  amis,  ci  te  iut  un  loiieiianl  spectacle,  loi's(pie 
au  monieni  de  la  ( 'em  muiiion.  eu  \ii  celle  diuiie  et  respec- 
table ni('re.  courbée  scuis  le  poids  de  ses  ÎMI  ans.  xcnir  rece- 
\(»ir  des  mains  de  sou  I  Is  parlani.  le  Pain  de  \  ie.  otlVant  ain- 
si à  Dieu,  l'un  cl  raiitre.  sur  !"aiitel  i\\\  sacrilice,  la  cuisante 
peine   d"une    deriiit"'re    s.  p,-!  rai  ion. 

Des    larmes    d";il  tendiisscnienl    c(Uilaieni    de    tous    les    yeux. 

.Ins(iue-là  <'U  a\ail  ('xin''  de  l'arler  de  (h'-part  (b'dinitir,  aliii 
de  ne  pas  alarmer  à  raxance  eelle  pamre  \  ieille  niere.  Mais, 
comme  elle  consei\ail  loule  s;i  prt'sence  d'esprit  et  la  (U'dica- 
tesse  de  sou  ouïe,  elle  a\ail  liiii  par  coini)rendre  à  certains 
mots  i''(diai)p(''s.  (pie  (■'('•lait  bien  là  le  dernier  jour,  celui  dt'  la 
sépa  l'a  lion. 

Pour  s'en  assurer,  elle  inlerroiic  r(''\ê(|ue.  (pli,  ne  jxuivaiit 
plus  lui  cacdier  la  (dio^e  plus  lonutemps.  lui  dit  oiiverteiiuMit  : 
<^  J-^h  liit'K  H!!/.  Imiiid  <  /  i-'iirr,  iiir/'('.  (■'<'■•</  ti II jo II luCh II I  (jtie  je 
iiiitftt'rtii  \'ii iHd f'<i)i'<.  (1  ii^jdii ril  h l'i  /n'riiiic/'  /'ci/il l'cih  <h'.  mois: 
an  joli  riV  hn! ,  nn/'rs  riii/s-  Il  roi  r  ihiii  ii<'  lu  ,SV'  i^oiii  mmi  lou  :  (nijoiir- 
dJtd}',  où  o  l  Ei'ii loi'iU'  (/'■  ht  J/*'.----c,  cniiiiuc  si  lo  cJiosc  ei't  etè 
(lifr  ioiij  t\rj,,-r-s  iH-nr  iiK'i,  Xiil  n-  S<  iiiiiciir  cin-oic  ses  apôtres 
prècln'r  1" Evaniiif'-  i'i  lentes  /('S  tKifioi/s,  li'ii r  jo-ontcftant  <Vetrc 
arec  ('/'.>'  ff  /en/'s  si/m^s-s-t  ii rs  jhsiih  ,\  la  coio'<(nii iit(ff io}i  des  siè- 
<-les. 
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Et  il  si'i'd  ('tjnloiifHt  ((ri'c  ra/is,  hotim'  iik'i'c,  pour  t'frr  )^i)- 
i re  Jorce  cf  rofrc  cDiisohil idu .  pon r  ro/is  a/'i/rr  à  /((ire  nur 
tmDite  mort,  pmir  ri'ccrolr  roi rc  dnh'  cul rf  ses  niaiiis  vf  ht  por- 
ter <t(f)is   son    Poroilis. 

Soifoiis  (totic  plcliix  (le  conriKp'  cl  <lc  coiilia iirc  :  cl,  piiisipa'. 
Dirii  iiiappcllr  à  l<t  licllc  (i-urrc  des  .l/issfoi/y,  sof/c:  hciircn- 
se  (]i(c  faillr  <r)ni<iuccr  le  uinii  de  Dieu  d  Imil  de  pit'ints  (pd 
l' njlion'.tit  i'iirori' !  I-J  aprrs  les  Jokis  de  la  séparai  ion,  l)îfn 
saura  tncu  nous  rrimir  dans  les  sp/cndcnrs  de  sa  (/toirc  cf 
nous   rêroniprnsci'  de  noire  sacrilice  !  » 

<^  l"li  IM'U  r('>('<)iir<)rtr.s  |);ii-  r«'s  |>;ir<>l(\s,  rîK'oiilc  l'îil)!»»'  'l'ivso- 
rcit,  nous  nous  mîmes  h  taltlc  pour  prciHlrc  le  ilcrnicr  repas 
qui  fut,  comme  on  le  pense  bien,  triste,  In-ef  et  sans  app«''tit. 
Dcjà  la  voiture  «Hait  prèl<>  et  bientôt  les  eloelies  se  faisaient 
entendre,  appelant  la  population  v.  ré^lis<'  pour  les  <l«>rniers 
adieux.  * 


l>cii,\    fjxnix   iliici  iciis 


Alors,  lu  mère  dti  prélat  faisant  un  dernier  effort,  s'incline 
profondément  sur  son  fauteuil,  demandant  une  dernière  béné- 
diction   au   missionnaire  (pii    \a    partir. 

Tous  se  mettent    à   genoux   vi    le   re<;oi\('nt  avec  elle. 

De  son   côté,   l'éxT^que  (pii   sait    (piMI    est   aussi   un(.'  bénédie- 
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diction  réservée  à  la  main  des  patriarches   pour  leur   postéri- 
té, s'incline  devant  sa  mère  pour  la  recevoir.  (') 

On  s'embrasse  une  dernière  fois  ;  on  récite  en  commun  et  à 
genoux  un  «  Pater  »,  et  déjà  l'évêque  a  franchi  le  seuil  de  la 
maison  i)aternelle  qu'il   n'espère  plus  revoir. 

Arrivé  à  l'église,  il  h\  trouve  remplie  par  là  population,  et, 
pendant  que  agenouillé  au  pied  de  l'autel,  il  fait  sa  prière  de- 
vant le  saint  Sacrement,  le  vicaire  de  la  paroisse  s'inspirant 
des  sentiments  de  sa  Foi,  fait  retentir  les  voûtes  du  cbant  du 
départ  des  missionnaires. 

On  l'accompagne  en  procession  jusqu'au  monument  de  la 
Vierge,    érigé  à  l'entrée  du  village. 

Là,  le  curé  de  la  paroisse  demande  une  deruière  bénédic- 
tion pour  le  pasteur  et  le  troupeau. 

Quand  elle  est  donnée,  chacun  se  précipite  pour  baiser  une 
dernière  fois  la  main  et  l'anneau  de  l'évêque. 

Et  tandis  que  la  voiture  part  au  trot  et  que  la  population 
regagne  le  village,  le  clergé  monte  dans  une  seconde  voiture 
et  prolonge  la  reconduite  jusqu'à  la  petite  ville  d'Ornans  où 
l'évêque  avait  encore  queUpies  amis  à  visiter. 

Mais  enfin  il  fallut   bien  se  quitter..  : 

Mgr  passe  la  journée  de  samedi  à  Besançon,  en  visite  d'a- 
dieu. Le  soir,  à  8  heures,  Léonce  Guillemin  monte  en  wagon 
avec  son  oncle  pour  l'accompagner,  au  nom  de  la  famille,  jus- 
qu'à Marseille. 

Parmi  ses  visites  d'adieu  à  Paris,  il  faut  signaler  celle  qu'il 
fit  au  Maréchal  de  Mac-Mahon,  Prince-Président  qui  lui  témoi- 
gna le  plus  vif  intérêt  pour  sa  Mission. 

M.'"^  la  Maréchale  lui  fit  cadeau  d'un  fusil  et  de  deux  re- 
volvers qu'il  offrira,  dès  son  retour  à  Canton,  au  Vice-Roi  des 
deux  Kouang. 

Le  11  avril,  il  s'embarque  à  Marseille,  comme  il  avait  été 
décidé. 

De  Florence,  il  envoie  un  billet  à  son  frère  avec  un  jour- 
nal de  cette  localité,  où  l'on  annonçait  son  départ,  et  où  l'on 
faisait  l'éloge  de  ses  oeuvres;  mais  ni  lettres  ni  journal  ne  sont 
arrivés  à  leur  destination. 

Un  mot  envoyé  de  la  mer  Rouge  a  le  même  sort. 

La  première  lettre  qu'on  reçoit  de  lui  est  datée  de  Canton 
le  26  juillet.  Il  annonce  que  son  voyage  a  été  heureux,  qu'il 
ne  va  pas  mal,  et  qu'il  a  trouvé  les  travaux  de  son  église 
bien  avancés;  elle  fait,  dit-il  un  effet  magnifique. 

Autant  jadis,  on  s'était  op])osé  à  sa  construction,  autant  au- 


(1^  Il  s'agenouilla  devaut  elle  et  elle  le  bénit  a  écrit  Louis  Veuillot. 
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jourd'hui  l'on  s'en  réjouit;  et  de  Saigon  jusqu'à  Canton,  chez 
nos  officiers,  nos  marins  et  nos  administrateurs,  il  n'y  a  qu'u- 
ne voix  pour  le  féliciter  de  la  beauté  de  ce  travail. 

Il  prie  son  frère  de  revoir  un  entrepreneur  de  Besan<;on  à 
qui  il  avait  demandé  des  renseignements  sur  le  moyen  de  fai- 
re du  bon  mortier  et  du  bon  béton. 

Il  a  toujours  regretté  de  n'avoir  pas  pris  par  écrit  ces  reii- 
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seignements  dont  il  aurait  besoin  aujourd'hui.  Nous  allons  très 
prochainement,  ajoute-t-il,  commencer  notre  Séminaire  et  no- 
tre habitation. 

Le  12  octobre  il  écrit  «  qu'il  revient  d'une  petite  exjjédition 
dans  l'intérieur  du  pays.  A  son  retour  à  Canton  il  apprend, 
par  le  journal  l'Univers  la  mort  du  digne  archevêque  de  Be- 
sançon, le  Cardinal  Mathieu.  Il  aurait  aimé,  dit-il,  eu  sa  (pia- 
lité  d'ancien  secrétaire  du  défunt,  en  ai)prendre  directement 
de  Besançon  la  nouvelle  et  les  circonstances  de  la  maladie. 

Il  travaille  à  un.  mémoire  détaillé  sur  l'état  de  la  ]\rission 
de  Canton  qu'il  se  propose  de  faire  imprimer  à  Hong-Kong  et 
d'envoyer  aux  amis  comme  un  souvenir  de  bonne  année. 

"  Comme  ce  n^est  qu'avec  de  rartjent,  dit-il,  qae  Je  jjais 
faire  marcher  une  Mission  aussi  vaste    et  qui   présente    tant 
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diction  réservée  à  la  main  des  patriarches   pour  leur   postéri- 
té, s'incline  devant  sa  mère  pour  la  recevoir.  (') 

On  s'embrasse  une  dernière  fois;  on  récite  en  commun  et  à 
genoux  un  «  Pater»,  et  déjà  l'évêque  a  franchi  le  seuil  de  la 
maison  ])at(U'n(dle  qu'il   n'esi)Ore  i)lus  revoir. 

Arrivé  à  l'église,  jl  la  trouve  remplie  par  la  population,  et, 
pendant  (pie  agenouillé  au  pied  de  Tautel,  il  fait  sa  prière  de- 
vant le  saint  Sacrement,  le  vicaire  de  la  paroisse  s'inspiraut 
des  sentiments  de  sa  Foi,  fait  retentir  les  voûtes  du  chant  du 
départ  des  missionnaires. 

On  raccompagne  en  procession  jusqu'au  monument  de  la 
Vierge,    érigé  A   l'entrée  du   village. 

Là,  le  curé  de  la  i)aroisse  demande  une  dernière  bénédic- 
tion  i)Our  le  pasteur  et   le  troui)eau. 

Quand  elle  est  donnée,  chacun  se  i)récipite  pour  baiser  une 
dernière  fois  la   main   et   l'anneau   de  l'évê(pu\ 

Et  tandis  (pie  la  v  )iture  i)art  au  trot  et  (pie  la  i)opulation 
regagne  le  village,  le  clergé  monte  dans  une  seconde  voiture 
et  prolonge  la  recouduiti^  juscpi'à  la  petite  ville  d'Ornans  où 
l'évêcjae  avait  encore  (luelipies  amis  à   visiter. 

Mais  eiitin  il   fallut   !)ien  se  (piitter..: 

Mgr  passe  la  journée  de  samedi  à  lîesançon,  en  visite  d'a- 
dieu. Le  soir,  à  S  heures,  Léonce  Guillemin  monte  en  wagon 
avec  son  oncle  pour  l'accompagner,  au  nom  de  la  famille,  jus- 
qu'à Marseille. 

Parmi  ses  visites  d'adieu  à  Paris,  il  faut  signaler  celle  qu'il 
lit  au  Maréchal  de  Mac-Mahon,  Prince-Président  qui  lui  témoi- 
gna le  plus  vif  intérêt   itour  sa  INIission. 

M.'""  la  Maréchale  lui  fît  cadeau  d'un  fusil  et  de  deux  re- 
volvers qu'il  offrira,  dès  son  retour  à  Canton,  au  Vice-Eoi  des 
deux  Kouang. 

Le  n  avril,  il  s'embarque  à  Marseille,  comme  il  avait  été 
décidé. 

De  Florence,  il  envoie  un  billet  à  son  frère  avec  un  jour- 
nal de  cette  localité,  où  l'on  annonçait  son  départ,  et  où  l'on 
faisait  l'éloge  de  ses  œuvres;  mais  ni  lettres  ni  journal  ne  sont 
arrivés  à  leur  destination. 

Un  mot  envoyé  de  la  mer  Eouge  a  le  même  sort. 

La  première  lettre  qu'on  reçoit  de  lui  est  datée  de  Canton 
le  20  juillet.  Il  annonce  (pie  son  voyage  a  été  heureux,  qu'il 
ne  va  pas  mal,  et  qu'il  a  trouvé  les  travaux  de  son  église 
bien  avancés;  elle  fait,  dit-i!  un  ettét  magnifique. 

Autant  jadis,  on  s'était  o])])osé  à  sa  construction,  autant  au- 


(1^   Il  s'agenouilla  devant  l'Ile  et  i-lle  le  bénit  a  écrit  Louis  Veuillot. 
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jourd'liui  l'on  s'en  réjouit;  et  de  Haïgoii  jusciirù  Canton,  chez 
nos  officiers,  nos  marins  et  nos  julniinistratcurs,  il  n'y  a  (]u'u- 
ne  voix  pour  le  féliciter  de  la  beîinté  de  ce  travail. 

Il  prie  son  frère  de  revoir  un  entrepreneur  de  He>an(;on  à 
qui  il  avait  demandé  des  rensei^ynemenls  sur  le  moyen  (le  fai- 
re du   bon  mortier  et  du  bon  béton. 

11  a  toujours  regretté  de  n'avoir  pas  pris  par  écrit  ce.s  rtn- 
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seignements  dont  il  aurait  besoin  aujourd'liui.  Nous  allons  très 
[)rocliainement,  ajoute-t-il,  eommeiieer  notj-e  Séminaire  et  no- 
tre liabitation. 

Le  12  octobre  il  écrit  «  qu'il  revient  d'une  petite  expédition 
dans  l'intérieur  du  pays.  A  son  retour  à  Canton  il  apprend, 
par  le  journal  l'Univers  la  mort  du  digne  arelievè({ne  de  Be- 
sançon, le  Cardinal  Mathieu.  11  aurait  aimé,  dit-il,  en  sa  <pui- 
lité  d'ancien  secrétaire  du  défunt,  en  a[»prendre  directement 
de  Besançon  la  nouvelle  et  les  circonstances  de  la   maladie. 

Il  travaille  à  un  mémoire  détaillé  sur  Tétat  de  la  ^Fi-ssion 
de  Canton  (pt'il  se  i)ropose  de  faire  imprimera  IIong-Kong  et 
d'envoyer  aux  amis  comme   un  >ou\enir  de   bonne  année. 

"  Comme  ce  n'est  (/u'auec  do  l'nr</eut,  dif-il,  (juc  je  puis 
faire  marcher  une  Mission  aussi   vaste    et  qui   prcstntt    tant 
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d'éléments  de  bien,  il  e,sf  Junte  que  Je  soùjtie  nu  peu  les  cha- 
ritables personnes  par  qui  inarrii'ent  ces  secours. 

C'est  lin  devoir  ([ae  mes  trop  nombreux  travaux  ne  me 
permettent  qjas  toujours  de  remplir  aussi  exocteynent  que  Je  le 
voudrais;  mais  an  moins  ij  a-t-il  des  occasions  où  Je  ne  saurais 
y  manquer^  et  mon  refonr  orec  Parrirée  de  rani/ée  proclaiine 
est  }(ne  dy  ces  circon.staïKu':-^  dont  ilfoni  i/ércssa freinent  qneje 
q/rojîte.'' 

Nous  ne  i)()s.sé(l<>iis  pns  le  iiiéiuoiic  îm<)U('i  il  f;iit  jilliisioii,  et 
<jui  uons  iii(li(]iK'iriit  nvvc  la  précision  «l<»ul  l'évr(nu'  est  cou- 
tuinier,  l'état  dv  sa  Mission  en  1875.  CU'pendant  nous  avons 
sous  les  yeux   le  tableau  de    son  adniinisliation    l<S7(î,  et  nous 


lisous: 

Missionnaires 

Stations     

nombre  de  ebrédens  .    . 

baptêmes  d'adultes  dans 

d'enfauts  de  ebrétiens  .  . 

d'enfants  d'intidèles 

coufessions 

communions 

confirmations       

mariages 

extrêmes   onctions        . 

décès  d'adultes 

d'entants  de  ebrétiens  .  . 

d'enfants  d'infidèles.     .  .  . 

écoles  de  garçons  .        .  . 

écoles  de  tilles     

cbapelles 


année 


•M) 

\\)A:v,i 

730 

877 

468;i 

40.<)î)2 

37242 

3i;j 
1  ;î2 

251) 

288 

1 22 

4577 

58 

14 


Nous  allons  maintenant  suivre  le  prélat  dans  son  labeur 
apostolique  des  trois  années  (pii  lui  restent  <MM'ore  à  [»asser 
dans  sa  Mission;  mais  auparavant  citons  le  dernier  document 
qu'il  écrit  en  cette  année  1875,  et  (pii  a  trait  au  tombeau  d'un 
ancien  Jésuite  de  la  Cour  de  Pékin,  le   P.  Provana. 

Ce  document  fut  envoyé  aux  Supérieurs  de  la  Compagnie 
de  Jésus:  «  A  une  lieue,  ccrit-il,  au  Nord-ouest  de  la  ville  «le 
Canton,  se  trouve  un  ancien  tombeau,  remar«piable  à  la  fois 
et  par  la  singularité  de  ses  formes  et  par  les  glorieux  sou- 
venirs qu'il  rappelle. 

C'est  le  tombeau  du  P.  Provana,  Jésuite  Italien,  de  la  famil- 
le des  marquis  de  Provana  de  Turin,  et  envoyé  autrefois 
par  l'empereur  Kang-Hi,  comme  son  ambassadeur  auprès  du 
pape  Clément  XI  et   de  Louis  NH'. 
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Après  avoir  rempli  sa  niissiou,  il  regaguait  la  Ohiue,  et  dé- 
jà il  avait  passé  le  Cap  de  Jîonue  -  Espérance,  lorsque,  assailli 
par  de  furieuses  tempêtes,  miné  par  la  maladie  et  la  souffran- 
ce, il  subit  le  sort  commun  à  tous  les  hommes,  et  termina  sa 
carrière  mortelle. 

Sou  corps,  rapporté  à  ('anton,  fut  déposé  dans  la  chapelle 
dite  des  Nuages  blancs,  où  il  resta  Jus(iu'à  ce  qu'on  pût  con- 
sulter l'empereur  et  recevoir  ses  ordres  au  sujet  de  la  sépulture. 

Touchée  du  dévouement  de  son  fidèle  légat,  Sa  JMyjesté  eji- 
voya  à  Canton  uu  délégué,  chargé  de  choisir,  aux  environs 
de  la  ville,  un  terrain  pour  son  tombeau  et  d'y  élever  un  mau- 
solée aux  frais  du  trésor  impérial. 

Tout  fut  immédiatement  exécuté  avec  la  diligence  et  la 
sompti^osité  que  denumdait  la  volonté  du  Souverain.  On  choi- 
sit à  quelque  distance  de  la  ville  un  esi)ace  élevé,  duquel  la 
vue  s'étend,  d'un  côté,  sur  les  montagnes  voisines,  et  de  l'au- 
tre, snr  les  nappes  d'eau  qui   baignent  les  environs. 

On  l'entoura  d'une  ceinture  de  beaux  arbres,  et  au  milieu 
de  cette  vaste  enceinte,  on  construisit  un  beau  mausolée  eu 
granit,  ayant  la  forme  de  l'oméga  avec  trois   gradins  qiu  s'é- 
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levaient  eu  amphithéâtre,  le  tout  environné  de  colonnes  et  de 
sculptures,  représeutant  différents  emblèmes. 

Enfin,    pour  conserver  au    monument    son    caractère    d'au- 
thenticité, on  pla(;a   à  côté  du  tombeau  deux  grandes  plaques 
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(VêlétuentH  de  hioi,  il  t'.sl  Juste  ry/zc  Je   .soij/iw  nu  pcn  les  cha- 
ritahlts  jiersoirnes  jxir  ij/n'  luCrrirei/f  rea  scvoxrt^. 

C'est  nu  ilcooir  ij/ic  mry  troji  i/onthrefu:  franau.i'  ne  me 
i)enHeftenf  pas  foiijoiirs  tir  r<'iiijiHr  axssi  ('xdcJctiiciit  que  Je  le 
coudrais  :  mais  tin  moi  us  7  al -il  des  occasiinis  ou  je  tie  saurais 
y  maïaïucr^  d  iiimi  relnnr  orcc  l'o rri rée  de  r<i iniér  proeh'i  1  iii' 
est  une  (h  eCs  ci n-oushi iirr.<  dinii  il  Joui  nceessoi n-incut  'p'c je 
projife.'' 

Nous  lie  iiossédciis  i»;i.->  !c  iiiciiioiic  jiiKiticl  il  i'jiit  jillii.'^ioii,  rt 
({iii  nous  iiHli(|iu'i;iil  i.xcc  iii  pitM-i^ion  doiil  r«'\r(|iu'  est  (-(m- 
tuinit'i",  Pt'tJit  (le  >;i  Mi>Ni(i!i  en  IS7").  (  "cpciMljnil  lions  ;i\(tjis 
sous  les  yeux  !«'  l;il»l(;in  de  ■-uii  ;Mhuini>-l  1  ;it  ion  1S7(>,  ♦•(  nous 
N    lisons: 


Missionnaires  . 

Stations      

nonilu'c  (le  clucruMis 
baptêmes  (Tadultes  dans 
(l'entants  de   (diictiens  . 
d'enfants  (Tiididèles 
confessions 
communions. 

continuations       

maria^yes 
extrêmes    onctions 

décès  d'adidies 

d'enfants   de   cliiêliens  . 
d'enfants  (rinlidêU's. 
écoles  de  uaicons  .       . 
l'coles   de   tilles 
chai>elles 


année 


M) 

ii).i;i;; 

7;50 

S77 

:\72V2 

;;i;; 
\:V2 

•iss 

1  ''2 

ir)77 

M 
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Nous  allons  maintenant  sni\re  le  prélat  dans  son  labeur 
ai>ostoli(jne  des  trois  années  «jui  lui  restent  <'n<-ore  à  passer 
(bms  sa  ^lission;  mais  auparaxant  citons  le  deriner  document 
(pi'il  écrit  en  cette  année  1S7."),  et  (pii  a  trait  au  tond)eau  d'un 
ancien   .lésuite  de   la    ("oiir  de  l'ékin,  le    I*.  I*ro\ana. 

Ce  document  fut  en\()\(''  aux  Supérieurs  de  la  Compaunie 
(U^  -lésns:  «  A  une  lit'iic,  ccrit-'d.  au  Xord-ouest  d«'  la  ville  (b* 
Canton,  se  trome  un  ancien  tombeau,  remarcpiable  à  la  fois 
et  par  la  singularité  de  ses  t'ormes  et  i)ar  les  nlorieux  sou- 
venirs qu'il   rapi»ellc. 

C'est  le  tombeau  lu  P.  Provana,  -lésuite  Italien,  de  la  famil- 
le des  mar(|uis  de  Provana  de  Turin,  et  envoyé  autrefois 
}tar  l'emi)ereur  Kan,i;-lii,  c<uniiie  >on  ambassadeur  auju-ès  du 
pape   Clément    XI  et    de    Louis   Xl\'. 
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Après  îvvoir  rt'iiipli  sa  mission,  il  r('^a,i;iiait  la  (Miiiic,  et  dù- 
jfi  il  avait  [tassé  le  ('a[)  de  Uoiiiie  -  Msidnaiice,  l(>rs(jue,  assailli 
par  (le  lurieiises  tempêtes, miné  par  la  maladie  et  la  soullian- 
ce,  il  subit  le  sort  eommiin  à  tous  k-s  li<tmmes,  et  termina  sa 
can-ière  mortelle. 

Son  corps,  ra])i>ortr  ;\  <'aiitoii,  iiil  dépose  dans  la  elia})elie 
dite  des  Nna,i;'es  blancs,  oiV  il  r('.--la  Jusiprà  ce  (pfon  pnt  eon- 
Nulter  l'em[)ereur  et  rcceAoir  ses  ordics  au  sujet  de  la  sépulture. 

Touchée  du  dévouement  de  son  lldele  lé^at,  Sa  .Majesté  en- 
\()ya  à  Canton  un  déléuiu",  eliaruc  de  choisir,  aux  emii-on.s 
de  la  ville,  un  terrain  pour  s.ui  i<»mlieau  et  (Tv  élexcrun  mau- 
solée aux   frais  du    trésor   impérial. 

'l'ont  l'ut  immédiatenuMit  <'\(''c:iié  a\<'c  la  dili.u<'nc<'  et  la 
somptuosité  (|iie  demandait  la  noIouk-  du  S(ui\erain.  On  (dioi- 
sit  à  «luehpu'  distance  de  !;'.  \\\\r  un  espace  éle\é,  duipu-l  la 
vue  s'étend,  (Tun  côté,  sur  les  niontauiies  xoisines,  et  de  Taii- 
tre,  sur  les   napi)es  (Teaii    (pii    baimient    les  enxirons.    " 

On  l'entoura  (rune  ceinture  d''  beaux  arbres,  et  au  milieu 
de  cette  vaste  l'uceinte,  on  constiuisii  un  beau  mausolée  (m 
granit,   ayant   la   forme  de   Pomé^a   avec  trois    ui-adins  (pii  s'é- 


levaient  en  amphithéâtre,  le  tout  en\ir<uiné  de   colonnes  et    de 
sculptures,  re[)résentant  ditlér(iits  emblèmes.        ^     ^    .      ,, 

Kntin,    jtour   conserver  au     monument     son    car;ictèrc    d'au- 
theuticité,  ou   pla«;a   à  côté  du   tombeau  deux  urandes  phupies 
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de  marbre  avec  deux  inscriptions:  l'une  en  latin,  indiquant 
le  nom,  la  patrie  et  l'époque  de  la  mort  du  missionnaire;  l'au- 
tre eu  caractères  chinois,  contenant  son  éloge  et  rappelant 
ce  que  l'Empereur  lui-même  avait  fait  pour  honorer  sa  mé- 
moire. 

C'était  évidemment  un  des  monuments  les  plus  curieux  du 
pays,  respecté  à  la  fois  des  mandarins  et  de  la  population,  et 
il  n'était  pas  un  étranger  venant  à  Canton,  qui  ne  se  fît  un 
devoir  de  le  visiter.  Malheureusement,  lorsque  dans  les  années 
1852  et  1853,  les  rebelles  ravagèrent  la  ville,  se  faisant  un  plaisir 
barbare  de  renverser  tout  ce  qu'ils  rencontraient,  le  tombeau 
n'échappa  pas  à  leur  fureur.  Les  beaux  arbres  qui  l'environ- 
naient furent  coupés,  les  colonnes  renversées,  les  pierres  et  les 
corniches  brisées,  une  partie  de  l'avenue  qui  y  conduisait  ven- 
due ou  changée  en  culture,  et  de  tout  ce  beau  monument,  il 
ne  restait  plus  que  les  deux  inscriptions,  auxquelles  les  rebel- 
les n'avaient  osé  toucher,  par  suite  d'une  certaine  crainte  qui 
existe  toujours  chez  ce  peuple  à  l'égard  des  morts. 

Quelque  triste  que  fût  une  telle  dévastation,  cependant  le 
monument  était  trop  remarquable  en  lui-même,  trop  honora- 
ble pour  le  nom  chrétien,  non  seulement  aux  yeux  des  Chi- 
nois, mais  encore  des  Euroi>éeiis  qui  arrivent  dans  ces  con- 
trées, pour  que  je  ne  fisse  pas  tous  mes  efforts  pour  en  obte- 
nir la  concession,  et  le  rendre  à  son  premier  état. 

Lors  de  la  guerre  de  Chine,  en  1858,  faisant  avec  nos  Com- 
mandants français  une  visite  au  Vice-lioi  et  la  conversation 
tombant  sur  notre  illustre  défunt,  je  crus  que  l'occasion  était 
favorable  d'exprimer  à  Son  Excellence  la  satisfaction  pro- 
fonde que  j'aurais,  si  le  mausolée,  élevé  à  la  mémoire  de  ce 
compatriote,  de  ce  docteur  de  notre  sainte  religion,  de  cet 
homme  que  je  pouvais  considérer  comme  un  frère  et  un  maî- 
tre, était  remis  entre  nos  mains  pour  en  prendre  soin,  chose 
d'autant  plus  simple  et  plus  naturelle  que  dans  ce  moment, 
c'était  une  communauté  de  bonzes  qui  eu  était  chargée. 

Son  Excellence  loua  mon  respect  pour  les  morts,  et  me  dit 
gracieusement,  qu'après  avoir  consulté  son  conseil,  si  aucune 
raison  ne  s'oppo&ait  à  ma  demande,  dès  le  lendemain  même, 
il  m'enverrait  deux  mandarins  pour  m'accompagner  sur  les 
lieux,  et  remettre  entre  mes  mains  le  terrain,  objet  d'un  dé- 
sir si  juste  et  si  naturel  de  ma  part. 

Le  lendemain,  en  effet,  je  vois  arriver  deux  mandarins  eu 
palanquin,  suivis  de  deux  autres  à  cheval,  lesquels  me  re- 
mettent de  la  part  du  Vice-Eoi  un  large  pli,  qui  m'annonce 
que  Son  Excellence  faisant  droit  à  ma  demande,  m'envoie  deux 
commissaires    pour    me  livrer    le  monument  en    question,    et 
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que  je  inùs  désormais  ni 'eu  regarder  comme  le  légitime  et 
unique  possesseur. 

Dieu  sait  quelle  joie  c'est  pour  le  cœur  du  missiounaire, 
lorsqu'il  peut  aiusi  arracher  au  pagauisme  uu  de  ses  points 
saillants  pour  en  faire  comme  une  base  et  un  sanctuaire  de 
la  religion  chrétienne. 

Après  avoir  tixé  les  limites  du  terrain,  mon  iiremier  soin 
fut  d'en  niveler  les  dilïérente.s  i>arties,  de  l'environner  d'une 
bonne  haie,  de  remplacer  les  arbres  cou])és,  de  relever  les  co- 
lonnes brisées  et  de  niettre  <lans  toute  l'enceinte  du  tombeau 
un  air  de  i)ropreté  et  de  décence,  (jui  ujontrât  le  soin  re- 
ligieux que  nous  en  ju'enions;  et  je  <l(»is  immédiatement  y  con- 
sacrer 2000  francs,  fournis  en  paitie  par  les  missionnaires  de 
la  province  et  en  partie  par  les  Enroi)éens  de  Canton,  tous 
jaloux  de  montrer  la  part  et  la  joie  qu'ils  i)renaient  à  cette 
heureuse  concession. 


Coihédiens 


Revenu  en  France  à  la  lin  du  Concile,  et  passant  par  la 
ville  de  Turin,  j'eus  la  bonne  chance  alors  de  faire  la  con- 
naissance de  l'illustre  faniille  des  marquis  de  Provana,  dont 
tous  les  membres,  heureux  de  la  restauration  que  je  leur  pro- 
posais, s'y  associèrent  avec  joie,  et  me  remirent  immédiate- 
ment la  somme  de  1000  francs  pour  y  être  employée. 

Voilà  donc  encore  un  nouvean  secmu's  que  la  divine  Pro- 
vidence nous  envoie,  et  pour  peu  (ju'il  se  renouvelle,  nous 
aurons  ce  qu'il  faut,  sinon  pour  rétablir  ce  monument  dans 
son  ancienne  splendeur,  au  moins  i)our  le  rendre  digne  de  sa 
première  destination,  et  l'environner  de  l'honneur  et  de  la  con- 
sidération qu'il  mérite. 
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(le  innrbi'c  nvcc  deux  inscriptions:  rinic  eu  hitiii,  indicuiant 
le  nom,  la  patrie  et  répocpie  de  la  mort  du  missionnaire;  l'au- 
tre eu  caraelt^res  chinois,  contenant  son  cloue  et  rappelant 
ce  (pie  Pl'jUipereur  lui-même  axait  lait  pour  lion<u'er  sa  mé- 
nu)ire, 

("était  é\idenunent  un  des  monunuMits  les  plus  ciu'itmx  du 
]iavs,  resj)ecté  à  la  t'ois  des  mandarins  et  de  la  i)opulati()n,  et 
il  n'était  \y<\s  un  étranger  Ncnani  à  Canton,  <pii  ne  se  fît  un 
dcNoir  de  le  \  isiicr.  ^Malheureusement,  lors<pu>  <lans  les  anué*'s 
1SÔ2  et  ISô;;,  les  rchclles  ra\ai:èreni  la  \  ille,  se  taisant  un  plaisii- 
barbare  de  renverser  tout  ce  (pTils  rencoui  raient,  le  tombeau 
n'échappa  i)as  à  leur  l'ureur.  Les  !»i'au\  arbres  (pii  ren\iron- 
uaient  turent  coupes,  les  colonnes  reux'crsees,  les  pierres  et  les 
corniches  brisées,  une  partie  de  raNcnue  <pii  >  <*onduisait  mmi- 
due  ou  chauii'ee  en  culture,  ci  de  lonl  ce  l)eau  monuuu'nt,  il 
ne  restait  plus  (pu-  les  {\.^\\\  inscriptions,  au\(|uelles  les  rtdxd- 
k's  n'avaient  os«''  toucher,  p.n  .•>uii('  d^ine  certaine  crainte  «pu 
existe   toujours   clie/.   ce  i»euph'   à    ('('uard    des    MM)rts. 

(^)uel(iue  triste  (pu'  iVil  une  lelle  dt''\  aslal  ion,  cependant  le 
monument  était  troj)  r(Mnar(piai)l('  en  lui-même,  lro|»  honora- 
ble pour  le  nom  chrétien,  ncm  seulement  aux  veux  des  (Mn- 
uohs,  mais  encore  des  l^iiroix-ens  (pii  arri\enl  dans  ces  con- 
trées, poiu'  (pU'  je  ne  lisse  pas  îous  mes  etlbris  pour  eu  obte- 
nir  la   concession.   <■!    h'    rendre   à    xm  preniicr  état. 

Lors  de  la  i;uerre  de  Chine,  en  1  s.~),s.  laisani  axcc  nos  Com- 
mandants lVan(;ais  une  \isl!c  ,;i:  \'jce-K*i>i  cl  la  conversation 
tombant  sur  noire  i!ln>n'e  dcinni,  je  cre.s  qur  Toccasion  était 
favorable  (Texprinn'r  à  Son  i'Aceiienco  \:\  saîisi'action  i>ro- 
foiule  que  J'aurais.  >!  le  mausoh''e.  eJe\(>  ;(  la  nuMuoire  de  ce 
compatriote,  de  ce  docteur  <ic  noire  sainte  relii;ion,  de  cet 
lioiiiitie  (pie  )v'  [)ouvais  considérer  comme  un  frère  et  nu  maî- 
tre, était  remis  entre  nos  mains  |>onr  en  prendre  .soin,  eliose 
d'autant  i)lus  simple  et  plus  naiurelle  (pu*  dans  ce  moment, 
c'était   nue  communaut<''   de    Uon/es  (|ui   en   était    (diar^ée. 

Soii  E.xcelleuce  loua  iih)1i  respect  jtour  les  nn)rts,  et  me  dit 
graeieusieuuuit,  (praprès  axoir  consulte  son  conseil,  si  aucune 
raison  ne  s'()])]»o>ait  à  ma  demande,  dès  le  lendeuuiin  même, 
il  m'enverrait  deux  mandarins  pour  m'aecom]»a,i;ner  sur  les 
lieux,  et  remettre  entre  mes  uuuus  le  terrain,  objet  d'un  dé- 
sir si  juste   et   si    naturel    de   ma   pai't. 

Le  lendemain,  en  elfet.  jt'  \ois  arrixcr  deux  mamlarins  en 
l)alan(iuin,  sui\is  de  deux  autres  a  cheval,  lesipiels  me  re- 
mettent de  la  part  du  \'ice-Koi  un  lar.ue  pli,  (pu  m'annonce 
([Uv  Son  Excellence  faisant  droit  à  ma  demande,  nTenvoia  deux 
commissaires    [)ou]'    uu'  li\rer    le  monument  en    ([uestion,     et 
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((lU'  je  puis  drsoniuiis  m'en  rcuaidci-  (•<»iiiiih'  le  1('\i;il  iiiic  et 
iiiH(|U('   possesseur. 

Dieu  sait  <|iielie  j()i<'  c'est  pour  le  e<eur  du  inissionuiiire, 
iois(pi'il  peut  ainsi  anaeliei-  au  ]iai:anisMi<'  un  de  ses  points 
saillniits  pour  eu  laii-<'  <'oninie  une  base  et  un  sanctuaire  de. 
la    religion    clirélienne.  ,.,. 

AjM'ès  a\()ir  li\é  les  limites  du  terrain,  iiion  premier  soin 
tut  <ren  nixclei-  les  diUcicnlc-,  partie--.  <\t-  Tcuxironncr  d'une 
bonne  liai<',  d<'  remplacer  les  arbres  coupes,  de  relexer  les  co- 
lonnes brisé«'s  et  <le  mettre  dans  l(»tii<'  TencM-inte  du  tondieau 
un  ail'  de  pro|»rel('  et  de  d(''c<'nee,  (pli  nnuiliat  le  soin  re- 
ligieux <pH'  nous  en  prenions;  cl  je  <l(»is  imnH'diatenicnt  n  ccni- 
sacrer  'JOOO  l'raiic>.  Tournis  eu  partie  par  les  missionnai  i  e>  de 
la  |>ro\ince  et  en  partie  par  h  s  l'airopeens  de  ('anion,  tous 
Jaloux  de  nM>n!)('r  la  pail  et  la  joie  <pril>  j>renaient  à  cette 
heureuse   (MMicession. 


<  oii.i-iiicr].- 


Ivevcnu  en  l'rance  à  la  lin  (\\\  Concile,  et  jKissant  i>ai  la 
ville  (le  '^rtirin,  J'eirs  la  boniu'  chance  alors  de  l'aire  la  con- 
naissance de  rillustre  lamille  des  manpii.s  de  l*ro\ana,  dont 
tous  les  membres,  Ix'ureux  de  ia  reslaurati<m  (pie  Je  leur  pi'o- 
ixisais,  s'\  associèrent  ascc  Joi<'.  el  me  remireiit  imuR'diale- 
ment    la   soniine   «le    1(M)(>    lianes    pour   \    «'-Ire   employée, 

\'oilà  <lonc  «'iicoie  un  noiiNcau  sccoiir>  <iiU'  la  di\ine  I*ro- 
videiice  nous  ell^«)ie,  et  pour  ]kmi  (pTil  -se  renom  elle,  nous 
jini'oiis  ee  (pTil  tant,  sinon  pour  rétablir  ce  monument  dans 
son  ancienne  splendeur,  au  moins  pour  le  rendre  di_i;ne  de  sa 
première  (losliiiation,  et  reiivironiu'r  de  rhoinieur  et  de  la  con- 
sidération (iii'il  mérite. 
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Aussi,  est-ce  volontiers  et  eu  toute  coufiance,  que  je  commu- 
nique cette  circulaire  aux  personnes  et  Communautés  qu'elle 
peut  intéresser,  dans  l'esi)oir  que  leur  concours  réuni,  quel- 
que faible  qu'il  soit  d'ailleurs,  pourra  nous  mettre  à  même  d'a- 
chever la  réparation  de  ce  monument,  qui,  jeté  à  l'extrémité 
du  monde,  est  un  véritable  honneur,  non  seulement  pour  le 
misMonnaire  qui  y  rei)08e  à  l'ombre  de  la  Croix,  et  pour  l'il- 
lustre Comi)aguie  à  laciuelle  il  ai)parteiiait,  mais  encore  pour 
le  nom  trau(;ais  et  en  particulier  pour  notre  sainte  religion 
dont  il  tait  l'éloge  et  qui  ne  i»eiit  que  gagner  énormément  à 
être  ainsi  soutenue  et  patroniiée  aux  yeux  des  païens,  d'au- 
tant plus  que  ce  témoignage  de  re!«;i)ect,  loin  d'oHnsquer  per- 
sonne, ne  rencontrera  certainement  eliez  nos  Chinois  que  le 
l)lns  profond  resjx'ct  et   la  plu.s  cordiale  sympathie. 

Inscriptions  placées  .sur  le   tombeau: 

V^  Inscription  en  latin. 

Hic  jacet 
P.  Josephus  Provana 
Societatis  Jesu  professus  sacerdos 
Et  missionarius  Sinensis 

Qui 

A  Sinarum  Icnperatore 

Kang-Hy, 

In  Europam  missus  fuerat  legatus 

Redux  circa  caput  bonœ  spei, 

Fatis  cessit 

Anno  1720 

Die  7. a    februarii 

vEtatis  anno  62 

Societatis  24 

Et  jussu  Imperatoris 

In  hoc  loco  sepultus  luit 

Die  17'    Decembris  1722 


11^  inscription,  écrite  en  caractères  cliinois,  et  com])osée  jiar 
le  délégué  môme  de  l'Empereur. 

"  E)i  remontant  à  VoHijiue  dn  féiiërahle  inaitrc  Jose'ph  Fro- 
vana,  nous  trovvovs  qu'il  était  Italien  de  naissa^ice,  (')  et  ap- 
partenait à  u)ie  famille  illustre  jjor  les  enqjlois  qitelle  a  exer- 
cés. Doué  d' une  sayesse  au-dessus  de  son  âge,  et  comblé  des  bé- 
nédictions que  le  Ciel  se  plut  à  répandre  sur  lui,  tout  jeune 
encore,  il  renouera  à  son  ijatrimoine  et  aux  espérances  du  siè- 
cle, pour  se  consacrer  à   Dieu  par  le   célibat  volontaire  et  la 

(1)  Le  P.  Pfiater  le  fait  naître  à  Nice  le  23  octobre  1GG2. 
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promesse  de  propager  son  saint  nom  parmi  les  nations  les  plus 
éloignées.  Il  se  joignit  donc  à  une  pieuse  association  de  saints 
prêtres^  et  peu  de  temps  après,  pressé  du  désir  de  7 emplir  ses 
engagements,  il  quitta  son  pays  et  s'embarqua  pour  les  régions 


La  montagne  jumelle  do   V.iii-fa 

lointaines,  ajiu  d'g  prêcher  sa  religion  et  d  engager  les  peuples 
Cl  ^embrasser. 

Arriiw  sur  le  littoral  de  la  province  de  Canton,  il  se  ren- 
dit de  là  (i  la  cajjîtale  de  V Empire^  où  il  aborda  la  40"  an- 
née, le  10'^  mois  du  régne  de  Kang-Hi,  et  séjourna  cinq  ans 
dans  ctte  ville,  tout  occupé  des  travaux  de  son  noble  minis- 
tère. 

Envcge  en  Europe  en  qualité  de  légat  de  l'Empereur,  soit 
auprès  du  Fape  alors  régnant,  soit  auprès  du  roi  de  Fran- 
ce Louis  XIY,  afin  djj  traiter  les  affaires  de  la  Religion,  il 
dut  repnsser  /es  mer>-:,  et  fut  saisi  d'une  longue,  et  grave  ma- 
ladie, qui  le  retint  13  ans  absent,  c'est-à-dire  jusqu\ï  la  08* 
année,   le  9"   mois  du  règne  de   Kang-Hi. 

Le  Souverain  Pontife,  vogant  que  sa  santé  chancelante  de- 
mandait encoie  une  q^rolongatian  de  .séjour  eu  Europ>e,  conçut 
le  projet  d'envoger  un  autre  légat  à  sa  place.  Mais  une  telle 
propositiou  fat  loin    de  qjlaire  au,  généreux   missionnaire. 

Plein  de  reconnaissamce  pour  les  bontés  de  V Empereur  et  de 
fidélité  pour  V accompUssenient  de  ses  devoirs^  ni  Violât  de  sa 
santé,  ni  les  Hots  et  les  dangers  de  la  mer  ne  purent  ébran- 
ler son  courage.  Il  s'embarqua  de  nouveau,  et,  s  avançant  à 
travers  le  grand  Océan  Atlantique,  déjà  il  avait  atteint  le  Cap 
de  Bonne-Espérance ,  lorsque  à  la  suite  d'une  furieuse  tempe- 
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Aussi,  esl-c'o  voloiilicivs  cl  en  louti' coiifiaiu'c,  (Hie  Je  coiiuiiu- 
iii(liu'  cc'tto  circulaiic  :\u\  pcisoniics  cl  Coummiuiiitos  qu'elle 
peut  intéresser,  djins  Tespoir  (pie  leur  concours  réuni,  <pu'l- 
(jue  faible  (pi'il  soit  (railleurs,  pourra  nous  mettre  A  méiue  d'a- 
cliever  la  réparation  de  ce  monument,  <pii,  jeté  à  l'extrémité 
<lri  nH)nde,  est  un  xéritaWlc  honneur,  non  seulement  pour  le 
missionnaire  (pii  v  repose  Ti  l'ombre  de  la  Croix,  et  [tour  l'il- 
lusti-e  Compaiiiiie  à  hupicllc  il  appartenait,  mais  encore^  pour 
le  nom  français  ci  (ii  pariiciilii'i-  poui'  noire  sainte  i'(;li<>"i(m 
dont  il  fail  r«''lou('  cl  (pii  ne  pcni  (pic  sauner  énormément  à 
être  ainsi  soulcnnc  ci  patroniit'c  ;»ii\  \cii\  des  i)aïens,  d'au- 
tant pins  (pu'  ce  tcmoiunauc  de  resp(>ci,  b^iii  <rolfus(pier  per- 
sonne, ne  rciiconlrera  ccrlaincnit  ni  clic/,  nos  Chinois  (jiu^  le 
plus    profond    icspccl    cl    la    pins    cordiale   s\iiipalliic. 

Inscriptions   placées   sur   le    lombcan: 

l"'   Inscription   en   latin. 

Ilie  jiicct 

P.  Joscphus  Provaiui 

Sociotatis  Josii   profcssiis  saccrdos 

Et  missioiuirius  Sinonsis 

Qui 

A  Sinariim  laipcratorc 

Kaug-Hy, 

lu   E\iropaiu  inissiis  liicrat  Icgatus 

Ivcclux  circa  caput  bouœ  spci, 

Falis  cossit 

Anno  1720 

Die  7.'    robruai'ii 

/li^fatis  anno  Gli 

Soc'ictatis  21 

Et  .iussu  Inipcratoris 

in   hoc  loco  sepultus  luiL 

Dio   17'     Dccenibrio  1722 


M''  inscrij)!  ion,  l'crilc  en  caraclèrcs  cliin<»is,  cl  comi)osée  par 
le   déléiiué   nuMHc   de   ri"an|»crciir. 

"  h/i  rentoiihiiif  à  l'iii'l'ii' ne  du  r ('in' rallie  iiKiilrc  .Idsc.jilt  Pro- 
fana, iiaii-s  fi(i'i/-(ii/.s  i/i/'i/  cUiit  Ititlitu  (Je  //ai,^.sa//C'',  (')  et  ap- 
parfciiaif  à  une  J'auiillc  llhtstre  pu)'  les  <'ii/ji/o/\s  iiifellc  a  exer- 
cés. Ihiiié  (I  iiiu'  s(/(/('s-s('  a ii-(lc.'<,sii.^  (le  ,s(iH  (Kjc,  cl  coiiihlê  ile-s  hé- 
nédtclions  ijkc  h:  Ciel  ,s('  [ilnt  ii  répandre  sar  lai,  loiit  jeune 
encore,  d  renonça  à  xnii  pal  ri  morne  vl  un.r  e.'ijjérances  dv  siè- 
cle, ponr  se  conscicrir  à   Dieu  pur  le  céh'hal   roloidaire  et  la 

(1)    Lo   r.    rtistcr  11-  fait    uaitiu   à    Xicc   le  !';>  uctubre   ililL'. 
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uromfs.se  (le  propai/er  soit  .saint  nom  l'arml  les  iKtl ioti.s  les  plus 
chtignces.  Il  st\joi(/ii,il  donc  o  "vc  jifcisc.  nssix-inl l'nii  de  .sa/nls 
p)u''tres^  et  peu  de  Icinp^  aprrs^  pri'ssr  du  dr.sir  di  i emplir  s<-s 
einpiyemciils,  il  (]nHt((  son  pai/s  el   s'einlianind  panr  les  n'ijimis 
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Idlnlai  nés,  ojin  d  ij  prrcher  s<t  reliai  an  el  dCiKjntjer  les  penpies 
il   Vembrasser. 

Arrivé  snr  le  liltoral  de  In  prorince,  tic  (Uinlon.  il  se,  rc.n,- 
dit  de  là  à  In,  capilale  de  r Kmpi re.  (ni  il  (dtnidn  la  .'iiP'  <ni- 
née,  le  JO''  mois  dn  ré(/ne  tic  K(in;/-JIi,  ef  sejonrno  cinq  «ns 
dans  c:tte  ville,  font  occnpé  di-.s  IrnroK.r  de  son  nohic.  ntinis- 
ière. 

J'Jnrot/e  in  Enropc  i'h  (poil il é  de.  lètjnt  de  l' Fjnijtercnr,  soit 
nnjirès  dn  Pope  ohn-s  ré(jn>rnl,  sto't  auprès  dn  roi  île  Fran- 
ce. Jjonis  XIV,  aîin  (T  ij  Irnilcr  h'.s  affaires  delà  lleliffion,  il 
tint  repasser  le.s  mers,  el  fiil  saisi  d  nne  loiopic  et  i/j'((re  ma- 
ladie, (pli  le  retint  7-7  ans  aliscul ,  c^'-sl-à-dire  ja.s(pi\i  la  ÔH" 
année,   le  !)''   mois  dn   rèi/ne  de    Kanij-Hi. 

Le  Son rerain  Pontife,  roi/anl  ipi,-  sa  santé  elia neelante  <le- 
luandait  encoie  une  [rrolonijalion  de  .séj'onr  en  Pnrope,  conrnt 
le  projet  d'enroiptr  n,i  antre  léijat  à  sa  place.  Mais  une  telle 
proposition  fut  loin    de  plaire  an   ijénérenx    missionnaire. 

Plein  de  reconnaissance  pour  les  hontes  de  l' Empercnr  et  de 
Jhlélifé  pour  raccomplisseinent  de  ses  dcroi/s,  ni  l' cl  al  de  sa 
santé,  ni  les  flots  et  les  daiajers  île  la  mer  ne  pnreni  éhran- 
Icr  son  conraye.  Il  s'emharijva  de  nonrean,  et,  sai:an.(;ant  il 
travers  le  i/rand,  Océan  Atlantiipie,  déjii  il  arait  altciid  le  Cap 
de  Bonne-Espérance,   lorsipie  à   la   suite  ifni/e  fnriense  tenipé- 
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<e,  ?7  /;t^  saisi  d'une  violente  maladie  et  subit  le  sort  réser- 
vé à  tous  les  mortels. 

Bien  que  rempli  de  mérites  par  une  vie  toute  de  vertus  et 
de  labeurSy  on  peut  dire  (pCil  y  mit  le  comble  par  cet  acte  de 
dévouement^  et  que  le  Ciel  sans  doute  voulut  le  récom- 
penser d'un  si  noble  sacrifice,  en  V appelant  à  Lui.  Il  quitta 
ainsi  ce  bas  mo?ide,  la  59'^  année,  le  6''  mois  du  règne  de 
Kang-Hi.  Son  corps  rapporté  à  la  ville  de  Canton,  fut  dépo- 
sé dans  le  temple  des  Nuages  blancs,  oh  il  resta  deux  ans, 
jusqu'à  ce  qu'on  eut  consalté  V Empereur  et  reçu  une  réponse 
au  sujet  de  sa  sépulture. 

D'après  les  ordres  de  Sa  Majesté,  on  assigna  un  arpent  de 
terre  pour  son  tombeau,  et  quelques  autres  ressources  pour 
conserver  à  ce  lieu  l'honneur  et  la  décence  qui  lui  conviennent. 

C'est  là  maintenant  que  reposent  les  restes  de  ce  grand  maî- 
tre, et  que  se  perpétuera  d'dge  en  âge  le  souvenir  de  ses  mé- 
rites et  de  ses    vertus. 

Pour  moi,  choisi  par  F  Empereur  pour  remplir  ce  haut  mes- 
sage. Je  ne  puis  mieux  m'en  acquitter,  ipCen  rappelant  les 
mérites  de  cet  illustre  docteur  et  en  les  inscrivant  su)-  la 
pierre.  Et  vous,  grand  ma/fre,  qui  Jouissez  déjà  de  r  éternelle 
félicité,  assis  sur  te  trône  de  votre  gloire,  daignez  prêter 
une  oreille  favorable  à  )ios  vœux,  et  montrer  un  ca'ur  plein 
de  clémence  et  de  bonté  à  ceux  de  cette  ville  qui  viendront 
en  ce  lieu  honorer  votre  mémoire  et  s' encourager  par  le  sou- 
venir de  vos  vertus.  ' 

«  Fait  la  60^  année,  le  IP  mois,  le  IC^  Jour  du  règne 
de  l'Empereur  Kang-Ili.  » 

Le  tombeau  fut  réparé  coiivemiblemeut,  et  aujoiird'liiii  en- 
core, malgré  l'incurie  où  il  a  été  laissé  depuis  Mgr  Guille- 
miu,  on  va  se  recueillir  av^ec  émotion  sur  les  pentes  où  repose 
le  zélé  confesseur  de  Jésus-Christ. 
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I.  Mort  «le  Mme.  Ciiniileiniii :  lettrofn  h  son  fr^re  j4»Nepli. 

II.  «'oiiveiiiion  aivec  Ma<^Ko:  la  pr<''r4>ctnrc  «le  C'Iiao-HliiK. 

III.  LiiNMitiKle  (lu  |»r<^lnt:  nn  .fiii^c^iiieiit  «Itr  »oii  coniljiiteiir  C^ltHiin- 
s«s 

IV.  11  publie  nn  nian<leinent:  sa  noti<;e  sur  le»  caK^cIilNteH. 

V.  Il  y  a  «MitécliiMte  et  «■atéclilste. 

VI.  PëlerinnKe  ft  Kanclan  :  mort  «le     M.  VolNin:    fête  «le    Ht.  Zfit. 
pliyriu. 

VII.  I/amiral  Véron  il  Canton:  «liscourM  au  mauNolée  «leM  Nol«latM 
français:  nn  typhon;  l<>tti*e  A  M.  l*eriiot. 

VIII.  Un  «K^taii  «le  son  a«IniiniNtration. 

1876-1879      ■ 


Le  l"""  Janvier  187()  Mgr  Gnilleiniii  envoie  ses  vœux  <le 
bonne  îinuée  à  toute  sa  famille,  par  l'intermédiaire  de  son 
frère:  «Dis  é<^alenïent  à  M,  le  Curé,  que  la  paroisse  et  sou 
digne  pasteur  n'ont  pas  été  oubliés,  et  que  je  me  recomman- 
de bien  instamment  à  leurs  saintes  prières  au  milieu  de  mes 
travaux  et  de  mes  difficultés  sans  nombre.  » 

Il  ajoute  qu'il  a  reçu  tout  dernièrement  la  statue  de  St- 
François  Xavier  et  qu'il  la  trouve  plus  belle  qu'à'  Paris.  Il 
se  propose  d'organiser  un  grand  pèlerinage  pour  la  porter 
dans  l'île  Sancian. 

Le  20  mai,  il  répond  à  sou  frère  au  sujet  de  l'état  peu 
rassurant  de  leur  mère:  «  Tout  en  remerciant  la  Providence 
de  nous  l'av^oir  conservée  jusqu'à  ce  jour,  dit-il,  j'ose  encore 
espérer  qu'avec  la  bonne  saison  qui  revient,  et  les  soins  dont 
elle  est  environnée,  elle  pourra  peut-être  encore  reprendre  le 
dessus  pour  un  peude    temps.  » 

Hélas!  il  n'avait  pas  encore  reçu  l'annonce  de  sa  mort,  arri- 
vée 5  jours  auparavant. 

Dès  que  la  triste  nouvelle  lui  parvient  en  Chine  le  15  juil- 
let, il  s'associe  au  deuil  de  la  famille  par  une  longue  lettre  qu'il 
adresse  à  son  frère:  «Notre  bonne  et  respectable  mère,  s'écrie- 
t-il,  est  donc  retournée  au  Bon  Dieu! 

«  Quoique  à  son  âge,  nous  ne  pussions  pas  espérer  la  con- 
server longtemps,  néanmoins,  je  n'ai  pu  recevoir  une  sembla- 
ble nouvelle,  sans  en  être  tout  brisé.  Avoir  reçu  d'elle  avec 
la  vie  tant  de  preuves  de  son   dévouement  et  de  sa   tendres- 
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se,  en  avoir  joui  si  longtemps,  s'y  être  habitué  comme  à  mie 
chose  qu'on  aurait  toujours  voulu  posséder,  et  s'en  voir  sé- 
parer par  cette  triste  mort  qui  détruit  et  renverse  tout,  ob! 
on  le  comi^rend,  il  y  a  là  dedans  quelque  chose  qui  porte  le 
déchirement  et  la  consternation  jusqu'au  plus  intime  de  notre 
être. 

«  P^t  néanmoius,  au  milieu  de  ces  douleurs,  que  de  sujets 
de  consolation  à  la  vue  de  cette  couche  funèbre,  qui  rappel- 
le celle  des  saints  et  des  anciens  patriarches  !  Que  j'aime 
voir  notre  bonne  Mère,  le  jour  même  de  sa  mort,  avec  ses 
1)7  ans  révolus,  se  lever  à  sou  ordinaire,  réciter  d'une  voix 
claire  et  distincte  le  «Pater»  et  l'«Ave»,  prendre  son  petit  re- 
pas comme  si  rien  ne  devait  manquer  à  ses  habitudes,  se  re- 
mettre dans  sou  fauteuil,  mourant  en  quelque  sorte  debout, 
et  pnis  ne  rendre  le  dernier  soupir  qu'après  avoir  reçu  l'Ex- 
trême-Onction et  une  dernière  absolution,  qui  sont  les  derniè- 
res grâces  que  le  Seigneur  fait  aux  âmes  privilégiées  ! 

«  Puis,  combien  j'aime  cette  chapelle  ardente,  faite  avec  tant 
de  goût  par  le  bon  Guilhen,  où  vous  avez  pu  encore  consi- 
dérer ses  traits,  l'environnev  des  dernières  marques  de  votre 
amitié,  et  la  voir  combler  du  secours  des  jjrières  de  tant  de 
pieux  visiteurs  ! 

«  Combien  j'aurais  désiré  être  auprès  de  vous,  pour  mêler 
mes  larmes  aux  vôtres  et  les  témoignages  de  ma  reconnais- 
sance à  ceux  que  vous  donniez  à  une  mère  qui  les  méritait 
si  bien  ! 

«  Mais  j'étais  ici  à  mon  poste,  et  je  me  rappelle  qu'une  fois, 
dans  un  repas,  où  nous  étions  une  vingtaine  de  convives,  com- 
me on  me  pressait  de  restei-  en  Europe,  tandis  que  je  donnais 
les  raisons  qui  militaient  en  faveur  de  mon  retour,  m'adressant 
à  notre  chère  mère,  et  lui  demandant  ce  qu'elle  en  pensait: 
«Oh!  oui,  tit-elle  sans  hésiter,  il  faut  retourtier!  v;  et  comme 
on  revenait  a  la  charge,  elle  ne  cessa  de  son  côté,  de  dire 
«  qu'il   fallait  retourner.  » 

«  J'étais  donc  à  mon  poste,  comme  elle  l'avait  si  bien  com- 
pris et  affirmé. 

«  Mais,  de  mon  côté,  je  ne  manquerai  pas  de  faire  tout  ce 
qui  sera  en  moi,  pour  reu<lre  à  cette  bonne  mère,  le  tribut  de 
reconnaissance  que  je  lui  dois  pour  tous  les  soins  qu'elle  m'a 
prodigués  pendant  ma  vie,  mais  surtout  pour  les  principes  si 
religieux  que  j'en  ai  reçus  dans  mon  enfance,  et  en  particu- 
lier pour  mon  éducation  chez  les  Pères  Jésuites  qui  a  décidé 
de  mon  sort  actuel. 

«  Dès  que  le  bruit  du  malheur  qui  nous  a  frappés,  s'est  ré- 
pandu dans  mon  entourage,  tons  les  Pères  qui  sont  en  ce  mo- 
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ment  à  Canton,  an  nombre  de  8,  sont  venus  m'offrir  leurs  sen- 
timents de  condoléances,  en  me  i)romettant  le  lendemain  l'o- 
blation  du  saint  sacrifice  pour  le  repos  de  son  âme. 

«  Nos  séminaristes  sont  venus  ensuite,  me  promettant  leur 
chapelet  du  soir  et  leur  communion  du  lendemain.  Nos  caté- 
chistes, nos  domestiques,  nos  chari)entiers,  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent à  la  construction  de  l'éiilise,  sont  également  venus, 
par  ordre  de  catégorie  m'exprimer  la  part  qu'ils  jjrenaient  à 
ma  douleur  et  me  dire  que  le  soir  même,  leur  chapelet  serait 
pour  notre  bonne  mère. 

«  Pour  moi,  sentant  le  besoin  de  me  retirer,  et  de  répandre 
devant  Dieu  seul,  mon  cœur  et  mes  regrets,  je  suis  venu  pas- 
ser 4  ou  5  jours  au  Cimetière  que  nous  avons  à  une  lieue  de 
Canton,  belle  et  paisible  vallée,  à  l'extrémité  de  laquelle  se 
trouve  un  petit  village  chrétien  avec  une  chapelle  et  une  cham- 
bre pour  les  missionnaires.  Là,  Je  dis  ma  messe,  je  prie  dans 
la  chapelle.  Le  soir,  je  fais  le  tour  de  la  propriété  qui  n'a 
pas  moins  de  4000  pieds  de  circonférence,  priant  Dieu  de  faire 
miséricorde  à  la  si  digne  mère  (]u'Il  nous  avait  donnée  et  de 
nous  faire  la  grâce  de  nous  retrouver  tous  un  jour  autour 
d'elle  dans  la  grande  famille  des  élus. 


Un  portefaix 


«  Samedi  soir,  je  retournerai  à  Canton,  et  c'est  alors  que 
j'annoncerai  moi-même  à  nos  chrétiens  la  perte  que  nous  a- 
vons  faite,  leur  racontant  les  circonstances  de  la  mort  de  no- 
tre chère    mère,  et  les  motifs  qui  doivent  nous  la    taire   con- 
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se,  en  avoir  joui  si  loiiiiteiups,  s'y  être  habitué  comme  h  une 
eliose  qu'on  aurait  toujours  voulu  posséder,  et  s'en  voir  aé- 
l»arer  par  cette  triste  mort  (pii  détruit  et  renverse  tout,  ob! 
on  le  comprend,  il  y  a  là  dedans  (pielque  cbose  (pii  porte  le 
décbireuu'ut  et  la  consternation  Jus(]u'au  plus  intime  de  notre 
et  re. 

«  Et  néanmoins,  au  milieu  de  ces  douleurs,  que  de  sujets 
de  consolation  à  la  \  ue  de  cette  coucbe  funèbre,  qui  rappel- 
le celle  des  saints  et  des  anciens  patriarches  !  Que  j'aime 
voir  notre  bonne  ]\[ère,  le  Jour  même  de  sa  mort,  avec  ses 
1)7  ans  révolus,  se  lever  à  son  or(b'naire,  réciter  d'une  voix 
claire  et  distincte  le  «Pater»  et  F  «Ave»,  prendre  son  petit  re- 
pas comme  si  rien  ne  devait  manquer  à  ses  habitudes,  se  re- 
mettre dans  son  fauteuil,  mourant  en  quchpie  sorte  debout, 
et  puis  ne  rendre  le  dernier  soui)ir  (ju'après  avoir  reçu  l'Ex- 
trême-Onction et  une  dernière  absolution,  (pii  sont  les  derniè- 
res  «irâces   <pie   le   Sei<ineur   fait   aux   âmes  i>rivilégiées  ! 

«  Puis,  combien  j'aime  cette  chaiuMle  ardente,  faite  avec  tant 
de  <i<)ût  i)ar  k'  bon  (Juillien,  où  vous  avez  [)u  encore  consi- 
dérer ses  traits,  l'environne'"  des  dernières  marques  de  votre 
amitié,  et  la  voir  combler  du  secours  des  prières  de  tant  de 
pieux  visiteurs! 

«  Coml)ien  j'aurais  désiré  être  au])ivs  de  vous,  pour  mêler 
mes  larmes  aux  vôtres  et  les  témoi<ina<j;es  de  nui  reconnais- 
sauce  à  ceux  (pie  vous  <lonniez  à  une  mère  (pii  les  méritait 
si   bien  ! 

«  ]Mais  j'étais  ici  à  mon  poste,  et  je  me  rappelle  (lu'uue  fois, 
dans  un  repas,  où  nous  étions  uiu'  \  inutaine  de  convives,  com- 
me on  me  pressait  de  restei-  en  Europe,  tan<lis  (pie  je  donnais 
les  raisons  (pii  militaient  en  f.iveur  <le  mon  retour,  m'adressant 
à  notre  chère  mère,  et  lui  deuuuidant  ce  (pi'elle  en  pensait: 
«  Oh  !  oui,  tit-elle  sans  hésiter,  il  faut  r(4ourn<'r  !»;  et  comme 
on  revenait  à  la  charge,  elle  wv  cessa  <le  son  côté,  de  dire 
«  «pi'il   fallait   retourner.  » 

*  .l'étais  donc  à  uuui  poste,  comme  elle  l'avait  si  bien  com- 
])ris  et  atlirn)é. 

«  ]\Iais,  de  mon  côté,  je  ne  manipUM'ai  ])as  de  faire  tout  ce 
(jui  sera  en  moi,  pour  rendre  à  cette  bonne  mère,  le  tribut  de 
reconnaissajice  (\uv  je  lui  dois  jiour  tous  les  soins  (pi'elle  m'a 
I)r()di;nués  i)endaut  ma  vie,  mais  surtout  ]»our  les  principes  si 
religieux  que  j'en  ai  reçus  <hins  mon  enfance,  et  en  particu- 
lier pour  mon  éducation  chez  les  Pères  Jésuites  qui  a  décidé 
de  nu)n  sort  actuel. 

«  Dès  que  le  bruit  du  nudheur  qui  nous  a  frappés,  s'est  ré- 
])andu  dans  mon  eutouraue,   tous  les  Pères  (pii  sont  en  ce  mo- 
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meut  à  Canton,  au  nombre  de  <S,  sont  venns  m'oftVir  lenrs  sen- 
timents de  condoléances,  en  nie  ]»romettant  le  lendemain  l'o- 
blation   dn  saint  sacrifiée  ])onr  le  rei)os  de  son  Ame, 

«  Nos  séminaristes  sont  venns  ensnite,  me  promettant  lenr 
chapelet  un  soir  et  leur  commnnion  du  h'ndemain.  Nos  caté- 
chistes, nos  domcsticjnes,  nos  charjx'ntiers,  les  onvi-icrs  (pii  tra- 
vaillent à  la  construction  de  réalise,  sont  également  venus, 
par  ordre  de  catégorie  m'exjjrimer  la  part  (pi'ils  ])renaient  à 
ma  douleur  et  me  dire  (|ue  le  soir  même,  leur  chapelet  serait 
pour  notre   bonne  mèie. 

«  Pour  moi,  sentant  le  besoin  de  me  retirer,  et  de  répandre 
devant  Dieu  seul,  uiou  comii'  et  uics  regrets,  je  suis  venu  i)as- 
ser  4  ou  5  jours  au  Oimetière  (pie  nous  avons  à  une  lieue  de 
Canton,  belle  et  paisible  vallée,  à  Textrémité  <le  hupielle  se 
trouve  un  i)etit  village  chrétien  a\-ec  une  chai»elle  et  une  clunn- 
bre  pour  les  missionnaires.  Là,  je  dis  ma  messe,  je  prie  «lans 
la  cliapelle.  Le  soir,  je  fais  k^  tour  de  la  propriété  (]ui  n'a 
l)as  moins  de  4()()()  ])ieds  de  circonlércMice,  priant  DiiMi  de  faii'e 
miséricorde  à  la  si  di_<»ne  mère  (pi'Il  nous  avait  (huniée  et  de 
nous  taire  la  <>race  de  nous  retrouver  tous  un  jour  autour 
d'elle  dans  la   i>rande  famille  des  élus. 


Un    poitct'aix 


«  Samedi  soir,  je  retournerai  à  Canton,  et  c'est  alors  (pie 
j'annoncerai  moi-même  à  nos  chrétiens  la  perte  (pie  nous  a- 
vons  faite,  leur  racontant  les  circonstances  de  la  mort  de  no- 
tre chère    mère,  et  les  motifs  fini  (h>ivent   nous  la    faire    con- 
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sidérer  comme  une  des  bienfaitrices  de  la  Mission,  1.°  par 
le  concours  qu'en  différentes  occasions  elle  a  apporté  à  nos 
œuvres;  2^  par  l'assurance  qu'elle  me  donnait  en  un  moment 
où  la  construction  de  notre  église  éprouvait  quelques  difficul- 
tés, que  jamais  la  famille  ne  m'abandonnerait  dans  une  en- 
treprise aussi  belle  et  aussi  digne  de  tout  notre  dévouement; 
et  3*  enfin,  par  la  promesse  d'une  cloclie  qui  un  jour,  doit  cou- 
ronner l'édifice  et  sera  une  vraie  gloire  pour  la  religion.  Or, 
je  ne  doute  pas  qu'en  expliquant  bonnement,  simplement  tout 
cela  à  nos  bons  chrétiens  venus  au  nombre  de  4  ou  500  de 
la  ville  et  des  environs,  il  n'y  ait  de  toutes  parts  des  pleurs 
et  des  sanglots,  absolument  comme  s'ils  avaient  à  pleurer  la 
perte  de  quelqu'un  des  leurs,  l'évêque  étant  pour  eux  le  pre- 
mier de  leurs  Pères,  môme  dans  l'ordre  temporel  et  regardant 
tout  ce  qui  lui  appartient  comme  digne  de  tout  leur  respect 
et  de  leur  attachement.  Déjà  ici,  parmi  la  petite  population 
au  milieu  de  laquelle  je  me  trouve,  il  n'est  ni  homme  ni  fem- 
me qui  ne  vienne  se  jeter  à  mes  genoux,  en  me  disant: 

«  Il  ne  faut  pas  que  l'évêque  s'afflige  trop!  Certainement 
sa  sainte  mère  est  déjà  eu  Paradis;  elle  est  morte  comme  une 
Sainte,  et  les  anciens  i)atriarelies  et  Dieu  ne  laisseront  pas 
sans  récompense  le  sacrifice  qu'elle  a  fait,  en  lui  donnant  un 
de  ses  fils  pour  venir  nous  annoncer  la  connaissance  de  son 
saint  nom. 

«  J'annoncerai  pour  un  des  jours  de  la  semaine  un  service 
solennel  auquel  tous  les  niis;sionnaires  assisteront,  et  je  ne 
doute  pas  que  ce  jour-là,  il  n'y  ait  autant  de  monde  qu'aux  mes- 
ses des  plus  grandes  fêtes,  et  que  longtemps  encore  ces  bons 
chrétiens,  dans  leurs  prières  et  leurs  bonnes  œuvres,  ne  se  sou- 
viennent de  l'objet  de  la  réunion  de  ce  jour, 

«  Ainsi,  j'aurai  assuré  ici  à  notre  bonne  et  digne  mère,  le 
secours  des  prières  de  nos  missionnaires  et  de  nos  chrétiens. 

«  Sa  mémoire  sera  en  bénédiction  dans  l'Eglise  de  Canton, 
et  j'ai  la  confiance  que  Dieu  lui-même  se  montrera  clément 
et  miséricordieux  envers  une  mère  qui  n'a  pas  craint  de  sa- 
crifier ses  inclinations  aux  intérêts  de  sa  gloire,  comme  du 
reste  elle  devait  le  faire! 

*  Que  tout  cela,  mon  cher  Joseph,  nous  serve  à  tous  de 
consolations  et  de  motifs  de  bénir  la  Sainte  volonté  de  Dieu  ! 

«  Au  lieu  de  nous  affliger  outre  mesure,  comme  la  chose 
me  dit-on,  est  arrivée  à  Léonce,  pensons  que  nous  avons  au 
Ciel  une  mère  qui  nous  aidera  là,  bien  plus  que  sur  la  terre. 
Imitons  nos  bons  et  dignes  parents  qui,  dans  les  deux  lignées, 
ne  nous  ont  donné  que  des  exemples  de  Foi,  de  probité  et 
d'honneur;  et  par  là,    après   avoir  marché  sur    leurs  traces  et 
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t>i(lerer  coiniiu'  uiio  dtvs  bioiilMitricos  de  l;i  jMissioii,  1.^  par 
le  ooiu'ours  (]n\'ii  (lillrieulcs  occasions  clic  a  ai)i»()rtc  A  nos 
(cuvvcs;  'J'  ])ai'  Tassurancc  (lu'cllc  nie  donnait  en  un  moment 
on  la  c«Mistrnciion  d(>  notre  culise  ci>ron\ait  ([ncliines  dillicnl- 
tés,  (jne  Jamais  la  lamilU^  ne  m'abaiHlonncrait  dans  nne  en- 
treprise anssi  belle  et  jinssj  dii^nc  de  lont  nol re  dé\()nement; 
et  .'>"  enlin,  i)ar  la  i»roniesse  (rime  cloche  (pii  un  joui",  doit  cou- 
ronner l'éditice  et  sera  une  \raie  gloire  ponr  la  rcli.ulon.  Or, 
je  ne  donte  pas  (pTen  e\pli(iu;iiit  hoiinenient,  simplement  tont 
cela  îi  n»>s  bons  chrétiens  xciins  au  nombre  de  -1  ou  oOO  de 
la  ville  et  des  en\irons,  il  n'y  ait  de  toutes  parts  ilrs  j)lenrs 
et  dt^s  san<iiots,  absolument  comme  s'ils  axaient  A  ])lenrer  la 
])erte  de  (piehpi'un  des  hMirs,  r<''\è(pu'  «'tant  pour  eux  le  ])re- 
mier  de  leurs  Pères,  même  dans  l'ordre  tcm|»orcl  et  rei^ardant 
tont  ce  (]ni  lui  appartient  comnse  dii;iie  de  tout  leur  respect 
et  (le  leur  attachement.  l>i'Jà  ici.  parmi  ia  petite  i>opidation 
an  niilien  de  hniuclle  Je  me  irouNc.  il  n'est  ni  homme  ni  fem- 
me <ini   n<>   xieiUH'   se  JcKm'  a    mes   genoux,   en    me   disant: 

<\  11  ne  tant  ])as  (pie  rt''\e<|ne  s'aliliiic  trop!  ("ertain<'ment 
sa  sainte  mère  est  (h'Jà  en  Paradis;  cMe  est  morte  <'(>mme  nn<* 
Sainte,  et  les  anciens  patriarches  ci  Dieu  ne  haiss<'i'ont  pas 
sans  r(H*ompeir^e  h'  sacrihce  (pi'eih'  a  fait,  en  lui  donnant  un 
«le  ses  lils  ponr  xcuir  nous  annoncer  la  connaissam'c  <le  son 
saint   nom. 

«  J'nnnoneerai  i)onr  un  des  jours  de  la  semaine  un  service 
solennel  ancpiel  toirs  les  missir.nn;iires  assisl(M'ont,  et  Je  ne 
doute  pas  (pie  ce  jour-là,  il  n'v  ail  autant  de  monde  «pi'anx  mes- 
ses des  ])lns  «irandes  têtes,  et  (pie  loui^temps  encore  ces  bons 
chrétiens,  dans  leurs  ])rières  o\  leurs  bonnes  (Ciivres,  ne  se  sou- 
viennent de  Pobjet  de   la  r<''union   de   ce  Jour. 

«  Ainsi,  J'aurai  assuré  ici  à  notre  bonne  et  di^ne  mère,  le 
secours  des  prières  (U>  nos  missionnaires   et  de  nos  chrétiens. 

«  Sa  mémoire  sera  en  bènédi(;tion  dans  PKiilise  «le  Canton, 
et  J'ai  la  contiance  (pie  Dieu  lui-même  se  montrera  clément 
et  miséricordieux  envi'rs  une  mère  qui  n'a  i)as  craint  de  sa- 
crilier  ses  inclinations  aux  intérêts  de  sa  <j;loire,  comme  du 
reste  elle  devait  le  faire! 

*  Que  tout  cela,  nu>n  cher  Josei)h,  nous  serve  à  tous  de 
consolations  et  de  motifs  de  bénir  la   Sainte  volonté  de  Dieu  ! 

«  Au  lieu  de  nous  alUiu'cr  outre  mesure,  comme  la  chose 
me  dit-on,  est  arrivée  à  Léonce,  ])ensons  «pie  nous  avons  au 
Ciel  une  mère  «jui  nous  aidera  là,  bien  ])lus  (]uiï  sur  la  terre. 
Inntons  m)s  b«>ns  et  diuiies  ])arcnts  (pii,  dans  les  deux  li^iiées, 
ne  nous  ont  donné  (pie  des  exemples  de  I^'oi,  de  pi-obité  et 
d'honneur:  et   par  là,    ai)rès    avoir   marclK'  sur    leurs  traces  et 


/     ;l. 


I 


se 


te 

Ï5 


Mj;i-  Mérel,  préfet  apost.  de  Canton 
(1901)  démissinniif'  t-n   ]!)14. 


Mèiv  Félieie,  de  Hong-Kong. 


M  issi.  iiin:i  ii-i-  t'i-aiii:ais   i-u   tniui'  i-liitii'i.- 


Chapitre  XIV  ■  <'oiiveiiiioii  »ve<'  .IIhcho 


S85 


parcouru  la  carrière  que  Dieu  nous  réserve  encore,  un  jour 
nous  aurons  la  consolation  de  nous  trouver  réunis  à  ceux  que 
nous  pleurons  x>our  ne  jamais  plus  nous  séparer.» 

Le  21  Juillet,  après  le  service  solennel  célébré  à  Canton 
pour  le  repos  de  l'âme  de  sa  mère,  il  rend  ainsi  compte  de  la 
cérémonie  :  «  La  messe,  écrit-il,  a  été  chantée  par  le  plus  an- 
cien de  nos  missionnaires  et  l'absoute  faite  par  moi.  Il  s'y  trou- 
vait non  seulement  tous  les  missionnaires  présents  à  Canton, 
au  nombre  de  8,  les  consuls  et  quelques  Européens  que  nous 
avons  ici,  tous  nos  séminaristes  en  surplis,  mais  encore  nos 
chrétiens  venus  en  grand  nombre  dé  la  ville  et  des  environs. 

«  Les  communions  ont  été  aussi  nombreuses  qu'aux  grandes 
fêtes,  et  tout  le  monde  a  cherché  par  son  empressement  et  la 
part  qu'il  prenait  à  ma  douleur,  à  montrer  l'estime  qu'on  fai- 
sait de  la  mère  de  l'évêque. 

«  Nos  missionnaires  eux-mêmes,  habituellement  si  réservés 
dans  leurs  témoignages  d'amitié,  ont  fait  dans  cette  circons- 
tance tout  ce  qu'ils  ont  pu,  pour  donner  à  cette  cérémonie 
religieuse  toute  la  [)ompe  possible,  soit  par  leur  empressement 
à  décorer  la  chapelle,  soit  par  les  prévenances  qu'ils  m'ont  té- 
moignées. Et  sous  ce  rapport,  cette  cérémonie  m'a  été  double- 
ment au  cœur,  et  à  cause  des  derniers  devoirs  rendus  si  con- 
venablement à  not'e  mère  et  à  cause  du  bon  effet  que  cette 
circonstance  a  produit  dans  la  Mission.» 

■■■■""]  h  '^^r  ''  II. 


Un  peu  avant  ces  incidents  funèbres,  l'évêque  de  Cybistra 
avait  dû  signer,  un  peu  à  regret,  avec  le  délégué  de  l'évêque 
de  Macao,  le  chanoine  de  Gouven,  une  convention  de  délimi- 
tation des  territoires,  en  conformité  avec  les  décisions  de  la 
Bulle  Universis  orbis  du  15  Juin  1874.  Nous  la  citons  ici  en 
latin,  pour  lui  laisser  toute  son  exactitiide: 

«  Conventione  facta  de  una  parte  cum  R.E'"°.  D.D.  Zephyri- 
no  Guillemin,  episcopo  Cybistrano  et  prœfecto  apostolico  mis- 
sionis  Quantong  :  ex  altéra  autem  parte  com  R.E.  D.D.  Em- 
manuele  Laurentis  de  Gouvea,  Diœcesis  Maeaonensis  Yicario 
generali,  et  per  111.  ac  R.Rum  Emmanuelem  Ennes,  Macao- 
nensem  episcopum  ad  id  specialiter  delegato,  per  epistolas  Co- 
nimbricœ  datas,  die  15  a  Januarii  1870.  —  Ex  facultatibus  u- 
trique  Episcopo  Romœ  datis  die  17  Calendarum  Julii  1874, 
statutum  ac  definitum  est,  insulam  Hai-nan  uec  non  et  insu- 
lam  Heong-Shan,   in  qua  sita  est  urbs    Maeaonensis,    Diœcesi 
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parcouru  la  carrière  (jue  Dieu  nous  réserve  encore,  uu  jour 
nous  aurons  la  consolation  de  nous  trouver  réunis  à  ceux  que 
nous  i)leurons  ])our  ne  jamais  plus  nous  séparer.» 

Le  21  Juillet,  après  le  service  solennel  célébré  à  Canton 
])Our  le  repos  de  l'anie  de  sa  mère,  il  rend  ainsi  compte  de  la 
cérémonie:  «  La  mes.se,  écrit-il,  a  été  cliantée  par  le  i)lus  an- 
cien de  nos  mi^siounaires  et  l'absoute  faite  i)ar  mol.  Il  s'y  trou- 
vait non  seulement  tous  les  missionnaires  présents  à  Canton, 
au  nombre  de  8,  les  consuls  et  (juelques  Européens  que  nous 
avons  ici,  tous  nos  séminaristes  en  surplis,  mais  encore  nos 
chrétiens  venus  en  ^rand   nombre  de  la  ville  et  des  environs. 

«  Les  communions  ont  été  aussi  nombreuses  qu'aux  orandes 
fêtes,  et  tout  le  monde  a  cherclié  par  son  enipressement  et  la 
])art  qu'il  prenait  à  ma  douleur,  à  montrer  l'estime  qu'on  fai- 
sait  de   la  mère  de  l'évAque. 

«  Nos  missionnaires  eux-mêmes,  habituellement  si  réservés 
dans  leurs  témoi<inages  d'amitié,  ont  fait  dans  cette  circons- 
tance tout  ce  (pi'ils  ont  pu,  pour  donner  à  cette  cérémonie 
religieuse  toute  la  pompe  possible,  soit  par  leur  empressement 
à  décorer  la  chapelle,  soit  par  les  prévenances  qu'ils  m'ont  té- 
moignées. Et  sous  ce  rapport,  cette  cérémonie  m'a  été  double- 
ment au  c<eur,  et  à  cause  des  derniers  devoirs  rendus  si  con- 
venablement à  not'e  mère  et  à  cause  du  bon  etîet  que  cette 
circonstance  a  produit  dans  la   Mission.» 

'  '-■^''  ''    il. 


Un  peu  avant  ces  inculents  funèbres,  l'évêque  de  Cybistra 
avait  dû  signer,  un  ]>eu  à  regret,  avec  le  délégué  (le  l'évêque 
de  Macao,  le  chanoine  de  (Jouvea,  une  convention  de  délimi- 
tation des  territoires,  en  conformité  avec  les  décisions  de  la 
iîulle  Uiiiversis  orhis  du  l'y  Juin  1<S74.  Nous  la  citons  ici  en 
latin,  pour  lui   laisser  toute  son  exactitude: 

«  (îonventione  facta  de  una  parte  cum  K.K"'°.  D.D.  Zephyri- 
no  (luillemin,  e])iscopo  Cybistrano  et  i)r<rfect<)  apostolico  mis- 
sionis  Quantong  :  ex  altéra  autem  i)arte  coni  K.K.  D.U.  Em- 
manuele  Laiireutis  de  (Jouvea,  Dio'cesis  JNIacaonensis  Vicario 
generali,  et  per  111.  ac  K.Kum  Emmanueleui  Pannes,  Macao- 
nensem  episcopum  ad  id  spécial iter  delegato,  per  epistolas  Co- 
nimbricce  datas,  die  lô  a  Januarii  1K7().  —  Ex  facultatibus  u- 
trique  Episcopo  Kon)(e  datis  die  17  Calendarum  Julii  1874, 
statutum  ac  detinitum  est  insulam  Hai-nan  nec  non  et  insu- 
lam   Heong-Shan,    in  qua  sita  est  urbs    Macaonensis,    Dio^cesl 
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Macaonensi  sïibjectas  remanere  cum  adjacentibiis  insulis  ita 
ut  prœsens  Macaouensis  missionis  jurisdictio  de  parte  orien- 
tali  pertin^at  tisqiie  ad  locimi  Bocca-Tigris  dictum  cum  iusulis 
Liu-tiu;  de  parte  meridiouali,  usque  ad  mare  magnum,  seu  us- 
que  ad  22"'"  latitudinis  gradum  ;  de  parte  autem  occidentali,  us- 
que ad  fretum  Gaymoon  uuncupatum  et  ad  urbem  Koug-nioon, 
et  denmm  de  parte  septeiitrioiuili  usque  ad  districtnni  Choun-tac, 
sicut  iu  prœseiiti  carta  designatum  videtur  per  circulum  circa 
totum  territorium  couductum,  cœterum  autem  Oantoneusis 
Provinciœ  spatium  ad  prœfecturam  Apostolicam  cautouensem 
pertinere,  ejusque  Mi.ssiouis  eireumscriptiouem  efticere. 

Facta  autem  hac  couventiom»,  huic  ab  utraque  parte  datus 
est  asseusus  et  in  conclusîe  rei  testiinoniuni,  apposituiii  est 
eiijii.sqtie  sigiium  et  sigillum  in  urbe  cautonensi,  die  23^  men- 
sis  mai'tii,  ;inno  1870  —  f  Zepliyrinus  Guillemin,  episc.  —  Em- 
manuel Laureiitius  n  Oouvea,  Vicar.  gêner.  Macaon.  Diœcesis." 

En  d'autres  termes,  l'îie  de  Hfiï-nan  était  cédée  au  diocèse- 
de  Mîieao,  ainsi   (pic  tonte  la  sons-préfecture  de  Iléong-Shan.  (') 

m. 


L'année  187G  fut  poni  Mgr  Gnillemin  une  des  pins  pénibles, 
non  seulement  pour  la  perte  qu'il  lit  de  sa  vénérable  mère, 
mais  encore  pour  les  soucis  de  tont  genre  et  les  ennuis  qui 
l'accablèrent. 

Nons  n'a\  (MIS  hélas,  aucun  document  écrit  de  sa  main  à  par- 
tir de  juillet  1<S7(),  et  ses  parents  assurent  "qu'il  ne  donna  plus 
signe  de  vie"  jusqu'à  la  tin  de  cette  année. 


(1)  Pratiquement,  la  question  de  juridiction  paraissait  à  jamais  tianchée.  Cepen- 
dant de  nouvelles  décisions  dfi  Rome,  datées  du  3  février  1903  et  exécutées  en  sep- 
tembre 1908,  ont  soumis  à  la  juridiction  de  Macao,  toute  la  préfectiire  de  Cha.o- 
King  située  sur  la  Rivière  de  l'ouest,  en  échange  de  l'île  de  Haï-nan,  de  nouveati 
cédée    aux  prêtres  de  la  rue  du  Bac. 

Et  par  suite  de  ce  nouvel  arrangement,  tout  à  fait  contiaire  à  l'homogénéité 
compacte  du  vicariat  français,  la  Mission  portugaise  y  forme  une  enclave  considé- 
rable aux  lignes  géograpliiquement  disgracieuses  et  hardies  qui  vont  faire  coude  à 
angle  droit,  aux  portes  même  de  Canton. 

Si  cet  arrangement  avait  été  proposé  au  temps  de  Mgr  Guillemin,  l'évêque  l'au- 
rait sans  doute  adroitement  repoussé. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  combinaison  de  1908  aura  été,  avi  point  de  vue  religieux,  un 
bienfait  pour  ^es  populations  de  cette  préfecture,  par  suite  de  l'activité  tout  apos- 
tolique qu'y  ttoploient  les  Religieux  portugais  de  la  Compagnie  de  Jésus  et  aussi 
grâce  à  la  protection  efficace  que  leur  prête  M.  le  Consul  il^-  France  à  Canton. 

Ecoles,  orphelinats,  installation  de  premier  ordre  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
palais  du  Vice-Roi,  prédication  active,  tout  y  concourt  avi  prestige  de  la  Religion 
et  de  la  civilisation  :  "  Les  Pères  Jésuites,  écrit  M.  Gauthiei  missionnaire  à  C-inton, 
(17  mai  1917)  sont  en  train  de  s'installer  grandiosement  dans  l'immense  terrain 
qu'ils  ont  acheté  près  de  la  porte  de  l'Est.  Quand  ils  auront  fini  d'y  établir  leurs 
œuvres,  il  y  aura  là  un  centre  catholique  florissant  dont  l'influence  rayonnera  sur 
toute  la  préfecture.  " 
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Mais  des  témoins  nous  rapportent  que,  absorbé  dans  ses 
constructions  qui  étaient  alors  fort  avancées,  le  pauvre  évêque, 
déjà  sexagénaire,  était  comme  rivé  à  sa  tâche  quotidienne,  au 
milieu  des  ouvriers,  surveillant  les  travaux  et  les  activant  de 
sa  présence  et  de  ses  conseils. 

11  allait  très  souvent  réciter  le  bréviaire  aux  abords  de  l'e- 


Un   volocipéilistc 


difice,  circulant  de  long  en  large  dans  l'allée  voisine,  s'asseyant 
parmi  les  matériaux  et  donnant  ses  ordres.  Il  tombait  parfois 
de  lassitude,  les  deux  bras  croisés  sur  la  petite  table  où  il  é- 
crivait  ensuite  d'une  main  distraite,  ses  appels  à  la  charité  ou 
ses  lettres  d'adnjinistration. 

Près  de  la  sacristie,  du  côté  nord,  il  avait  dressé  une  petite 
Croix  en  bois,  presque  invisible,  où  il  allait  quelquefois,  sans 
attirer  l'attention,  se  tenir  dans  une  position  de  recueillement. 
C'était  le  temps  où  cet  homme  de  Dieu  adjurait  sou  Sauveur 
d'agréer,  jjar  le  mérite  de  sa  Eédemption,  les  sentiments  d'a- 
mour qui  l'animaient,  et  son  désir  de  voir  s'achever  bientôt, 
pour  la  gloire  de  son  nom,  ce  monument  d'éternité  qui  lui  coû- 
tait tant  de  pistoles  et  d'avanies. 

Tout  blanchi,  les  traits  émaciés,  comme  un  de  ces  moines 
végétariens  qui  creusent  leur  tombe  à  l'angle  des  monastères 
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Macaoneiisi  snhjoctns  rcniainMi"  ciini  adjaceiitibus  hisiilis  ita 
ut  pi'ii'stMis  Macaoïu'iisis  missionis  Jurisdictio  de  pavte  orioii- 
tali  in'riiiiuaî  i!s(|iu'  ad  locuiii  liocca-Tiuiis  dictnin  cuiii  iiisiilis 
1/ni-t  iii:  dt"  paitc  iiu'iidionali,  iis(|iu' ad  maiv  inai>iuini,  seu  iiis- 
(\ue  ad  22'""  latiliidiuis  uraduiii;  de  parte  atiteiii  occideiitali,  ns- 
(jue  ad  fretuin  Uaynioon  iimu-uiiatTiin  et  ad  iirl>em  Koug-niooii, 
et  denimii  de  parle  se[î!e!d  rioiiali  ns(jiie  ad  distrietiiiii  ('lioiui-tac, 
sicut  in  prd'sciiti  earta  desiiiii;itiim  \idetnr  per  eireulum  circa 
totiiin  territoriiuii  eoiidiK-tinii,  (Meteriim  auteiii  Cautoiieiisis 
l'ro\  iiiei(r  spaiimii  ad  lud'leetiiraiii  Aposlolicani  caiitoïKnisein 
pertiiieiu'.  ejns(pie    Missioiiis   eirciimseripl  ioiieiii   efîicere. 

l'^acta  auicMii  liac  coiixcnt  ionr.  Imie  al>  ntra<pie  parle  datiis 
est  assensus  <'i  in  (■(»neln>a'  rei  test inioninm,  ap])()sitnMi  est 
cnjnsqnc  si^nnni  et  si^ijlnui  in  urhe  eantoiiensi,  <lie  2.")''  iiieu- 
sis  niarlii.  an)!-.»  Is7d  —  f  Zei)liyriniis  (luiDeunn,  epise.  —  Km- 
luannel   Lanr<'niiusn  <  Jonx ca,  X'iear.  ii'ener.    Maeaon.    Did-eesis/' 

I-ji  d'aulro  l'inic-^.  rî!c  de  llaï-nan  était  cédée  au  (liocè.sc- 
de    Ma<'a<».    ainsi    <|n<'  loutc  l;i  sui!s-|)iéi<'<'t  nre  de  I  léoii^-Sliaii.  (') 
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I/auuét'  1S7<>  lut  pon.  M^r  (iuilleinin  une  des  pins  pénibles, 
non  senlenieiit  pour  la  perte  (pi'il  lit  de  sa  xénérable  mère, 
nmis  encore  ponr  les  soucis  de  tout  ucnre  et  les  ennuis  (pii 
rac<*ablèrenl . 

Nous  n'a\  ons  îi(''las.  aucun  d(»eunu'id  écrit  de  sa  iiiaiu  à  jKir- 
tir  de  juillet  l.s7<).  ei  ses  parents  assurent  "(pi'il  ne  <U>nna  plus 
si^iie  de   xie""    jusiprà    la    lin    de   celte  année. 


(1)  l'r:itii[iU'ini'iii ,  lu  (|Ui'stMii  île  juriilict  i'iii  [);u"n^Siut  ."i  jamais  1 1  aiit'lu'c.  Copcii- 
'lant  ili-  iiniivcllfs  .H-.-isii  lUs  ili>  Jioiii.'.  dati'.s  du  :>  fi'vricr  UKCî  l'I  t'Xi'(Hiti'os  en  si'i:)- 
tftnlfiv  liiOS.  cint  snuniis  -i  la  iuriil jrti"ii  '!<■  .Macan,  tniiti'  la  i>r('f(Ttiire  de  Clia.o- 
Kiii<j  situe','  sur  \,\  l-viviri-,-  iK-  r..ui'si.  <\i  /.■haiiL;-!'  de  l'ilf  ili-  ilai-naii.  de  nouveau 
cédi'e     aux    pi'éli'i's   ili-    la    rm-   du    liac 

El  l>ar  suite  de  ce  ii^uv.  1,  aiTar..;r  aient .  t"Ul  à  t'ait  c-outiaire  ;i  i'iioincitîénéité 
e<>:iip.u-tt'  du  vi.-ai-ia;  fran.-ai.-.  la  Missii>ii  ji. n-;  ii;^-;iis('  y  t'urnu'  un.-  e:!(dave  eonsidé- 
rald.'  aux  liLi'iirs  L;-,'.ii;i-a[ilii.|Ucni^'iit  dis^ii-a'-icuses  .'l  liardies  i|ui  vont  faire  eondc  à 
an^le  di-oi',  aux    partes    iiifiii!'  de  ('aiitmi. 

Si  cet  arr;iiin-eineul  avait  l'ii'  jiri.iH'si'  au  1ein|:is  de  ^11;'!'  <iuilleniin.  l'évèque  l'aii- 
fait    sans   doute   adruitfincut    n-poussé. 

<,^>uui(|u'il  en  s..it.  la  rond'UiaisMU  dr  litdS  aura  iHé.  au  point  de  vuo  religieux,  un 
Ijifiifait  ]ii>ur  les  )M'jiulat  iciis  d»-  i'''t1i'  )ii'i''f<i-i  ure.  par  suite  df  l'activité  tout  apos- 
lolioii'-  'iu'v  'L'id' 'i.'iit  lis  i;i;'i-r  iix  1"  irl  ii'_;'ais  '],■  la  ( 'Miiipa;_;'nie  de  Jésus  et  aussi 
•^•ràC"  à  1.1    pr'it"-t;'in   l'tti.-a'-'-    |iie   Iciii-    |M-cle    M.    le   Ciiisnl   d,'    p'rance  à   Canton. 

fc]c,.l..s.  nrpîi-liii.it -.  iii -t  .ili.it '"Il  .!.■  |rrciiiic!-  iirdre  sur  l'ciiijilacrnu'nt  de  l'ancien 
palais  du  \'ice-Koi,  prédicit  inu  a'-tivc,  l'.u!  \  cuncuurt  au  jirasti^'e  <le  la  Religion 
et  d^'  la  civilisation  ;  "  \j'->  1'''i>  s  J.'suit .  s,  érri!  M  (iautliici  mis.sionnaire  !i  C  aiton, 
(17  mai  1917)  soûl  >■()  ti'ain  d.'  s'installer  u-raudioseuient  dans  l'iniiuenso  terrain 
qu'ils  ont  acheté  prcs  d.-  la  port,.-  de  l'Est.  <.^uand  ils  auront  fini  d'y  établir  leurs 
univres,  il  y  aura  là  un  centre  cat'.iolujue  florissant  dont  l'inHuenci'  rayonnera  sur 
toute  la  préfecture. 
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Mais  (les  témoins  nous  i'a]>i)oitt'iir  <|U(',  absorbé  dans  ses 
constructions  (ini  «'tjiicnt  ;ilors  Tort  ;i\  auci-cs,  le  ]);nivr<'  évêiiue, 
déjà  sexaiiénaire.  était  coniuie  ri\é  à  s;i  lâclie  (|uotidienne,  au 
milieu  des  ouviicrs,  siii\ cilljint  h-s  n;iv:ni\  <•!  les  ;icti\antde 
sa   présence  et   de  ses  conseils. 

Il   allait   très  souvent    réciter   ie    bréviaire   aux   abords   de  Pé- 


•l..,-iiMMi-.t. 


difice,  circulant  (le  loui;  en  laruc  dans  l'allée  voisine,  s'asseyant 
parmi  les  matériaux  et  donnant  ses  ordres.  11  tombait  parfois 
de  lassitude,  les  <leux  bras  croisés  sur  la  i»etite  table  où  il  é- 
crivait  ensuite  d'une  main  distraite,  ses  appels  à  la  clxarité  ou 
ses  lettres  d'administration. 

Près  de  la  sacristie,  du  côté  nord,  il  a\ait  dressé  une  petite 
Croix  eu  bois,  pres(pie  invisible,  où  il  allait  (piehpietbis,  sans 
attirer  l'attention,  se  tenir  dans  une  position  de  recueillement. 
C'était  le  teni])s  où  cet  homme  de  Dieu  adjurait  son  Sauveur 
d'agréer,  par  le  mérite  «le  sa  lîédemption,  les  sentiments  d'a- 
mour qui  l'animaient,  et  son  désii-  «le  voir  s'achever  bieMt<)t, 
pour  la  gloire  de  son  nom,  ce  nionuin«'nt  <r«''ternité  qui  lui  coû- 
tait tant  de  pistoh's  et  «l'avanies. 

Tout  blanchi,  les  traits  énuu'iés,  c«)mme  un  de  ces  nioines 
végétariens  «jui   creusent    leur   tombe  à   l'angle  d«'s  monastères 
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j>othiqiies,  on  le  voyait  tantôt  so  i)oiK'lier  ravi,  sur  ses  liba^es, 
pour  en  prendre  les  i)roportions,  et  tantôt  redresser  sa  liante 
silhouette,  i)onr  plomber  «l'un  «eil  exjxMt,  ses  stylobates  et  ses 
eolonnes. 

C'était  pour  lui,  sans  nul  doute  une  néeessité  de  présider  à  ce 
travail  de  eyelope,  parce  (|ue  aucun  autre,  parmi  ses  pairs,  il  le 
disait  lui-meuie,  n'en  avait  le  iiont;  parce  (pi'il  fallait  du  ta- 
lent pour  le  saisir,  et  de  l'énergie  iH)ur  le   conduire. 

Et  c'était  chez  lui,  une  passion  de  Romain  qui  le  poussait 
d'instinct  vers  les  choses  solides,  et  qui  lui  taisait  trouver  pour 
ainsi  dire,  dans  l'âme  éteinte  des  pierres,  l'idée  chrétienne  et 
éternelle  de  la  résurrection. 

Ce  «iranit  aux  facettes  carbonées  (pi'il  arrache  au  baiser  las- 
cif et  pervers  de  la  \'a<;'ue,  il  \a  ré(]uarrir  en  formes  juvéni- 
les de  sveltesse  et  de  candeur,  <pii  se  dresseront  vers  le  Ciel, 
en  véritable  végétation  de  i)ierres,  connue  autant  <le  créatures 
suppliantes,   i)leines  de  vie  et  d'onction. 

Et  à  ces  masses  jadis  informes,  <iui  gisaient  muettes  de  la  ter- 
reur qui  les  solidifia  dans  les  coulées  i)réhistori(iues,  le  génial 
prélat  prête  une  foruie  si  belle  et  une  éloquence  si  émue,  que 
le  temps  lui-même,  ce  ravisseur  de  la  beauté,  ne  fera  qu'ajou- 
ter à  leurs  charmes,   en    noircissant   leurs  ligIJe^s  i)eu   à   peu. 

Le  monument  (ju'il  érige  au  vrai  Dieu  sera,  dit-il,  la  plus 
ferme  prédication  aux  [)aïens  et  elle  subsistera  d'Age  en  Age, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'en  exciter  ou  d'en  renouveler  comme 
ceux  d'un  catéchiste,  le  zèle  et  la   doctrine. 

C'est  pour  cela  qu'il   le  fera   beau  et  solide: 

«  Maiti  que  d'argent  il  a  fallu  trouver,  s'écrie  M^çr.  Chaus- 
se (')  sou  premier  successeur,  que  de  démarches^  que  de  nuits 
sans  repos!  Nous  sommes  nous-mèines  effrat/és  quand  on  son- 
ge à  toute  rènergie  qu'il  a  fallu.  j>our  vaincre  toutes  les  dif- 
Hcultès.  d)  pauvre  uiissiounaire,  livré  à  ses  proqires  forces^ 
loin  de  tout  grand  centre  oii  il  aurait  pu  trouver  des  ressour- 
ces, est  parvenu  ii.  accomplir,  à  parfaire  un  tel  ouvrage,  avec 
des  ouvriers  qui  n\ivaieni  j'amai.^  travaillé  à  une  pareille 
construction! 

«  C'est  assurément  le  fait  iVune  énergie  peu  commune,  d'un 
courage  indomptable.. .  Cette  grandiose  pern^ée  qu'il  eut  d'en- 
treprendre ce  monument  à  la  gloire  de  Dieu,  et  qui  plaçait 
d'un  seul  coup  les  temples  des  idoles  an-dessons  du  temple  de 
Dieu,  ne  pourra  manquer  cVétre  féconde  en  conversions.  Sans 


(1)  My;r  Chausse,  dn  dioc('so  <lii  l'u.v,  ni-  la  Lit  tôvrier  18;W,  éviViue  de  Ciipse  en 
1880,  coadjnttnir  de  ilijr  Ouilleinin;  préfet-  apostoliniie  en  1S8G,  mort  le  12  octobre 
1900. 
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doute,  (pielqveH-anff  hldmeront  cet  élan  i^fthlime  de  la  Foi,  com- 
iiie  d('2>ns.sanl  /<'-s  /•(^.s.soxrrcs  d'/riic  jHuirn;  Mi's.sioi*;  iit<iis  on 
jioiwra  lenr  répondre  ce  <j/ie  Noire-Seiijiieiir  répondit  à  Ju- 
das qui  se  idaiijnait  de  la  perte  du  parfum  préeiea.r  de  31a- 
deleine.  »  V,':  ..-,,;..-■ - 

Les  ,Iii(lîi«  fiireiil  iioinhrcnx  en  cHcr,  «[iii  lui  rciprodièrcut  lu 
in<i<;iiiH('(Mi('o  du  U'ini)lc,  cl  nous  verrons  plus  loin,  (juTi  l'exem- 
ple (le  raj)ôtre  pi'évjii'ieateur,  ils  aecusèrent  leur  maître  et  le 
cruciiièreiit. 

Mais  le  temple  n'en  lui  pas  moins  bâti,  el  aujourd'hui  il 
n'est  aucun  de  ses  successeurs  «pii  ne  se  lelicile  de  l'heureuse 
issue  <le  cette  cntn^prise. 

Mais  pour  si  active  que  soit  l'ccin  ic  de  son  église,  l'évêqiu*, 
ne  né^li^enit    point    la   sanclilicalion  des  âmes. 


à 
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En  cette  année  jubilaire  de  l.S7(l,  il  publie  en  latin  et  en 
('liinois  un  mandement  oi'i,  s'ndrcssanl  aux  lidèles  de  sa  juri- 
diction, il  les  enuam'  à  se  préparer  dans  la  prière  et  les  (cu- 
vres  de  i)énitence,  à  recevoir  le  bienfait  iW  l'indul<>ence  ]>16- 
nière:  «  C'est  au  non»  du  scuncrain  l*ontil(^,  .sV'cm  le  irrélat^ 
<iue  Je  viiMis,  mes  très  cliers  frères,  vous  en^a;;er  à  ne  ptis 
laisser  passer  cette  occasion  de  salut  pour  vos  unies.  Oh!  mon 
Dieu,  nous  travaillons  poui-  snbvenir  aux  nécessités  de  la  vie 
présente,  pour  acjiuùrir  (piehpies  avantages,  tous  biens  péris- 
sables hélas,  et  n'est-il  pas  juste  (|ue  nous  venions  au  secours 
de  notre  i)auvre  âme,  alin  d'obtenir  un  Jour  pour  elle  votre 
faveur  éternelle!!   » 

Ce  document,  écrit  en  un  latin  clair  et  substantiel,  commen- 
ce par  la  rubrique  ordinaire: 

Philippus  Franciscus  Zephyrinus  Guillemin  divina  misericordia  et 
Sanctse  Sedis  apostolicœ  gratia,  Episcopvis  Cybistranus,  SPraefectus 
apostolicus  provinciae  Kouong-tong,  omnibus  nostraejurisdictionis  fl- 
delibus  salutem  et  benedictionem  in  D.  N.  J.  G. 

Le  texte  chinois  de  la  rubri(pie  est  ainsi  conyu: 


Si  ^  ±  t  ^.  ?i  ê  Z  M  «c  *  ^-  ïl  Jg  m  « 

mm^imiùii  m  ^  m  m  m  i 


L'écriture  soi<>iiée  de  ces  caractères  autant  ([ue  leur  élégan- 
ce littéraire,  indicpicnt  bien  la  préoccui)ation  de  Mgr  Guille- 
min de  faire  sérieusemenl    tcuit  ce  (pi'il   traitait. 

Nous  avons  j)récé<l('mment  donné  les  résultats  de  son  ad- 
ministration pour   l'exercice    1^7(».    11    conxicntde  rappeler  ans- 
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si  avec  quel  pienx  acliarneiiient,  l'évêqiie  engage  ses  prêtres 
à  accélérer  le  mouveLueut  des  coDverslous  par  la  multiplica- 
tion des  catéchistes. 

Et  à  ce  sujet,  citous  ici  la  uotice  qu'il  avait  écrite  sur  ces 
précieux  auxiliaires  de  l'apostolat:  «  Parmi  tous  les  moyens, 
dit-il,  qui  ont  été  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  la  propaga- 
tion de  l'Evangile,  il  n'eu  est  pas  de  plus  direct,  de  plus  effi- 
cace que  l'œuvre  si  simple  et  si  belle  des  catéchistes;  aussi 
est-ce  avec  contiauce  que  je  lui  consacre  ces  quelques  lignes. 

«  Je  ne  sais  si  jauiais  on  s'est  formé  une  idée  bien  juste 
de  la  position  des  missionnaires  en  Chine  et  des  obstacles 
sans  nombre  qu'ils  rencontrent  à  la  propagation  de  la  Foi. 
Toujours  sous  le  couj»  de  la  persécution,  il  nous  est  en  quel- 
que sorte  impossible  tle  nous  produire  d'une  manière  visible 
et  Oî^tensible.  Si  nous  voyageons,  il  faut  que  nous  nous  ren- 
fermions dans  une  [jctite  baïujue  qui  nous  i)orte  sans  bruit  et 
sans  éclat  an   lieu  où   nous  sommes    attendus.  .: 

«  Lorsque  nous  ari'ivons  chez  nos  i)auvres  chrétiens,  nous 
n'avons  pour  nous  loger,  (lue  l'endroit  le  jdus  retiré  et  le  plus 
obscur  de  h\  maison;  et  nous  restims  là  blottis  en  un  coin, 
l)endant  15  jours,  un  mois,  (inehjuefois  [)lus  longtemps,  selon 
rétendue  et  les  besoins  de  la  chrétienté  que  nous  visitons. 
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«  Si  parfois  un  catéchiste  moins  timide  que  les  autres,  con- 
sent à  nous  prendre  sous  sa  protection  pour  nous  procurer 
une  petite  promenade  au  milieu  de  la  nuit,  nous  regardons 
cette  condescendance    comme  une  bonne    fortune  pour  nous, 
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et  nous  nous  empressons  d'en  profiter  pour  aller  respirer  l'air 
frais  dont  nous  avons  été     privés  si  longtemps. 

«  L'exercice  de  notre  ministère  présente  plus  de  ditîicultés 
encore;  nos  chrétiens  ne  peuvent  guère  se  réunir  qu'au  mi- 
lieu de  la  nuit;  le  missionnaire  célèbre  au  milieu  d'eux  l'au- 
guste sacrifice  de  nos  autels;  il  leur  adresse  une  petite  ins- 
truction, entend  leurs  confessions;  puis,  lorsque  l'aurore  com- 
mence à  paraître,  chacun,  par  des  chemins  détournés,  rega- 
gne sa  pauvre  habitation,  pour  ne  pas  donner  de  soupçons  à 
l'autorité. 

«Si  nous  étions  découverts  et  surtout  si  l'on  savait  qu'un 
prêtre  européen  est  à  la  tête  de  ces  assemblées,  le  mandarin 
en  serait  bientôt  prévenu,  et  il  ne  demanderait  pas  mieux  que 
d'avoir  une  victime  sur  laquelle  il  puisse  faire  tomber  toute 
la  fureur  de  sa  vengeance,  comme  déjà  nous  en  avons  eu 
tant  de  preuves  depuis  (]ue  nous  sommes  en  Mission. 

«  Or,  je  le  demande,  que  de  difficultés  réunies,  et  comment 
répandre  la  lumière  de  l'Evangile,  si  nous  devons  toujours 
rester  cachés;  et  comment  nous  i)roduire,  si  nous  ne  pouvons 
le  faire  qu'au  péril  évident  de  la  vie? 

«  Tel  est  le  problème  à  résoudre,  on  i)lutot,  que  là  Provi- 
dence s'est  chargée  elle-même  de  résoudre  par  un  de  ces  mo- 
yens aussi  simple  (ju'il  est  efiicace,  et  <iui  montre  la  force 
toute  puissante  de  son  intervention  :  infirma  mundi  elegit  Deus. 
Parmi  nos  chrétiens,  nous  en  choisissons  quelques-uns  plus 
pieux,  plus  intelligents  que  les  autres,  que  nous  attachons 
plus  spécialement  à  notre  personne  sous  le  nom  de  catéchis- 
tes; et  ce  sont  ces  hommes  ainsi  formés  qui  s'en  vont  les  pre- 
miers répandre  la  bonne  semence  de  l'Evangile. 

«  Profitant  de  toutes  les  occasions  qui  se  présentent,  ils 
s'insinuent  partout  où  ils  ont  l'espérance  de  faire  quelque 
bien,  dans  les  places  publi(iues,  les  marchés,  les  hôtelleries, 
les  barques  de  transport;  ils  s'adressent  à  toutes  les  person- 
nes auprès  desquelles  ils  trouvent  quelque  accès;  et  grâce  à 
Dieu,  leurs  efii)rts  ne  sont  pas  sans  succès. 

«  Un  catéchiste  convertira  facilement  dans  le  cours  d'une 
année,  de  15  à  .'30  païens,  quelquefois    plus,  rarement  moins. 

«  L'année  dernière,  un  de  mes  catéchistes  a  ainsi  ramené  à 
Dieu  49  idolâtres,  et  je  ne  chercherai  pas  à  peindre  leur  joie 
et  celle  des  missionnaires,  lorsqu'il  nous  est  donné  d'arracher 
ainsi  aux  ténèbres  du  paganisme  ces  pauvres  païens  qui  sans 
cela,  eussent  été  perdus  pour  toute  une  éternité. 

«  Mais  d'une  autre  part,  si  ces  hommes  fidèles  font  si  bien 
l'œuvre  de  Dieu,  il  faut  qu'ils  soient  nourris  et  entretenus  par 
la  Mission  qui  les  emploie;  il  faut  ensuite  qu'ils  aient  un  pe- 
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si  iwcv  (iiit'l  pitMix  ;n'li;inu'uitMit,  l"c\«"'titu'  ciii^iim'  ses  pivtrt's 
à  atH'rU'ior  le  moin  iMUtiil  «K's  ((tnx  crsion.s  par  la  luiiltiplica- 
tion   (U's  caitM-liisirs. 

l-'l  à  vc  MijtM,  citons  ici  la  notice  (pfil  a\ai(  ôcriti'  sur  ces 
précieux  auxiliaires  de  l'apostolat:  vr  Parmi  tous  les  moyens, 
dit-il,  (pli  OUI  été  iMui>loves  jusipi'à  ci'  jour  pour  la  propaua- 
tiou  (le  ri''\  au_i;ile,  il  n'eu  est  |)as  de  plus  direct,  de  [)lus  elli- 
cai-e  (pie  l'ieuvre  si  simple  et  si  belle  des  catéchistes;  aussi 
est-ce   a\('c   coutiaucc   {\\ic    je    lui    consacre   ces    (piehpuvs   lignes, 

«  -le  ne  sais  si  jamais  ou  s'est  l'orme  luu'  idt>e  bien  juste 
de  la  p(>sition  des  missionnaires  eu  Chine  et  des  obs(aeh\s 
sans  iu)mbre  (pi'ils  rencontrent  à  la  propagation  de  la  Foi. 
l'oujours  sons  le  c()np  de  la  perset'Ut  ion,  il  nous  est  eu  ({uel- 
(pie  sorte  impossible  de  muis  produire  d'uiu'  maui(''re  visible 
l't  oslen.->ibu".  Si  ih!11.n  \o\aueons,  il  tant  (pie  nous  nous  reu- 
Icriihoiis  dans  luie  [i/iiie  bai(pie  (pii  nous  p(trte  sans  biaiit  et 
sans   celai    an    lien    où    non-    soinnies    attendus. 

<>.  Lors(pu'  nous  .iiri\ons  clic/  nos  pain  res  cln\dieus,  nous 
n'a\ous  pour  iioii>  i-^ei,  «pie  rciitliiui  le  plus  retiré  td  le  plus 
(»bscnr  de  la  maison,  ci  iioiis  icsions  là  blottis  eu  un  coin, 
peiuhiut  1 .')  jom>.,  un  ni(>is.  (pichpietoi  .  pins  longtemps,  selon 
retendue   et    le>-    Ix's.nus   de    la    clirét  ituile    (lue    nous   \isit(.)U!s. 


l'ui'  oati>-hi>tf 
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<-  ^ï  [»art'ois  un  eatéchiste  moins  timide  ipu'  les  autres,  coii- 
seut  à  uous  priMidre  sous  sa  protecliou  pour  ut)us  procurer 
une  j)eiilv  promeiiade  au  milieu  de  la  nuit,  luuis  regardons 
cette  condescendance     connue   une   bonne     fortune  pour  nous. 
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t>t    nous   nous  cniprcssoiis  d'en    prolitcr   pour  aller   rcspirci-  l'air 
Irais   dont    nons  axons  r{v      |)ri\«''s  si    l<>n;;l(>nips. 

«,  L\'\tM"ci('o  (le  notro  minislrro  |)i<''s('ii(('  pins  de  dillicnKi's 
(Micorc;  nos  (duvlions  ne  p(Mi\<Mit  ignore  se  rcnnir  «pTan  ini- 
litMi  «le  la  nnil  ;  le  niissionnaii'o  ('(''IMmc  an  niilicn  d^Mix  Tan- 
Hiistc  sacrilicc  «le  nos  antols;  il  lonr  adresse  nin'  petite  ins- 
trnetion,  entend  leurs  eonlessions;  puis,  lorstpie  Taurore  eoni- 
nienee  à  i)araitre,  chacun,  par  des  cliemins  détouriH''s,  r<'i;a- 
^ne  sa  pauxre  habitation,  pour  ne  pas  d«Miner  <U'  ««uipcons  à 
l'autorité. 

<^  Si  nous  (Mions  découverts  et  surtout  si  Wuï  savait  <pi'un 
pivtre  européen  est  ;i  la  tète  de  ces  assemblées,  le  mandarin 
en  serait  bientôt  prévenu,  <'l  il  ne  <lemanderait  pas  mieux  cpu' 
d'avoir  une  viclinu'  sur  lacpudle  il  puisse  lair<'  tomber  toute 
la  Inrenr  d<'  sa  venneance.  connue  d<''jà  nous  eu  av<uis  eu 
tant    de    preuves   de|>uis   (pie    nous   sommes   en    Mission. 

<<  Or,  je  le  demande,  (pie  de  dillicnlles  réuiues,  et  comnu'iit 
répandre  la  lumière  de  T  l'A  a  nulle,  si  nous  devons  toupuirs 
rt\ster  caches;  (>|  comment  nous  pioduire,  si  muis  lU'  p(»uvons 
le    taire   (pTan    péril   ("vident    de    la    v  ie  i.' 

*  'I\'l  est  le  |>roblème  à  résoudre,  on  plut<»t,  (pu'  la  Provi- 
dence s'est  charuee  elle-uuuue  de  r(''s(uidre  par  nu  de  ces  mo- 
yens aussi  simple  (pTil  est  ellicace,  et  <pii  montre  la  force 
totite  puissante  de  son  iiiterv  eut  ion  :  iu/lnini  iinindi  diffil  l}(ns. 
Parmi  nos  chrétiens,  nous  en  choisissons  (piebpies-iius  plus 
l»ieti\,  plus  intelliiicnls  (pie  les  autres,  «pie  luuis  attachons 
plus  s|)écialenient  à  notre  pers(Uine  sous  le  nom  de  catéchis- 
tes; et  ce  sont  c(>s  hommes  ainsi  lormés  (|ui  s'en  V(uit  les  j»re- 
miers   répandre   la    bonne  semence  de   ri']vanuile. 

«  Profitant  de  t(Miles  les  occasi(Uis  (pii  se  pr('\sentent,  ils 
s'insinuent  partout  oTi  ils  ont  l'espérance  de  laii'c  (piehpie 
bien,  dans  les  places  publi(pies,  les  marchés,  les  Ii(M('lleries, 
les  bar(ines  de  transi»orl;  ils  s'adressent  à  toutes  les  person- 
nes aujjrès  descpaelles  ils  li(Mivenl  .ptehpie  acc('s;  et  lirrice  à 
l>ieu,   leurs  ellorts   ne  sont    pas  sans  succès. 

«  Un  catéidiiste  convertira  l'acilement  dans  le  C(Mirs  (Pune 
attnéc,   (h'    là  à    ,>()   païens,   (piehpiefois     plits,    rarement    moins. 

«  L'année  dernièi-e,  un  de  nu's  catéchistes  a  ainsi  ranumé  à 
l)i(Mi  4\)  idolâtres,  et  Je  ne  chercherai  pas  n  peindre  l(Mir  joi<^ 
et  celle  des  missionnaires,  lors(pi'il  ih>us  est  (h)niu';  (Panacher 
ainsi  aux  ténèbres  du  ]ta,n;inisme  ces  |>aitvres  |»aïens  (pii  sans 
cela,   eussent    été  perdus   pour   t(Utt('   une   éternité. 

«  jNLais  (Pune  autre  part,  si  ces  hommes  tidèles  IVnd  si  bien 
Po'uvre  de  Dieu,  il  faitt  (pi'ils  soient  nourris  et  entretentts  par 
la  Mission  «pii   les  em[>loie;   il    raul  ensuite  (pi'ils  aient    tin  pe- 
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tit  salaire  pour  nourrir  leurs  pareuts  ou  élever  leurs  eufauts, 
et  cette  double  dépense  s'élève  à  peu  près  à  400  francs  par 
an.  Or,  je  suppose  qu'au  lieu  d'un  catéchiste,  nous  en  ayons 
deux,  évidemment  nous  doublons  le  nombre  des  conversions; 
en  sorte  qu'une  personne  qui  voudrait  entretenir  à  ses  frais 
un  catéchiste,  travaillerait  à  la  conversion  des  païens  autant 
et  plus  que*  nous. 

«  Sans  quitter  sa  famille,  sans  traverser  les  mers,  sans  s'ex- 
poser aux  dangers  <pie  l'on  rencontre  nécessairement  au  milieu 
de  ces  pays  lointains  et  inhosi»italiers,  elle  amènerait  à  la  con- 
naissance de  l'Evangile,  et  gagnerait  pour  le  Ciel  (pianti té  d'ar- 
mes qui  sans  elle,  n'auraient  Jamais  en  1<;  bonheur  de  i)arve- 
nir  au  salut  éternel. 

«  Oh!  quelle  belle  (cuxre  et  (|ui  [)(»nria  bien  en  compren- 
dre toute  la  portée  ! 

«  C'est  sans  doute  un  grand  service  rendu  aux  INIissions, 
mais  n'est-il  pas  cent  fois  i>lus  grand  pour  celui  qui  le  rend, 
puisque  i»ar  là  il  ajoute  à  son  titre  de  chrétien  celui  d'apôtre 
de  la  Foi,  et  se  i)répare  pour  le  Ciel  autant  de  couronnes  qu'il 
aura  converti  de  païens;  bienfait  si  grand  (jue  S.' Jérôme  ne 
craignait  pas  de  l'exalter  i)ar  ces  paroles  rem  a  ri  |ua  blés:  Si  om- 
nia  bona  tua  pauperihus  eroguveris,  plus  tamen  feceris,  si  loiam 
animam  salvaveris.  (Quand  hien  même  vous  donneriez  tout  votre 
bien  aux  pauvres,  vous  feriez  plus  cependant  en  sauvant  une  seu- 
le âme.) 

«  Et,  en  effet,  les  charités  corporelles  soulagent  les  souffran- 
ces et  les  misères  d'un  cori)s  périssable,  tandis  (|u'une  charité 
comme  celle-là  sauve  des  âmes  et  porte  les  fruits  jusque  dans 
les  splendeurs  de  la  bienheureuse  éternité. 

«  Et  ici,  on  n'a  pas  à  craindre  que  la  somme  que  l'on  don- 
ne, soit  employée  à  des  objets  d'une  importance  secondaire. 
Il  peut  arriver  que  dans  la  construction  d'une  église,  on  don- 
ne à  une  façade,  à  une  corniche,  des  embellissements  qui  aug- 
mentent les  dépenses  sans  augmenter  l'utilité. 

«  Ici,  nous  n'avons  rien  à  craindre  de  tout  cela;  en  don- 
nant pour  un  catéchiste,  on  est  sûr  que  l'argent  sera  emplo- 
yé à  cette  destination,  et  que  les  succès  seront  plus  ou  moins 
grands  selon  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  catéchistes 
que  nous  emploierons. 

«  Mais,  comme  il  iniporte  qu'une  leuvre  si  belle  soit  à  la 
portée  de  tout  le  monde^  et  qu'une  i^ersonne  qui  ne  pourrait 
pas  entretenir  à  elle  seule  un  catéchiste,  puisse  cependant  con- 
tribuer à  sou  entretien,  rien  n'empêche  qu'un  certain  nombre 
de  personnes  se  réunissent  pour  former  la  somme  de  400  francs. 

«  Il  est  juste  aussi  que    nous    donnions    aux    personnes  qui 
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voudront  nous  aider  dan«  cette  bonne  a'uvre  un  témoignage 
tout  particulier  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  souvenir 
devant  Dieu,  et  pour  cela,  nous  prenons  les  engagements  sui- 
vants: 1.°    Volontiers   et  de  tout    cœur,  nous  les  associons  à 


Père  de  famille 

nos  travaux  et  à  ce  que  nous  pourrons  faire  pour  la  conver- 
sion des  païens,  puisque  maintenant  nous  avons  le  même  but, 
le  même  objet.  2.°  Tous  les  ans,  une  messe  sera  célébrée  pour 
elles  et  à  leurs  intentions,  comme  aussi  tons  les  vendredis, 
les  missionnaires  feront  une  commémoraison  particulière  pour 
elles,  à  la  Messe.  'A°  Enfin  l'évêque  de  la  Mission  écrira  aux 
membres  de  l'association  pour  leur  rendre  compte  des  conver- 
sions que  le  catéchiste  entretenu  par  elle,  aura  opérées  chaque 
année. 

«  Puisse  ce  court  exposé  engager  (pielques  âmes  à  venir  au 
secours  de  tant  de  pauvres  païens  (jui  se  perdent  faute  d'aides 
pour  se  sauver!  Ah!  est-il  un  nioyen  de  mieux  employer  les 
richesses  que  la  Providence  nous  a  départies;  il  fauilra  bien 
les  quitter  un  jour,  mais  les  anics  (pie  nous  auront  sauvées 
nous  resteront  pour  fermer  notre    couronne    éternelle!  » 


Cette  œuvre  capitale  des  catéchistes  n'a  Jamais  été,  au  temps 
de  Mgr  Cliausse,  l'objet  d'une  organisation  très  sérieuse. 
Soit  que  l'élément  chrétien  manquât  de  sujets  ai)tes  et    so- 


INTENTIONAL  SECOND  EXPOSUREi 


39:2 


^l;;r  <»iiilleiiiiii 


tit  salaire  poiii'  noiurii-  leurs  i>areiits  ou  élever  leurs  eufants, 
et  cette  double  (léi>euse  s'élè\e  à  i>eu  près  à  400  t'raucs  par 
au.  Or,  .ie  supi)ose  (ju'aii  lieu  d'uu  eatéehiste,  uous  en  ayons 
deux,  évideuiiueut  ju)us  doublous  le  nombre  des  conversions; 
en  sorte  qu'uue  ])ersouue  «pii  vomirait  eutretenii'  à  ses  trais 
un  catéchiste,  travaillerait  à  la  couxcrsiou  des  i>aïeus  autaut 
et  plus  <iue'  nous. 

«  8ans  (juitter  sa  laïuille,  sans  traverser  les  luers,  saus  s'ex- 
l)oser  aux  <lau<;('rs  ([ue  i'ou  reucoutre  uécessaireuieut  jiu  udlieu 
de  ces  pi«ys  loiutaius  et  iuJKJspitaliers,  elle  ;nuèuerait  à  la  c<ui- 
naissance  de  l'Evau<;ile,  et  lijiuuerait  pour  le  Ciel  (|U;nitité  d'a- 
lues  (pii  saus  t;lle,  u';iuraieiit  jaiii;iis  eu  !<>  Ixuilieur  de  parve- 
nir au  salut  éteruel. 

«  Oh!  ({uelle  belle  (ciivre  et  iiui  pourrit  bien  eu  couqu'eu- 
dre  toute  la   p(utéel 

«  ("est  saus  doute  un  _i;raud  ser\  ice  rendu  aux  ^Missions, 
uiais  tj'est-il  pas  cent  fois  |)lus  uraiid  pour  celui  (pii  le  rend, 
puis(iue  [»ar  là  il  ajoute  à  son  litie  de  chrétien  celui  d'apôtre 
de  la  Foi,  et  se  i)répare  pour  le  Ciel  autant  de  couronnes  (pi'il 
aura  converti  de  i);iïens:  bienfait  si  «iraud  (jue  S.' Jérôme  ne 
craignait  pas  de  Texalter  par  ces  pai'oles  reniiinpiables:  >S'/  ont- 
nia  hona  tua  paupcrihiis  croiiuvcrh,  plus  lanioi  frrtris,  si  iokoh 
(DÙmam  sah^airris.  ((^uund  bien  mime  vous  ilouucriez  tout  voire 
bien  aux  pauvres,  vous  feriez  plus  cependant  en  sauvant  une  seu- 
le âme.) 

«  Et,  en  effet,  les  charités  cor[»orelles  soulagent  les  souffran- 
ces et  les  nusères  (run  corjts  périssable,  taudis  (pi'uue  charité 
comme  celle-là  sauve  des  junes  et  porte  les  fruits  Jusque  dans 
les  s])lendeurs  de   la   bienheureuse  éteriuté. 

«  Et  ici,  ou  n'a  pas  à  craindre  (pu*  la  somme  (pie  l'on  don- 
ne, soit  eni])loyée  à  des  objets  d'une  importance  secondaire. 
Il  peut  arriver  que  dans  la  construction  d'une  église,  on  don- 
ne à  une  façade,  à  une  corniche,  des  embellissements  (pli  aug- 
mentent  les  dépenses  sans  augmenter  l'utilité. 

<(  Ici,  nous  n'avons  rien  à  craindre  de  tout  c(da;  en  don- 
nant pour  un  catéchiste,  <ui  est  sûr  (pu'  l'argent  sera  emplo- 
yé à  cette  destinati<ui,  et  (,ue  les  succ('s  seront  plus  ou  moins 
grands  selon  le  nombre  |)lus  ou  moins  grand  de  catéchistes 
qne  nous  emploierons. 

«  Mais,  comme  il  imi»orte  (ju'une  4eu\re  si  belle  soit  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  et  (pi'une  pers(uine  (pii  ne  [»ourrait 
pas  entretenir  à  elle  seule  un  catéchiste,  puisse  cependant  con- 
tribuer à  son  entretien,  rien  n'em})f'clie  (pi'un  certain  nombre 
de  personnes  se  réunissent  pour  former  la  somme  de  400  francs. 

«  il  est  Juste  aussi   (pie    nous    donnions    aux    personnes  qui 
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voudront  nous  jiider  duiis  cette  Woiiiie  (l'uvre  un  ténioi^na^e 
tout  i)arliculier  de  notiv  l't'connais.sance  cl  de  notre  .souvenir 
devant  Dieu,  et  i)our  cela,  nous  prenons  les  en  gai»  en  i  en  ts  sui- 
vants:  1.''     Volontiers    et   <le  tout    c<eur,   nous  les   a>soeions  à 


nos  travaux  et  à  ce  (]U<^  nous  pourr(ni.s  taire  pour  la  (;onvi'r- 
siou  des  [»aïens,  i»uis<iue  maintenant  nous  avons  le  nu'-nu'  l»ut, 
le  même  objet,  li."  Tous  les  ans,  une  messe  sera  célébrée  pour 
elles  et  à  leurs  intentions,  comme  aussi  tons  les  vendredis, 
les  missionnaires  feront  une  connnénioi-aisou  particulière  pour 
elles,  à  la  Messe.  'A:  P>ntin  révê(|ne  de  la  ^lission  écrira  aux 
membres  de  l'assoeiation  jjour  leur  rendi'c  comitte  des  conv<'r- 
sions  que  le  catéchiste  entrelenn  par  elle,  ain-a  opérées  cluupie 
année. 

«  Puisse  ce  court  exposé  en^aiii'r  (pu'hpu's  âmes  à  venir  au 
secours  de  tant  de  panxres  païens  (pij  se  perdent  faute  «l'aides 
pour  se  sauver!  Ali!  <'st-il  un  moyen  de  mieux  emi)l<>yer  les 
richesses  que  la  I'ro\  i<lence  nous  a  départies;  il  faudra  bi«M) 
les  quitter  un  p)ur,  mais  les  Anics  (pie  nous  aiuont  sauvée.s 
nous  resteront  iiour  fermer  notre    couronne    éternelle!» 


('ette  (cuvre  cajtitale  <les  catéchistes  n'a  janmis  été,  au  temps 
de   ]Mgr  Chausse,   l'objet    d'une  organisai  ion   très   sérieuse. 
Soit  (pie  l'élément  chrétien   mancjuat  de  sujets  aj>tes  et    so- 
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lides  pour  ce  iniuistère  de  persuasion,  soit  que  les  ressources 
fussent  employées  à  des  œuvres  secondaires  mais  plus  faciles, 
on  a  relégué  au  second  plan,  les  priucii)es  de  stratégie  évan- 
gélique  de  Mgr  de  Cybistra. 

Ce  qui  peut  d'ailleuis  excuser  ce  mépris  apparent  du  rôle 
des  catéchistes  indigènes,  c'est  que,  au  lieu  de  s'être  borné  com- 
me jadis,  au  strict  enseignement  des  vérités  célestes,  il  a  dé- 
généré depuis,  par  une  erreur  imputable  à  l'imprudence  des 
dirigeants,  en  propagande  politique  de  clocher. 

Et  ce  que  nous  ai)i)elons  imprudence  des  dirigeants,  ne  si- 
gnilie  pas  imprévoyance  de  leur  ])art,  mais  plutôt  tolérance  à 
contre-cœur  de  l'intervention  civile  dans  le  prosélytisme  reli- 
gieux. 

La  rivalité  des  sectes  de  l'erreur  d'une  part,  rendait  plus 
active  la  prédication  des  vrais  apôtres;  d'une  autre  part,  la 
liberté  n'iative  du  culte  chrétien  en  Chine,  reconnue  officiel- 
lement, otl'rait  au  peuple  l'occasion  plus  fréquente  de  se  mêler 
aux  discussions  ouvertes  sur  les  «  religions  d'Occident  »  et  de 
se  ranger  sous  leur  bannière. 

Et  l'on  se  faisait  «chrétien»  [)ar  esprit  d'association,  pour  for- 
tifier un  clan  ou  même  pour  se  retrancher  derrière  le  bloc- 
khaus de  protection  (\\u'  les  consuls  p]iuoi>éens  construisaient 
hier  encore,   autour  du   temple  de   leurs  nationaux. 

Le  catéchiste  était  donc  devenu,  par  renchaînement  des 
faits,  une  sorte  d'agent  de  liaison  entre  les  camps  séparés,  et 
le  porte-libelle  des  intérêts  de  Dieu  .s»/-  la  terre.  Son  rôle  de- 
vait donc  finir  avec  l'extinction  du  secours  de  la  grâce  de 
Dieu  et  des  mandarins. 

Mais  il  lui  reste  encore,  de  nos  jours,  à  reju-endre  celui  dont 
l'avail:  chargé  avec  tant  de  sagesse  le  i)ieux  évêque  de  Cy- 
bistra. 

VI.  "■    "  ■./■-■ 


Toujours  soucieux  de  rexètir  d'éclat  les  manifestations  de 
la  Foi  catholique,  notre  inlatigabie  préhit  méditait  en  cette 
fin  d'année  187(>,  un  projet  de  grand  pMerinnge  à  Sancian,  à 
l'effet  d'y  ériger  et  d'y  bénir  la  statue  de  S*^  François  Xa- 
vier, qu'il  venait  de  recevoir  tout  récemment  de  France. 

Et  comme  il  faisait  rondement  toutes  choses,  le  pèlerinage 
s'effectua  le  29  janvier  1877.  Quatre  prélats  y  assistèrent.  (1) 

Nous  avons  de  cette  fête,  une  relation  en  Italien,  parue  a 
Eome,  dans  1'   «  Unità  catoUca  »  du  2  mai  1877. 

Ifous  ne  la  reproduisons  pas  ici. 

(1)  N.N.  Raimondi  de  Hong-Koniî,  Enncs  de  Maeao,     l'cvêque  de  Singapore  et 
ilsrr  Guilleuiin. 
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Le  jour  même  de  cette  béuédictiou,  M.  Voisin,  Directeur 
au  Séminaire  de  la  rue  du  Bac,  et  procureur  de  la  Mission  de 
Canton,  mourait  à  Paris,  à  l'âge  de  80  ans. 

Mgv  Guillemiu  ne  pouvait,  en  cette  triste  occurence,  s'abs- 
tenir de  payer  un  tribut  de  gratitude  au  digne  prêtre  qui 
l'avait  toujours  soutenu  dans  ses  projets. 

11  écrivit  à  ses  collaborateurs  la  circulaire  suivante,  datée 
de  Canton  le  10  mars  1877: 

«  Cher  et  digne  Père,  j'ai  une  triste  nouvelle  à  vous  annon- 
cer, celle  de  la  mort  de  notre  cher  et  vénc té  procureur^  M.  Voi- 
sin, décédé  dans  la  imix  du  Seigneur,  le  ^HO  janvier  dernier, 
jour  de  la  bénédiction  de  la  statue  de  S\  François  Xavier  à 
Sancian, 


L'évèque  Guillomin  recevant  les  80  Nestors  à  Sancian 

Les  53  années  qu'il  a  2){(ssées  .soit  au  iSu-tchuen,  soit  au  Sémi- 
naire de  Paris,  an  milieu  des  ouvres  du  dévouement  et  de  la 
piété,   sont  le  plus   bel  éloge  que  l'on  puisse  faire  de  lui. 

Cependant,  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  en  partivulitr 
une  pratique  qui  montre  mieux  le  fond  de  son  âme  et  le  tendre 
amour  qu'il  avait  voué  à  Notn- Seigneur.  Tous  les  jours  avant 
dîner  et  avant  souper,  il  allait  passer  une  demi-heure  et  souvent 
une  heure  entière  à  la  tribune,  humblement  agenouillé  devant  le 
SK  Sacrement  et  profondément  pénétré  de  la  présence  réelle  de 
Celui  qu'il  allait  adorer. 

Disons  aussi  que,  en  qualité  de  procure^ir  de  notre  Mission,  il 
a  eu  la  plus  grande  part  dans  les  trois  actes  qui  marquent  le 
plus  dans  V établissement  de  cette  Mission,  et  qui  assurent  le  plus 
ses  succès  à  l'avenir:  la  séparation  d'avec  Macao,  l'acquisition 
de  l'emplacement  de  l'ancien  palais  du  Vice-Roi,  et  enfin  la  cons- 
truction de  l'église. 
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lidos   pour  oo   luiiiisiric   de   persuasion,   soil    que   les  ressources 
fussent   employées  à    des  (eu\  res  seeondairi's   mais  plus   Caeiles 
on  a  relègue  au  second   plan,    les  i)rincii»es  de  slraté.nie  évan- 
^uélicpu'   (U'    M^r   de    (\\Wislra. 

Ce  (pli  peut  d'ailleurs  excuser  ce  mépris  ajtpareid  du  rôle 
des  catéchistes  indigènes,  c"est  (pu',  au  lieu  de  s'être  borné  com- 
me Jadis,  an  strict  enseignement  des  vérités  célestes,  il  a  dé- 
iiénéré  di'puis,  par  une  erreur  imputable  à  rim]>riulence  dan 
dirigeants,   en    propagande   poIiti(pU'   de  clocher. 

Fit  ce  (pU'  nous  appelons  imi)rudence  des  dirii^cants,  ne  si- 
unilie  pas  imprévoyance  de  leur  ])art,  nuiis  plutôt  tolérance  à 
contre-c(eur  <le  rintcrNcntion  ci\  ile  dans  le  i»rosélytisme  reli- 
gieux. 

I.a  rivalité  des  sectes  de  Terreur  d'une  part,  rendait  ])lns 
ai'tive  la  prédication  des  \  i;iis  apolres;  d'une  autre  l)art,  la 
libertt'  relative  du  culte  chr('>tieu  en  ('hine,  reconnue  otliciel- 
lenuMil,  ollVait  au  peuple  l'occasiiui  plus  t'ré<piente  d<'  se  mêler 
aux  discussions  ou\c>rtes  sur  les  ^<  reliuious  (r()<'cidtMiî  ^>  et  de 
se    ranuei    sous   leur   bannière. 

Et  l'on  se  taisait  <.clir(''i  ieii>>  par  esprit  d'association,  pour  f'or- 
litier  un  clan  ou  uiniie  iioiir  se  retranche)'  derrièri'  le  bloc- 
kh'ius  de  protcctioi!  que  le>  consuls  l'an opccns  construisaient 
hiiM'  encore,   autour   du    ieniple   de    leurs  nationaux. 

Le  cati'chiste  tiaii  donc  dexciiu.  par  l'encliainement  des 
faits,  une  sorte  d'a^eiii  (!<■  liaison  entre  les  camps  sé'parés,  et 
le  porli -Hhellf  des  int'.'rei-  <le  i>ieu  sur  le  /erre.  Son  rôle  dv- 
\'ait  donc  tinir  a\er  rexiiuciiou  i\\i  secours  de  la  i;râee  de 
Dieu   et    des  mandanns. 

Mais  il  lui  resie  encore,  sic  nos  jours,  à  reprendre  celtn  dont 
l'avaii  chariié  a\ec  iaui  de  sagesse  le  picux  é\ê(pu'  de  Vy- 
bistra. 


Toujours    soucieux     lie     reVfiiî-    (rt'cl;il     le-,     UUl  ui  fest  atioilS     (Ic 

la  Foi  catholiipic.  umIiv  nii.ii  iualile  pieiai  méditait  en  cette 
fin  d'année  1S7(>.  nu  proJ!!  de  i;i;ind  pèlerinage  à  Sancian,  à 
l'ettét  d'y  érii;er  ei  iI'n  b('nir  la  siatiic  de  S'  l-'i-aiicois  Xa- 
vier,  <]U*il    venait    de    l'ccevoir    !(MU    réceninu'nt   de    France. 

Kt  comme  il  faisait  rcuidenu'iii  toutes  (dM)ses,  le  pèlerinage 
s'ettéctua   le   2!)    janvier    IS77.  (^)uatre   prélats    y   assistèrent.  (1) 

Xons  avons  de  ceîi<'  fèie,  une  relation  en  Italien,  ])ariie  a 
Kome,   dans   1'    <.<  Uitilà  vatolica  ->    dw   '1   mai    1S77. 

Xotis  ne   la   rei>roduisons   pas   ici. 


(11   N.N.    l-i'aiuumili   d>'    H' iii^- K'iiiu.    tOnuos  ■.!<.■   Marau.      ri'voniu'  do  Siui;'apore  ot 
iJiCr  Giullcuiin. 
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Le  joui'  niciiic  de  cette  briitMlict ion,  INI.  \'(»isiii,  I)irect<Mir 
au  Srmiiiain'  de  la  nie  du  lîac,  et  |)i-o('m«'ur  «le  la  iMission  do 
C'anton,   inouiait   à   l'aiis,  à    l'â^^c  de   SO   ans. 

]M<;r  (luillcniin  ne  i>ou\ail,  <mi  «'t'tic  triste  occurcnice,  s'ahs- 
Icnii'  (le  payer  un  tribal  de  ;;ratilnde  an  di<;Me  i)rctr<'  (jui 
l'avait   toujours  soutenu   dans  ses   i)r<>jets. 

Il  écrivit  à  ses  collalxuateurs  la  circidaire  suivante,  (laié<i 
de  Canton   le    !<>   mars    1S77: 

«  Cher  et  (lif/iic  L*hi\  j'di  nue  Irisle  nonrclh'  à  lunis  amiou- 
ecr^  cille  (Ir  la  mori  de  noin  dur  «1  rr)i('n'  jrrorurenr^  M.  Voi- 
sin, (U'Cidi'  dans  la  jndx  du  Srifpu  nr,  le  -^-'iO  janvier  dernier^ 
jour  de  la  bénédiction  de  la  slalac  de  S'.  In-ancois  Xavier  à 
S'ancia)!. 


des 
S  et 
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Les  03  annrcs  <nril  a  p,i:<:i<rs  soU  an  >Sn-lchucn,  soit  a  a  ,Scnii- 
uaire  de  Paris,  an  utilitn  des  onrns  dn  dcroneinait  d  de  la 
piété,    sont  le  pins   bel   chaii    (/ne  l'on   pnissr   faire  de  lai. 

Cependant,  qu'il  nie  soit  pirnii.s  de  rappeler  ici  en  particalier 
une  prutitiue  ([ni  nion/re  inien.r  h  fond  de  son  dîne  et  le  tradre 
amour  qu'il  avait  roue  à  Xotre-Seii/neur.  7'ous  les  jours  avant 
dîner  et  avant  souper,  il  allait  passer  une  deini-lieiire  <l  souvent 
une  heure  entière  à  la  tribune,  humblement  affenouillr  devant  le 
S^.  Sacrement  et  profondcini  ni  pénétré  de  la  présence  réelle  de 
Celui  qu'il  allait  adorer. 

Disons  aussi  que,  en  qualité  de  procureur  de  noire  Mission,  il 
a  eu  la  plus  (jrande  part  dans  les  trois  actes  qui  marquent  le 
2)lus  dans  rétablissement  de  cette  3Iissio)i^  et  qui  assurent  le  plus 
ses  succès  à  l'avenir:  la  séi)aration  d'avec  Macao,  I'ac(iuisition 
de  V emplacement  de  l'ancien  palais  dn  Vice-Iioi,  et  enfin  la  cons- 
truction  de  réf/lise. 
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Aussi,  je  }ie  saurais  faire  autrement  que  de  rédamer  pour  lui 
les  trois  messes  que  nous  avons  à  dire  pour  les  confrères  d<{funts 
de  la  Mission.  xYo».s'  les  lui  devons,  je  ne  crains  pas  de  le  di- 
re, à  titre  de  reconnaissance  et  de  justice,  et  volontiers,  de  mon 
côté,  j'y  ajouterai  u)i  certain  nombre  de  messes,  que  je  dirai  ou 
ferai  dire  d'une  manière  privée  et  personnelle. 

Espérons  qu'au  Ciel,  oit  ce  digne  et  vénérahle  Père  a  sa 
place  bleu  niarfjuéc  et  (li-sfi)i(juée,  il  voudra  hicn  encore  s'inté- 
resser à  la  Mission  à  laquelle  il  était  si  attaché  et  si  dé- 
voué, àt  (pu.'  ainsi  nous  continhcrons  à  aaolr  //art  à  sou  cré- 
dit et  à  sa  protection   deraiit   Dieu.  » 

La  (lLsi)anti<)ii  de  ]M.  Voisin  nuii(]no  i>()iu'  l'ovêque  im  coni- 
nieiicemeiit  (réclii)8e   pour  son   étoile  ('). 

Déjà,  autour  de  lui  se  sont  ereusées  les  tombes  de  ses  meilleurs 
auxiliaires;  il  a  subi,  à  maintes  reprises,  les  attaques  réi)étées  de 
ses  ennemis,  prêtres  ou  laïques;  sui)it()rté  a\ee  énergie  la  i)ersé- 
eutiou  mestiuiue  des  uns,  la  vengeance  des  autres;  assisté 
impuissant  et  désarmé,  aux  tribulations  des  •  chrétiens;  mais 
toujours  résolu,  il  a  tenu  tête  à  l'orale  et  à  réi)reuve,  sans 
pour  cela  iuterromiu'e  son  (euvre,  et  sans  même  manifester 
la  inoiudre  impatience. 

Il  savait  qu'à  Paris,  son  cher  l*ère  \'oisiu  était  de  cu'ur  a- 
vec  lui  et  taisait  toujours,  daus  les  conseils,  «  penclier  la  ba- 
hiuce  eu  sa  faveur  ». 

11  n'ignorait  pas  non  plus  (pi'à  Home  il  était  soutenu,  et 
que  sa  destinée  s'accomplirait,  malgré  tout,  et  malgré  tous, 
tant  qu'il  aurait  pour  lui   «  Voisin  et   l'Eminence  Barnabo  ». 

L'on  peut  dire  que  depuis  la  mort  du  premier,  les  jours 
fastes  du  prélat  furent  comptés,  et  (lue  celle  du  second  lit 
entrer  son  étoile  dans  la  nuit..  ..de  l'éclipsé  totiile. 

Cependant,  plein  de  contiance  en  Dieu  et  sûr  de  la  justi- 
ce de  sa  cause,  il  ne  se  laisse  point  abattre  ])ar  les  revers,  et 
continue  son  labeur. 

«  Il  est  tellement  absorbé  par  ses  fravau.r,  écrit  Vahbé 
Trésor  et,   quil  n  envoie  phi  s  rien   à  sa  famille.» 

Un  jour,  la  nécessité  aidant,  il  se  voyait  réduit  à  rompre 
ce  silence  par  le  billet  suivant  à  son  frère,  du  20  septembre: 

«  Seulement  par  cette  malle,  dit-il,  J'ai  pH  écrire  ma  let- 
tre de  condoléanc^.s  au  cher  Conseiller  an  sujet  de  la  mort  de 
Marie  qui  s'est  éteinte  saintement  dans  le  Hon    Dieu. 

«  Par  la  même  malle,  J'envoie  aussi  une  lettre  à  Joséphi- 
ne au  sujet  de  nos  partages,  et  Je  suis  bien  aise  de    te  com- 


(1)  Li  nomination  do.  M,  Pcrnot  couimc  prucurcur  de  Canton  n'inspira  qu'une 
médiocre  confiance  au  prélat. 
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muniquer  ce  que  je  lui  dis  à  cet  égard,  afin  que  tu  saches 
bien  ce  que  Je  pense  de  cette  grave  affaire  et  que  mon  sen- 
timent puisse  te  servir  au  besoin. 

Je  suis  venu  à  Hong- Kong  pour  consulter    un  hrave  ingé-' 
nieur  anglais  au  sujet  de  nos  flèches    que    nous    allons    com- 
mencer. 

J'ai  recAi  du  gouvernement  franraisila  statue  de  Vange  gar- 
dien^ destinée  à  être  pilacée  sur  le  tmnbeau  de  nos  soldats 
français  morts  à   Canton. 

Elle  est  en  bronze,  a  8  qneds  de  haut,  a  coûté  lo  mille 
francs  sans  que  j'aie  à  débourser  un  sou  pour  cet  objet,  et 
sous  tous  les  rapports,  elle  est  vraiment  magnifique,  et  le  pe- 
tit monument  en  granit  n'est  pas  moins  beau. 

Dieu  soit  béni  pour  Vappui  qu'il  me  donne  pour  tout  ce- 
la  ».  ,.  -;;  .■■■--/:  ;■/':'; 

Dans  iiu  billet  à  un  ami,  il  se  réjonit,  vers  la  même  épo- 
que des  800  baptêmes  d'adultes  que  ses  prêtres  ont  pu  ob- 
tenir, ce  qui  porte  le  nombre  total  des  chrétiens  de  la  pro- 
vince à  plus  de  20  mille. 

Dans  un  autre  billet  à  son  frère,  il  fait  q^art  de  ses  sou- 
cis: «  L'ouvrage,  dit-il,  se  multiplie  tellement  autour  de  moi, 
les  af aires  deviennent  si  nombreuses  et  si  compliq7iées,qu^a- 
près  leur  avoir  donné  toutes  les  heures  du  jour  et  quelque- 
fois une  partie  de  celles  de  la  nuit,  il  ne  me  reste  plus  un 
moment  pour  satisfaire  aux  devoirs  de  l'amitié. 

Pour  faire  face  à  tant  d'obligations,  j'avais  envoyé  à  un 
imprimeur  de  Hong-Kong,  deux  relations  faites  par  moi,  lui 
demandant  de  m'en  imprimer  un  certain  nombre  d' exemp>lcii- 
res ;  ce  qui  m'aurait  permis  d'en  donner  une  copie  à  toiUes 
les  personnes,  envers  lesquelles  j'étais  en  retard,  mais  il  pa- 
raît que  les  tyq)()graphes  ne  sont  pas  moins  accablés  d'ouvra- 
ge que  les  autres^>. 

Dans  le  même  billet,  il  fait  allusion  à  sa  fête  qu'on  a  cé- 
lébrée à  l'évêclié  avec  un  certain  relief. 

Nous  en  trouvons  le  récit  détaillé  dans  la  «Semaine  reli- 
gieuse »  de  Besan^'on:  «  Le  matin  du  20  i\o\\\,raco)ite-tril\w\- 
même,  je  me  rendais  à  mon  heure  ordinaire  à  la  chapelle  des 
Sœurs,  pour  y  célébrer,  lorsqu'à  la  porte  j'aperçus  six  peti- 
tes filles  en  robe  blanche  avec  une  couronne  de  'fleurs  sur 
la  tête;  trois  d'entre  elles,  ayant  un  cierge  allitmé  et  les  trois 
autres  portant  chacune  entre  ses  bras  un  de  ces  pauvres  en- 
fants abandonnés  qu'on  vient  nous  offrir  tous  les  jours,  s'ap- 
prochèrent de  moi  d'un  air  modeste  et  réjoui:  «C'est  aujour- 
d'hui, me  dirent-elles,  la   fête  de  Monseigneur,    et  nous  som- 
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mes  heureuses  de  lui  présenter  ces  trois  petits  enfants  à  bap- 
tiser, et  qui  aujourd'hui  probablement  porteront  son  nom 
en  Paradis;  ce  serait  aussi  un  grand  bonheur  pour  nous,  si 
Sa  Grandeur  voulait  bien  nous  permettre  d'en  être  les  mar- 
raines. 

Je  baptisai  eti'ecti veinent  ces  enfants  en  leur  donnant  mon 
nom. 

La  messe  fut  ensuite  célébrée,  et  à  peine  achevée,  l'on 
vint  m'annoncer  que  déjà  les  âmes  de  nos  petits  baptisés 
s'étaient  envolées  au  Ciel. 

«  Une  demi -heure  après,  rentrant  dans  ma  denreure  qui 
n'est  encore  qu'un  simple  luiugar,  ce  furent  les  petits  garçons 
de  l'orphelinat  qui,  au  nombre  de  130,  vinrent  me  présenter 
leur  petit  compliment  latin  et  chinois  et  demander  ma  béné- 
diction  

«  Le  restant  de  la  matinée  fut  employé  à  recevoir  les 
visites  des  chrétiens,  qui  par  troupe  ou  séparément,  venaient 
me  présenter    leurs  hommages  et  leurs  vœux..  .  . 

Après  les  œuvres  spirituelles,  tout  naturellement  les  œu- 
vres matérielles  devaient  avoir  leurs  représentants. 

Nos  tailleurs  de  pierre,  voulant  aussi  célébrer  ma  fête,  a- 
vaient  fait  préparer  au  sommet  des  tours  de  la  cathédrale  les 
grandes  et  larges  bandes  de  fer,  arrivées  tout  dernièrement 
des  forges  de  Fraisans  i)rès  de  Besançon,  et  qui  doivent  re- 
lier la  dernière  assise  des  tours  avec  la  première  base  des 
flèches;  ouvrage  important  (pii  déjà  étonne  nos  Chinois  par 
ses  belles  combinaisons,  et  sera  d'un  grand  effet  sur  leur  es- 
prit. 

«  Je  dus  tout  naturellement  monter  au  sommet  de  ces 
tours  et  mettre  la  première  main  au  gigantesque  travail,  ce 
qui  réjouit  beaucoup  mes  chers  ouvriers. 

«  Inutile  de  dire  que  ces  braves  gens  reçurent  immédia- 
tement la  récompense  qui  leur  était  due  :  avec  un  congé  pour 
le  restant  de  la  journée,  je  dus  leur  donner  de  quoi  célébrer 
joyeusement  la  fête,  et  c'était  justice. 

«  Ces  petites  faveurs  accordées  à  propos  conservent  les  ou- 
vriers dans  l'amour  du  travail,  dans  le  respect  de  l'autorité 
et  la  plus  entière  soumission  à  leur  évêque,  qu'ils  considè- 
rent non  plus  seulement  comme  un  des  grands  chefs  de  la 
religion  chrétienne,  mais  encore  comme  un  grand  et  très  ha- 
bile architecte;  aussi  depuis  20  ans  que  nous  les  employons, 
ayant  à  la  fois  plus  de  400  ouvriers  sous  nos  ordres  et  les 
faisant  travailler  soit  à  Canton,  soit  à  l'île  de  Sancian,  soit 
dans  les  carrières  pour  l'extraction  des  pierres,  soit  sur  mer 
pour  leur  transport,  jamais  nous  n'avons  eu  de  plaintes  à  for- 
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rouler  contre  eux,  chose  importante  à  noter  dans  les  circons- 
tances actuelles,  et  qui  peut-être  aujourd'hui  pourrait  oitrir 
des  observ^atious  utiles  au  milieu  des  grèves  qui  se  manifes- 
tent de  toutes  parts  en  Europe. 


Jeunes  o:î»'rçons  travestis  en  filles 


«  A  trois  heures,  invité  par  d'autres  ouvriers  de  la  Mission, 
je  me  dirigeais  vers  le  Cimetière  chrétien,  afin  de  terminer 
l'érection  d'une  Croix  en  granit,  qui,  placée  au  sommet  d'un 
monticule  assez  élevé,  doit  dominer  la  vaste  enceinte  du  Cime- 
tière et  les  environs,  érection  importante  et  qui  sera  aussi  un 
honneur  pour  la  religion  chrétienne,  au  milieu  de  tous  ces 
tombeaux  et  de  ces  monuments   funèbres  du  pag'anisme. 

^  A  six  heures  de  soir,  revenu  à  la  chapelle  des  Sœurs,  je 
donnai  la  bénédiction  solennelle  du  S.*  Sacrement,  au  chant 
des  cantiques  chinois,  et  j'adressai  quelques  mots  à  tout  ce 
petit  monde  jaloux  de  recueillir  la  moindre  parole  qui  tombait 
des  lèvres  de  leur  évêque... 

«  Enfin,  à  7  heures  du  soir,  réunis  en  petit  comité  avec  les 
trois  ou  quatre  Français  qui  habitent  Canton  et  les  trois  mis- 
sionnaires les  plus  rapprochés  de  la  ville,  on  fêta  les  derniè- 
res heures  de  la  journée  par  un  frugal  repas,  et  l'un  de  mes 
convives,  s'inspirant  de  Virgile,  m'adressa  ce  gracieux  disti- 
que: 
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inei<  heiueiiïies  de  lui  présenter  ces  trois  petits  ciifaiits  à  bnp- 
tiser,  et  <jui  aujourd'lini  probabieiiieiit  porteront  son  nom 
en  l'aradis;  ce  serait  aussi  un  i^rand  boulieur  ])our  nous,  si 
Sa  (irandenr  voulait  bien  nous  |)erniettre  d'en  être  les  mar- 
raines. 

Je  baptisai  ettecli\  eineut  ces  (Mitants  en  leur  <lonnant  mon 
nom. 

La  nu\sse  fut  ensuite  céUd)r('e,  et  à  i)eine  achevée,  l'on 
vint  m'annoncer  <;ue  <U-Jà  les  .-nnes  de  nos  i»etits  baptisés 
s'étaient   enxolées  ;in    Ciel. 

*  Tue  demi -heure  ai)rès,  rentrant  dans  ma  <lenuMire  qui 
n'est  encoi'c  (pTun  simple  hangar,  ce  lurent  les  petits  «^•ai'{|;(>ns 
(\v  rori)helinal  (pii,  au  m)mbre  de  1  ;>(!,  \inrent  nu'  présenter 
leur  petit  compliment  latin  et  chinois  et  <lemauder  n\a  béné- 
diction  

«  Le  restant  (h'  la  matin(''e  tut  em))loyé  à  rece\'oir  h?s 
visites  <U's  chrétiens,  (]ui  par  troupe  ou  sé|>arémeid,  venaient 
me   présenter    leurs    hommaues   ei    h'urs    v(eu\..  .  . 

Après  les  ouvres  spirituelles,  tout  naturellement  les  (eii- 
vres  matérielles   de\aient   a\(>ir   leurs   représeidants. 

Nos  tailleurs  de  pierre,  Noulant  aussi  célébrer  ma  fête,  a- 
vaieut  fait  prépaier  au  somnu't  des  touis.  de  la  cathédrale  les 
grandes  et  larues  bandes  de  fer,  arri\ées  tout  dernièrement 
des  forges  de  l-'raisans  près  de  l>esanc(»n,  et  <iui  doivent  re- 
lier la  dernière  assise  des  tours  a\'ec  la  première  base  des 
tlèebes;  ouvrage  importnnt  (pii  déjà  (''l<uine  n(»s  Chinois  par 
ses  belles  combinaisons,  et  sera  d'un  ^rand  ellét  sur  leur  es- 
prit. 

«  .le  dus  tout  naturellenuMit  monter  au  sommet  de  ces 
tours  et  mettre  la  première  nunn  au  ^i,iiantes(pie  travail,  ce 
qui   réjouit   beaucoup   nu's  cliers  ouvriers. 

«  lutttile  de  din  (pie  ces  braves  ,uens  reeurent  immédia- 
tement la  récomp(Mise  (pii  leur  était  due:  a\('c  un  congé  pour 
le  restant  de  la  journée,  je  dus  leur  donner  de  (|uoi  célébrer 
joyeusement  la  fête,  et  c'était  justice. 

«  Ces  petites  faxeurs  accordées  à  propos  conservent  les  ou- 
vriers dans  l'amour  du  travail,  dans  le  respect  de  l'aittorité 
et  la  phts  entière  soumission  à  leur  évècpie,  (lu'ils  considè- 
rent non  plus  seulement  comme  un  des  grands  chefs  de  la 
religion  chrétienne,  nuiis  encore  connue  un  grand  et  très  ha- 
bile architecte;  jiussi  depuis  20  ans  ({ue  nous  les  employons, 
ayant  à  la  fois  ])Ius  de  400  ouvriers  sous  nos  ordres  et  les 
faisant  travailler  soit  à  Canton,  soit  à  l'île  de  Hanciau,  soit 
dans  les  carrières  pour  l'extraction  d(îs  i)ierres,  soit  sur  mer 
pour  leur  transport,  jamais  nous  n'avons  eu  de  plaintes  à  for- 
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Millier  contre  eux,  chose  iiii))oii;iiitc  à  noter  «l;ins  les  circon.s- 
tam'Cs  actuelles,  cl  <|iii  pcut-ctre  ani<»ni«riiui  |)»Miriait  otVrir 
(l(>s  observations  utiles  an  iiiilicii  «ic^  ui-rxcs  (ini  se  inanites- 
tent    de   toutes   i)arts  en    Europe. 
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«  A  trois  heures,  invit('>  par  d'autres  ouvriers  <le  la  Mission, 
je  nie  dirif^euis  vers  le  ('inietic^'re  chrctien,  afin  de  rerniincr 
l'érection  d'une  Croix  en  granit,  <pii.  placée  au  sommet  d'un 
monticule  assez  élevé,  doit  dominer  lu  vaste  enccMnte  du  Cime- 
tière et  les  environs,  érection  ini])ortante  et  (jui  sera  aussi  un 
honneur  pour  la  relii»,ion  chrétienne,  au  milieu  de  tous  ces 
tombeaux  et  de  ces  monuments    fuuèbres  du  ])a<;anisme. 

-^  ^V  six  heures  de  soir,  revenu  ù  la  cliapellc  des  Scinirs,  je 
donnai  la  bénédiction  solennelle  du  S/  Sacrement,  au  chant 
des  cantiques  chinois,  et  j'adressai  (pichpies  mots  à  tout  ce 
l)etit  monde  jakmx  «le  recueillir  la  moindre  parole  qui  tombait 
des  lèvres  de  leiu'  évê<pie... 

«  Entin,  à  7  heures  du*  soir,  réunis  en  petit  comité  av(ic  les 
trois  ou  quatre  Français  (pii  liabitent  Canton  et  les  trois  mis- 
sionnaires les  plus  rai)prochés  de  la  \ilU',  on  téta  les  derniè- 
res heures  de  la  journée  ])ar  un  lru,L>al  repas,  et  l'un  de  nu*s 
convives,  s'insj)irant  <le  Virgile,  m'adressa  ce  «iracieux  disti- 
que: 
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«  Yere  semper  eris  Zephyruii  nomine  dignus, 
«  Qui  liicem  et  vitam  spargis  uhiqve  tuam.  »  (') 
«  Je  dus  répondre,  le  cd'iir  eu  fit  les  frais:  «  Je  vous  remer- 
cie, Messieurs  et  bien  di<>nes  confrères,  des  souhaits  que  vous 
voulez  bleu  m'exprinier  en  ce  jour;  je  les  accepte  de  tout  cœur, 
mais  x)our  les  éloges  qui  y  sont  renfermés,  premettez-moi  de 
m'en  tenir  à  l'inscription  placée  sur  le  tombeau  de  8.'  Fran- 
çois Xavier,  à  Sancian,  et  qui  est  la  devise  la  mieux  adaptée 
à  la  Mission  et  à    chacun  de  nous:  In   morte  vita. 

«  Oui,  c'est  dans  cette  mort  suprême,  et  en  particulier,  dans 
cette  mort  volontaire  de  tous  les  jours  et  de  tous  les  mo- 
ments, que  nous  trouverons  la  véritable  vie,  la  récompense  de 
tout  ce  que  nous  aurons  fait  ici-bas  pour  la  fçloire  de  Dieu  et 
la  propagation  de  T Evangile. 

«  Et,  en  formant  ce  vœu  pour  vous  tous,  permettez-moi,  Mes- 
sieurs, d'en  former  un  autre  pour  ces  bons  et  chers  parents, 
pour  ces  amis  et  bienfaiteurs  que  nous  avons  encore  dans  la 
mère-patrie,  et  qui  s'intéressent  d'une  manière  si  vive  à  tont 
ce  qui  nous  concerne.  Que  Dieu  les  récompense  de  leur  ami- 
tié et  de  leur  généreuse  charité,  et  qu'après  les  jours  de  la 
séparation  et  du  sacrifice,  nous  ayons  tous  le  bonheur  de  nous 
trouver  réunis  dans  la  bienheureuse  société  des  élus. 

«On  le  voit,  dans  ces  ])ays  lointains,  où  nos  pauvres  missiou- 
.naires  vont  s'ensevelir  au  milieu  de  tant  de  privations  et  de 
\inisères,  pour  y  réi)an(lre  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  on 
retrouve  encore  parmi  eux,  cette  douce  et  sensible  joie  du 
cœur,  qui  est  un  des  dons  de  l'Esprit-Saint,  et  qui  leur  fa- 
cilite la  tâche  difficile  qu'ils  ont  à  remplir.  » 

En  lisant  cette  page  du  prélat,  notre  esprit  se  porte  tout 
droit  vers  les  quelques  missionnaires  fidèles  qui,  d'un  cœur 
spontané,  offrirent  à  leur  vénéré  chef,  au  milieu  de  ses  épreu- 
ves, l'appui  de  leur  synii)athie  et  de  leur  estime.  En  premier 
lieu,  citons  M»  M.  Béai,  Délétraz,  Chagot  et  Grandpierre,  tous 
animés  de  zèle  pour  les  âmes  et  tout  dévoués  à  la  cause  du 
prélat. 

D'autres,  non  moins  exemj)laires,  se  tinrent  pourtant  à  l'é- 
cart de  leur  évêque,  dont  ils  ne  partageaient  pas  absolument 
les  idées  et  les  projets  grandioses.  Quelques  autres  enfin, 
plus  radicaux,  s'opposèrent  systématiquement  à  toutes  ses  en- 
treprises. 

«  Aussi  bien,  la  manifestation  du  2()  août  et  le  discours  que 
Pévêque  y  prononça  devant  son  groupe  fidèle,  plus  tard  sur- 
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nommé  le  groupe  de  la  «  *S^'*.  alliance  »,  sont-ils  déjà  sympto- 
niatiques. 

On  y  perçoil  déguisé.s  .sous  les  termes  conventionnels  d'un 
toast,  nu  appel  à  Fanion  et  une  inquiétude  qui  se  résument 
également  dans  l'explication  et  le  commentaire  que  le  prélat 
fait  de  sa  devise:  In  morte  vita. 

Mais  quoiqu'il  arrive,  et  en  dépit  <les  pronostics  troublants 
qui  abattraient  une  Ame  moins  trempée  que  la  sienne,  il  pour- 
suivra toujours  sa  tAclie,  quelque  ardue  (ju'on  la  lui  rende.  D'ail- 
leurs la  consolation   suit   toujours  r(''pren\e. 

■  vTi.  : 

Le  8  novembre,  1877,  il  re(;oit  de  l'Amiral  Véron  la  répon- 
se à  l'invitation  qu'il  lui  avait  fjiite  d'assister  à  la  cérémonie 
(lu   mausolée  des  soldats  français. 

Voici  ce  document: 

Shauijhai   1.   nov     1871 

Monaeigneur, 


«  J'di  l'honneur  de  vous  acciisiM"  récei)tion  de  la  gracieuse 
lettre  que  vous  m'avez  adressée  de  Canton,  dans  laquelle  vous 
m'invitez  à  aller  assister  à  la  translation  des  restes  de  nf>s 
camarades  morts  pendant  le  siège  et  l'occupation  de  la  ville, 
et  aussi  à  l'inauguration  du  monument  élevé  par  vos  soins  au- 
dessus  de  leurs  tombes  pour  perpétuer  le  souvenir  d'une  cam- 
pagne qui  fit  honneur  à  nos  armes. 

«  Je  m'empresse  de  répondre  à  Votre  Grandeur  que  je  serai 
h'ureux  de  concourir  avec  mes  lionimes  à  cette  solennité  et 
que  je  me  trouverai  ^si  les  circonstances  ne  viennent  pas  con- 
trarier mes  projets)  dans  la  rivière  de  Canton  avec  l"'Atalan- 
te"  et  le    "  Hugou  "  vers  le  milieu  du  mois  prochain. 

«  Je  me  félicite  en  même  temps  de  l'occasion  qui  s'oflEre  à 
moi  de  faire  la  connaissance  du  i)rélat  aussi  universellement 
estimé  et  honoré  que  celui    de  Canton. 

«  Jai  l'honneur  d'être  ^ 

Monseigneur, 

avec  le  plus  profond  respect,  de  Votre  Grandeur, 
le  très  obéissant  et  très  dévoué  serviteur 

A.  Véron. 

P.  S.  J'aurai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  mon  arrivée 
à  Hong-Kong  d'où  nous  pourrons  régler  le  programme  de  cet-" 
te  fête  nationale. 

A.  V. 


M 


26  lUgi'  iiuillemin 
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Mgr  Gnlllemln 


Est-ce  dans  la  perspective  de  cette  cérémonie,  que  l'évêque 
convoque,  pour  lui  donner  plus  d'ampleur,  tous  ses  missionnai- 
res à  une  retraite   spirituelle? 

C'est  un  fait  qu'à  la  date  du  20  novembre,  17  de  ses  col- 
laborateurs étaient  réunis  à  Canton. 

Il  profite  de  cette  retraite  pour  mettre  en  ordre  sa  corres- 
pondance un  peu  négligée,  et  il  se  prépare  avec  quelques-uns 
de  ses  missionnaires  à  recevoir  dignement  le  brave  Amiral 
Véron. 

La  cérémonie  du  cimetière  sera  fixée  au  26  Décembre. 

Les  détails  de  cette  fête  que  l'amiral  traite  de  "nationale", 
furent  publiés  dans  les  "  Missions  Catholiques  "  du  7  février 
1879.         Les  voici: 

»  C'est  le  29  Décembre  1S77  qu'eut  lieu  V inhumation  des 
restes  des  soldats  français  dans  le  monument  érigé  sur  le  ci- 
metière catJiolique  de   Canton. 

Déjà,  quelques  mois  auparavant,  Mgr  Guillemin  les  avait 
fait  recueillir  des  différents  endroits  où  ils  avaient  été  dépo- 
sés ^  puis,  renfermés  dans  des  urnes  de  terre,  ils  avaient  été 
transportés  au  cimetière  ;  et  enfin,  la  veille  de  la  cérémonie, 
en  présence  de  l'évêque,  ils  avaient  été  mis  corps  par  corps, 
08  par  os,  dans  le  tombeau  commun  destiné  à  les  recevoir. 

Chaque  couche  était  recouverte  d'un  lit  de  chaux  et  de  mor- 
tier, à  l'exception  de  la  dernière,  qui  les  laissait  voir  dans 
leur  état  naturel. 

Le  Vice-Roi  de  Canton  voulut  donner,  pour  la  cérémonie 
religieuse,  une  escorte  de  60  soldats  chinois,  autant  pour  ren- 
dre honneur  à  la  France  que  pour  maintenir  le  bon  ordre. 
Une  compagnie  de  matelots  français  se  joignit  à  eux,  et,  à 
la  suite  de  ce  petit  détachement,  s'avançaient  en  palanquin 
et  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  :  Mgr  Guillemin,  M. 
l'Amiral  Véron,  commandant  de  la  station  navale  de  France 
en  Chine,  avec  le  commandant  du  "  Hugon  "  navire  français 
mouillé  dans  les  eaux  de  Canton  ;  M.  Lichon,  aumônier  de 
la  frégate  ;  l'état-major  et  les  officiers  •  M.  de  Lagrenée,  con- 
sul de  France  et  son  chancelier;  les  missionnaires  avec  les 
catéchistes  en  longue  robe  ;  enfin  une  foule  de  chrétiens  et  de 
païens,  attirés  par  un  sentiment  religieux  ou  par  le  désir  d'as- 
sister à  un  spectacle  si  nouveau  pour  eux. 

«  Arrivé  à  l'entrée  du  cimetière,  le  cortège  fui  reçu  au 
bruit  d'une  détonation  de  pétards,  et  se  rendit  à  une  tente 
dressée  au  pied  du  monument  et  où  avait  été  placé  un  autel  dra- 
pé de  noir. 


ff 
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«  Mgr  Guillemin  célébra  la  messe,  assisté  de  ses  prêtres, 
environné  des  autorités  et  des  Européens  qui  se  tenaient  de 
chaque  côté  de  V autel.  ; 

Derrière  eux  étaient  les  chrétiens  chinois. 

Les  pdiens  occupaient  le  sommet  des  collines  d*oii  ils  obser- 
vaient, avec  la  ylus  curieuse  attention^  tout  ce  qui  se  passait. 


"'    -,»«W"-W»— ■  "x— 


a.  "i  't  »'■'' 


La  Mission  des  Jésuites  à  C'hac-kint; 


«  Après  la  messe,  Vévéque,  revêtu  de  la  chape  noire,  mi- 
tre en  tête  et  crosse  en  main,  fit  Vabsoute  sur  le  caveau,  bé- 
nissant une  dernière  fois  ces  ossements  déjà  blanchis  par  le 
temps.  :\  -  ■  ^  ■;.  /  ^ 

«  Ap)rès  lui,  le  clergé,  les  autorités,  les  assistants  européens 
jetèrent  sur  ces  restes  chrétiens,  quelques  gouttes  d'eau  bénite. 

«  Puis  on  les  recouvrit  d'une  couche  de  cliaux  et  de  mortier. 

«  Lorsque  Vévêque  eut  chanté  le  dernier  Reqniescant  in  pa- 
ce,  auquel  tout  le  monde  ré2:)ondit  avec  émotion:  Amen,  la 
pierre  tombale,  déjà  un  peu  inclinée,  s'abaissa  lentement  sur  le 
caveau,  et  M.  V Amiral  Véron,  s' avançant  de  quelques  2)as,  a- 
dressa  à  Mgr   Guillemin  les  paroles  suivantes: 

Monseignenr, 
«  Je  vous  remercie,  an  nom  de  la  marine,  d'avoir  présidé  à 
l'érection  de  ce  monument,  destiné  à  perpétuer  la  mémoire  de 
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Est-ce  dans  la  perspective  de  cette  cérémonie,  (lue  l'évêqne 
convoque,  pour  lui  donner  plus  d'ampleur,  tous  ses  missionnai- 
res à  une  retraite    spirituelle  I 

("est  un  fait  qu'à  la  date  du  20  novembre,  17  de  ses  col- 
laborateurs étaient  réunis  à  Canton. 

11  protîte  de  cette  retraite  pour  mettre  en  ordre  sa  corres- 
pon«lance  un  peu  négligée,  et  il  se  prépare  avec  quehiues-uns 
de  ses  missionnaires  à  recevoir  dignement  le  brave  Amiral 
Vérou. 

La  cérémonie  du  cimetière  sera   tixée  au  *J(»   Décembre. 

Les  détails  de  cette  tète  que  l'amiral  traite  de  "nationale", 
furent  publiés  dans  les  "  Missions  Catholiques  "  du  7  février 
lS7i).         Les  voici: 

-*  C\'sf  le  .29  Décembre  1S77  qu\^ut  ïieii  V inhuDiatioii  des 
restes  des  soldats  français  dans  le  monumcut  érigé  sur  le  ei- 
metière   catliolique   de    Canton. 

Déjà,  quelques  mois  aupararauf,  Mgr  Guillemin  les  avait 
fait  recueUlir  des  d(^'érents  endroits  oh  ils  avaient  été  dépo- 
sés ;  puis,  renfermés  dans  des  urnes  de  terre,  ils  araient  été 
transportés  au  eimetiére  ;  et  enjj)i,  la  reille  de  la  cérémonie, 
en  présence  de  Vévéque,  ils  avaient  été  mis  corps  par  corps, 
os  par  os,  dans  le  tombeau  commun  destiné  à  les  recevoir. 

Chaque  couche  était  recouverte  d^un  lit  de  chaux  et  de  mor- 
tier, à  r exception  de  la  dernière,  qui  les  laissait  voir  dans 
leur  état   naturel. 

Le  Vice-Roi  de  Canton  voulut  donner,  pour  la  cérémonie 
religieuse,  une  escorte  de  60  soldats  chinois,  autant  pour  ren- 
dre honneur  à  la  France  que  pour  maintenir  le  bon  ordre. 
Une  compagnie  de  matelots  français  se  Joignit  à  eux,  et,  à 
la  suite  de  ce  petit  détachement,  s'avançaient  en  palanquin 
et  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  :  Mgr  Guillemin,  M. 
V Amiral  Véron,  commandant  de  la  station  navale  de  France 
en  Chine,  avec  le  commandant  du  "  Ilugon"  navire  français 
mouillé  dans  les  eaux  de  Canton;  M.  Ziichon,  aumônier  de 
la  frégate  ;  V état-major  et  les  officiers;  M.  de  Lagrenée,  con- 
sul de  France  et  son  chancelier  ;  les  missionnaires  avec  les 
catéchistes  en  longue  robe  ;  enfin  une  foule  de  chrétiens  et  de 
païens,  attirés  par  un  sentiment  religieux  ou  par  le  désir  d'as- 
sister à  un  spectacle  si  nouveau  pour  eux. 

«  Arrivé  à  Ventrée  du  cimetière,  le  cortège  fui  reçu  au 
bruit  d'une  détonation  de  pétards,  et  se  rendit  à  une  tente 
dressée  au  pied  du  monument  et  où  avait  été  placé  un  autel  dra- 
pé de  noir. 


C'Iiapîlrc  \IV  .  l>iw<'«mrN  de  IMiiitrnl  Véroii 


io:t 


«  Mgr  GidlIvDiht  cclrbra  la  iiivssc,  {insixtc  do  .ses  prêtres, 
ciirironrK'  des  anton'trs  et  des  /'J/ir<>/)('f//s  <ji/i  sr  fmaitiit  de 
c/ica/ue  côté  de  /\i/i/,'/, 

J)(rri?re   ckj'   ri  ai  cul   h's  chrél  iais  rfiittois. 

Lt's  /la'ieus  occtijxucid  le  .^(liiniifl  dc-^  rallincs  (Toù  /Av  i>l>s('r- 
raicid ,  arec  la   phts  r/iricnsc  (dh  nlioi,  (cnl  '-c   i/ri  se  /xtssaif. 


^^^m  \ï\mi  m: 


La  Mission  lifs  .l>'sui(( 


n    <  'liai  -Ullli; 


«  Après  la  nn-.'-sc,  rérrijac,  rcvriu  ae  la  chape  noire,  ml- 
Ire  eu  tête  et  crasse  eu  iiiaiit,  jit  rahstuitc  sur  le  ccreau,  bé- 
iu'ssaid  /me  dernière  J'ois  ces  ossemeids  déjà  blanchis  j)ar  le 
temps.  .  ' 

«  Après  lui,  le  clergé,  le.s  autorités,  les  assistants  enrojiéens 
jelèrt  nt   sur  ces   restes  chrétieus^  (juchpies  goulles  d'eau  héuite. 

<v  I^uis  on  les  reeourrit  (V une  couche  de  chau.r  et  de  mortier. 

«  Lorsque  Véiié(p(.e  eut  citante  le  dernier  lvo;|iiiescaiit.  in  pa- 
ce,  auquel  tout  le  monde  répojidit  avec  émotion:  Anu'ii,  la 
pierre  tombale,  déjà  un  peu  inclinée,  s'<d)(rissa^  lentement  sur  le 
careau,  et  M.  rAuriral  Yéron,  s' avançant  de  </uelqves  ^>(7.S',  ^- 
dressa  et,   Mgr   Guillemin  les  paroles-  suirantes  :  : 

INIoii, seigneur, 

«Je  vous  remcrcio,  au  uoiii  de  la  iiiariue,  d'avoir  i)iési(lé  à 
l'érection   de  ee  niouuuieut,  destiné  à   pérpélner  la  mémoire  de 
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uos  camarades,  morts  an  champ  d'houmenr,  sur  la  terre  loin- 
taine. INIerci  aussi  d'avoir  bien  voulu,  aujourd'hui,  bénir  leurs 
restes  qui,  naguère,  épars  autour  de  cette  grande  cité,  ont  été 
réunis  par  vos  soins  dans  cette  sépulture.  Ce  sera  une  douce 
consohition  pour  les  familles  de  ces  braves  soldats  de  savoir 
qu'ils  sont  désormais  placés  sous  votre  garde. 

«  Je  n'oublierid  i)as  la  circonstance  solennelle  qui  m'a  fait 
venir  à  Canton,  où  j'ai  eu  l'avantage  de  connaître  et  d'appré- 
cier le  digne  évéque  de  ces  ))rovinces,  si  aimé  et  si  justement 
honoré. 

«  Que  Dieu  vous  protège.  Monseigneur,  vous  et  vos  coura- 
geux missionnaires,  dans  l'onivre  sainte  à  laquelle  vous  avez 
consacré  votre  vie!  Qu'il  vous  vienne  eu  aide  dans  la  x>i'opa- 
gation  de  ce  christianisme,  dont  les  progrès  sont  aussi  ceux  de 
la  civilisation  moderne! 

«  Eentrés  dans  notre  patrie,  nous  applaudirons  à  toutes  vos 
victoires,  et,  si  jamais  l'appui  de  la  marine  française  vous  é- 
tait  nécessaire,  vous  savez  par  ce  que  déjà  elle  a  fait,  ce  qu'el- 
le saurait  faire  encore.  ]Merci,  ]\Ionseigneur! 


Mgr  Guillemin  répondit: 

Monsieur  l'Aïuiral,  Monsieur  le  Consul,  chers  Pères    et 
Messieurs, 

«  Qu'ir  me  soit  permis  aussi,  ]Monsieur  l'Amiral,  de  vous  re- 
mercier des  i^aroles  si  honorables  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m'adresser,  et  de  remercier  en  même  temps  tous  ces  Mes- 
sieurs du  concours  qu'ils  veulent  bien  apporter  à  cette  cérémo- 
nie, que  j'appellerais  volontiers  une  cérémonie  nationale,  et 
toute  de  famille.  8i  j'ai  fait  (luelque  chose  pour  lui  donner  le 
caractère  qu'elle  mérite,  je  dois  ajouter  que  c'était  un  devoir 
si  évident  et  si  naturel  pour  moi,  que  les  éloges  et  les  re- 
merciements qui  me  sont  adressés  à  cet  égard,  sont  bien  plus 
un  effet  de  votre  bienveillance  et  de  la  délicatesse  de  vos  sen- 
timents que  la  reconnaissance  d'un  mérite  réel  de  ma    part. 

«  Et,  en  effet,  si  aujourd'hui  nous  avons  à  Canton  ce  beau 
et  vaste  terrain,  qui  était  autrefois  la  résidence  du  Vice-Eoi, 
si  nous  y  élevons  un  temple  religieux,  destiné  à  répandre  au 
milieu  de  ce  peuple  païen  la  connaissance  du  vrai  Dieu;  si 
enfin  nous  jouissons  auprès  de  la  population  d'une  certaine 
considération,  qui  est  pour  nous  un  gage  de  sécurité  et  de 
paix  dans  ces  pays  lointains,  à  qui  devons-nous  tout  cela,  sinon 
à  ces  braves  militaires  que  la  France  a  envoyés  à  notre  se- 
cours, et  qui  ont  rempli  avec  tant  de  courage  et  de  dévoue- 
ment le  mandat  qui  leur  était  confié? 


i.'liapilre  XIV  -  Diwconi'w'  an  inausoK^e 
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«  Oui,  ce  u'est  pas  sans  une  profoude  émotion  <iue  Je  me 
rappelle  ce  temps  de  l'occupation  de  Canton,  qui  renversait 
les  portes  de  la  ville,  si  longtemps  fermée  aux  Européens,  et 
qui,  d'une  cité  ennemie,  faisait  une  ville  civilisée,  où  aujour- 
d'hui nous  jouissons  de  toute  la  tranquillité  possible. 

«  Il  était  donc  de  notre  devoir  de  payer  un  juste  4ibut  de 
reconnaissance  à  ces  dignes  et  ^  aleureux  enfants  de  la  patrie, 
qui  n'ont  pas  craint  de  donner  leur  sang  et  leur  vie,  pour 
procurer  à  la  religion  et  à  la  France,  les  avantages  immenses 
dont  nous  recueillons  chaque  jour  les  fruits  précieux. 

«  Dirai-je  qu'un  autre  lien,  plus  intime  et  plus  fort  encore, 
m'unissait  à  ces  braves  guerriers,  et  établissait  entre  eux  et 
moi  des  rapports  que  le  temps  ne  pouvait  me  faire  oublier! 

«  Hélas!  lorsque,  pendant  ces  trois  années  d'occupation,  quel- 
qu'un d'entre  eux  se  sentait  frapi)é  du  coup  qui  devait  l'em- 
porter au  tombeau,  il  ne  mancpiait  i)as  de  faire  ai)peler  auju'ès 
de  lui  un  missionnaire,  qui  pût  l'aider  dans  le  redoutable  pas- 
sage du  temps  à    l'éternité. 

«  Et  combien  de  fois  alors  iie  uw  suis-je  pas  rendu  à  la 
couche  de  ces  pauvres  mourant?.!  Oombien  de  fois  n'ai-je  pas 
adouci  les  peines  et  les  anxiétés  de  leurs  derniers  moments! 

«Et  à  combien  d'entre  eux  aussi,  j'en  ai  la  douce  confiance, 
n'ai-je  pas  ouvert  les  portes  du  ('iel,  j)uisque  telle  est  la  su- 
blime prérogative  du  i)rêtre,  du  lejjrésentant  de  Dieu  sur  la 
terre,  et  une  des  plus  douces  consolations  de  son  ministère! 

«  Ce  n'est  donc,  en  réalité,  (ju'un  devoir  de  justice,  de  re- 
connaissance et  d'atî'ection  religieuse,  rendu  par  moi  à  la  mé- 
moire et  aux  restes  de  ces  dignes  et  valeureux  enfants  de  la 
patrie.  Et  je  dois  également  reconnaître  ici  le  concours  si  gé- 
néreux et  si  intelligent  que  j'ai  reçu  du  gouvernement  fran- 
çais pour  l'exécution  de  cette  OMivre;  cet  eniju-essement  delà 
marine  qui  par  l'intermédiaire  de  l'Amiral  Higault  de  Ge- 
uouilly,  autorisait  et  activait  l'érection  de  ce  monument;  cette 
bienveillance  du  ministre  des  Affaires  Etrangères,  de  M.  le.- 
marquis  de  Moustier,  qui  nous  donnait  sur  son  département, 
les  fonds  nécessaires  à  ce  travail;  deux  ministres,  hélas!  enle- 
vés trop  tôt  à  la  France  et  à  leurs  familles,  comme  si  malheu- 
reusement tout,  dans  cette  circonstance,  ne  tendait  qu'à  nous 
montrer  la  rapidité  de  notre  course  sur  la  terre. 

«Et  enfin,  honneur  et  reconnaissance  au  dernier  ministre 
des  Afiaires  Etrangères,  à  M.  le  Duc  Decazes,  et  au  directeur 
des  Beaux  -  Arts,  M.  le  Marquis  de  Chenevières  lesquels,  dans 
leur  sollicitude  et  letu-  gotU  si  éclairé  pour  tout  ce  qui  est 
beau,  grand,  me  mettaient  en  ra])port  avec  des  hommes  de 
l'art,  soit    pour  le  plan  du    petit    monument   (|ue  nous  avons 
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SOUS  les  yeux,  soit  pour  la  coiifectiou  de  cette  belle  statue  de 
l'ange  gardien,  qui  désormais  veillera  sur  les  restes  de  nos 
pauvres  soldats:  deux  ouvrages  dont  la  beauté  n'a  pas  échap- 
pé aux  j'eux  des  Chinois  qui,  déjà,  vieunent  les  visiter  avec 
empressement  ou  plutôt  avec  une  tsorte  de  respect  et  de  vé- 
nération, et  qui  comprennent  par  là,  combien  les  œuvres,  faites 
chez  les  Européens,  sont  supérieures  à  ce  qui  s'exécute  chez  eux. 

«  Mais,  à  ces  travaux  matériels,  il  fallait  une  sanction  ve- 
nue de  haut,  une  manifestation  qui  montrât  clairement  aux 
autorités  et  à  la  population  de  ces  pays,  que  c'était,  non  pas 
l'ceuvre  d'un  particulier  seulement,  mais  une  œuvre  gouver- 
nementale, à  laquelle  de  cœur  et  d'âme,  malgré  la  distance 
des  lieux,  s'associait  tout  un  i)euple,  consacrant  ainsi  le  sou- 
venir de  tout  ce  qui  s'est  fait  ici  par  le  passé,  et  resserrant  les 
liens  de  paix  et  de  bonne  intelligence  qui  existent  présente- 
ment entre  les  deux  nations. 

«  Et  voilà  l'effet  moral  produit  par  la  cérémonie  d'aujour- 
d'hui, le  couronnement  nécessaire  et  imposant  apporté  à  cet- 
te belle  et  grande  omvre. 

«  Aussi,  permettez-moi,  M.  l'Amiral,  de  vous  remercier  à  la 
fois,  et  de  la  manière  noble  et  élevée  avec  lacjuelle  vous  avez 
comi)ris  cette  démonstration  religieuse  et  nationale,  et  du  bril- 
lant concours  que  vous  avez  bien  voulu  lui  donner.  Eecevez 
aussi  mes  remerciements,  M.  le  Consul,  vous,  dont  le  nom  dé- 
jà si  connu  dans  ces  parages  par  les  souvenirs  qu'y  a  laissés 
votre  illustre  père,  lors  de  la  conclusion  de  nos  premiers  trai- 
tés, brille  aujourd'hui  d'un  nouvel  éclat,  par  ce  témoignage 
d'intérêt  et  de  dévouement  que  vous  doutiez  à  l'œuvre  de  nos 
Missions. 

«  Merci,  Messieurs  et  cliers  confrères,  (jui  n'avez  pas  hésité 
à  vous  arracher  à  vos  districts  et  aux  travaux  de  votre  mi- 
nistère pour  assister  à  cette  cérémonie,  en  relever  la  solenni- 
té par  votre  présence,  et  nous  réjouir  i)ar  l'expression  de  vos 
sympathies. 

«  Merci  vous  tous,  dignes  amis  et  chers  compatriotes,  mer- 
ci; et  avec  mes  remerciements,  recevez  les  vœux  que  je  forme 
pour  vous  tous  en  particulier,  et  pour  tous  les  membres  de  vos 
religieuses  et  honorables  familles. 

«  Que  la  bénédiction  de  Dieu,  de  Celui  qui  commande  à  la 
mer  et  aux  tempêtes,  vous  accompagne  dans  tout  le  cours  de 
votre  périlleuse  carrière!  Qu'elle  éloigne  de  vos  personnes  les 
accidents  qui  pourraient  vous  menacer!  Qu'elle  vous  recondui- 
se sains  et  saufs  vers  ceux  qui  vous  sont  chers,  et  vous  les 
fasse  retrouver  tous  dans  les  conditions  de  santé  et  de  pros- 
l)érité  <iue  vous    pouvez  désirer! 


Chapitre  XIV  -  L.'Aniiral  Véron 
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«  Et  puisque  tout  ce  qui  s'offre  à  nos  regards  en  ce  jour,  ne 
nous  présente  que  la  triste  image  du  trépas  et  de  la  fin  ré- 
servée à  notre  pauvre  et  misérable  nature,  permettez-moi,  en 
terminant,  de  demander  au  vainqueur  de  la  mort  et  à  l'auteur 
de  tout  bien,  qu'après  le  pèlerinage  et  les  courses  de  cette  vie, 
il  veuille  bien  nous  réunir  dans  la  bienheureuse  société  des 
élus.  >    .. 

Cette  cérémonie,  écrivait  un  missionnaire,  a  laissé  une  pro- 
fonde impression  sur  les  païens  qui  n'avaient  jamais  vu,  di- 
saient-ils, traiter  chez  eux  les  morts  avec  cet  honneur  et  ce 
tact  religieux. 

Aussi  en  avons-nous  entendu  plusieurs  répéter  hautement 
ces   paroles,   qui   étaient  l'expression   de    leur    admiration:  » 

^n   vérité,   il   est   bon   de  mourir  chrétien  et  Français!  » 

L'impression  produite  sur  nos  chrétiens  n'était  pas  moins 
vive  :  car  tout  cela  était  pour  eux  un  témoignage  authentique 
donné  à  leur  Foi  et  un  encouragement   à   leur   persévérance. 

Nous  étions  également  émus,  marins  et  missionnaires;  tous 
les  détails  de  cette  cérémonie  nous  retraçaient  une  image  sai- 
sissante de  la  brièveté  de  la  vie,  de  ses  dangers  et  du  terme 
où  bientôt  elle  doit  aboutir.  » 

Avec  cette  fête  du  mausolée,  finissait  aussi  l'année  1877. 

L'évêque,  en  formulant  aux  siens  ses  souhaits  de  bonheur, 
ajoute  «  que  sa  santé  se  conserve  assez  bien,  malgré  le  sur- 
croît de  travail  dont  il  est  accablé.  Il  a  toujours  de  temps  en 
temps  des  spasmes  nerveux,  mais  qui  ne  durent  qu'un  instant, 
sans  laisser  aucune  trace  après  leur  passage.  " 

"  Je  pense,  dit  l'abbé  Trésoj-et,  qu'il  faut  attribuer  ces  ac- 
cidents au  surmeiiage,  à  l'excès  de  fatigue  dans  lequel  il  pas- 
sait sa  vie:  c'était  une  sorte  de  crispation  nerveuse  qui  dU' 
rait  l'espace  d'un  "  JPater  "  et  d'un  *'  Ave  "  au  plus,  et  qui 
lui  enlevait  toute  connaissance  de  soi-même  et  de  ce  qu*il  fai- 
sait ;  après  quoi,  il  se  retrouvait  dans  son  état  normal.  Je  ne 
sais  pas  à  quel  moinent  de  sa  vie  ces  accidents  ont  commen- 
cé de  lui  arriver;  je  m'en  suis  aperçu  pour  la  première  fois , 
un  jour,  en  l'assistant  à  V autel.  " 

L'infirmité  qu'on  signale  n'était  pas  grave;  mais  elle  n'en 
servira  pas  moins  de  prétexte  à  ses  ennemis  pour  représenter 
l'évêque  comme  incapable  désormais  de  présider  à  sa  charge. 
Pourtant  sa  lucidité  d'esprit,  son  activité,  restaient  entières, 
malgré  le  poids  de  l'âge;  et  dans  une  lettre  à  sa  famille  où 
il  déplorait  la  perte  de  nombreux  cousins,  il  ajoutait:  «  Pour 
moi,  quoique  bien  soumis  à  la  volonté  de  Dieu  qui  m'appel- 
lera quand  II  voudra,  cependant  je  désirerais  encore  vivre  une 
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douzaine  d<ninéct>  pour  terminer  les  (/randes  œuvres  qui  sont 
à  faire  dan  •<  /«  Mission!»  Vit  h  leur  aclièveuieut,  beaucoup 
prenaient  un   intérêt  croissant. 

En  ettet,  k-s  derniers  échos  de  la  cérémonie  du  niausolée  ne 
s'étaient  \n\>  éttints,  qu'il  recevait  encore  de  l'Amiral  Vérou 
le  billet  suivant  du  18  Janvier  1878  :  «  Monseigneur,  je  vous 
remercie  des  pan  les  si  bonnes  et  si  g-'acieuses  que  vous  vou- 
lez bien  m'ei/rof/n-  a  propos  de  ma  présence  à  Canton  et  de 
la  cérémonie  à   /(npielle  Je  me  suis  empressé  d'assister. 

«  En  cela.  Je  n'ai  fait  que  remplir  un  devoir,  et  ça  été  un 
bonheur  pour  moi  de  prêter  mon  faible  concours  à  tout  ce  que 
vous  faites  pcir  le  bien  de  la  Religion  et  llionneur  de  la 
France  dans  rev  contrées  lointaines. 

«.  De  retdur  vit  France,  Je  m'empresserai  de  signaler  au 
ministre,  répoque  assez  rapprochée  où  vous  aurez  terminé  vo- 
tre splendide  cathédrale,  et  où  il  vous  faudra  songer  à  Vamé- 
nagement   intérieur. 

«  Ce  sera  le  moment  pour  Son  Excellence  de  voir  s'il  lui  est 
possible  de  cnifribuer  en  quelque  chose  à  Vacquisition  de  Vau- 
tel  gothique  en  marbre,  dont  mieux  que  personne  vous  pour- 
rez donner  les  j>lans. 

«  tPtfi  lu  arx  intérêt  les  trois  brochures  que  vous  avez  en 
la  bonté  de  m'envoi/er,  et  Je  regrette  de  rt  avoir  pas  le  texte 
du  joli  discour-^  que  vous  avez  prononcé  le  29  décembre  der- 
nier. 

«  Un  de  mes  aides  de  camp  a  pu  recueillir  les  quelques  pa- 
roles que  Je  ron.-^  ai  adressées  en  cette  occasion  ;  et  Je  vous  les 
envoie,  en  échange  bien  inégal  de  celles  qui  ont  tant  ému  les 
assistants. 

«  Au  revoir,  Monneigneur  !  Dieu  sait  quand  !  Mais  soyez 
persuadé  que  Je  n  oublierai  Jamais  Vhonneur  et  le  plaisir  de 
vous  avoir  connu  à  Canton:  d'avoir  p)U  voir  qmr  moi-même 
le  degré  d'avancement  de  /'(,trt  belle  cathédrale,  et  Juger  de 
Vétat  saiisfaisanf  des  progrès  de  votre  Mission:  Je  serai  heu- 
reux de  rapporter  dans  notre  pays  ces  bonnes  dispositions. 

«  Mon  souvenir,  s'il  vous  plait,  à  vos  braves  compagnons 
d'armes. 

«  Veuillez  agréer,  cher  Monseigneur,  l'expression  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués  et  bien  respectueusement  dévoués. 

CV  Amiral  A.    Véron. 

Xoiis  n'avons  pu  suivre  les  traces  de  ce  digue  chef  de  là 
marine  française;  mais  qu'il  nous  soit  permis  d'offrir  ici  aux 
membres  encore  vivants  de  sa  famille,  l'homnuige  de  notre 
j>ratitude  émue  pour  sa  sympathie  envers  Mgr  de  Cybistra. 
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Quelques  semaines  après  la  léeeptioii  de  eette  lettre,  exac- 
tt'inent  le  12  avril  1878,  un  épouNantable  typhon  s'abattait 
sur  Canton. 

L'évêque,  à  cette  occasion,  nu)ntre  la  protection  que  Dieu 
a  étendue  sur  ses  chrétiens  et  sur  ses  <iMivres.  Mais  dans  la 
relation  qu'il  fait  de  cet  événenieut,  l'on  dinùt  qu'il  cherche  à 
excuser  auprès  de  son  nonxeau  procureur  INI.  l'einot,  Tœuvre 
principale  de  sa   vie:   la  construction  de   la   cathédrale. 

Citons  eu  entier  ce  «locunient,  (pii  est  du  *jr>  a\'ril:  «Déjà 
le  télégraphe  a  dû,  dit-il,  vous  porter  la  nouvelle  des  désas- 
tres occasionnés  A  Canton  i>ar  le  typhon,  (pii  est  venu  fou- 
dre sur  la    ville,  le   12  de  ce  uu>is! 


Aveuglt5 

«  A  cette  première  nouvelle,  donnée  par  le  commerce,  il  est 
de  mon  devoir  d'ajouter  quelques  détails  (pii  vous  montre- 
ront mieux  encore   la   violence  de  roura<;an. 

'<  Dans  ces  pays  rapprochés  de  l'étiuateur,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  de  ces  typhons  ou  coui)s  de  vents,  (pii  sembleraient 
faits  pour  bouleverser  toute  la   nature. 

«  C'est  ainsi  que  la  P'"*'  année  de  m(ui  arrivée  à  Canton,  a- 
près  un  orage  qui  avait  duré  toute  la  nuit  et  renversé  quanti- 
té de  barques,  le  lendemain,  au  milieu  du  Jardin  anglais,  on 
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De  trouva  pas  moius  de  42  cadavres  qui  y  avaient  été  jetés  par 
les  eaux,  bien  que  le  jardin  n'eût  que  300  pieds  de  long-  sur 
les  bords  du  fleuve. 

«  C'est  ainsi  encore  qu'en  18G1,  un  violent  orage  venant 
fondre  sur  la  ville,  18  gros  arbres  du  Consulat  français  qui 
n'avaient  pas  moins  de  40  pieds  de  haut  et  2\L^  pieds  de  dia- 
mètre, furent  enlevés  de  terre,  et  brisés  par  morceaux.  Les 
écbataudages  de  nos  constructions  furent  également  renversés, 
deux  de  nos  chapelles  et  de  nos  habitations  entièrement  détrui- 
tes, et  l'on  ne  compta  pas  moins  de  10  mille  personnes,  qui 
dans  la  ville  ou  les  environs,  trouvèrent  la  mort  au  milieu 
de  cet  épouvantable  sinistre. 

«  Les  désastres  que  nous  avons  eu  à  déplorer  dans  cette  der- 
nière circonstance,  n'ont  é*^é  ni  moins  nombreux,  ni  moins 
terribles.  L'ouragan  i)renant  la  ville  par  le  flanc,  s'abattit  d'a- 
bord sur  quelques  maisons  anglaises,  puis  de  là,  se  diri- 
geant vers  le  Nord,  parcourut  un  espace  d'une  lieue  de  long- 
sur  ,'300  pieds  de  large,  renversant  à  la  lettre  tout  ce  qui  se 
trouvait  sur  son  passage.  Et  alors,  que  de  maisons  détruites, 
que  d'objets  brisés,  mais  surtout  que  de  victimes! 

D'après  le  recensement  qui  vient  d'en  être  fait,  le  nombre 
des  habitations  renversées  s'élèverait  à  2000;  et,  en  supposant 
5  victimes  par  maison,  on  arriverait  ainsi  à  10  mille  morts. 
Et  c'est  en  eftet  le  chifl're  donné  par  l'administration  :  mais 
il  doit  être,  dit-on,  beaucoup  plus  considérable,  et  l'on  comp- 
te en  particulier  deux  maisons  où  40  personnes  se  trouvaient 
réunies  et  qui  auraient  été  écrasées. 

«  Seulement  l'administration  n'a  pas  voulu  donner  un  chif- 
fre plus  élevé,  pour  ne  pas  ett'rayer  la  population,  et  peut-ê- 
tre aussi  pour  ne  pas  s'exposer  à  quelque  reproche  de  la  part 
du  gouvernement;  comme  si  les  pères  du  peii2>le  eussent  man- 
qué de  prévoyance  ou  de  courage  en  cette  occasion! 

»  Trois  jours  ajn'ès  le  désastre,  allant  visiter  le  lieu  dévas- 
té, nous  avons  vu  plusieurs  cadavres  qu'on  venait  de  retirer 
de  dessous  les  décombres,  et  qui,  par  les  contractions  impri- 
mées sur  leurs  membres,  semblaient  encore  lutter  contre  la 
faim  et  les  horreurs  de  la  mort. 

«  On  voyait  entre  autres  une  pauvre  femme  avec  deux  de 
ses  enfants  qu'elle  tenait  l'un  par  la  main,  l'autre  pressé  sur 
son  sein,  comme  si  la  mort  n'avait  pu  les  séparer! 

«  Et  au  milieu  de  cette  débâcle  universelle,  que  faisions- 
nous?  que  devenions-nous?  que  devenait  surtout  notre  église 
dont   les  tours  déjà  s'élèvent  bien  haut  vers  le  ciel  ! 

«  Car,  telle  est  bien,  je  le  suppose,  très  cher  et  digne  Père 
procureur,  la  demande  empressée  que  nous  adresse  la  vive  et 
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art'ectueuse  sollicitude  que  vous  voulez    bien    nous    couserver! 

«  Ce  que  nous  laisious! 

«  Eh  bien,  ce  que  nous  pouvions  faire  en  cette  circonstance, 
c'était  de  prier!!  Et  nous  priions! 

«  Au  temps  de  mou  enfance,  lorsqu'un  orage  venait  fondre 
sur  notre  vallée  de  Vuillafans,  et  que  le  tonnerre  roulait  avec 
fracas  sur  nos  têtes,  notre  digne  et  clière  graiid'mère,  saintes 
femme  des  temps  anciens,  nous  faisait  agenouiller  et  prier  au- 
près d'elle,  agitant  une  petite  sonnette  qui  venait  de  N.  D.  de 
Lorette,  et  qui  avait,  disait-elle,  le  i)ouvoir  de  préserver  de  la 
foudre. 

«  Ce  souvenir  avait  laissé  une  tiop  vive  impression  sur  mon 
esprit  ijour  l'oublier  jamais,  et  visitant,  il  y  a  ii  ans,  la  sainte 
cliapelle  de  Lorette,  i)rfc\s  d'Ancône,.J'y  retrouvai  la  petite  clo- 
cliette  en  question  avec  la  mênu'  forme,  les  mêmes  dimensions 
et  conservant  dans  le  pays  la  renommée  du  pouvoir  qu'on  lui 
attribuait  autrefois. 

«  J'en  achetai  donc  une  douzaine  pour  les  répandre  ensuite 
dans  ma  Mission  ;  je  leur  tis  toucher  moi-même  l'écuelle  bénite 
qui,  jadis  aurait  servi  à  l'usage  de  la  sainte  Vierge;  et  j'en 
donnai  une  à  l'orphelinat  des  petites  filles  de  la  S^**  Enfance  à 
Canton. 

«  Or,  dernièrement,  lorsque  l'orage  prenait  des  proportions 
si  effrayantes,  ces  bonnes  petites  filles  se  réunissent  d'elles- 
mêmes  dans  la  chapelle,  et  là,  à  genoux,  les  bras  en  (^roix, 
au  nombre  d'une  soixantaine,  tandis  (pie  la  Supérieure  agite  la 
petite  clochette  de  Lorette,  elles  demandent  à  Dieu  de  vouloir 
bien  éloigner  de  nous  l'orage  <pii   nous  menaçait. 

«  Est-ce  à  leurs  prières  que  nous  devons  d'avoir  échappé  au 
danger? 

«  Dieu  le  sait!  JMais  le  fait  est  que  la  trombe  prenant  la 
direction  du  nord-ouest,  s'éloigna  sans  nous  toucher. 

«  Les  maisons  des  païens  qui  avoisinent  notre  église,  ont 
été  également  épargnées;  et  ce  qui  n'a  pas  été  un  moindre 
sujet  de  joie  [>our  nous,  c'est  que  ces  pauvres  gens  n'ont  pas 
manqué  de  dire  que  c'était  à  la  proximité  de  l'église  et  à  son 
heureuse  influence  qu'ils  le  devaient. 

*  J'ai  entendu  des  chrétiens  et  des  païens  répéter  la  même 
chose:  ce  qui  nous  prouve  que  cet  édifice  religieux,  loin  d'ê- 
tre, comme  on  l'a  dit  quelquefois  en  Europe,  un  sujet  de  hai- 
ne et  d'an  i  m  ad  version  de  la  part  des  Chinois  contre  nous,  est, 
au  contraire,  un  motif  qui,  bien  souvent  nous  attire  leur  esti- 
me et  leur  confiance.  ^  Y 

«  Dans  les  commencements,  on  le  comprend,  une  construc- 
tion si  grandiose  et  si  extraordinaire  pour  eux,    pouvait  bien 
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leur  inspirer  quelque  dénauce  et  leur  faire  dire  qu'au  milieu 
de  leur  ville,  uou.s  élevions  une  forteresse  capable  de  les  fou- 
droyer eu   un  instant. 

«  L'arrivée  du  gros  canou  japonais  qui  nous  a  été  donné 
par  l'Empereur  Napoléon  111,  pour  servir  à  la  confection  des 
cloches,  et  qui  ne  pèse  pas  moins  de  15  mille  livres,  a  bien 
pu  aussi  les  confirmer  dans  cette  idée  et  peut-être  même  aug- 
menter leurs  appréhensions. 

«  Mais  quand  ils  virent  les  belles  proportions  que  prenait 
cet  édifice,  ses  élégantes  feuêtres  avec  leurs  meneaux  en  pierre 
de  oO  pieds  de  haut,  ses  grandes  rosaces  découpées  comme  une 
dentelle  à  jour,  ses  arcs-boutauts  se  soutenant  les  uns  les  autres, 
et  enfin  cette  multitude  de  clochetons  qui  s'élèvent  dans  les 
airs,  alors  ils  comprirent  qu'il  s'agissait,  non  pas  d'une  forte- 
resse, ni  d'un  point  stratégi(iue  quelconque,  mais  d'un  monu- 
ment en  l'honneur  du  vrai  Dieu,  et  aiupiel  nous  voulions  don- 
ner les  formes  les  j)lus  grandes  et  les  plus  gracieuses,  afin  de 
mieux  représenter  sa  grandeur  et  sa  gloire  ici-bas;  et  dès  lors 
aussi,  ils  eurent  pour  lui,  toute  la  considération  et  le  respect 
que  méritait    sa  destination. 

«  De  là  ^ieht  (ju'  aujourd'  liui,  ]ieis<!nne  ne  se  rend  à  Can- 
ton, sans  vi.sit<^r  ce  i>oinl  important  :  c'est  l'incomparable  mai- 
son de  pierre,  conmu^  on  l'appelle,  la  plus  vaste  et  la  plus  bel- 
le construction  (ju'on  ait  jamais  \  ne  en  Chine  et  s'il  arrive 
quehpie  chose  d'un  i)eu  exiraojdinaiie  autour  de  nous,  on 
ne  maïupiera  pas  de  l'jittribuer  a  rintlut'n<'e  de  cet  édifice  et 
à  la  protection  du  ciel,  comme  nous  \enons  de  le  voir! 

«  Déjà,  l'année  dernière,  ;uix  grands  examens  qui  ont  lieu 
à  Canton,  et  qui  réunissent  jus<ju'à  .'^000  étudiants  dans  cette 
ville,  le  preini<')-  lauréat  étant  un  jeune  homme  qui  habitait 
dans  les  environs  de  l'église,  et  cette  distinction,  depuis  fort 
longtemps  n'a>ant  pas  été  obtenue  iiar  un  Cantoi:ais,  quantité 
de  Chinois  n'ojit  pas  hésité  a  déclarer  (pie  c'était  à  la  proxi- 
mité de  l'église  et  à  son  intiuence,  qu'était  dû  un  pareil  suc- 
cès. 

«  Or,  loin  de  cher<;her  à  détruire  un  tel  sentiment,  volon- 
tiers je  dis  à  nos  Chinois  qu'une  église  élevée  en  l'honneur 
du  vrai  Dieu,  où  11  reçoit  un  culte  spécial,  est  tout  naturelle- 
ment un  point  de  communication  entre  le  Ciel  et  la  terre,  et 
comme  un  canal  (pii  nous  apporte  les  bénédictions  d'En  Haut. 

«  J'ajoute  de  bon  cunir,  ({u'ayant  renoncé  aux  espérances  de 
la  terre,  et  ne  cherchant  ici-bas  que  le  succès  de  notre  ministè- 
re, nous  ne  demandons  rien  ]»our  nous,  et  que  s'il  nous  arrive 
quelque  avantage  teniporel,  nous  leur  en  laissons  volontiers 
tout  le  bénéfice:  chose  (pi'ils  comprennent  fort  bien  et  qui  ne 
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fait  qu'augmenter  eu  eux  le  respect  et  la  confiance,  dont  dé- 
jà ils  sont  pénétrés  pour  la  maison  du  vrai   Dieu! 

«  On  le  voit  donc,  notre  église  est  vraiment  l'objet  d'un 
respect  et  d'une  vénération  toute  particulière  de  la  part  des 
Chinois,  et,  je  ne  crains  pas  de  le  dir^.  cette  (Auivre  m'a  tou- 
jours paru  un  des  meilleurs  moyens  d(^  faire  connaître  et  de 
répandre  la  religion  chrétienne  an  milieu  de  ce  peuple  encore 
tout  païen;  et  c'est  pour  cela  que  .j;i.squ'ici,  nous  y  avons  ap- 
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porté  toute  l'attention  et  les  soins  dont  nous  sommes  cai)ables. 

«  Déjà,  Dieu  merci,  les  grandes  constructions  sont  faites, 
les  murs  sont  achevés,  les  voûtes  posées,  les  tours  élevées-;  et 
dans  tous  ces  travaux,  jusqu'à  ce  moment,  il  ne  s'est  point 
encore  produit  la  moindre  tissure  ou  le  moindre  tassement. 

«  Mais,  il  faut  terminer,  et  il  s'agit  aujourd'hui  de  commen- 
cer les  flèches  qui,  avec  les  cloches,  l'horloge,  le  Jaquemart  et 
le  paratonnerre,  seront  le  couronnement  de  l'ouvrage  et  ne  fe- 
ront qu'augmenter  l'estime  et  l'admiration  des  Chinois  pour 
la  religion  et  la  science  d'Occident. 

«  Dieu  veuille  donc  nous  venir  en  aide  i)our  l'achèvement 
de  ce  beau  et  grand  travail;  car,  je  le  dis  avec  toute  la  con- 
viction que  me  donne  le  temps  déjà  assez  long  que  j'ai  passé 
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leur  inspirer  quelque  déDauce  et  leur  faire  dire  qu'au  milieu 
de  leur  ville,  uous  élevious  une  forteresse  capable  de  les  fou- 
droyer en   un  instant. 

«  L'arrivée  du  gros  eanon  Japonais  qui  nous. a  été  donné 
jiar  l'Empereur  Napoléon  JIl,  [)Our  servir  à  la  confection  des 
cloches,  et  qui  ne  pèse  i>as  moins  de  15  mille  livres,  a  bien 
pu  aussi  les  contirnjer  dans  cette  idée  et  peut-être  même  aug- 
menter leurs  ai)préliensions, 

«  ]Nrais  (piand  ils  \irent  les  belles  proportions  que  prenait 
cet  édifice,  ses  élégantes  fenêtres  avec  leurs  meneaux  en  pierre 
de  .'>()  pieds  de  haut,  ses  grandes  rosaces  découpées  comme  une 
dentelle  à  jour,  ses  arcs-l)outants  se  soutenant  les  uns  les  autres, 
et  entiu  cette  multitude  de  cloelietons  qui  s'élèvent  dans  les 
airs,  alors  ils  comiirirent  qu'il  s'agissait,  non  pas  d'une  forte- 
resse, ni  d'un  ])()int  stratégicjue  (pu'lconque,  mais  d'un  monu- 
ment en  l'honneur  du  \  rai  Dieu,  et  au(iuel  nous  voulions  don- 
ner les  formes  les  ]»lus  grandes  et  les  plus  gracieuses,  afin  de 
mieux  représenter  sa  grandeur  et  sa  gloire  ici-bas;  et  dès  lors 
aussi,  ils  eurent  pour  lui,  toute  la  considération  et  le  respect 
<]ue  méritait    sa   destination. 

«  De  là  viei.t  (pi' aiijourd"  liui.  iierscniie  ne  se  rend  à  Can- 
ton, sans  visiter  ce  ijoiiil  imiMUtaiit  :  c'est  l'iiicomparable  mai- 
son (le  pierrr.  coinme  un  rap]»eile.  la  pins  \asteet  la  plus  l)el- 
le  constructioi;  (ju'on  ait  Jamais  \ ne  en  Cliine  et  s'il  arrive 
<iuel(pu*  chose  (ruii  pei!  exiiaoïdinaiic  autour  de  nous,  on 
ne  maiMjuera  nas  de  l'attiibuei  ;i  !*ini1u<'n<'e  de  cet  édifice  et 
à  la   protection    <lii   eiel.   eoinnie   n<»ns   xcnons  de   le   \oir! 

«  Déjà,  l'aniK-e  deniière.  ;  i;x  uraiids  examens  (pii  ont  lieu 
a  Canton,  et  qi;i  léunisx-m  Jiiscju'à  ;>0(M>  étudiants  dans  cette 
ville,  le  pr(,'iiiier  ]ain('-ai  (''tant  un  jeune  lioninie  qui  habitait 
dans  les  eii\"ir'>ii>  de  l'i-^iise.  et  celle  di>tinction,  de])iiis  fort 
longtemj)s  n'ayant  pas  {■[('■  ol)i(  luie  par  un  ('antoi;ais,  (puintité 
«le  Chinois  n'ejii  j.'as  ]i('sit<''  a  d«'-clarer  <pu'  c'était  à  la  proxi- 
mité de  l'égiix  e!  a  son  intlnenee,  (pi'était  dû  un  pareil  suc- 
cès. 

«  Or,  loin  <le  chen  îier  à  détruire  un  tel  sentiment,  volon- 
tiers Je  dis  à  nos  Clnnois  (ju'nne  é.ulise  éle^  ée  en  l'honneur 
du  vrai  Dieu,  où  11  iceoit  un  culte  s])écial,  est  tout  naturelle- 
ment un  point  de  conmiunication  entie  le  Ciel  et  la  terre,  et 
comme  un  canal  ({ui   nous  a[)i)orte  les  l>énédictious  d'En  Haut. 

«  J'ajoute  de  bon  cn-ur,  <|u'ayant  renoncé  aux  es])érances  de 
la  terre,  et  ne  cherchant  ici-bas  (pie  le  succès  de  notre  ministè- 
re, nous  lie  demandons  lien  pour  nous,  et  «pie  s'il  nous  arrive 
quelque  avantage  tenipoi'cl,  nous  leur  en  laissons  volontiers 
tout  le  bénéfice:  chose  (pi'ils  comprennent  fort  bien  et  qui  ne 
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fait  qu'augmenter  en  eux  le  res})ect  et   la  eontiaiice,  «lont  dé- 
jà ils  sont  i)énétrés  pour  la  maison   du    vrai    Dieu! 

«On  le  voit  donc,  ]K)tre  é<ilisc  <\st  \raiment  l'objet  d'un 
respect  et  d'une  vénération  toute  ))arriculli're  de  la  part  des- 
Chinois,  et,  je  ne  crains  pas  de  le  dit»*,  celte  teuvre  m'a  tou- 
jours paru  un  des  meilleurs  iiioyeiis  -Ac  taire  connaître  et  de 
répandre  la  religion  chrétienne  an  miM«  n  de  ce  ])enple  encore 
tout  païen;  et  c'est  i)<)ur  cchi  (|nc  jiixjr'ici,  nous  \  avons  ap- 
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I)orté  toute  l'attention  et  les  soins  dont  nous  sommes  cajKibles. 

«  Déjà,  Dieu  merci,  les  grandes  constructions  sont  faites, 
les  murs  sont  achevés,  les  voûtes  posées,  les  tours  élevées-;  et 
dans  tous  ces  travaux,  jus(|u'à  ce  monu'nt,  il  ne  s'est  point 
encore  produit   la   moindre  tissure  ou  le  ni<)indre  tassement. 

«  Mais,  il  faut  terminer,  et  il  s'agit  aujourd'hui  de  connnen- 
eer  les  flèches  (pii,  avec  les  cloches,  l'horloge,  le  Jaquemart  et 
le  paratonnerre,  seront  le  couronnement  de  Touvrage  et  ne  fe- 
ront qu'augmenter  l'estime  et  l'admiration  des  Cliinois  ])our 
la  religion  et  la  science  d'Occident. 

«  Dieu  veuille  donc  nous  venir  en  aide  i)onr  l'achèvement 
de  ce  beau  et  grand  travail;  car,  je  le  <lis  avec  toute  la  con- 
viction  que  me  donne   le  tem])s  déjà  assez  long  que  j'ai  passé 
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en  Mis&ion,  sans  Lui,  nous  serions  incapables  d'eu  venir  à  bout: 
Nisi  Dominus  œdificaverit  doiniim,  in  vannm  làhoraverunt  qui 
œdificant  eam  !  ! 

Puis,  sa  sainte  maison  achevée,  qu'il  veuille  bien  y  habiter 
comme  dans  un  sanctuaire  élevé  à  sa  gloire;  qu'il  y  répande 
ses  grâces  et  ses  bénédictions,  d'abord  sur  cette  Mission,  sur 
nos  pauvres  païens  encore  si  nombreux,  si  endurcis  dans  leurs 
superstitions,  sur  nos  amis  et  bienfaiteurs  de  France,  qui  nous 
aident  d'une  manière  si  cordiale  et  si  généreuse  à  travailler  à 
leur  conversion  ! 

«  Qu'il  les  répande  également  sur  ses  pauvres  ouvriers  évan- 
géliques  qui  en  ont  tant  besoin! 

«  Et  entin  que  la  construction  de  ce  temple  soit  pour  nous 
l'image  et  comme  le  gage  de  cette  Jérusalem  céleste  où  Dieu, 
au  dernier  jour,  réunira  tous  ses  élus,  et  où  nous  serons  heu- 
reux de  le  voir  et  de  le  bénir  dans  les  splendeurs  de  la  bien- 
heureuse éternité!  «  Beatl  qui  habitant  in  domo  tua,  Domine 
in  sœcula  sœculorum  laudahunt  te! 

Tels  sont  les  vœux  que  je  forme  et  que  je  vous  prie  égale- 
ment d'adresser  à  Dieu  x)onr  nous,  puisque  vous  êtes  établi 
un   des  premiers  x)rotecteurs  et  appuis  de  cette  Mission.  » 


Zéphyrin  Guillemin 
préf.  ap. 


VIII. 

Cette  insistance  du  prélat  à  plaider  ^ro  domo,  pourrait  faire 
croire,  comme  on  l'a  dit,  qu'il  négligeait  les  intérêts  de  ses 
missionnaires  et  des  districts  pour  se  consacrer  tout  entier  à 
ses  constructions.  Mais  ce  n'est  pas  le  fait. 

Car  nous  avons  entre  les  mains,  une  foule  de  pièces  qui 
prouvent  qu'en  21  ans  de  séjour  qu'il  fit  comme  évêque,  dans 
la  province,  il  visita  sept  ou  huit  fois  les  grands  districts  et 
écrivit  plus  de  20  lettres  à  chaque  missionnaire  (1) 

Personnellement,  nous  pouvons  affirmer  que  partout  où  nous 
avons  eu  l'honneur  de  passer,  soit  comme  titulaire  de  poste, 
soit  comme  secrétaire  d'évêque  en  tournée,  il  nous  a  été  don- 
né de  recueillir  de  la  bouche  des  chrétiens  et  même  des  paï- 
ens, l'éloge  toujours  dithyrambique  du  "grand  maître  de  re- 
ligion Ming  "  dont  on  rappelait  la  bonté  et  la    simplicité. 

Dans  certaines  chrétientés,  à  Shoi-hang  Tk  ji^par  exemple,  les 


(1)  A  noter  qu'en  19  ans,  son  su''cesseur  Mgr  Chausse,  pour  cause  de  maladie,  n'a 
fait  que  trois  sorties  dans  les  districts,  et  que  personne  ne  s'est  jamais  plaint  de 
cet  abandon  prolongé. 
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indigènes  vous  raconterout  encore  toutes  les  circonstances  du 
passage  chez  eux  de  cet  évêque  "  incomparable,  pieux  et 
doux  ". 

C'était,  me  disait  un  vieillard  de  cette  bourgade^  un  hom- 
me aimable  avec  nous,  idein  de  sympathie  pour  nos  enfants, 
et  toujours  digne  dans    son  langage.'''' 

Voici  d'ailleurs  le  ton  qu'il  prenait  dans  sa  correspondance 
avec  un  de  ses  prêtres  les  plus  acliarnés    contre  lui  : 

Canton  5  février  1878 


Très    cher  confrère, 

'*  J'ai  reçu  les  lettres  par  lesquelles  vons  m'annoncez  votre 
visite  à  Mgr   Colomer  {!)  et  le  succès  de  vos  démarches. 

Que  Dieu  soit  béni  de  tout  ce  qui  a  été  fait  et  recevez-en 
?/i''?  bien    sincères  félicitations. 

Toiit,  ce  me  semble,  s'est  passé  de  la  manière  la  plus  con- 
venable, et  il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  profiter  des 
avantages   obtenus.  -       " 

Or,  ce  quHl  y  a  de  plus  p)ressant  pour  le  moment,  c'est 
d'occuper  le  terrain  cédé,  et  comme  c'est  vous  qui  avez  eu  la 
plus  grande  part  dans  Varrangement  de  cette  affaire,  et  que 
d'après  ce  que  vous  me  dites,  ce  p)oMe  ne  vous  déplairait  pas, 
il  me  paraît  tout  naturel  que  ce  soit  vous  qui  alliez  en  pren- 
dre j^ossession. 

Regardez-vous  donc  désormais  comme  le  missiojinaiie  de 
Lo-fua,  et  afin  que  votre  ancien  district  ne  souffre  pas  de 
votre  absence,  Je  nomme  immédiatement  pour  vons  remplacer, 
M.  Délétraz,  avec  lequel  vous  aurez  des  arrangements  à 
■prendre  p)Oiir  la  remise  de  ce  poste.  Tout  ce  qîii  vous  a  été 
alloué  autrefois,  ayant  été  destiné  à  Pak-Hoï,  il  est  Juste  que 
tout  cela  soit  employé  selon  la  première  destinatioyi,  sauf  à 
vous  de  voir  ce  qu'il  y  a  maintenant  à  faire  pour  établir  le 
district  de  Lo-fou  d'une  m,anière  convenable.  Allez  donc  d'à 
bord  dans  ce  p)ays  :  'p)fen<îz  une  connaissance  exacte  des  lieux 
et  des  choses;  faites-moi  ensuite  part  de  vos  observations,  pf 
nous  verrons  ce  qu'il  y  aura  de  mieux  à  déterminer  à  ce  sujet. 

J'aurais  voulu  écrire  aujourd'hui  à  Mgr  Colomer;  mais  im- 
possible au  milieu  du  remuement  qui  s'est  fait  toute  la  Jour- 
née autour  de  moi,  de  trouver  un  moment  pour  cela;  mais  Je 
le  ferai  demain  ;  et,  au  moins  pour  aujourd'hui,  recevez.  Mon- 
sieur et  cher  confrère,  les  vœux  que  Je  forme  pour  que  le  Bon 


t 
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(1)  Evêque  Espagnol  du  Tonkin. 
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Dieu  vous  heni-s'ie,  vous  et  votre  iriinistère,  dans  le  nouveau 
poste  qui  vous  est  coutil.  >'t  aven  ces  souhaits  de  ma.  part, 
ayréez  la  noweJle  nssurui/ci-  de  mes   sentiments  tout  dévoués 

t  Zéphijrin    Guillemin 

Et  encore  la  lettre  suivante,  datée  de  Hoii^-Kono,  le  H  Octo- 
bre   1878,  adressée  an   niénie    niissionuaire  : 

Mou   cher   Père   X  .  .  . 


«  Hier,  au  niouieut  où  je  quittais  Canton  pour  venir  ici,  M. 
Gérardiu  (1)  m'a  annoncé  qu'il  avait  reçu  de  vous  une  lettre, 
dans  laquelle  vous  lui  faisiez  savoir  (]ue  vous  étiez  malade  à 
Haï-phong,  et  vous  le  priiez  de  me  demander  ce  que  je  comp- 
tais vous  donner  pour  les  constructions  à  faire  dans  votre 
nouveau  district  de  Lofou. 

«  Je  regrette,  mon  cher  Père,  de  n'avoir  pas  reçu  de  vous  un 
mot  qui  m'eût  renseigné  i)lus  complètement  sur  l'état  de  vo- 
tre santé  et  sur  la  question  de  vos  travaux:  tâclKMJs  d'y  sup- 
pléer, en  nous  entretenant  queUpies  instants  de  ces  deux 
points  ! 

«D'abord,  notre  clier  Père  Procureur  de   Hong-Kong   vous 
envoie  tous  les  médicaments  que  vous  avez    demandés,    mais 
surtout  une  caisse  de  deux  douzaines  de  bouteilles  d'excellent 
vin,  lesquelles  avec  le  retour    d'inie  temiiérature  plus  fraîcLe, 
aclièveront,  je  l'espèie,  de   nous  rétablir  entièrement. 

«  Et  au  cas  néanmoins,  oh  votre  convalescence  deviendrait 
trop  longue  et  tro])  ditticile  au  [>ays  où  vous  êtes,  ne  craignez 
pas  de  prendre  un  des  ])reniiers  navires  que  vous  trouverez  à 
votre  disposition,  i)our  venir  vous  reposer,  soit  à  Canton,  sojt 
à  Béthanie,  refuge  des    pauvres    malades  de  la   Congrégation. 

«  La  santé  étant  une  des  ])remières  conditions  nécessaires 
pour  remplir  les  devoirs  d'un  bon  missionnaire,  c'est  aussi  l'u- 
ne des  premières  choses  sur  lesquelles  doit  se  porter  notre  at- 
tention ! 

«  Quant  aux  constructions  et  établissements  qui  sont  à  éri- 
ger chez  vous,  je  regrette  également  (]ue  M.  Gérardin  ne  m'en 
ait  parlé  qu'au  moment  de  mon  départ  ])Our  Hong-Kong. 

«  Informé  de  cette  question  dès  la  veille,  j'aurais  pu  revoir 
celles  de  mes  lettres  qui  s'y  rattachent  et  vous  donner  une  ré- 
ponse plus  précise  à  cet  égard. 

«  Mais  n'importe,  comme  il  y  a  des  occasions  fréquentes  pour 
vos  parages  et   que  dans  l'état  de  souffrance  où  vous  êtes,   il 


(i;   Pro-préfet   de   1875  à   ISTy. 
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VOUS  est  difficile  de  vous  occuper  imiuédiatement  de  construc- 
tions, ceci,  j'espère,  n'apportera  aucun  retard  à  vos  travaux  et 
autres  entreprises. 

«  Tout  naturellenient,  la  première  chose  à  faire  est  de  choi- 
sir un  emplacement  convenable,  situé  dans  un  point  central 
de  la  chrétienté,  et  assez  grand  pour  contenir  les  établisse- 
ments qui  doivent  y  trouver  place  plus  tard,  c'est-à-dire  la 
chapelle,  l'habitation  du  missionnaire  et  une  ou  deux  écoles 
pour  les  enfants. 

«  L'emplacement  trouvé,  il  s'agit  de  faire  des  plans  de  cons- 
truction,  auxquels  il  faut  autant  que  ijossible  conserver  le  gen- 
re du  pays,  tout  eu  cherchant  à  faire  les  choses  d'une  maniè- 
re digne  de  Dieu  et  de  la  religion,  (jue  i»ons  venons  établir 
ici.  '..•,"    ■■;:•".-'"■'  "■;:■'■-. ^    ^'""^■^"-■•;\^;-..<5''"-:- : 

«  Puis  au  plan,  il  faut  joindre  un  devis  approximatif  des 
dépenses  que  chaque  construction  peut  coûter,  fie  tiens  à  ces 
deux  renseignements  qui  vous  permettront  d'abord  de  rectitier 
ou  d'améliorer  ce  qu'il  y  aurait  à  changer  dans  le  i)lan;  puis, 
qui  nous  indiqueront  la  somme  à  fournir  à  chaque  ouvrage 
en  particulier. 

«Vous  savez,  mon  cher  Père?  combien  la  JNIission  est  pau- 
vre et  dépourvue  de  ressources,  ayant  toujours  et  toujonrii  \\- 
parti  son  allocation  annuelle  entre  tous  les  missionnaire  à  é- 
gales    parts. 

«  Il  faudra  donc  nécessairement  nous  borner  dans  nos  dé- 
penses; mais  néanmoins,  je  ne  voudrais  pas  ([ue  rami)leur,  la 
régularité  et  surtout  la  solidité  de  nos  constructions  en  souf- 
frissent.  Si  donc,  nous  ne  pouvions  pas  tout  faire  en  une  an- 
née, nous  renverrions  le  restant  à  une  deuxième  ou  o".  année, 
comme  je   le  fais  pour  la  construction  de  l'église  de    Clinton. 

«  Puis,  peut-être  les  chrétiens  pourront  aider  en  quelque  cho- 
se, sinon  en  donnant  de  l'argent,  du  moins  en  fournissant  leur 
industrie  et  leurs  peines. 

«La  S.  ^^  Enfance  par  ses  écoles,  ses  pharmacies  et  le  baj)- 
tême  des  petits  enfants,  ayant  un  intérêt  tout  i)articulier  à  ces 
constructions,  pourrait  également  y  contribuer  en  quelque  cho- 
se. Enfin,  il  est  une  dernière  ressource  à  laquelle,  depuis  .'>() 
ans,  je  vais  puiser,  et  qui  semble  se  prodiguer  en  notre  faveur, 
en  proportion  de  la  confiance  plus  ou  moins  grande  avec  la- 
quelle nous  recourons  à  Elle:  c'est  la  divine  Providehce. 

«  Espérons,  mon  cher  Père,  que  no;s  travaux  n'ayant  d'au- 
tre but  que  la  gloire  de  Dieu,  et  l'établissement  du  christia- 
nispie,  les  travaux  de  Lo-fou  se  feront  comme  tous  les  autres 
et  que  ce  district,    un  iour,    nous    dédommagera  de  tous   nos 
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sacrifices,  [)ar  le  bien  qui  s'y  fera  «^t  les  espérances  qu'il  nous 
donnera  pour  l'avenir! 

Votre  bien  affectionné  confrère 

t  Zépliyrin   Guillemin 
év.  miss. 

Le  district  en  question  est  aujourd'hui  l'un  des  plus  tloris- 
sauts  de  la  JMissiou,  «irâce  à  l'initiative  des  uiissiouuaires,  en 
particulier  de  ISl.  (iliaiid pierre,  successeur  de  celui  à  (pii  étaient 
dirigées  les  deux   précédentes  lettres. 

Les  espérances  du  saint  évéque  s'y  sont  réalisées;  mais  ce 
furent  liélas  !  ses  dernières  sur  la  terre  de  Chine,  d'où  il  va 
sortir,  pour  ne  plus  y  rentrer. 

Il  nous  reste  nuiintenant  à  le  suivre  dans  l'étape  finale 
de  sa  voie  douloureuse,  en  ju'iant  le  Seigneur  de  i>uider  tel- 
lement bien  notre  phnne,  qu'il  ne  nous  arrive  jamais  d'ex- 
j)rimer  la  moindre  injustice  cont'e  ses  ennemis,  (pii  sont  d'ail- 
leurs tous  morts. 

Loin  de  nous  conformer  à  la  méthode  rigoureuse  des 
historiens  modernes  «pii,  tel  Louis  Pastor,  dans  son  Ilistoire 
(les  Papes,  révèlent  tous  les  dossiers  documentaires,  nous  ne 
<*iterons  point  ici  intiUiraiement,  les  pièces  faisant  foi  (pii  ré- 
tabliraient pourtant  bien  les  faits  en  faveur  de  l'évéque  de 
Cybistra.  Tenons-nous-en  au  conseil  de  l'Ecriture:  Turjntndi- 
nem  matris  tnw  ne  recelés;  car  notre  but  juincipal  est  d'édi- 
fier, par  le  récit  d'une  iniortune  qui  i)urifia  l'âme  d'un  saint, 
dans   la    «   bonne  souffrance   ». 
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Chapitre   XV. 


I.  4>ppot>iitîoii!ii:  lettre  tl  M.  l'eriiot. 

II.  I^ettre  de  rappel  «le  rKiuiiieiitis.sinie  NiiiK'oiii;  d<^part  «le 
C'aiit«»ii. 

m.  Projet  «le  (lélégalion  vn  Chine:  une  note  «le  91.  «î'ordier:  IVi^r 
Delaplace;  Mgr  Agliar«li;  le  rôle  «le  Mgr  Onillemiu  dans  l'af- 
faire. 

IV.  il  reçoit  un  bref  d'éloge  «le  Léon  XIII:  sa  vie  ft  Rome,  ik  Pa- 
ris: iin  mot  «In  ('ar«linal  Cînibert. 

V.  Lettre  tk  son  frère:  le  «;aii<»n  de  l'amiral  Véroii:  projet  de  %'isi- 
te  an  président  Grév.v:  u«»mination  dn  eoa«ljntenr  iliausse: 
visite  3\  I'at^nbassa«le  «le  France  ù  Koiue. 

187^»-1882 

■    :  .1. 


Le  20  Décembre  187S,  Mgr  (luillemiii  adressait  à  I\I, 
Pernot,  directeur  du  Séminaire  de  la  rue  du  Bac  un  rapport 
fort  attristant  où  il  se  plaignait  des  oppositions  vigoureuses 
qui   avaient  toujours  entravé  son  action  à  Canton. 

Parmi  ses  antagonistes  les  plus  sérieux,  il  citait  le  procureur 
de  Hong-Kong,  M.  L?monnier,  2*"  successeur  de  Libois  dans 
la  même  cliarge,  et  comme  lui,  hostile  aux  grandes  vues  de 
révêque.  (Citons  un  seul  fait.  Quand  celui-ci  voulut  vendre  aux 
8œurs  de  Hong-Kong  sou  inutile  séminaire  St  François  Xa- 
vier, le  procureur  mit  tout  en  mouvement  pour  faire  éclioner 
l'attaire,  sous  prétexte,  disait-il,  <<  que  les  Sœurs  ne  pou- 
vaient songer  à  une  acquisition  comme  celle-là,  sans  s'exposer 
à  la  critique  publique  (')  ». 

«  Mais,  en  bonne  vérité,  répliquait  l'évêque,  qui  aurait  pu 
s'attendre  à  une  réponse  comme  celle-là? 

«  Quoiqu'il  en  soit,  la  belle  et  intéressante  colline  de  St. 
François,  se  vendra  toujours;  mais  quand  la  vente  en  sera  fai- 
te, on  regrettera  d'avoir  laissé  en  des  mains  étrangères,  une 
propriété  si  convenable  pour  une  communauté  ou  un  établis- 
sement religieux.  », . 

L'évêque  relate  encore  une  foule  d'anecdotes  qui  témoi- 
gnent surabondamment  du  mauvais  vouloir  de  ceux  qui  l'en- 


(1)  Le  procureur  prétendait  que  le  bâtiment  était  trop  beau  pour  une  comuni- 
naiité    de  Sonirs. 
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tonreut;  mais  il  s'en  console,  en  rapportant  à  Dieu  tout 
l'bonnenv  du  bien  qu'il  a  pu  faire  et  en  s'huniiliant  protbn- 
(U^nient  :    Bouutii   )uihi  quia  hioiuliasti  me! 

"  .//  //  a  e)i  e/fef,  dit-il,  po/ir  celte  ^linxioii  de  Crtiifou,  une 
héïK'diction  spéciale,  à  hujnellc  Je  ilois  attribuer  Ici^  (H(fére)ites 
choses  (jui  s\t/  font,  et  qui  dépassent  de  beaucoup  le  de</re  d'Î7i- 
tel/ir/eiiee  et  de  j-essoarces  )))ntérielles  (pie Je  paarrais  //  eiiipIo//er. 

Dans  l'espace  d'au  mois  setdeiïicjd ,  j\')dendais  dea.r  secre^ 
taire.s  d'a))d)assade,  celai  de  Pékia  et  celai  du  Japon  dire  en 
visitant  les  traraux  de  )u)t re  é(/lisv:  "  T'tJ.s/  colossal  et  admi- 
rable que  cette  œurre-là;'' 

Huit  Jours  apri's,  un  autre  risiteur  considé)'ant  le  petil  mo- 
nuiuent  que  nous  renons  d'élever  en  riiavneur  de  St.  Joseph, 
disait:  ""i'oilà  une  allée  n'aiment  princière!''  Un  autre  -s'é- 
crieiit:''  Cette  réunion  d^'tablisseuienfs  est  bien  ce  qu'il  y  a 
de  plus  bea?i  à  Canton,  et  quand  tout  i-.ein.  Jini,  ce  sera  bien 
encore  ce  qu'il  //  eiura  de  mieux  dans  toute  la  Chine  et  dans 
toute  rJsieT    y1  ) 

L'amiral  Véron,  ajjrès  a  roi)-  assisté  à  la  bénédiction  du  mau- 
solée élevé  snr  les  vestes  de  nos  soldats,  disait  <)  son  Elat- 
Jlajor  cette  pamle  (pii  m'a  été  vapportée  pai  son  aunionier: 
"Ce  qui  m'a  fait  su /-tout  plaisir  à  Canton,  c'est  de  voir  (pie 
7iotre  cher  évéque  ij  fait  toutes  choses  (l'une  majuère  dinn.e 
et  sérieuse!" 

Elo(je  (pli  m'a  fait  plaisir.  Je  l'^iroue.  car  c'est  le  seul  que 
nous  puissions  désivej\  et  que  Je  coudrais  L'(ùr  niériter  petr  tous 
nos  chers  )nission7iaires :  ''l'aire  sérieusement  ce  que  Ton  fait!" 
•  Et  enfin,  ce  qui  nie  parait  plus  jjrécieux  que  tout  cela, 
c'est  rinfiuence  que  nous  urons  su  obtenir  à  Ccntton,  ville 
autrefois  si  hostile  aux  Européens,  et  oii  nous  Jouissons 
aujourd'hui  de  la  considération  et  du  respect  de  tous  les  Chi- 
nois. 

Or,  il  fallait  bien  quelques  actes  d'iiuiniliation  ixniv  mé- 
riter tout  cela  ! 

Il  fallait  bien,  ces  succès  obtenus,  un  contrepoids  qui  empé- 
chdt  notre  qjauvre  faiblesse  humaine  de  s'//  arrêter  et  d'q 
prendre  une  com^daisance  coup)able. 

Dieu  a  bien  voulu  jmurvoir  à  tout  cela:  qu'il  en  soit  mil- 
le fois  béni  et  que  le  refrain  de  ma  rie  soit  celni-ci:  Bonnni 
miiii  (|uia  huniiliasti   me! 

Que  Dieu,   veuille  bien  né  accorder  encore  une  dizaine  d'an- 


(l)  Cette  remarque,  nous  l'avons  depiiis.    entendu    exprimer  bien  dos    fois,    par 
des  visiteurs  de  marque. 
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nécH  d'existen.c(\  et  ccAle  ('(/lise  >iera  finie  et  n-aiira  rien  coa- 
ti'^ Holt  à  la  Oon()ré(jatl<)}i  .soif  à  la  Mlfu^lon.  Le  noiubrc  de 
nos  eli,i-(Hle)is  ,vt!  tier<i  initltlpllé  <>n  ceidnpie  aime  les  ehapellcH 
destlnédr'à  les  reccnnlr  et  les  t'eole.s  jtoar  les  enfants;  et  la 
Mission     n'aura  pas  nu  son  de  dettes! 

Oui,  Je  le  dis  de  tout  e(et(i\  en,  remerciant  Dieu  de  cette 
sainte  et  paternelle  disposition  de  sa  Itonté  à  inou  é<jard,  qui 
est  hle)/  pour  mol  le  plus  beau,  couronnement  qui  ynt  ter  uri- 
ner toutes  mes  œuvres:   J^omiui    mihi   ({uia   luimiliasti    me! 

hjt  alors.  Il  ne  me  restera  plus  ipih  me  reposer,  et  à  choi- 
sir le  lieu  de  ma  sépulture,  dans  un  petit  coin  l(/norê  où  II 
ne  sera  plus  absolument  question  de  mol,  et  où  Je  reposerai 
tranquille uient  eu  attendant  le  t/rand  Jou.r  de  la  manijesta- 
tlon     de  toutes  choses.  " 

Ou  croirait,  en  lisant  ces  pu^es  de  méhuicolie,  assister  dc- 
Jî\  au  plaidoyer  d'uu  accusé  ([ui  se  résigne  (ravauce  aux  pires 
châtiments. 

Surtout  l'on  y  devine,  chez  le  i>rélat,  le  sentiuient  lu^t  de 
son  isolement  moral  et  le  besoin  {>our  lui  de  s'accrociier  iKUir 
ainsi  dire,  à  défaut  de  point  d'a[)pui  humain,  aux  bras  rngui.'ux 
de  la  Croix. 

Cet  homme,  (pii,  dès  l'enfance,  n'avait  gravi  qu'(Mi  chan- 
tant le  sentier  de  la  vie  et  <pii  n'ax'^ait  même  par  dû  sii  (cour- 
ber, pour  y  cueillir  les  tliMirs  et  les  fruits,  en  descend  main- 
tenant la  i)eute,  en  gémissant,  i)ieds  nus,  sur  des  éclats  de  verre. 

11  avait  tout  re(;u  en  partage:  attraits  [)hysiques,  intelligence, 
sensibilité,  énergie,   piété. 

Son  étoile,  toujours  matinale,  l'avait  conduit  jusqu'à  l'anti- 
chambre des  papes  et  des  rois,  et  il  avait  obtenu  d'eux,  par 
«lélégation  souveraine,  des  pouvoirs  mystérieux  et  une  inllu- 
ence  créatrice  d'idéal.  Tous  disaient  de  lui  que  c'était  un  ma- 
gnétiseur d'âmes  dont  le  sourire  d'onction,  suivant  l'élociucn- 
ce  de  son  verbe,  donnait  conliance  à  ceux-menies  qui  doutaient 
de  sa  force. 

11  avait  été  grand,   heureux   autant  (pie  solide. 

Eh  bien!  cet  heureux,  ce  solide,  allait  plier  sous  l'infortune. 

Le  même  vent  qui  aAait  entlé  jadis,  les  voiles  sans  coutu- 
re de  sa  destinée,  sous  les  auspices  du  pavillon  de  son  chef 
bien-aimé  Pie  IX,  maintenant  disparu,  devait  l'entraîner,  pour 
jamais,  loin  de  son  ancre  d'attache.  Et  le  mênu^  tlot  (pii  a- 
vait  porté  sa  nacelle  de  Home  à  Canton,  en  1850,  la  ramenait 
au  premier  port,  2S  ans  après! 
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Eli  janvier  1.S71),  Zépliyriu  recevait  de  l'Eniineutissime  Si- 
iiiéoiii,  nouveau  i)réfet  de  la  Propagande,  l'indésirable  billet 
suivant  : 

Romœ   3.  Decembris  1878 
Illme  ac  Rme.  Domine, 

Licet  œgre,  attamen  ob  aliqua  negotia  quœ  Sinam  respieiunt,  in 
quibus  pertractandis  perutiie  spero  fore,  ut  Amplitudinis  Tuse  con- 
silium  audiatur,  Te  rogare  debeo,  ut  quàm  primum  possis  Romam 
te  conféras,  dum  hic  aliquis  alius  hujus  regionis  vicarius  apostolicus 
moratur. 

Durante  absentia  Amplitudinis  Tuœ,  faeultates  tam  ordinarias 
quani  extraordinarias  commode  poteris  subdelegare  pro-prœfecto  Ge- 
rardin,  quem  suppono  idoneum  ad  administrandum  tuo  loco  et  ad 
brève  tempus  hujus  modi  prœfecturam. 

Intérim  ea  spe  confisus,  ut  Te  cito  videre  et  alloqui  possim,  De- 
um  precor,  ut  Tibi  bona  quœque  largiatur. 

Tibi    fr  ater  addictissimus 

Gard.  J.  Simeoni,  prœf. 

Cette  lettre  qui  le  mande  à  Kome,  intrigue  le  prélat  pro- 
fondément; il  y  flaire  des  sous-entendus,  peut-être  la  résul- 
tante de  l'opijosition  qu^il  ne  cesse  de  rencontrer  de  la  part 
de  (|uel(iues-uns  de  ses  missionnaires  et  du  Séminaire  de  Pa- 
ris.  0 

Et  cependant,  il  n'ose  pas  s'arrêter  à  de  telles  suppositions. 

^séanmoiiis,  il  en  écrit  à  M.  Pernot,  le  confident  naturel 
de  ses  sentiments  et  de  ses  peines: 

Cuiitoit,   26  février   181!) 

Très  cher  et  bien   digne  Procureur, 

«  Je  vous  en\(>ie  ci-joint  une  lettre  que  je  viens  de  rece- 
voir de  Eome,  et  qui  vous  surprendra  sans  doute  autant  que 
j'ai  été  suri)ris  moi-même  en    la  lisant. 

«  Il  s'agit  d'un  voyage  que  j'aurais  à  faire  à  Eome,  pour 
y  donner  mon  avis  sur  diflérentes  mesures  à  prendre  au  su- 
jet de  nos  Missions  de  Chine. 

<'  Habitué  depuis  longtemps  aux  misères  que  je  rencontre 
dans  ma  position,  pendant  quelques  jours,  je  me  suis  demandé 


(1)  Ce  qui  mortifiait  le  plus  l'évêque,  c'était  l'insinuation  qui  avait  trait  au 
choix  comme  chef  de  la  Mission,  en  son  absence,  de  son  plus  actif  ennemi,  M. 
Gérardin. 
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si  c'était  bien  là  le  sens  de  la  lettre  qui  m'était  envoyée,  on 
si  sons  cette  invitation,  extérienrement  très  honorable,  il  n'y 
anrait  pas  quelque  idée  ou  projet  caché  dont  j^aurais  à  me 
défier..-  ■_-:.■ 

«  Après  y  avoir  réfléchi  un  peu,  il  m'a  semblé  que  ce  ne 
pouvait  pas  être  là  l'esprit  de  la  Propagande  à  mon  égard. 
D'abord  à  Eome,  on  ne  se  gêne  pas  et  l'on  n'a  pas  à  se 
gêner  avec  les  vicaires  apostoliques,  qui,  en  tout  et  pour  tout, 
dépendent  de  la  S.  Congrégation.  Puis,  si  l'on  avait  eu  quel- 
que reproche  sérieux  à  me  taire,  soit  au  sujet  de  ma  conduite 
personnelle,  soit  au  sujet  de  l'administration  de  la  Mission,  on 
me  l'aurait  dit  simi)lement,  je  pense,  me  demandant  de  corriger 
ce  qu'il  y  avait  de  répréhensible  en  moi,  avant  d'en  venir  à 
une  mesure  de  rigueur  à  mon  égard. 

«  Enfin,  je  n'ai  jamais  eu  qu'à  me  féliciter  de  la  bienveil- 
lance et  des  procédés  dont  la  Propagande  a  toujours  usé  en- 
vers moi. 

«  Arrivant  à  Eome,  lorsque  le  Concile  était  assemblé  de- 
puis plus  d'un  mois,  le  Cardinal  Barnabo  voulut  bien  lui-même 
me  conduire  chez  le  Saint-Père,  et  lui  dire  toute  sorte  de 
bien  de  son  pauvre  serviteur. 

^  Un  peu  plus  tard.  Son  Eminence,  api^renant  non  par  moi, 
mais  par  une  voix  étrangère,  l'insurrection  qui  s'était  formée 
contre  moi,  à  l'occasion  de  la  construction  de  notre  église, 
me  fit  le  reproche  de  ne  lui  en  avoir  pas  dit  un  mot  au 
moins  confidentiel,  ajoutant  que  les  cabaleurs,  (  c'était  son 
expression)  eussent  été  eux-mêmes  soumis  à  un  rude  examen 
au  sujet  de  leur  conduite  privée  et  de  leurs  procédés  à  l'é- 
gard de  leur  évêque. 

«  Enfin,  à  la  fin  du  Concile,  son  Eminence  m'ayant  deman- 
dé un  avis  sur  une  série  de  questions  concernant  les  Missions, 
et  lui  ayant  remis  un  mémoire  en  latin  de  50  pages.  Elle  me 
fit  écrire  par  son  secrétaire  pour  m'exi)rimer  sa  satisfaction, 
soit  pour  le  fond,  soit  pour  la  forme  do  ce  travail,  ajoutant 
un  petit  mot,  qu'on  peut  bien  répéter  de  vive  voix,  mais  (jui 
ne  s'écrit  pas. 

«  Son  Eminence  le  Cardinal  Siméoni  que  j'ai  connu  au.s- 
si  assez  particulièrement  à  Eome,  comme  Secrétaire  de  la 
Propagande,  aura  bien  \n\,  je  pense,  hériter  des  bonnes  dis- 
positions du    Cardinal  Barnabo  à  mon  égard! 

«  Et  après  tout,  quelles  que  soient  les  mesures  rigoureuses 
que  l'on  voudrait  prendre  contre  moi,  tout  ce  que  je  deman- 
derais présentement,  serait  de  terminer  les  travaux  matériels 
que  j'ai  entrepris,  et  qui  ne  peuvent  que  contribuer  au  bien 
de  la    religion,  et  cela  d'abord,  parce  que  je  suis  le  seul  qui 
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nécessaire  pour  les  achever,  et 
eusnite,  je  le  dis  à  regret,  parce  qu'il  n'est  personne,  parmi 
uos  chers  confrères,  qui  ait  du  goût  pour  ces  sortes  d'ouvra- 
ges et  qui  veuille  s'en  occuper  sérieusement. 

«  Qu'on  me  laisse  donc  le  soin,  les  embarras  et  la  responsa- 
bilité de  ces  travaux:  je  ne  demande  pas  d'autre  faveur;  et 
quand  tout  sera  Uni,  très  volontiers  et  de  grand  cœur,  je  dis- 
paraîtrai de  la  scène  de  ce  monde,  pour  me  retirer  en  un  pe- 
tit coin,  où  il  ne  sera  plus  question  de  moi  ;  seule  mais  di- 
gne et  très  consolante  récompense  pour  tout  ce  que  j'aurai 
pu  faire  tlans  cette  IVLission. 

«.  Et  c'est  ainsi,  ce  me  semble,  qu'un  évêque  missionnaire 
doit  se  montrer  indépendant  et  au-dessus  des  misères  qui 
l'atteignent  ici-bas. 

«  -le  vais  donc.  Dieu  merci,  partir  rassuré  et  sans  inquié- 
tude, sur  le  sort  qui   m'attend! 

«  Cependant  à  un  autre  point  de  vue,  ce  voyage  est  péni- 
ble et  gênant  pour  moi,  à  raison  des  travaux  que  nous  som- 
mes en  train  d'exécuter  en  ce  moment. 

«  Je  comptais  un  peu,  pour  tout  cela,  sur  le  concours  de 
M.  Bertbon,  mais  si  l'on  trouve  en  lui  un  bon  dessinateur, 
d'une  autre  part,  il  manque  complètement  du  goût  et  du  sa- 
voir-faire que  demandent  nos  constructions. 

«  Ainsi,  pour  n'en  donner  qu'une  seule  preuve,  nos  tours 
n'étant  pas  carrées,  mais  plus  larges  sur  la  façade  que  sur  les 
cotés,  M.  Bertbon  aurait  voulu  les  ramener  à  la  (piadrature 
])arfaite,  bien  que  par  là,  les  deux  côtés  des  tiècbes  dussent 
poser  à  faux  sur  leurs  bases  inférieures. 

«  Et  les  instances  du  Père  à  cet  égard  ont  été  tellement 
vives,  que,  pour  mettre  ma  responsabilité  à  couvert,  j'ai  cru 
devoir  consulter  le  premier  chef  du  génie  de  HongKong,  le 
colonel  Mac-Xamahra,  lequel  me  répondit  aussitôt:  «  Gardez- 
vous  bien  de  faire  un  pareil  changement!  votre  travail  ne  se- 
rait pas  solide!  »  Mais,  si  le  P.  Bertbon  me  fait  défaut,  heureu- 
sement qu'ici  à  Canton,  j'ai  avec  moi  un  maître  ouvrier  chi- 
nois sur  l'habileté  duquel  je  i)uis  compter,  bien  que  déjà  plu- 
sieurs fois,  <m  ait  cherché  à  le  dévoyer  et  à  le  faire  partir;  car, 
tout  naturellement  il  n'est  pas  aimé,  et  l'on  ne  manque  pas 
de  me  le  faire  sentir  à  l'occasion. 

«  Mais  n'importe,  avant  mon  départ,  je  lui  tracerai  bien  exac- 
tement l'ouvrage  qu'il  aura  à  faire,  l'achèvement  des  flèches, 
la  construction  des  deux  portails  qui  doivent  tigurer  devant 
nos  deux  orphelinats,  et  je  suis  bien  sûr,  qu'à  mou  retour, 
tout  aura  été  exécuté  comme  je  l'aurai  dit,  avec  toute  la  so- 
li<lité  et  le  bon  goût  que  je  pouvais  désirer! 
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«  Du  reste  mou  voyage  se  fera  de  la  uianièrè  la  plus  ra- 
pide possible.  Après  avoir  satisfait  aux  devoirs  qui  ui'appellent 
à  Eoiue,  et  qui  m'y  retieudrout  uu  uioi.s  peut-être,  mais  ccr- 
taiueuieut  pas  plus,  il  uie  faudra  bien  aller  souhaiter  un  bon- 
jour à  notre  Séminaire  de  Paris,  faire  une  visite  aux  <euvres 
bénies  de  la  Pro])a<j;ati<)U  de  la  Foi  et  de  la  S'^''  Enfance,  en- 
tin  aux  principaux  bienfaiteurs  de  la   Mission. 

«  La  charité,  la  reconnaissance  et  la  politesse,  contraire- 
ment à  ce  que  faisait  8t  François  Xavier,  mais  en  (t'autre« 
circonstances,  demandent  bien  aussi  que  je  pose  le  pied  jus- 
qu'en Frauclie-Comté,  dans  ma  famille  d'abord,  et  dans  quel- 
ques autres,  à  qui  je  dois  un  tribut  de  remerciements  pour 
l'intérêt  qu'elles   veulent  bien  porter  à  notre  Mission. 

«  Puis  enfin,  j'aurai  bien  quelques  acquisitions  à  faire,  com- 
me celles  de  nos  cloches,  de  notre  horloge,  de  notre  Jaque- 
mart, d'un  maître-autel  en  marbre  et  de  bien  d'autres  ch(»sesl 

«  Et  ainsi,  ce  voyage,  loin  de  nuire  à  nos  œuvres,  ne  fera 
que  les  développer  et  mettre  le  complément  À  tout  ce  qu(?  je 
n'ai  pu  faire  jusqu'à  ce  jour. 

«  Et  tout  cela  une  fois  arrangé  et  terminé,  je  n^iurai  plus 
qu'à  reprendre  le  chemin  de  ma  lointaine  Mission,  heureux 
des  30  années,  que  déjà  j'y  ai  passées,  plus  heureux  encore  de 
pouvoir  lui  consacrer  ce  qui   me  reste  de  forces  et  de  vie. 

«  Hélas!  il  y  a  30  ans  et  plus,  lorsipie  je  partais  pour  ces 
pays,  l'opinion  commune  était  bien  (juc  je  n'arriverais  [»;is 
même  au  rivage  chinois.  Vingt  fois,  j'ai  entendu  cette  parole 
résonner  à  mes  oreilles,  et  aujourd'hui  que  je  compte  mes 
30  ans  de  séjour,  ne  dois-je  pas  mille  et  mille  actions  de  grâ- 
ces à  la  divine  bonté  qui  a  bien  voulu  veiller  sur  moi  avec 
tant  de  sollicitude! 

«  Et  si  cet  espace  de  temps  a  été  quelquefois  traversé  jtar 
des  épreuves  et  des  misères,  comme  on  le  suppose  aisément, 
ne  dois-je  pas  encore  lui  dire  de  tout  cœur:  Boiium  milii  quia 
hiimiliasti  me! 

«  Et  c'est  bien  certainement  ce  <[ue  je  compte  faire  avant 
de  quitter  le  rivage  de  la  Chine! 

-^Zéphyrin    Guillemin 

,  .:  év.  miss.:-  ■:;,.--;:,■:. 

P.  S.  C'est  le  P.  Béai,  qui  me  remplacera,  ici,  tandis  que  le 
P.   Gérardin   ira  occuper  le  })oste  de  Sanciau.(') 


(1)  Cette  docisiou,  rendue  à  l'eucontre  de  riusinuatiou  de  rEuiiiieucc  Siim'oui,  et 
ne  faisant  qu'exaspérer  le  parti  des  opposants  dont  il.  Gér.u-din  était  le  eh  et',  ne  pou- 
vait, cjuère,  on  le  comprend,  disposer  Paris  en  faveur  du  prélat. 
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«  Je  compte  partir  d'ici  dans  8  ou  15  jours,  selon  que  deux 
artkires  i;raves  seront  plus  ou  moins  vite  terminées. 

«  L'une  concerne  une  persécution  qui  sévit  au  milieu  d'une 
de  nos  chrétientés,  située  à  20  lieues  d'ici. 

«  L'autre  regarde  le  baptême  d'une  trentaine  de  païens, 
domiciliés  à  (luelques  lieues  d'ici,  et  auxquels  j'ai  promis  d'al- 
ler moi-même  conférer  ce  sacrement,  promesse  à  laquelle  je 
ne  saurais  manquer,  dans  la  crainte  de  les  voir  eux-mêmes  se 
refroidir  dans  leurs  bonnes  dispositions.  » 

^  Z.  G. 


Le  14  ^Lirs,  il  annonce  son  prochain  déi)art  à  son  frère: 
«  C'est  Dieu,  dit-il,  qui  dispose  de  tous  les  événements  de  notre 
vie,  et  j'en  ai  une  nouvelle  2>reuve  dans  une  communication  qui 
vient  de  m' être  envoyée  par  le  Cardinal  préfet  de  la  Propagande 
et  qui   me  mande  à  Rome. 

Il  s'agirait  de  donner  mon  avis  sur  plusieurs  questions  graves 
qui  s'élèvent  au  sujet  de  nos  Missio)is  ;  et  cela  fait,  Je  retourne- 
rai rapidement  à  mon  poste  que  Je  ne  saurais  abandonner  pour 
rien  au   monde... 

Dans  8  Jours  Je  quitterai  la  Chine,  me  dirigeant  du  côté  de 
Rome  oh  une  fois  arrivé,  Je  te  préviendrai  du  séjour  que  J'y  comp- 
te faire  avant  de  me  rendre  en  Franche-Comté.  C'est  donc  à 
nous  revoir  bientôt.   » 

Avant  de  quitter  llong-Kong,  il  laisse  à  M.  Lemonnier, 
procureur  général,  une  somme  de  'Ai)  mille  i)iastres  placées 
au  comptoir  d'escompte. 

Cette  somme  est  personnelle.  11  la  destine  entièrement  et 
uniquement  à  ses  œuvres.  11  estime  que  cette  réserve,  avec 
les  intérêts  de  4  ans  déjà  révolus  et  de  2  ans  à  venir,  repré- 
sente une  valeur  de  40  mille  piastres. 

11  s'embarque  le  21  mars,  en  compagnie  d'A-tsin,  sémina- 
riste chinois.  (') 

Il  arrive  aux  premiers  jours  de  mai  à  Rome  d'où  il  écrit 
ses  impressions  à  Joséphine  Flagey  :  «  Voilà,  dit-il,  comme 
Dieu  se  plaît  à  arranger  les  choses  ici-bas! 

Appelé  par  la  Propagande,  pour  donner  au  nouveau  Pape  et 
au  nouveau  Cardinal  préfet  de  cette  Congrégation,  les  renseigne- 
ments qu'ils  peuvent  désirer,  J'ai  eu,  deux  fois,  l'honneur  de 
voir  le  Saint  Père  dont  J'ai  reçu  l'accueil  le  plus  cordial  et  le 
plus  encourageant. 

Peu  de  temps  auparavant.  Je  lui  avais  envoyé  un  souvenir  de 


(1)  Aujourd'hui  prêtre  indit^ône  de  Canton. 
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Chine  comme  témoignage  de  la  joie  que  nous  avait  causée  son  ér 
lévatiou  au  Souverain  Fontificat ;  et  j'ai  pu  lui  donner  sur  nos 
Missions,  des  renseignements    qui    ont  lyaru    faire    une  profonde 

impression  sur  lui Je  ne  puis  dire  encore  tout  le  temps  que  je 

passerai  à  Rome,  mais,  sitôt  que  je  le  pourrai,  ce  me  sera  un 
plaisir  vif  d'aller  en  Franche- Comte.   » 

Le  prélat  fut  reteuii  plus  loiigteinps  (pril  110  Paxiiit  désiré. 
11  ue  devait  quitter  Koiiie  qu'en  septembre    187t). 


m 


On  était  alors  préoccui)é,  nu  \'atican,  d'une  déléi^ation  en 
Cliine,  et  de  divers  projets  dont  l'aboutissement,  qui  n'nllait 
pas  sans  ditiicultés,  eût  particulièrement  réjoui  l'évêque  de 
Cybistra.  -■:.--■■  ■;■;:■.  ;:u;>;;,j:.;;  :;  r^ 

«  Depuis  longtemps  déjà,  écrit  M.  Cordier,  le  8^  Siè<>e  était 
désireux  d'opérer  une  concentration  des  Missions  Catlioliciues 
en  Chine,  et  le  27  avril  187Î),  Léon  XIII  approuva  une  réso- 
lution de  la  Propagande  partageant  eu  cinci  régions,  toutes 
les  Missions  de  Chine. 

«  Imitant  les  Missions  Protestantes,  les  missionnaires  catho- 
liques pouvaient  aussi  se  réunir  en  synodes  régionaux. 

«  Ces  synodes  ne  pouvaient  guère  avoir  d'autres  résultats 
que  d'accentuer  la  résistance  des  évêque^  à  la  Légation  de 
I^rance. 

«  Eu  août  1880,  l'ambassadeur  de  la  République  fran^'aise 
près  le  S'  Siège,  eut  avec  l'Eminentissime  Siméoni  préfet  de 
la  Propagande,  un  entretien  au  sujet  du  nouveau  groupement 
des  Missions  Catholiques  en  Chine;  le  cardinal  déclara  que 
les  mesures  adoptées  par  la  Propagande,  avaient  un  cara  tè:e 
exclusivement  religieux,  et  que  la  Cour  de  Itome,  loin  de 
chercher  à  s'attVauchir  de  notre  prot^'ctorat,  continuait  d'en 
apprécier  tout  le  ])rix. 

«  Au  sujet  du  premier  de  ces  synodes,  notre  Chargé  d'af- 
faires, Patenôtre,  écrivait  de  Pékin  à  M.  e  Freycinet,  minis- 
tre des  x\ftaires  étrangères,  le  27  avril   1880: 

«  La  nouvelle  mesure  prise  par  le  S'  Siège,  disait-il,  aurait 
pour  but  de  rendre  plus  facile  et  i)lus  fréquent  1'  change  de 
vues  entre  les  différentes  Missions  de  Chine,  et  d'a^^urer  sur 
le  terrain  religieux,  l'unité  d'action  entre  tous  les  membres 
de  la  Propagande. 

«  En  rattachant  l'une  à  l'autre  les  Congrégations  qui  avaient 
jusqu'ici,  vécu  d'une  vie  distincte,  le  Souverain  Pontife  a 
dû  se  proposer  surtout  d'etfacer  les  dissensious  qui,  de  tout 
lemps  ont  divisé  les  communautés   catholiques   dans    l'Kxtrê- 
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nie-Oi'ieut,  et  qui,  sans  être  aussi  iietteineut  aeciisées  aiijour- 
d'iiui  qu'au  siècle  dernier,  sont  loin  cei>eu(lant  d'être  assoupies. 

«  La  création  d'un  certain  nombre  de  sièges  areliiépiscopaux, 
correspondant  aux  grandes  divisions  ecclésiasti(]ues  (cinq  ré- 
gions) semble  devoir  être,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  loin- 
tain, la  conse(iuence  logi(ine  du  système  de  centralisation  inau- 
guré en  Chine  par  la  Cour  de   Rome. 

«  L'Eglise  pourra  trouver  son  conii)te  à  cette  réorganisation 
des  ^tissions,  mais  je  doute  qne  la  France,  au  point  de  vue 
politique,  ait  lieu  de  s'en  téliciter. 

«  D'autre  part,  depuis  longtemps,  ainsi  qu'en  témoigne  la 
lettre  suivante  de  M.  de  Ivochecliouart,  adressée  de  Pékin  le 
1")  mars  ISTO  au  duc  Decazes,  certains  vicaires  apostolicpies 
caressaient  l'idée  <le  voir  {)lacer  à  la  tête  de  l'Eglise  de  Chi- 
ne, un  Primat  rési<lant  à  la  Capit.de:  «  L'évoque  de  Pékin, 
dit-il,  est  venu  dernièrement  m'entretenir  contidentiellemeut 
d'une  question  qui  l'intéresse  personnellement,  et  au  sujet  de 
hniuelle  il  voudrait  que  votre  département  prît  une  décision 
conforme  à  ses  désirs.  Voici  ce  dont  il  s'agit:  (|uelques-uns 
des  évê(pies  ap[>artenant  aux  Missions  Etrangères,  ont  formé 
le  dessein  d'avoir  un  représentant  permanent  à  Pékin,  cpii 
puisse  poursuivre  auprès  de  la  Légation,  la  conclusion  des 
attaires  de  leurs  Missions,  et  au  besoin,  fournir  aux  autorités 
chinoises  les  pièces  ou  renseignements  nécessaires. 

«  Ce  projet,  si  simple  en  apparence,  est  gros  de  tempêtes; 
sa  réalisation  amènerait  bien  vite  des  dissentiments  aussi  \  io- 
lents  que  ceux  qm  ont  attristé  les  amis  de  l'Eglise  au  siè- 
cle dernier. 

«  Les  ]Missious  Etrangères  n'auraient  pas  plus  têt  un  repré- 
sentant à  Pékin,  que  les  Jésuites,  les  Franciscains,  les  Domi- 
nicains, les  Belges  et  les  Missions  de  Milan  voudraient  égale- 
ment en    avoir  un. 

«  Au  milieu  de  ce  dédale  d'opinions  et  d'intérêts  opposés, 
l'évêque  de  Pékin   ne  serait  plus   chez  lui. 

«  A  cluujue  instant,  il  s'élèverait  des  contlits;  chacun  exci- 
perait  des  privilèges  spéciaux  de  sa  Congrégation,  et  les  cho- 
ses cesseraient  absolument  de  marcher. 

«  Mgr  Delaplace  en  nrannon(;ant  ce  i)rojet,  ajouta  (jue,  ne 
pouvant,  pour  des  considérations  sacerdotales,  opposer  un  re- 
fus nettement  accentué  à  ce  projet,  il  s'était  borné  à  répon- 
dre que  l'assentiment  français  était  indispensable;  mais,  qii'en 
tt)ut  cas,  il  lui  serait  inipossiblc  de  donner  l'hospitalité  à  cjs 
procureurs,  (c'est  le  nom  ecclésiastique  donné  aux  prêtres 
chargés  d'atfaires  purement  temiK)relles)  dans  aucun  des  éta- 
blissements soumis  à   sa  juridiction. 
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«  J'ai  à  peine  besoin  d'ajouter,  M.  le  Dnc,  que  je  ferai  coin- 
ine  l'é\  êque  de  Pékin,  et  que  je  refuserai  mon  autorisation, 
jusqu'à  ce  que  je  re^'oive  de  vous  des  instructions  contraires, 
qui,  je  l'espère,  ne  ine  seront  pas  envoyées. 

«  Au  demeurant,  ce  projet  est  l'œuvre  de  N.  N.  8.  S.  (tuïI- 
leniin  et  Ponsot,  (')  et  par  conséquent  n'est  pas  a})prouvé  par 
le  restant  de  leurs  confrères. 

«  (^es  deux  prélats  étaient  pres(pie  les  seuls  opposants  à  la 
iiouv^elle  constitution  donnée  dernièrement  à  leur  Congrégation, 
et  par  laquelle  les  pouvoirs  des  \'icaires  a])ost<>Ii(pu',s  sont  un 
peu  restreints  au   protit  du  conseil    supérieur  (jui    siège  à   Pa- 

ris.  a  -^-  :V-  ■;■-:■  \--^--^^^^^^^        ; 

«  Mgr  Delaplace  a  paru  satistiut  de  la  réjxmse  (pie  je  lui  ai 
faite  et  il  est  resté  convenu  entre  nous,  (pie  nous  rejetterions 
l'nn  sur  l'autre,  le  droit  de  trancher  la  question,  sans  cepen- 
dant jamais  i)arvenir  à  la  régler  dans  le  sens  de  l'attirmative. 

«  La  réalisation  de  ce  projet,  un  instant  espérée  par  le 
Tsoug-li-yamen,  ji>ojfrsm^  M.  Cordier,  aurait,  en  fait,  ab(di  le 
]»rotectorat  fran(;ais;  '  mais  il  ne  i)()uvait  aboutir  devant  les 
rei)résentations  de  la   France. 

«Et  Léon  Xill,  ayant  désigné  plus  tard  Mgr  Agiiardi  com- 
me l(*gat  en  Chine,  c(Mlera  aux  raisons  polit i<pi('s.  L'alfaire  se- 
ra  enterrée.  » 

Il  est  sûr  que  Tévêque  de  Cybistra,  dont  le  patriotisme  était 
connu,  n'avait  en  vue,  dans  ce  ]n'ojet,  que  le  bien  de  la  re- 
ligion; mais  peut-être  eût-il  été  mieux  inspiré  de  n'y  prendre 
aucune   part  active. 

Ses  conseils  à  la  J'ropagande  ne  i)ouvaient  en  effet,  y  être 
a(îcueillis  (pie  dans  la  mesure  où  celle-ci  pourrait  les  faire  a- 
boutir  à  une  solution   pratique.  -      '  » 

Par  ailleurs,  il   ne  pouvait  douter  que  son  intervention,    si 

minime  fût-elle,  dans  ce  débat  règlementatif  sur  les  Missions, 

exciterait  contre  lui   non  seulement    l'animosité  des  Directeurs 

de  Paris  et  de    ses  coll('>8'ii<-'^  opj)osants,    mais  encore    la    mé- 

liance   du  gouvernement    ^éi)ublicain. 

Il  avait  i)ourtant  réfléchi  aux  conséquences  de  ses  actes; 
mais,  pesant  devant  Dieu  seul,  le  ])oids  des  raisons  qui  lui 
semblaient  militer  en  faveur  de  la  délégation  eu  Chine,  il  en 
démontrait  les  réels  avantages  au  i)oint  de  vue  religieux: 
unité  de  prédication,  sauvegarde  de  la  Foi,  soumission  plus 
«lirecte  à  la  hiérarchie,  règlement  plus  prompt  des  difïicult(^ 
direction  plus  ordonnée,  propagande  i)lus  active,  etc. .. 


(1)  Vicaire  apostolique  du  Yixn-iiaii,  mort   en   1881.    (Du    diocèst'    de    BosaïK-on) 

(2)  Voir  les   articles    du  nouveau   règlement   des    Missions   Etrangères,   p.    350 
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Et  l'avisé  prélat,  qui  prévoyait  l'objection  politique  du  pro- 
tectorat français,  loin  d'en  redouter  l'abolition  de  fait,  par  la 
présence  à  Pékin  d'un  représentant  du  Pape,  y  trouvait  au 
contraire  une  belle  occasion  de  rehausser  encore,  s'il  se  pou- 
vait, le  prestige  de  notre  privilège,  par  ce  nouvel  appoint 
moral. 

Dans  sa  pensée,  l'envoyé  du  Pape  eu  Chine,  en  tout  pa- 
reil au  délégué  apostolique  des  Indes,  n'y  aurait  joué  qu'un 
rôle  spirituel,  sans  empiéter  aucunement,  mais  en  s'appuyant, 
an  contraire,  sur  les  droits  et  l'influence  du  représentant  de 
la  France. 

Nous  n'avons  pas  à  apprécier  une  telle  idée  qui  parut  d'a- 
bord viable  et  qui  échoua  dans  la  suite  (1.S85). 

IVIais  elle  ne  ht,  (;royons-uous,  que  déchaîner  encore  contre 
son  inspirateur,  le  <leruier  flot  d'opposition  qui  devait  pour 
jamais  l'éloigner    des  rives  de  sa  Chine  bien-aimée. 

Aussi  bien,  .son  rappel  à  Rome  et  surtout  sa  mise  en  dis- 
ponibilité de  fait,  lui  apparaissaient-ils  déjà  définitifs;  et  cette 
pensée  l'accablait. 

Heureusement  qu'on  savait  mettre  du  miel  aux  bords  de  la 
coupe  d'amertume  qu'on  lui  tendait:  un  bref  de  Léon  XIEI, 
daté  du  12  avril  1<S7Î),  le  "félicite  sur  son  zèle  et  sur  ses 
œuvres.  "  A  la  Proi)agande,  où  le  prélat  se  rend  fréquemment, 
on  est  plein  d'attentions  et  d'égards  pour  sa  personne,  mais 
cela  ne  lui  donne  que   des  illusions  d'espoir. 

Car,  à  son  grand  étonnement,  aucun  des  ofliciers  de  la 
chancellerie,  pas  plus  que  le  Cardinal  Siméoni  lui-même,  ne 
lui  disent  mot  du  sujet  de  son  rappel. 

Ce  silence  est  pour  lui  une  cause  de  gêne  et  de  confusion: 
le  considèrerait-on  comme  un  serviteur  désormais  inutile,  com- 
me un  instrument  usé,  qui  a  fait  sou  temps  et  qu'on  met  au 
réduit? 

Ces  pensées  lui  sont  pénibles  et  humilitantes. 

Néanmoins,  il  en  prend  sou  parti;  et,  se  répétant  souvent 
cjtte  parole  du  Prophète:  Bonum  mihi  quia  humiliasti  me!,  il 
est  bien  décidé  à  garder  le  silence  et  à  attendre  que  la  vo- 
hmté  de  Dieu  lui  soit  manifestée. 

Sur  ces  entrefaites,  il  reçoit  la  visite  de  deux  personnages 
influents  qui  lui  portent  intérêt  et  qui  l'engagent  à  rompre 
le  silence  et  à  présenter  un  mémoire,  soit  à  la  Propagande, 
soit  au  Séminaire  de  Paris,  afin  d'établir  bien  clairement  l'é- 
tat de  sa  Mission  ainsi  que  des  œuvres  qu'il  y  a  déjà  faites  et  de 
celles  qui  sont   encore  à  faire. 

Et  telle  est  l'occasion    du    long    document  |)ublié  en   partie 
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ci -après,  à  la  composition  duquel  il  travaille  dès  ce  niomeut, 
mais  qu'il  ne  présentera  qu'en  1882.  (1) 

Il  se  morfond  à  Rome  de  longs  mois,  sans  obtenir  le  moin- 
dre éclaircissement  sur  sa  situation. 

Au  mois  de  septembre,  il  annonce  à  son  frère  son  arrivée 
à  Paris,  et  son  désir  de  venir  le  plus  tôt  possible  en  Fran- 
elie-Oomté  "  refaire  un  peu  ses  forces  avant  de  rejoindre  sa 
lointaine  Mission." 

A  Paris,  les  médecins  lui  conseillent  une  saison  à  Aix-les- 
Bains,  car  «  ils  la  jugent  très  utile  à  sa  santé  ».  Il  se  prête 
à  leur  désir,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  fait  sa  saison,  qu'il  vient 
passer  quelques  jours  dans  sa  famille  oii  un  deuil  l'attendait: 
sa  sœur  ainée,  Mme.  Trésoret,  mourait  le  19  I*?ovembre  1871). 

II  assiste  à  ses  funérailles  et  rei>art  immédijitement  après 
pour  Paris. 

Pendant  cet  hiver  1879-1880,  qu'il  passe  entièrement  à  Pa- 
ris, au  Séminaire  de  la  rue  du  Bac,  il  a  une  vie  très  occupée, 
et  très  active.  Tous  ses  moments  sont  pris,  soit  par  les  visi- 
tes qu'il  reçoit  ou  qu'il  rend,  soit  par  les  réunions  qu'il  est 
appelé  a  présider  un  peu  partout;  il  dvîune  des  sermons,  fait 
(les  conférences  dans  l'intérêt  de  sa  Mission. 

Sa  porte  était  tellement  assiégée,  que  son  neveu  M.  Léon- 
ce Guillemin,  qui  faisait  alors  son  droit  à  Paris,  avait  peine 
à  le    voir. 

Un  jour  qu'il  venait  le  visiter,  il  croise  dans  les  corridors  du 
Séminaire,  un  prélat  qui  sortait  de  la  chambre  de  Mgr  Guil- 
lemin. Trompé  par  sa  vue  qui  était  très  myope,  Léonce  le 
prend  pour  son  oncle  et  s'empresse  de  le  saluer  comme  tel. 
Le  cardinal  Guibert  (c'était  lui)  devinant  la  méprise,  lui  répond 
avec  un  affectueux  sourire:  «  Je  serais,  dit-il,  très  honoré  d'ac- 
cepter le  titre  que  vous  me  donnes,  mais  vous,  vous  y  perdriez 
au  change!  l'évêque  de  Cyhistra  vaut  deux  archevêques  de  Paris  !  » 

Dans  les  conférences  qu'il  donnait  souvent  devant  un  au- 
ditoire d'élite,  il  faisait  à  la  fin,  lever  son  diacre  A-tsin,  qui 
adressait  à  la  société  un  petit  compliment  de  remerciements 
pour  son  bienveillant  intérêt;  et  le  jeune  Chinois  clôturait  la 
séance  par  la  récitation  de  "l'Ave  Maria"  dans  sa  propre 
langue.  ' 

A-tsin  se  prêtait  à  cela  de  la  meilleure  grâce;  aussi  était-il 
très  aimé  dans  la   bonne  société. 

Un  jour,  il    avait    accompagné    Monseigneur,  à  l'Ecole    de 


(1)    L'abbé    Trésoret  pense  que  le  docutacnt   ne    fut  jamais  présenté  à    la   l'ro- 
pao-ande. 

C 


4»:^ 


!Wgr  CliHÎllemiii 


droit,  et,  après  le  cours,  il  avait  témoigné  le  désir  de  visiter 
la  Faculté.  . 

Or,  pendant  que  Léonce  Gnillemin  se  mettait  en  mesure 
d'obtenir  l'autorisation  nécessaire,  A-tsin  est  abordé  par  un 
professeur  de  la  Faculté  qui  le  salue  par  son  nom  et  qui  s'em- 
presse de  lui  faire  les  honneurs  de  l'Ecole.  Ils  s'étaient  ren- 
contrés quelques  jours  auparavant  dans  une  de  ces  réunions 
où  le  séminariste   savait  se  faire    apprécier  i)ar  son  à-propos. 

Au  mois  de  mars  1880,  Monseigneur  fait  une  fngue  en  Fran- 
che-Comté, pour  répondre  à  l'invitation  de  M.  le  Curé  de  Gellin 
à  une  cérémonie  de  bénédiction  de   cloches. 

Comme  il  ne  sait  jamais  refuser  une  visite,  il  «vient  en  liA- 
te  faire  la  dite  cérémonii',  puis  regagne  Paris  sans  passer  par 
Vuillafans. 


V. 


L'aifaire  de  son   retour  en   dune  le  préoccupe  toujours. 

Fa  c'est  pourquoi  cette  <piestiou  pendante  entre  lui  et  le 
Séminaire  lui  fait  i)resser  tous  ses  voyages;  il  s'aitiige  du  faux 
de  sa  situation  et  il  croit  qu'il  est  temps,  [)Our  avoir  un  con- 
solateur, d'en   faire  part  à  son  frère,  dans  un  billet  du  14  mai: 

Voici  Hiie  lettre,  dit-il,  tjui  te  causera  quelque  peine;  mais 
il  faut  bien   que  tu  sois  au  courant  de  tout  ce  qui  me  concerne. 

Et  jmis,  il  n'est  pas  de  chose,  quelque  jjéiiïble  et  désagré- 
able qu'elle  soif,  qui  n'ait  son  bon  côté. 

Ainsi,  si  mou  retour  en  Europe  est  un  indice  de  Vopposi- 
tion  formée  contre  moi,  d'une  autre  part,  il  sera  également 
pour  moi  la  cause  a' un  bien,  en  me  permettant  de  faire  di- 
version à  mes  travaux  ordinaires,  de  me  reqjoser  un  peu,  et 
de  reprendre  de  nouvelles  forces  pour  retowner  à  l  œuvre  com- 
mencée. 

Disons  donc  de  fout  cœur:  "  Que  la  sainte  volonté  de  Dieu 
soit  faite  ! 

C'est  là  notre  force,  notre  aqjpui,  et  avec  cela,  nous  tirerons 
toujours   un  avantage  qmsitif  de  tout  ce   qui  nous  arrive. 

Mais  ce  qui  me  rassure  surtout,  c'est  que  aganf  fait  foutes 
choses  p)o/ir  le  plus  grand  bien  de  la  Mission  et  de  la  i^ropa- 
gation  de  V  Evangile,  elle  secours  d' En-haut  nfagant  toujours 
accompagné  d'une  manière  presque  visible  dans  tout  ce  que 
J'ai  fait,  cette  même  grâce  ne  permettra  pas  que  ce  voyage 
soit  au    détriment ^de   ma  Mission  et  une   perte  pour  moi  ... 

Quand  tu  auras    lu  les    pages  que  Je  t'envoie,  tu  verras  si 
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tu  Juges  a,  propos  de  les  communiquer  à  la  chère  Eulalie  et 
au  citer  Auxihie,  non  que  J'aie  rien  de  caché  pour  eux,  mais 
afin  de  leur  épargner  iitie  peine  provenant  des  mauvaises  nou- 
velles que  Von  reçoit.  y  -.■'-.■:■  '/r^:.  .':'']']- 

Puis,  quand  tu  auras  pris  une  connaissance  suffisante  de 
la.  chose,  tu  me  diras  ce  que  tu  en  pe^ises,  soit  ^iovr  Je  fond 
même  des  questions  dont  Je  parle,  soit  your  la  manière  dont 
elles  sont  présentées. 

Et  puis,  tu  me  renverras  ces  feuilles  que  Je  communiquera  i 
à  nos  Directeurs  du   Conseil  de  Paris. 

Le  cher  ami  Veuillot  et  quelques  autres  que  J'ai  cru  de- 
voir mettre  au  courant  de  cette  affaire,  m'engagent  fortement 
à  ne  pus  laisser  la  clio.se,  sans  la  présetdev  à  ce  Conseil  rf 
sait-s  la  soutenir  par  toutes  les  i-aisons  que  Je  puis  alléguer ... 
Ces  Jours-ci,  Je  compte  aller  voir  Grémj,  mais  il  faut  aujut- 
ravant  que  la  question  pendante  entre  nos  chers  Directeurs  et 
nun' ,  soit  vidée;  et  J'espère  bien  pour  cela  comme  j^oiij-  le  res- 
te, que  J'aurai  encore  le  dessus!" 

Il  ressort  de  cette  coiifideiK'e  que  Konie  avait  dû  eliariier 
le  Séminaire  de  l*aris  de  s'oeciiper  de  la  "  (iiiestioi»  pendante  " 
et  que  de  la  solution  de  cette  (juestion,  ((jui  était  celle  de  l'oi»- 
portmiité  du  retour  de  l'évêque  dans  sa  Mission)  dépendrait 
aussi  la  solution  de  la  Propagande. 

Mais  la  question  traînait  eu  longueur,  et  l'évêque  qui  i)re- 
nait  désormais  conseil  de  son  frère,  en  recevait  un  jour,  le  mot 
suivant:  ^^  A  ton  âge,  disait-il,  et  dans  ton  état  de  santv,  tu 
n'as  peut-être  plus  V activité  nécessaire  pour  présider  utilement 
à   ta   Mission." 

Le  prélat  n'admettant  qu'à-demi  ces  raivsons,  et  jugeant  son 
retour  nécessaire  dans  l'intérêt  de  sa  Mission,  lui  répondait 
le  21  mai:  '''3Ierci,  mon  cher  Joseph,  de  ton  excellent  mémoi- 
re que  J'ai  lu  avec  le  plus  grand  plaisir.  Oui,  qu'il  g  ait  en 
moi  dimiîiution  de  forces.  Je  ne  saurais  le  nier;  mais  on  ne 
saurait  nier  non  plus  qu'il  n  g  ait  contre  moi  une  opposition 
que  Je  ne  sais  et  quoi  attribuer,  sinon  à  cet  esprit  de  x^ontra- 
diction  et  de  Jalousie,  qui  se  trouve  chez  tous  les  h.om)nes,  sur- 
tout à   l'égard  du  bien   <pii  se  fait  avec   un  peu  d'éclat. 

:V'importe.'  Il  faudra  bien.  Jusqu'au  bout  coidinuev  l'eeu- 
vre  commencée;   et  comme  Je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  ce 
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qui/  y  a  encore  à  faire  dans  la  Mission  et  quelles  sont  mes 
infentions  à  ce  s'KJet,j\iime  mieux  le  dire  ouvertement  et  frari'- 
chemfinf,  puis  me  pré2)arer  à  repartir  à  la  fin  de  Vété,  de 
manière  à  arriver  dans  ma  Mission,  au  commencement  de  Vhi- 
ver,  qui  est  la  bonne  saison  dans  ce  pays. 

Ce  qu'il  me  faudrait  maintenant,  c'est  an  p)eu  de  repos; 
mais  il  est  difficile  d'en  prendre  à  Paris,  oit  Von  est  sans 
cesse  incité  aux  réunions  sj)éciales  qui  s'y  tiennent. 

Puis,  le  bien  de  ma  Mlusion  demande  également  que  je  'pa- 
raisse u.ii  peu,  et  Dieu  merci,  si  je  me  produis  quelquefois, 
ce  n'est  pas  au  détriment  de  nos  œucres  comme  tu  pourras  en 
juger  pxir  un  article  de  journa.1  que  je  joins  ici. 

Quand  tu  l'auras  lu,  tu  voudras  bien  le  détacher  et  me  le 
renvoyer  sous  pli  fermé  ;  car  il  est  bon  que  je  conserve  ces  do- 
cuments pour   Vie  justifp)-  j^lns  tard,  s'il  en   est  nécessaire! 

Enfin,  comme  lu  le  dis,  nous  déciinons  tous,  et  voilà  le 
paurre  cardinal  Pie  qui  vient  de  partir  avant  moi,  quoique 
d' un  an  plus  jeune  que  moi. 

Jfais  il  nô  faut  pas  qu'on  nous  fasse  plus  décrépit  que 
nous  ne  le  sommes;  et,  dans  la  ferme  conviction  oit  je  suis, 
qu'après  moi,  on  ne  fera  pas  les  œuvres  que  réclame  Vétcd 
de  notre  Mission,  il  faut  bien  que  je  me  dispose  moi-même 
à  les  entreprendre  procltainement. 

An  comineiicemeiit  du  mois  d'août  1880,  le  Prieur  de  la 
Grande -Chartreuse  lui  ayaut  écrit  pour  lui  demander  son  ai)pré- 
ciatiou  sur  l;*  démarche  de  M.  Guerriii,  directeiir  du  Séminaire 
et  ancien  missionnaire  de  Canton,  qui  avait  quitté  le  service 
des  Missions,  pour  entrer  dans  hi  solitude  du  cloître,  Mgr  de 
Cybistra  ne  lui  cache  pas  son  regret  de  la  perte  que  la  Mis- 
sion de  Canton  a  faite  en  sa  personne:  et  il  profite  de  l'oc- 
casion pour  lui  recommander  l'œuvre  des  catéchistes,  ajoutant 
que  <<tc'est  le  moyen,  tout  en  restant  à  la  Chartreuse  de  con- 
tinuer son  rôle  de  missionnaire».  . 

Le  14  août,  il  part  pour  un  voyage  eu  Bretagne,  afin  de 
visiter  les  familles  de  plusieurs  de  ses  missionnaires  et  de 
recueillir  quelques  ressources  pour  sa  Mission,  car  il  «  y  a  là 
bien  des  personnes  généreuses  et  dévouées  à  ses  œuvres  ». 

Ces  excursions  lui  font  un  peu  oublier  ses  amertumes,  et 
le  préparent  ainsi  à  l'acceptation  plus  entière  de  son  sacrifice. 

II  est  à  St*  Anne  d'Auray  le  26  août,  jour  de  sa  fête,  qu'on 
lui  souhaite  au  Petit-Séminaire.  Il  s'arrête  au  Mans  pour  faire 
la  commande  de  ses  cloches  à  un  fondeur  de  cette  ville  et  il 
retrouve  là  le  gros  canon  Chinois  qui  lui  fut  donné  par  l'amiral 
F<»niiclion,  et  «qui   paiera   dit-il,  un  bon  tiers  de  la  dépense». 
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Au  sujet  de  ce  canon,  rappelons  l'anecdote  suivante,  qui 
montre  la  volonté  inflexible  du  prélat. 

Lors  du  passage  à  Canton  de  l'amiral  Véron,  en  décembre 
1877,  Mgr  lui  demanda  la  faveur  de  faire  transporter  la  grosse 
pièce  de  cuivre  sur  son  croiseur  en  partance  pour  France. 

L'illustre  marin  qui  était  un  galant  homme,  n'osa  pas  re- 
fuser; mais,  comme  c'était  un  objet  par  trop  encombrant  sur 
un  bateau  d'aussi  faible  tonnage,  «  mieux  valait,  disait-il, 
qu'il  fut  d'abord  mis  en  morceaux! 

Et  en  disant  ces  mots,  le  rusé  marin  pensait  bien  décou- 
rager le  prélat,  réduit  à  l'impuissance  d'exécuter  ce  travail, 
à  la  veille  même  du  départ  et  dans  un  pays  dénué  de  tout 
engin  puissant  de  limage:  »  Qu'à  cela  ne  tienne,  amiral,  lit 
l'évêque  avec  assurance,  demain  vous  recevrez  le  canon  en 
morceaux!  » 

Et  le  soir  même,  il  avisait  une  équipe  de  cliaudronniers, 
qui,  suant,  soufflant  comme  une  forge,  s'escrimèrent  toute  la 
nuit  à  cisailler,  à  torturer  le  monstre  de  cuivre  si  fortement, 
qu'à  l'aube,  ils  en  portaient  les  membres  pantelants  au  prélat 
émerveillé:  «Voici,  jimiral,  lit-il  simplement  en  les  lui  présen- 
tant. » 

Et  l'amiral  Yéron  accepta  sans  bronclier,  ces  i)ièces  muti- 
lées, les  emporta  jusqu'à  Lorient,  d'oii  l'on  ne  sait  comment, 
passées  au  Mans  par  hasard,  l'évêque  les  y  retrouva. 

Dans  une  lettre  du  4  septembre  à  son  frère,  il  rend  ainsi 
compte  de  son  voyage  dans  l'ouest  de  la  France  :  «Mou  votja- 
ge  en  Bretagne  a  été  lienreux  et  satisfaisant-  f  y  ai  vu  pln- 
sieurs  familles  de  nos  mi'îsionnaires  et  Je  m' g  suis  ocncpé 
surtout  de  Vacquisition  de  nos  cloches  qiii  sont  commandées^ 
l'une  pour  le  poids  de  0000  livres,  les  deux  autres  pour  un 
poids  devant  concorder  acec  celui  de    ht  plus  grosse... 

Mais  je  ne  suis  jjas  au  hoiit  de  mes  emjjlettes;  avec  des 
cloches.,  il  faut  nécessairemeid.  une  horloge,  et  si  Je  pouvais 
y  ajouter  un  Jaquemart,  ce  serait  bie72  la  merveille  du  j^a^/s...» 
Puis  il  ajoute  ces  réflexions  à  jjropos  d'un  projet  dé  visite  au 
président  Grévy:  «  Quantité  de  personnes  que  je  vois,  m'enga- 
gent à  Vintéresser  aux  œuvres  qui  restent  encore  à  fonder 
dans  la  Mission  de  Cantoii.  Si  les  chers  cousins  Palmire  Va- 
li'ïide  et  Joseph  Lanoix  imis  Vun  et  rautre  par  les  liens  de 
Vamitié  a.î;ec  le  Présidetif  de  la  République,  étaient  encore 
de  ce  monde,  il  m'eût  été  facile  de  me  faire  présenter  par 
eux.     Veuf -être    qui'an  milieu    d,c   la  mrnpagne,  où    se  froure 
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Villustre  Pî^ésident,  Il  me  serait  plvs  facile  et  jjlus  avanta- 
geux de  le  voir  qu'à  Paris,  oh,  environné  de  ses  gens,  il  est 
moins  abordable  et  moins  traitable. 

En  tout  cas,  si  Je  n'ai  rien,  à  gagner,  Je  n'ai  rien  à  per- 
dre; et  le  motif  qni  m'engage  à  lai  faire  nne  visite,  est  suf- 
fisant, pour  me  Justifier  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  seraient 
tentés  de  me  blâmer. 

Prends  donc  des  infonnations  pour  savoir  oit  est  iwésen- 
tement  notre  Président,  et  quand  tu  le  sauras  cVune  manière 
positive,  écris-moi  un  mot. 

Mais,  si  tu  veux  faire  des  démarcJtes  pour- cela,  il  faudrait 
que  tu  les  fsses  de  suite.  Car,  h  docteur  me  jjresse  cValler 
encore,  à  Vautomne,  prendre  uv.e  saLson  de  bains,  et  comme 
nous  sommes  au  déclin  de  Vétê,  il  n' g  aurait  plus  à  retar- 
der rixécntion  de  ce  qrrojet. 

Et  si  Je  dois  voir  Grévg,  ce  sera  sans  apprêt,  sans  m'an- 
noncer,  sans  faire  connaître  préalablement  V objet  de  ma  visite^ 
mais    simplement  parce  que  Voccasion  s'en  présente. 

Puis  une  fois  admis  à  Vaudience.,  au  ton  qu'il  prendra  avec 
moi,  Je  verrai  le  plus  ou  moins  de  confiance  et  de  laisser-aller 
que  je  puis  avoir  avec  lui.  En  tout  cas,  comme  chef  de  Mis- 
sion, obligé  de  traiter  avec  les  membres  de  notre  gouvernement, 
p)ersonne  ne  saurait  se  formaliser  et  me  blâmer  d'une  dévnar- 
che  comme  celle-là,  qui  resserra  entiireihent  des  nécessités  de 
ma  jJosition.  " 

Fut-il  dissuadé  de  cette  \isite  au  Président  Grévy,  ou  l'oc- 
casion lui  mauqua-t-elle,  ou  ne  saurait  le  dire,  mais  nous 
pensons  qu'elle  n'eut  jamais  lieu. 

Le  8  septembre,  il  préside  un  pèlerinage  à  Issoudun;  après 
quoi  il  s'achemine  vers  Aix-les-Bains  où  son  médecin  l'euA^oie 
combattre  un  reste  de  bronchite  qui  persiste  à  le  faire  tous- 
ser. tSur  son  passage,  il  s'arrête  à  Paray-le-lVIonial,  pour  recom- 
mander sa  chère  Mission    au  Sacré-Cœur, 

A  Lyon,  il  monte  à  Fourrières,  puis  fait  un  détour  à  la 
Grande-Chartreuse  et  profite  du  calme  de  cette  solitude  pour 
mettre  à  jour  sa  correspondance  laissée  en  retard  par  ses  vo- 
yages. 

Son  séjour  à  Aix-les-Bains  est  court,  puisqu'il  se  trouve  à 
Kome  le  9  octobre.  11  célèbre  la  messe  du  3  Décembre  à 
l'Eglise  du  Gésu  où,  ayant  adressé  quelques  mots  aux  person- 
nes présentes,  celles-ci,  charmées  des  détails  qu'il  leur  donne 
sur  Sancian,  lui  témoignent  le  désir  d'avoir  un  petit  souvenir 
du  tombeau  de  S.  François  Xavier.  Pour  les  satisfaire,  il  écrit 
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aux  siens  de  lui  envoyer  tout  ce  qui  lui  reste   des  objets  ])ris 
à  Sancian. 

Il  annonce  en  même  temps  (|ue  «  sa  besogne  s'avance  à  lio- 
me  ;  encore  une  quinzaine,  et  tout  étant  achevé,  il  n'aura  plus 
qu'à  reprendre  le  chemin  de   France.»  ; 

Au  commencement  de  décembre  1880,  il  a  lii  joie  de 
voir  à  Rome  un  de  ses  missionnaires,  M.  Grandpierre,  qui 
lui  apporte  des  nouvelles  de  sa  Mission,  et  vient  au  nom 
du  groupe  fidèle  à  l'évêque,  l'inviter  à  effectuer  son  retour 
en   Chine. 

C'est  aussi  vers  cette  épocpie,  (')  (pie  le  Pape  lui  nomme  un 
coadjuteur,  dans  la  personne  de  M.  Chausse,  missionnaire  à 
Canton  depuis  1802.   (-) 

Cette  nomination  ne  devait  pas  accélérer  la  question  de  son 
retour  en  Chine.  Bien  au  contraire:  elle  semblait  plutôt  un 
moyen  de  la  terminer  à  ses  dépens,  en  établissant  vis-à-vis 
de  son  autorité,  désormais  nominale  et  représentée  par  son 
pro-préfet  Béai,  un  nouveau  gouvernement:  l'évêque  élu  Chaus- 
se prenait    en  mains    l'administration  efïéctive  de  la  Mission. 

A  la  date  du  12  mars  1881,  M.  Béai,  faisant  part  à  Mgr 
Guillemin  de  la  situation  embarrassante  où  il  se  trouvait,  lui 
demandait  conseil: 

J'ai  Vhonneiir,  disait  le  pro-préiet,  de  porter  à  votre  connais- 
sance l'extrait  suivant  d'une  lettre  récente  que  vient  de  nia- 
clresser  M.  Rousseille,  suj^é rieur  du  Séminaire  de  Paris:  La  S. 
Congrégation  vient  de  m'envoi/er  les  brefs  de  Mgr  Chauss-e^ 
avec  une  lettre  où  le  Cardinal- Préfet  hti  dit  de  se  mettre  im- 
m.édiate7nent  en  mesure  de  remplir  la  charge  qui  lui  est  con- 
fiée, et  je  suis  invité  à  lui  faire  parvenir  ces  pièces:  c'est  ce 
que  je  vais  exécuter  par  la  prochaiîie  malle.» 

Ces  quelques  mots,  Monseigneur,  comparés  aux  dernirres 
lettres  que  vous  in  avez  fait  Vhonueur  de  m^ adresser,  me  lais- 
sent dans  r incertitude  sur  la  conduite  que  je  dois  tenir,  placé 
que  je  suis  etitre  deux  autorités,  l'une  nouvelle  avec  laquelle 
j^ aurai  à  compter,  et  celle  de  Yotre  Grandeur  de  qui  j'ai  re- 
çu mes  pouvoirs. 

Je  fais  des  vœux  pour  que  rien  ne  retarde  votre  retour  que 
vous  annoncez  comme  très  prochain. 

Mais  si  une  cause    quelconque    devait    s'g  op>poser,  je    vous 


(1)  Bref  du  29  Novembre  1880,  piibliô  le   IC   Décembre   1880. 

(2)  Mgr  Chausse  fut  sacré  m  Canton,  par  Mfî  Foucard  du  Konani^-Si,  le  2.5  juil- 
let  1881 
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prie  iustavimerd,  Mousei(/7ieu)\  de  me  déterminer  claireinent 
la  conduite  que  Je  dois  tenir  ou  sujet  de  Varcjent  particulier 
que  vous  niavez  confié:  cette  demande  me  paraît  assez  justi- 
fiée par  la  position  précaire  où  me  laisserait  une  plus  lon- 
gue  absence  de   Votre   Grandeur. 

Si  Mgr  Chausse  arrive,  muni  de  pleins  pouvoirs,  laisse- 
ra-t-il  les  choses  dans  l'état  présent,  ou  bien  m'enverra-t-il 
en  district? 

Devant  cette  éventualité^  Je  me  demande  comment  Je  pour- 
rais protéger  vos  intérêts  pécuniaires. 

Aussi,  Je  crois  devoir  prier  Votre  Grandeur,  de  me  tracer 
au  plus  tôt  et  en  termes  précis,  une  ligne  de  conduite  à  ce 
sujet,  même  par  voie  télégraq)liique  si  Elle  le  Juge  à  propos.y> 

A.  Béai,  pro-préfet  apostolique. 

Nous  iguorons  la  réponse  de  Mgr  de  Cybistra;  mais  nous 
savons  que  M.  Béai  s'inclina  devant  l'autorité  nouvelle,  in- 
vestie de  pleins  i)ouvoirs.  (') 

La  Mission  de  Canton  est  doue  «lésorniais  sou*  la  direc- 
tion  du  coadjuteur  Chausse,  évêque  de  Cai)se. 

Mais  ce  titre  de  coadjuteur  admirablement  propre  aux  be- 
soins de  la  cause,  et  sauvegardant  en  quelque  sorte,  les  ap- 
parences de  l'autorité  du  [)ré±'et  apostolique  absent,  permettra 
à  Mgr  Guillemin  de  revendiquer  toujours  l'honneur  de  pré- 
sider de  loin  à  son  œuvre  et  d'y  consacrer  sans  relâche,  tou- 
te sou  énergie  et  tout  son  cour. 

Eome,  toujours  sage,  avait  trop  apprécié  les  services  de  l'é- 
miuent  prélat,  pour  lui  arracher  des  mains  cette  crosse  pas- 
torale qui  était  devenue  i^our  les  chrétiens  de  sa  juridiction, 
comme  le  sceptre  de  sa  royauté  sur  leurs  cœnrs. 

Et  d'un  autre  côté,  pour  faire  la  part  aux  revendications 
du  groupe  opposant  contre  l'administration  ancienne,  ou  pour 
mieux  dire,  établir  dans  la  Mission  cette  union  sacrée  qui  y 
nuinquait  depuis  longtemps,  la  cour  apostolique  avait  pris  le 
seul  moyen  possible:  la  coadjutorerie. 

Mgr  Chausse  n'avait  point  été  mêlé  aux  factions  rivaleh  ;  sa 
conduite  privée,  à  l'abri  de  tout  sou^j^'ou,  ses  travaux  apos- 
toliques et  ses  talents  peu  ordinaires,  l'avaient  désigné  au 
choix  de  la  majorité- 

Sa  us  avoir  les  grandes  vues  générales  de  son  Supérieur, 
dont    l'ampleur   morale    semblait    le    diminuer   un    ])eu,  il  en 


(1)  M.  Béai  garda  son  titre  de  pro-prt?t'et  jusqu'en  1884,  année    de    sou   départ 
pour  Xazareth,  maison  de  retraite  à  Honijf-Kong. 
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possédait  toutefois  la  piété  ferme  et  le  zèle  des  âmes,  aiitaut 
que  le  bou  sens. 

Sa  devise  était:  Liter  omnes  mitis ;  et  cela  A'Oulait  dire:  Fax! 
Fax!   Trêve  aux  disputes! 

De  fait,  les  luttes  fratricides  cessèreut  peu  à  peu,  sous  le 
nouveau  règne;  on  n'eut  que  le  temps  de  faire  des  baptêmes 
d'adultes;  et,  tant  que  le.  vénéré  prélat  vécut,  il  sut  occuper 
ses  prêtres  à  la  seule  prédication  de  l'Evangile. 

Nous  avons  connu  ce  "  brave  homme  d'évêquCj  "  au  début 
de  notre  apostolat;  et,  quand  la  mort  pâle  vint  le  faucher  trop 
vite,  hélas!  en  li)00,  nous  l'avons  suivi,  très  contrit,  jus(iu'à 
sa  dernière  demeure,  à   Béthanie  de    Hong-Kong.  r 

L'élection  de  son  coadjuteur  ne  semble  pas  avoir  attecté  ou- 
tre mesure  Mgr  Guillemin  ;  en  tout  cas,  dans  sa  correspondance, 
il  n'y  est  jamais  fait  allusion.  11  continue  ses  habitudes  de 
vie  comme  par  le  passé. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'année,  il  est  très  préoccupé  de 
ses  cloches,  et  des  inscriptions  qu'il  doit  y  faire  graver. 

Le  25  janvier  1881,  jour  du  24"  anniversaire  de  sa  consé- 
cration épiscopale,  il  obtient  une  audience  de  Léon  XIII,  qui 
le  reçoit  avec  bienveillance,  lui  accorde  la  bénédiction  apos- 
tolique pour  tous  les  siens  et  lui  parle  longuement  de  sa  Mis- 
sion, eu  lui  promettant  de  dire  le  lendemain,  la  Messe  pour 
lui  et  ses  œuvres. 

Le  diacre  A-tsin  et  M.  Graudpierre,  assistent  à  l'audience 
et  ofl'reEt  au  S.  Père  une  lithographie  de  Saucian  et  deux  boî- 
tes de  thé. 

Le  20  février,  anniversaire  de  l'élection  de  Léon  Xlll,  il 
obtient  une  seconde  audience,  au  cours  de  laquelle  il  offre  au 
Pontife  deux  magnifiques  vases  de  porcelaine  de  Chine. 

Ces  réceptions  lui  donnent  l'occasion  de  faire  imprimer  un 
état  de  la  Mission  de  Canton  qu'il  s'empresse  d'envoyer  à  tous 
ses  bienfaiteurs,  en  gage  de  souvenir  et  de  reconnaissance. 

Si  nous  ne  reproduisons  pas  ici  cet  opuscule,  c'est  qu'il  res- 
semble par  trop,  au  document  que  nous  citerons  bientôt  et  où 
le  prélat  fera  un  exposé  complet  de  l'histoire  de  son  épisco- 
pat. 

Malgré  les  amertumes  de  sa  situation,  il  garde  presque 
toujours  dans  ses  lettres,  une  sérénité  qui  surprend:  "  Same- 
di prochain,  écrit-il  à  sa  sœur  Eulalie,  c'est  le  jour  de  ta  fête. 
Puisse  ma  lettre  arriver  assez  à  temps,  jjour  te  dire  tous  les 
vœux  que  je  formerai,  ce  jour-là,  pour  toi. 

«  Au  moins,  tu  peux  être  sûre  qu'en  ce  jour,  ma  messe,  la  ré- 
citation de  mon  bréviaire,  de  mon  chapelet  et  tous  mes  autres 
exercices  de  piété  seront  pour  toi  et  à  ton  intention,  deman- 
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(laiit  a  IVkmi  (ju'Il  veuille  bien  t'aeeonler  tontes  les  nnu'es  et 
bénétlietions  (jue  tu  peux  désirer  sur  la  terre,  et  surtout  celle 
de  nous  retrouver  tous  un  jour,  réunis  avec  ceux  ijui  déjà  nous 
ont  précédés,  au   séjour  bienheureux  des  élus! 

«  Demain  matin,  je  déposerai  au  chemin  de  ter  et  pour  hi 
destination  de  l>esan(^'on,  une  i)etite  boîte  i)ortant  ton  adresse. 
Ce  sont  12  [)etites  oran,ii,es  qui  vieniunit  du  jardin  du  Pape, 
et  (|ue  j'ai  cueillies  moi-même,  pour  te  les  en\oyer  an  jour 
de  ta   fête.  * 

M.  (xrandpierre  (juittanl  Rome,  courant  de  mars,  vient  visi- 
ter la  famille  (iuillemin  à  \'uillafans  <'t  donne  d'assez  i)au- 
vres  nouvelles  du  prélat;  il  «  l'a  trouvé,  dit-il,  cpielque  peu 
fatiiiué  par  le  carênu';  et  il  craint  pour  sa  santé.  »  Deux 
mois  après,  cette  prévision  sc'  contirme.  Le  diacre  A-tsin  an- 
nonce à  la  famille  ^  (pie  Monseigneur  ne  mange  ni  ne  dort 
pins;   que  les  chaleurs  de   la   saison    le  débilitent.   » 

On  lui  écrit  d'abandonner  Rome,  et  son  frère  -Joseph  le 
presse  à  maintes  reprises;  mais  c'est  en  vain.  Et  il  reste 
tout  l'été,  an  détriment  de  sa  santé,  dans  la  fournaise  qu'est 
Rome,  eu  juillet. 

C'est  vers  cette  époque,  (pi'il  apprend  la  mort  de  sa  chère 
cousine  Gérard,  qui  lui  fait   un  don  généreux  poiu'  sa  jVIissiou. 

Presque  an  même  moment,  lui  arrive  la  nouvelle  de  la  ma- 
ladie du  cousin  Henri  Bel,  jtour  (jui  il  sollicite  une  bénédic- 
tion de  Léon  XIJl;  et  le  cousin  guérit.  On  in\ite  l'évêque 
quelques  jours  après,  à   l'ambassade: 

«  Le  jour  de  la  S^  Louis,  écrit-U,  le  iW  (tout,  dînant  avec 
tons  ces  Messieurs  de  l'ambassade,  comme  on  vint  à  parler 
de  la  belle  statue  de  8.  Louis  qui  se  trouve  dans  uiu^  des 
niches,  à  côté  de  la  porte  de  l'église,  je  n'ai  i)u  m'empêcher 
de  dire  combien  je  serais  heureux  à  Canton,  si  à  cê)té  de 
nos  beaux  établissements  élevés  par  la  France,  je  {)ouvais 
nu)ntrer  à  nos  braves  Chinois,  nu  si  beau  et  si  touchant  sou- 
^euir  de  la  mère  patrie. 

«  Or,  j'achevais  à  peine  ces  nu)ts  <]ne  le  premier  secrétaire 
d'ambassade  m'adressant  la  parole:  "  Eh  bien,  oui.  Monseigneur, 
me  dit-il,  vous  l'aurez,  et  nous  serons  heureux  nous-mêmes  de 
pouvoir  par  là,  nous  associer  à  vos  travaux  et  aux  belles  œu- 
vres que  vous  élevez  dans  ces  pays  lointains,  pour  y  propager 
notre  sainte  religion  et    le  nom  de  la  France!  " 

<^  Et  immédiatement  après  le  dîner,  nous  avons  pris  nos  me- 
sures pour  faire  exécuter  une  belle  statue  en  fonte  sur  le  nu)- 
dèle  de  celle  de  St.  Louis,  et  mesurant  environ  (>  i)ieds  de 
haut;  mais,  ce  n'est  guère  qu'en   France  qu'un  semblable  tra- 
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vîiil  pourra  se  faire,  et  je  ui'eii  oi'ciiperîii  sitôt  que  Je  serai  de 
retour  dans  le  pays!.» 

Du  1")  au  IS  Septembre,  il  a  un  accès  de  fièvre  très  violent 
qui  cède  (levant  (piehpies  doses  de  (juinine. 

Le  27  Novembre,  [)ris  d'un  <;r;nHl  malaise,  il  envoie  quérir 
le  médecin  qui   le  trouve  atteint  de  plilébite. 

A-tsin  inquiet  avertit  aussitôt  la.  tamille;  mais  cette  fois 
encore,  le  mal  <*ède  devant  les  bons  soins  dont  il  Tcntourc; 
et  voyant  qu'il  lie  se  décide  toujours  pas  à  (juitter  Konie,  le 
diacre  demande  qu'on  lui  envoie  (lu  liii^c-  et  des  vêtements 
chauds. 

On  comprend,  en  etîet,  qne  sa  ^arde-robe  devait  être  bien 
dépourvue,  puis(pril  n'était  venu  à  Home  qne  dans  l'intention 
d'y  passer   une  quinzaine.  Or,  voilà  phis  d'un   an    qu'il   y   (>tait. 

Ce  long  séjour  permettait  à  A-tsin  de  j)oursuivre  ses  cours 
de  théologie  au  (\)llège  de  la  Propagande,  ce  (pu  ne  l'em {>("'- 
chait  pas  <le  veiller,  avec  la  i)lns  grande  soHicitnde  sur  la  san- 
té de  son  maître   vénéré. 

Eu  cette  tin  d'année  1H81,  cette  santé  restait  chancelante; 
malgré  cela,  le  prélat,  toujonrs  actif,  avait  rédigé,  pour  sa  d('- 
fense,  le  mémoire  dont  nous  avons  [)arlé  ])récédeininent  et  (jue 
nous  citons  pres(pie  en  entier  <hms   le    i)rochaiii   chai)itre. 

Ce  mémoire  (jiii  porte  la  diite  de  1  <S<S2  devait  être  pnVseiité, 
comme  il  a  été  dit,  soit,  au  {^)nseil  de  Paris,  soit  à  la  Projia- 
gande.  Les  amis  du  prélat,  Louis  \'«niillot  entre  autres,  le  lui 
avaient  conseillé   fortement. 

Nous  avons  les  plus  sérieuses  raisoihs  de  croire  (pi'il  est  res- 
té dans  les  cartons  de  son  auteur,  sans  jamais  avoir  été  iiré- 
seiité  aux  destinataires. 

Il  serait  peut-être  plus  décent  de  l'y  laisser  encore,  mais 
notre  respect  pour  la  vérité,  nous  fait  un  devoir  (Peu  repro- 
duire les  ])arties  documentaires;  car  il  résuiue  admirablement 
la  carrière  et  les  (euvres  du  prélat. 
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Après  34  ans  de  INIissiou,  rappelé  en  Europe,  sans  «*n  con- 
uaître  la  cause  ou  les  causes,  (lu'ou  ne  m'a  pas  dites,  mais 
que  je  sou])çonue  assez,  c'est  un  devoir  pour  moi  d'exposer  à 
Votre  Emineuce  l'état  de  cette  Mission,  et  ce  que  pendant  ce 
long-  espace  de  temps,  y  a  été  fait  pour  la  conversion  des 
païens  et  l'établissement  du  Christianisme. 

Cet  exposé  me  paraît  d'autant  plus  nécessaire,  qu'aujour- 
d'hui dans  la  Mission  de  Canton,  les  choses  pr«nneut  um  ca- 
ractère plus  alarmant. 

Tout  récemment,  en  ettet,  plusieurs  de  nos  chapelles  ont  été 
incendiées,  un  certain  nombre  de  clirétiens  obligés  de  s'enfuir 
et  les  menaces  des  païens  deviennent  de  plus  en  plus  inquié- 
tantes pour   l'avenir. 

Aussi  m'écrit-on  de  la  nmnie're  lu  plus  pressante  pour  nie 
prier  de  hâter  mon  retour,  et,  non  contents  de  ces  sollicitations, 
mes  missionnaires  délèguent  l'un  d'entre  eux  (')  pour  me  cher- 
cher; plusieurs  chrétiens  de  ces  pays  m'écrivent  dans  le  même 
sens. 

Avec  cet  exposé  clair  et  net  de  l'état  des  choses.  Votre  E- 
minence  verra  mieux  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  l'intérêt  de  cet- 
te Mission;  et  de  mon  côté,  si  mon  rappel  a  été  une  vraie  pei- 
ne et  une  humiliation  profonde  pour  moi,  j'espère  bien,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  me  montrer  toujours  fils  obéissant,  et  a  l'e- 
xemple du  glorieux  St.  François  Xavier,  ne  faire  que  ce  que 
l'obéissance  demandera  de  moi  ! 


1.  Ancien  état  de  la  lYlission.  Autrefois  florissante  et  sagement 
administrée  par  Macao,  la  Mission  de  Canton  ne  comptait  pas 


(1)   M.  (iranclpierre. 
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moins  de  40  mille  clirétieus  sur  une  population  de  -'>()  «nil- 
lious,  et  avec  un  certain    nonil)r<'  de  chapelles. 

Mais,  dans  ces  derniers  temps,  Macao  perdant  ses  moyens 
d'action,  l'on  vit  bientôt  cette  Mission  tomber  de  son  état  de 
splendeur  et  le  nombre  de  chrétiens  diminuer  à  un  tel  point, 
qu'au  moment  où  nous  y  arrivâmes  on  1<S4S,  on  n'y  trouvait 
plus  que  7  à   8(K)0  chrétiens!  (') 

Et  quels  chrétiens!  Des  hommes  i<>norant  complètement 
leur  religion,  la  [)raiiquant  à  peine,  et  mêlant  toutes  les  su- 
perstitions du  paganisme  aux  praii(iucs  de  la  Kcligion  chré- 
tienne! 

II.  £nuoi  de  nouueaux  missionnaires.  C'est  alors  (pie  la  S.  Con- 
grégatiou  voulant  relever  l'état  de  cette  JMission,  Jugea  à  i»ro- 
j»os  d'en  contier  le  soin  à  une  Congrégation  l'ran<;aise  et  il  en 
chargea  le  Séminaire  des  Missions  Etrangères,  ;i  la  condition 
que  les  nouveaux  missionnaires  dépendraient  de  Macao.  IVFais 
comme  nous  étions  ])eu  protégés,  nous  vîmes  plusieurs  de  ces 
apôtres  arrêtés  et  emprisonnés. 

Tels  les  P.  T.  Maillait,  Le  Turdu,  Marizien,  liernon;  d'an- 
tres, comme  le*  V.  C'haixlelaine,  eurent  la  tête  tranchée  ou 
moururent  des  suites  de   leurs  blessures. 

III.  Séparation  d'auec  lYlacao.  En  jnésence  de  tels  dangers,  et 
vu  l'impossibilité  <le  faire  aucun  bien  dans  une  semblable  po- 
sition, les  missionnaires  décidèrent,  d'une  voix  unanime,  qu'ils 
ne  resteraient  dans  la  i)r()vince  qu'autant  (|ue  l'un  de  nous  par- 
tant pour  liome,  exposerait  de  vive  voix  au  8.  Père  et  à  la 
Propagande  le  véritable  étiiî  des  choses,  bien  résolus  du  res- 
te, il  s'en   tenir  à  la  décision  du  chef  de  l'Eglise. 

Et  comme  déjà  je  me  trcuivais  alors  à  la  tète  de  la  Mis- 
sion avec  le  titre  de  préfet  ai)ostolique,  c'est  sur  moi  que 
tomba  le  choix  des  confrères  ni'envoyaot  Ti  Rome  lunir  y  por- 
ter leurs  plaintes  et  y  plaider  leur  cause. 

Arrivé  dans  la  Ville  sainte,  j'exjmsai  brièvement  et  sim- 
plement l'état  des  choses,  ce  qui  lit  tant  d'impression  sur  le 
Cardinal  Préfet  et  le  Souverain  Pontife,  que  immédiatement,  ils 
résolurent  de  séparer  la  JMission  de  Canton  d'avec  Macao.  Et 
en  conséquence,  comme  je  me  trouvais  en  Europe,  je  fus  choi- 
si pour  être  le  premier  évoque  <le  la  Mission,  et  à  ce  titre,  fus 
sacré  par  les  mains  mêmes  du  Souverain-Pontife   Pie  IX. 

Une  fois  chargé  de  la  Mission,   mes  premiers  soins  tout  na- 


(1)  Macao  perdit  ses  moyens  d'action,  par  suite  des  v. «lentes  persécutions  <]ui 
affectt'u-ent  également  toutes  les  Missions  de  Chine,  à  partir  de  172».)  jusqu'en 
1842.  -.        .     .:  : 
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tnrellenieiit,  devaient  être  i)onr  les  «ucieus  clirétieus,  ces  bre- 
bis à  denii-i)erdiies  de  la  maison  d'Israël. 

IV.  Réforme  des  anciens  chrétiens.  11  fallait  les  instruire,  lenr 
rappeler  les  vrais  principes  du  Christianisme,  les  arracher  aux 
pratiques  superstitieuses  auxquelles  ils  se  livraient  générale- 
ment, et  surtout  par  de  bonnes  confessions  et  de  ferventes 
communions,  leur  faire  réparer  le  passé  et  les  prémunir  con- 
tre les  dangers  de  l'avenir.  Et  c'est.  Dieu  merci,  ce  qui  se 
fit  avec  tant  de  succès,  qu'au  bout  de  quelques  années,  »S  ou 
4  ans,  la  Mission  avait  complètement  changé  de  face,  et  que 
la  généralité  de  nos  chrétiens  étaient  devenus  de  bons  et  fer- 
vents serviteurs  de  Dieu. 

V.  Conuersion  de  païens.  Après  avoir  ramené  la  Foi  et  la 
piété  parmi  les  chrétiens,  il  s'agissait  de  travailler  à  la  cou- 
version  des  païens,  et  c'est  aussi  l'œuvre  à  hiquelle  nous 
nous  consacrâmes  de  tout  cœur. 

-Je  me  rappellerai  toujours  cette  heureuse  fête  de  Noël  1851, 
où,  au  milieu  de  la  nuit,  après  avoir  célébré  la  Ste  Messe, 
j'avais  deviint  nioi  40  bons  catéchumènes  que  j'avais  gagnés 
ù  la  Foi  et  auxquels  cette  nuit-là,  je  conférai  le  baptême. 

L'jiunée  suivante  j'en  baptisai  100,  et  nos  missionnaires  en 
général,  ne  furent  i>as  moins  heureux. 

Fa\  1881,  c'est-à-dire  l'an  i)aysé,  nous  avons  baptisé  1200  adul- 
tes; et  ainsi  depuis  •\4  ans,  que  nous  sommes  dans  la  Mission, 
chaque  année,  sans  exception,  nous  a  toujours  fourni  un  nom- 
bre de  baptêmes  supérieur  à  celui   de  l'année  précédente. 

Aussi,  au  moment  de  notre  entrée  dans  cette  province,  n'y 
trouvant  que  7  ou  8000  chrétiens,  comme  nous  l'avons  dit, 
aujourd'hui,  (1882)  nous  eu  comptons  plus  de  20000,  tous  at- 
tachés de  cœur  à  leur  religion,  en  connaissant  bien  les  véri- 
tés et  en  pratiquant  fidèlement  les  obligations. 

Et  quel  est  le  moyen  le  plus  propre  à  amener  de  sembla- 
bles résultats! 

VI.  CÊuure  des  Catéchistes.  Parmi  tous  les  moyens  que  nous 
pouvons  employer,  le  plus  assuré  du  succès  est  celui  des  Ca- 
téchistes, hommes  du  pays  bien  instruits  de  la  religion  chré- 
tienne, et  qui,  en  rapport  plus  familiers  avec  leurs  parents, 
amis  et  compatriotes,  peuvent  plus  facilement  leur  en  donner 
une  idée  exacte  et  les  engager  à  l'embrasser. 

Un  catéchiste,  dans  le  cours  d'une  année,  peut  ainsi  ame- 
ner à  la  connaissance  du  vrai  Dieu  une  vingtaine  de  païens, 
rarement  moins,  en  sorte  que  si  nous  pouvions  engager  un 
grand  nombre  de  ces  prédicants,  nous  multiplierions  dans  la 
même  i)roportion,  le  nombre  de  leurs  conquêtes. 
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Mais,  en  employant  ces  bons  ouvriers  de  l'Évangile,  il  faut 
bien  également  leur  donner  une  jjetite  rétribution,  tant  pour 
eux  personnellement  que  pour  le&  besoins  de  leur  famille, 
environ  400  francs  iyav  an....  Aussi,  dans  les  ditt'érents  voya- 
ges que  j'ai  faits  en  France,  me  suis-je  appli(]ué  d'une  ma- 
nière spôciale  à  faire  connaître  cette  oeuvre,  pour  laquelle  j'ai 
pu  recueillir  un  certain  nombre  de  souscriptions,  promettant 
aux  donateurs  une  relation  de  tous  les  succès  obtenus  par 
leur  généreux  concours;  et  c'est  bien  à  ce  moyen,  Dieu  mer- 
ci, que  sont  dues  bi  plupart  des  conversions  que  nous  avons 
pu  réaliser  dans  la  Mission. 

Vil.  Baptême  des  petits  enfants.  Apiès  la  conversion  des  païens 
adultes,  l'œuvre  qui  réclamait  spécialement  nos  soins,  c'est  é- 
videmment  le  baptême  de  <îes  [>auvrcs  enfants  rej(;tés  ]>ar  la 
brutalité  <le  leurs  parents,  et  trouvjint   la   mort  au  sein  du  i)a- 


ganisme. 


Aussi,  aidés  par  l'œuvre  de  la  S'^  Enfance,  chaque  auné^î 
nous  baptisons  plus  de  .SOOO  petits  enfants,  et  omme  il  y  a  34 
ans  que  nous  obtenons  ce  résultat,  c'est  donc;  plus  de  100 
mille  petits  êtres  que  la  Mission  de  Canton  a  envoyés  au  sé- 
jour des  Bienheureux. 

Vlll.  Clergé  indigène.  Sur  une  terre  aussi  vaste  que  hi  provin- 
ce, il  faut  bien  des  ouvriers  nombreux  pour  la  cultiver  et  re- 
cueillir la  moisson  qui,  tous  les  ans,  se  présente   à  nous. 

Aussi  nous  occupons-nous  d'une  manière  toute  spéciale  de 
le  formation  d'un  clergé  indigène,  travail  long  et  difficile,  on 
le  comprend,  mais  qui,  déjà,  nous  a  fourni  cinq  jeunes  et  bons 
prêtres  chinois.  Puis,  tant  à  Canton  qu'au  collège  de  Pinwng, 
nous  avons  une  quarantaine  de  latinistes,  qui  se  préi)arent  au 
sacerdoce. 

Tels  sont  les  résultats  que  déjà,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
nous  avons  pu  obtenir  depuis  notre  entrée  dans  la  Mission. 
Mais  aux  (euvres  spirituelles,  il  fallait  bien  ajissi  joindre  les 
œuvres  matérielles  capables  de  soutenir  notre  action  et  sur- 
tout d'assurer  l'avenir  de  cette  chrétienté  naissante.  Et  c'est 
encore  ce  que  nous  avons  tîR'hé  de  fnire  avec  tout  le  soin,  je 
dirai  même,  avec  tout  le  dévouement  et  l'élévation  d'idées, 
que  nous  avons  pu  y  mettre,  comme  on  pourra  en  juger  d'a- 
près l'exposé  suivant. 


II.  Œuvres  matérielles. 


1.  Concession   d'un   terrain   à   Canton.  La  ville  de  Canton,  ren- 
fermant pour  le  moins  un  million  d'habitants,  capitale    d'une 
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province  de  30  millions,  l'honneur  de  la  Eeligion  et  le  snceès 
de  notre  ministère,  demandaient  (jue  là  aussi,  nous  eussions 
un  terrain  convenable,  assez  grand  pour  recevoir  une  église, 
nt>tre  demeure  et  les  ditf'érentes  (eu\res  de  la  Mission.. 

Or,  en  JS58,  au  temps  de  la  guerre  Frauco-chinoise,  la 
ville  et  toute  la  province  de  Canton  se  trouvant  an  pouvoir 
des  troupes  fran^'aises,  et  l'un  des  articles  du  traité,  rendant 
au  catholicisme  les  anciens  terrains  qui  lui  avaient  été  enle- 
vés au  temps  des  persécutions,  j'ai  pu  indiquer,  tant  dans  la 
ville  de  Canton  que  dans  la  province,  40  pro})riétés  qui  se 
trouvaient  dans  ces  conditions. 

Mais,  au  lieu  de  les  réclan>er,  chacune  en  i>articulier,  ce  (pii 
eût  été  fort  long  et  ditticile,  il  me  parut  plus  convenable  et 
plus  expéditif  de  ne  demander  au  (Jouvernement  Chinois  qu'un 
seul  terrain,  pouvant  servir  de  compensation  i)0ur  tous  les  au- 
tres. Et  comme  alors,  l'ancien  palais  du  Vice-roi  était  couvert 
de  ruines  et  regardé  comme  un  terrain  néfaste,  parce  que  sur 
lui  était  tombée  la  première  bombe  lancée  sur  la  ville,  c'est 
aussi  l'un  de  ceux  que  j'indiquai,  et  celui  que  nos  Comman- 
dants, de  concert  avec  les  mandarins,  jugèrent  à  propos  de 
nous  accorder.  INTais,  que  de  i)eines  et  de  ditticultés  avant  d'ar- 
river à  ce  résultat! 

11.  Différentes  oppositions.  D'abord  notre  Procureur  général  à 
Kong-Kong,  M.  Libois,  connaissant  mes  projets  que  je  n'avais 
l)as  cru  devoir  lui  cacher,  les  désapprouvait  hautement,  et  ce- 
la non  seulement  devant  nos  misisionnaires,  mais  encore  de- 
vant les  Commandants  français  résidant  à  Canton,  et  qui  sa- 
vaient bien  me  le    dire  à   l'occasion! 

De  son  côté,  M,  Albrand,  supérieur  de  notre  ï^^éminaire  de 
Paris  engageait  nos  missionnaires  à  «  ramener  dans  les  voies 
de  la  prudence  et  de  la  sagesse  leur  vicaire  apostolique  dont 
les  prétentions  exagérées  comproniettaient  l'avenir  de  la  Mis- 
sion. » 

Heureusement  que  la  nuijorité  des  confrères  ne  suivirent  pas 
les  avis  de  M.  Albrand;  en  particulier  cini]  des  plus  anciens 
et  des  plus  capables  partageant  complètement  ma  manière  de 
voir,  me  secondèrent  grandement  dans  la  lutte  que  j'eus  à  ce 
sujet. 

m.  Opposition  du  Baron  Gros.  Entin  le  Baron  Gros  ministre 
de  France  en  Chine,  n'était  pas  présent,  lorsque  la  transaction 
fut  conclue. 

Kevenant  quelque  temps  après  à  Canton,  et  voyant  le  beau 
terrain  qui  nous  avait  été  accordé  pendant  son  absence,  il  s'ir- 
rita, disant  que  Sa  Majesté  Xapolé<m  fil  serait  avertie  de  cet- 
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^te  négociation    fâcheuse  à  tout    point  de  vue.    {voiries  détails 
cités  plus    haut,  page  146.) 

IV.  Eglise  de  Canton.  Sur  un  si  bel  emplaeeniont,  ;ui  milieu 
de  cette  ville  si  populeuse  et  si  importante,  où  l'on  voit  dos 
pagodes  et  des  bonzeries  d'une  beauté  remarciuable,  il  conve- 
nait que  là  aussi,  il  y  eût  en  l'honneur  du  vrai  Dieu,  un  tem- 
ple capable  de  représenter  nn  rayon  «le  sa  gloire  aux  yeux  de 
ces  pauvres  païens,  prosternés  aux  pieds  de  leurs  idoles,  et  c'est 
aussi  l'idée  que  J'ai  cherché  à  réaliser;  mais  ici  encore,  <jue 
de  ditticultés  et  de  peines,  pour  accomplir  un  pareil  i)rojet! 

a.  Argent.  Il  fallait  d'abord  une  somme  considérable.  Or, 
lors  de  mon  ])remier  voyage  en  France,  ayant  pu  voir  l'Em- 
pereur Napoléon  III,  et  lui  repi'ésenter  combien  dans  cette  vil- 
le de  Canton,  il  serait  imj)ortant  d'avoir  une  belle  église,  éle- 
vée en  l'honueui'  du  vrai  Dieu,  et  qui,  en  même  tem])s,  serait 
un  souvenir  de  l'expédition  fran(;aise,  et  une  nouvelle  gloire 
pour  Sa  Majesté,  j'en  reçus  d'abord  la  somme  de  300  mille 
francs,  puis  une  2'\  fois  100  mille  et  enfin  une  3".  fois  100  mil- 
le, sommes  qui,  jointes  à  celles  que  j'ai  pu  recueillir,  me  per- 
mettaient de  tenter  quelque  chose  de  grand  et  d'imposant. 

b.  Plans.  Il  fallait  en  2"  lieu,  un  plan  digne  et  convenable, 
et  je  désirais  surtout  une  église  ogivale,  comme  devant  faire 
plus  d'impression  sur  les  Chinois.  Or,  dans  mes  différentes 
courses  en  Europe,  visitant  avec  soin  toutes  les  églises  gothi- 
ques, et  prenant  dans  chacune  d'elles,  les  dirtérentes  parties 
qui  me  paraissaient  le  mieux  s'adai)ter  à  iu)s  ])rojets,  j'en 
fis  faire  un  dessin  général  que  je  présentai  à  M.  Viollet-le- 
Duc,  qui  me  le  rendit  avec  ces  paroles  gracieuses:  "Oui,  fai- 
tes exécuter  ce  plan;  vous  en  serez  content,  et  pour  moi,  je 
serais  fier  d'en   être  l'auteur!" 

c.  Architectes.  Avec  des  plans,  il  fallait  également  des  liom- 
mes  de  l'art  pour  les  exécuter;  et  sous  ce  rapport,  faisant  ve- 
nir successivement  de  France  deux  architectes  habiles,  et  qui 
m'avaient  été  recommandés,  tous  deux  nous  quittent  quelque 
temps  après,  pour  aller  à  Hong-Kong  et  en  Cochinchine,  ré- 
aliser des  bénéfices  [dus  considérables;  et  alors,  l'ouvrage,  ar- 
rivé à  peine  à  la  moitié,  retombe  à  la  charge  du  pauvre  évê- 
que  qui  s'en  tirera  comme  il  pourra. 

Il  s'agissait  surtout  de  la  construction  des  voûtes,  chose  si 
importante  et  si  difficile  à  exécuter  dans  ce  pays;  mais  néan- 
moins, grâce  aux  études  de  physique  et  de  mathématique 
que  j'avais  suivies  autrefois  au  Collège  de  Fribourg,  chez  les 
Pères  Jésuites,   ces  i)remières  notions  me  permirent   de  conti- 
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uiier  l'ouvrage  commencé,  sans    qu'on  s'aperçut  trop  de  l'ab- 
sence de    nos  premiers  architectes. 

d.  Ouuriers.  H  nous  fallait  ensuite  des  ouviers,  et  dans  un 
pays,  où  ces  sortes  de  tra^aux  sont  à  peu  prùs  inconnus, 
c'était  à  nous  tout  naturellement  à  les  tonner  et  à  les  diri- 
ger. 

Or,  bien  que  nous  en  ayons  eu  jusqu'à  400  à  la  fois,  l'ou- 
vrage s'est  toujours  fait  d'une  manière  régulière  et  convena- 
ble. Bien  i)lus,  nous  avons  pu  leur  faire  comprendre  qu'en 
travaillant  à  l'église  du  vrai  Dieu,  ils  devaient  également  l'ho- 
norer et  le  servir  dans  leur  cœur,  pour  avoir  part  à  la  ré- 
compense réservée  à  ses  fidèles  serviteurs;  et  la  plupart,  pour 
ne  i)as  dire  tous,  ont  courageusement  renoncé  au  culte  <les  ido- 
les, pour  embrasser  la  Religion  et  recevoir  l'eau  sacrée  de  la 
régénération. 

e.  Matériaux.  Enfin,  il  nous  fallait  <les  matériaux;  et,  ayant 
ouvert  une  carrière  de  granit  sur  les  bords  de  la  mer,  ;\  40 
lieues  de  (-anton,  nous  y  prenions  déjà  dei)uis  deux  ans,  les 
pierres  dont  nous  avions  besoin,  lorsqu'un  jour,  le  Vice-lioi  de 
Canton  me  fait  savoir  (pie  des  ordres  de  son  gouvernement 
nous  défendent  désormais  de  faire  nos  approvisionnements  ou 
ce  lieu.  Sou  Excellence  ajoute  qu'Ellc  regrette  cette  m(\sure, 
mais  qup  venant  du  ministre  lui-même,  Elle  ne  peut  la  mo- 
difier en  rien.  De  là,  la  nécessité  pour  moi  d^aller  jusqu'à  Pé- 
king,  pour  y  traiter  cette  grave  question, 

/.  Voyage  à  Pékîng.  Arrivé  à  la  Capitale  du  Céleste  Empire, 
et  exposant  à  notre  Ministre  pléniiîotentiaire,  le  but  de  mon 
voyage:  «  Hélas!  cher  JMonseiqueur,  me  fait  celui-ci,  vous  ve- 
nez en  un  bien  mauvais  moment!  Déjà  j'ai  tant  d'affaires  sur 
les  bras,  qu'il  m'est  impossible  de  m'occuper  de  la  vôtre  en 
ce  moment.  ^Nhiis,  ajoute-t-il,  comme  dans  deux  jours,  il  y  a 
conseil  des  ministres,  si  vous  le  voulez,  je  vous  y  conduirai; 
]»uis,  ayant  ici,  un  de  nos  jeunes  interprètes,  M.  de  Belcour, 
bien  au  courant  de  la  langue  mandarine,  je  vous  le  donnerai 
])our  vous  assister,  et  alors  tous  deux,  vous  tacherez  de  vous 
en  tirer  le  mieux  qu'il   vous  sera   possible!  » 

(Voir  la  suite  de  ce  récit  dans  itn  des  j^récédents  chajntres 
imij.   278). 

h.  Dimensions  de  l'église.  Aujourd'hui  presque  achevée,  au 
moins  pour  les  grands  travaux  de  maçonnerie,  construite  dans  le 
style  ogival,  en  ])ierres  <le  granit,  avec  une  belle  façade,  deux 
tours,  trois  nefs,  un  large  transept,  douze  chapelles  latérales,  de 
belles  grandes  fenêtre.^  dans  le  sanctuaire,  la  grande  nef  et  les 
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chapelles,  comptant  200  pieds  de  lon^-,  100  pieds  de  lar^e  et 
(54  pieds  d'élévation  sons  voûte,  notre  é<>lise,  je  ne  crains  ])as 
de  le  dire,  pent  entrer  en  comparaison  avec  les  j>lus  belles 
églises  ogivales  de  France  dn  2"  ordre,  et  même,  tous  nos  olli- 
ciers  de  marine  et  les  voyagcnis  (pii  \iennent  la  \  isiter,  n'hé- 
sitent pas  à  lui  donner  la  i)rétéreiice  sur  S."'  Olotilde  de  Paris. 
An  moins,  bâtie  dans  le  môme  genre,  a-t-elle  de  i)lns  (pie  cet- 
te rivale,   12  chapelles  latérales. 

/.  Son  efFet  moral.  Mais  c'est  surtout  an  point  (le  vue  reli- 
gieux, que  sa  valeur  se  fait  le  mieux  sentir,  et  qu'elle  peut 
servir  davantage  à  la  [>ropî>gation  de  l'Evangile  an  milieu 
de  ces  pays  infidèles.  Surpris  de  cotte  construction  «pTon  re- 
gardait autrefois  comme  une  cliiuière,  aujourd'hui  h.vs  ('liin<»is 
ne  la  considèrent  [>lus  <pu'  eonime  l'.<euvre  de  Dieu  et  sur 
laquelle  se  trouve  emi)iejnte  la  trace  de  sa  main  tonte  puis- 
sante: Digitus  Dci  est  hic!  IS'on  siMilement  ils  n'es(U'aient  se 
l)ermettre  la  moindre  injuic  ou  la  nH)ii!(lre  inconvenance  enxcrs 
elle,  mais  encore  dans  les  malheurs  publics  ou  les  é[)reu\-es 
particulières  de  la  vie,  comme  dans  les  incendies,  les  mala- 
dies, tous,  païens  et  chrétiens  se  tournent  vers  elle,  et  viu'vt 
lois,  nous  les  avons  vu  rcM-evoir  i>res<iue  immédiatement  la 
récomi)ense-  de  leur  pieuse  confiance  en    Dieu. 

Aussi,  j'aime  à  le  dire  dans  le  sentiment  de  n(»tre  recon- 
naissance envers  le  Seigneur,  c'est  l>ien  la  plus  belle  j)ierre 
que  nous   puissions   mettre  à    l'établissement  du   christianisme. 

V.  Orphelinats.  Avec  une  église,  il  iallait  bien  aussi  dans 
la  ville  <le  Canton,  «pielcpies  établissements,  ékivés  plus  si)é- 
cialement  dans  l'intérêt  de  la  pojuilation,  et  pour  lui  montrer 
le  but  qui   nous  amène  au    milieu   d'elle. 

xVussi,  aidé  de  l'ceuvre  de  la  S"  Knlance  (pii  m'a  largement 
remis  la  somme  <le  100  mille  francs  pour  cet  objet,  j'ai  pu 
élever  derrière  l'église,  deux  beaux  et  grands  orphelinats,  en- 
tourés de  galeries,  de  cours  et  de  jardins,  et  (jui  sont  bien 
évidemment  les  plus  belles  constructions  de  la  ville  de  Can- 
ton. Ces  deux  établissements,  dont  l'un  nous  sert  aussi  de 
séminaire,  produisent  un  bon  etî'et  sui-  la  i)opulafion  <pii  voit 
le  bien  réel  et  désintéressé  (pie  la  religicm  chrétienne  ai)i)(>rte 
au  milieu  de  ces  contrées. 

VI.  Cimetière.  Avec  l'église  et  nos  or])helinats,  il  fallait  bien 
également  un  lieu  spécial  i)our  recevoir  la  dépouille-  dé  nos 
chrétiens.  Or,  à  une  lieue  de  la   ville,  au   pied  des  niontagnes. 
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se  trouve  une  petite  voilée  qui  était  jadis  la  propriété  *le  la 
IMissioii,  et  (pii  lui  avait  été  enlevée  au  temps  des  persécu- 
tions. 

Pendant  l'occupation  de  ('auton,  ayant  pu  recouvrer  ce  ter- 
rain et  l'Murandir  de  moitié,  nous  en  avons  fait  le  lieu  de  no- 
tre Cimetière.  Entouré  d'une  liaie  vive  et  d'une  double  rangée 
de  pins  toujours  verts,  il  présente  à  l'entrée  un  beau  portail 
en  uranit  et  à  trois  coujpartiments,  avec  <les  vases  en  fonte  et 
une  croix  aussi  en  granit  (jui  domine  tous  les  environs.  Ce 
terrain  pour  les  morts,  ne  compte  pas  moins  de  îîOOO  pas  de 
circonférence. 

Au  centre  de  la  vallée,  s'élève  le  mausolée  qui  recouvre 
les  restes  de  nos  soldats  et  [)our  la  constnu'tion  duquel,  l'em- 
[)ereur  Napoléon  JIl  a  bien  xouln  me  donner  la  somme  de 
25   niille  francs.   (') 

Formé  de  4  colonnes  et  d'une  rtècLe  (jui,  avec  sa  croix, 
s'élève  à  hi  hauteur  de  M)  pieds,  il  renferme  à  l'intérieur  un 
bel,  ange  en  fonte  de  <s  jùeds  de  liant,  les  ailes  à  demi  dé- 
ployées, montrant  d'une  main  le  Ciel,  et  de  l'autre,  déposant 
une  couronne  sur  les  restes  des  guerriers  qui  reposent  à  ses 
pieds  monument  simple,  nniis  gracieux  et  qui  a  l'approbation 
de   tous  les  artistes  et  connaisseurs  qui  le  visitent. 

A  l'extrémité  de  la  vallée,  se  trouve  un  petit  village  avec 
sa  chapelle  et  4  ou  cinq  familles  chrétiennes,  chargées  à  la 
fois  de  la  garde  du  cimetière  et  de  la  culture  de  quelques 
terres  que  nous  avons  achetées  dans  les  environs. 

Enfin,  chaque  année,  à  la  fête  des  morts,  il  se  tait  en  ce 
lieu  une  procession  solennelle  à  laquelle  assistent  toujours  4 
ou  500  chrétiens  et  autant  de  païens,  attirés  par  la  curiosi- 
té de  ce  touchant  spectacle!  j'y  célèbre  la  Messe  en  plein 
air,  au  i)ied  du  petit  monument,  et  je  ne  saurais  dire  com- 
buMi  cette  cérémonie  faite  d'une  manière  si  grave  et  si  pieu- 
se,   produit  bon  effet  sur  tous  ceux  qui  en   sont  les    témoins! 

Vil.  Tombeau  du  P.  Prouana.  A  l'extrémité  opi)osée  de  la  vil- 
le, se  trouve  un  tombeau  élevé  par  l'Empereur  Kang-Hi,  eu 
mémoire  d'un  missionnaire  rJésuite,  le  P.  Provana,  qui  jadis 
avait  joué   un    rôle    important  à  la  cour  de  Pékin. 

Construit  en  granit,  le  mausolée  porte  une  belle  inscription 
latine  et  chinoise. 

Ayant  pu  obtenir  du  gouvernement  Chinois  la  restitution 
de  ce  tombeau,  et  des  terres  adjacentes,  nous  en   avons     fait 


(l)   Lo  monument  perdit  d'abord  son  anye  de  fonte,  lors  des  pillages  de  1884    et 
finalement,  fut  lui-même  très  mutilé  par  la  foudre  eu   190G. 
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un  lieu"  de  promenade  i)()ur  nos  élèves  du  Séuiiuîure,  en  at- 
tendant que  nous  puissions  y  établir  une  petite  maison  de 
campagne  ou  pour  mieux  dire  un  lieu  de  repos  et  de  tran- 
quillité pour  nos  missionnaires  et  nos  élèves,  eliose  nécessai- 
re dans  ces  pays  brûlés  par  les  ardeurs  du  soleil. 

VIII.  Chapelles  dans  la  Prouince.  En  1<S48,  la  Mission,  dans 
toute  son  étendue,  possédait  à  pcMnc  4  ou  5  clia]»elles  déla- 
brées et  servant  a  tous  les  nsa.ues  ])rofanes  de  la   vie. 

Aujourd'hui,  nous  en  comptons  une  centaine,  clia<|ue  mis- 
sionnaire en  nyant  au  moins  3,  <iuel(iues-uns  davantage,  tou- 
tes étant  propriétés  de  la  Mission,  ne  servant  (ju'au  culte  re- 
ligieux, et  pourvues  d'objets  nécessaires  h  la  célébration  du 
service  divin. 

A  côté  de  la  cbapelle,  se  trouve  la  chambre  du  mission- 
naire et  celle  du  catéchiste,  avec  leurs  dépendances:  cuisines, 
petit  jardin,  le  tout  pîiuvre,  mais  bien  tenu. 

IX.  Chapelles  de  Sancian.  Et  parmi  toutes  les  cliai)ellcs  de 
l'intérieur  de  la  Province,  <|u'il  liie  soit  permis  de  citer  en 
particulier  les  deux  chai)elles  érigées  dans  l'île  de  Sancian, 
l'une  en  style  gothique,  sur  le  tonibeîiu  de  St  Franeol.v;  XnvicM-, 
l'autre  en  style     grec  au    milieu   du  ]>lus  ])roche  \ill;ige. 

La  bénédiction  de  ces  cluipelles  se  lit  avec  tant  d'entrain 
et  un  si  grand  concours  de  la  part  des  habitants,  que  le  grand 
Juge  de  PIong-Kong,  Mac-Donald,  tout  stupéfait,  et  m'adres- 
sant  la  parole  devant  tous  les  assistants:  «Monseigneur,  me 
dit-il,  c'est  le  plus  beau  succès  que  vous  ijuissiez  esi)érer,  et 
quoique  protestant,  je  vous  en  fais  mon  compliment  bien  sin- 
cère!   »  '^  ■'..■'':-■ '■:--:'' :-  ■_ 

Un  missionnaire  y  étant  à  poste  fixe,  il  fallait  aussi  lui  bâtir 
un  presbytère  convenable  ot  une  école  jtour  les  enfants  de  ses 
catéchumènes  déjà  au  nombre  de  MH). 

X.  £coIes  dans  la  Prouince.  En  1S4S,  la  Mission  n<'  jtossé- 
dait  que  3  ou  4  écoles  à  peine  fréquentées  chacune  par  une 
dizaine  de  pauvres  entants. 

Aujourd'hui,  nous  en  com})tons  î)l,  parmi  les(juelles  74  .sont 
pour  les  garçons  et  l'ôpour  les  tilles:  ce  qui  nous  donne  2  éco- 
les au  moins  par  missionnaire,  (puîhjuefois  8  et  4,  et  ce  (pli 
pro<luit  un  bien  réel  dans  la  Mission. 

L'école  une  fois  bien  établie,  nous  ])ermettous  volontiers  aux 
enfants  païens  d'y  assister,  mais  toujours  en  nombre  inférieur 
à  celui  des  enfants  chétiens:  ce  qui  est  pour  eux,  une  occasion 
de  s'instruire  des  premières  vérités  du  christiainsme. 

XI.  lYles  rapports  auec  les  Mandarins.  Dans  l'intérêt  de  la  Foi 
et  de  notre  ministère,    je  tâche  de  rendre  mes    ra]q)orts  avec 
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les  mandarins  aussi  dignes  et  aussi  convenables  que  possible. 
Non  seulement  j'évite  tout  ce  qui  pourrait  les  froisser  et  ame- 
ner quelque  conflit  entre  nous;  mais  encore,  je  ne  manque  au- 
cune occasion  de  leur  donner  toutes  les  marques  de  considé- 
ration et  de  bienveillance  que  je  sais  pouvoir  leur  faire  plai- 
sir. 

Déjà,  on  a  vu  la  manière  dont  je  me  suis  présenté  devant 
les  ministres  de  Pé-kin,  et  l'on  a  vu  l'accueil  qu'ils  ont  bien 
voulu  faire  à  ma  demande. 

Deux  fois,  dans  les  rues  de  Canton,  allant  eu  palanquin  et 
rencontrant  le  Vice-Roi  qui  venait  dans  le  sens  opposé,  accom- 
pagné de  son  brillant  cortège,  je  descends  de  ma  chaise,  pour 
le  saluer;  et  alors,  touchée  de  cette  déférence.  Son  Excellence 
fait  arrêter  son  palanquin,  et  me  saluant  à  l'Européenne  com- 
me je  l'avais  saluée  à  la  façon  chinoise.  Elle  me  présente  gra- 
cieusement la  main  que  je  reçois  avec  une  profonde  inclina- 
tion: ce  qui  fut  généralement  remarqué,  et  fit  une  bonne  im- 
pression sur  toute  la  population  ! 

Dans  d'autres  circonstances,  je  n'ai  jamais  manqué  de  lui 
envoyer  mon  petit  présent,  objet  européen  tl'une  certaine  va- 
leur, comme: 

l."  Une  montre  en  or  et  à  répétition. 

2.''  Un  fusil  double  et  à    piston. 

.S."  Deux  revolvers. 

4.°  Une  horloge  à  coucou. 

;>.°   Une  lanterne  magique. 

6.'^  Douze  services  d'argent. 

7."  Douze  couteaux  de  table  avec  leur  étui. 

8.°  Douze  petits  verres  en  cristal. 

9,°  Six  bouteilles  de  Chartreuse.  (Don  du  P.  Guerrin). 
lO."  Six  bouteilles  de   Champagne. 
11.°  Six  livres  de  café. 
12."  Six  livres  de  chocolat. 

Et  tous  ces  petits  présents  sont  toujours  bien  accueillis  par 
Son  Excellence,  qui  aime  à  les  montrer  à  son  entourage,  com- 
me une  marque  de  la  considération  et  de  l'amitié  que  l'évêque 
conserve  pour  les  autorités  du  pays:  ce  qui  nous  sert  beaucoup 
dans  son  esprit  et  dans  l'esprit  public. 

XII.  Justification  de  nos  Œuures.  Et,  d'une  autre  part,  si  j'a- 
vais à  justifier  les  Œuvres  qui  ont  été  faites  dans  la  Mission, 
et  qui  comprennent  surtout: 

1)  Ln  concession  de  notre  vaste  terrain  à  Canton. 

2)  La  construction  de  la  cathédrale  et  des  deux  orphelinats, 
.î)  L'établissement  du  Cimetière  et  du  tombeau  de  Provana. 
4)  L'érection  d-es  100  chapelles  y  cota  pris  celles  de  Sancian, 
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je  pourrais  dire  en  toute  assurance  que  «i  aujourd'liui,  ces 
œuvres  n'étaient  pas  faites,  avec  l'opposition  que  nous  ren- 
controns du  côté  du  Gouvernement  Cliinois  et  le  peu  d'appui 
que  nous  recevons  de  la  France,  il  n'y  aurait  plus,  ni  maté- 
riellement ni  moralement,  possibilité  de  les  entreprendre;  et 
ainsi,  la  Mission  se  trouverait,  comme  bien  d'autres  le  sont 
en  Chine,  à  jamais  privée  de  ces  beaux  établissements,  qui 
font  à  la  fois  sa  prospérité  présente  et  son  avenir! 

Ce  qui  prouve  qu'il  faut  savoir  profiter  des  circousiauces, 
et  que  ce  qui  a  été  fait  dans  la  Province,  a  été  bien  fait  et 
en  son  temps,  c'est-à-dire  d'une  manière  toute  providentielle, 
et  dont  nous  ne  saurions  assez  renjercier  la  Divine  Bonté,  qui 
a  bien  voulu  nous  diriger  et  nous  soutenir  d'une  manière  si 
évidente  au  milieu  de  toutes  ces  entreprises! 

A  Elle  et  à  Elle  seule  en  soient  l'honneur  et  la  gloire:  So- 
U  Deo  lionor  et  gloria  !. 

Et  qu'Elle  soit  aussi  bénie  pour  toutes  les  peines  et  contra- 
dictions que  nous  avons  rencontrées!  Bonum  mihi,  quia  humi- 
liasti  me! 

Mais,  avec  les  œuvres  établies  et  donnant  déjà  leurs  fruits, 
il  en  est  plusieurs  autres  encore  à  fonder,  et  qui  ne  sont  pas 
moins  nécessaires  au  développement  de  la  Religion  chrétienne 
au  milieu  de  ces  pays  infidèles. 

Et,  comme  parmi  les  confrères  de  Canton,  (j6  le  dis  à  re- 
gret, mais  je  dois  le  dire,  pour  bien  faire  connaître  l'état  des 
choses,)  comme  parmi  les  confrères,  on  ne  trouverait  person- 
ne qui  ait  le  goût,  les  ressources  et  même  la  volonté  néces- 
saires pour  l'exécution  de  ces  travaux,  il  faut  bien  encore  que 
le  pauvre  évêque  s'en  charge,  son  devoir  étant  de  payer  le 
premier  de  sa  personne,  de  suppléer  au  défaut  des  autres,  et 
enfin  de  faire  son  possible,  pour  mettre  la  Mission  dont  il  res- 
te chargé,  sur  un  pied  convenable  et  en  état  de  produire  tout 
le  bien  qu'on  peut  en  attendre.  Ainsi,  ce  qui  nous  resterait  à 
faire,  ce  serait: 


III.  Nouvelles  oeuvres  à  fonder. 

1)  L'achèvement  de  la  cathédrale,  comprenant  les  autels,  les 
\itraux,  les  cloches  et  l'horloge. 

2)  Construction  d'un  Séminaire. 

3)  Imprimerie  Chinoise  et  œuvre  des  Catéchistes. 

4)  Ecole  universitaire  et  Minérale. 

5)  Chapelle  au  Cimetière. 

6)  Presbytère  pour  les  missionnaires. 

7)  Petite  chapelle  pour  pèlerinage. 
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S)   Maison   <W  axiniKiix^w  à    l'rovaiia. 

i))   PayenuMit   dv  nos    dettos. 

Toutes  choses  (]ui  demandent  <le  ma  [)ait  un  nu)t  d'explica- 
tion, 

l.  Achèuement  de  la  cathédrale.  (  )n  se  rappelle  ce  (pii  a  été 
dit  de  cet  édilice  vraiment  beau,  (>t  (pii  est  bien  plus  Pieuvre 
de  la  divine  IMovidenee  (pie  le  fruit  de  notre  travail  person- 
nel. Tous  lets  oros  onvraucs  consistant  en  murs,  voûtées,  char- 
[M'utes  et  toit,  sont  <*om[)lètement  achevés,  et  cela  d'une  ma- 
nière aussi  solide  que  éléiiante.  ÎNIais  il  lui  man(pie  [)lusieurs 
choses  encore  (pii  <loivent  en  l'aire  le  complément,  v,{  dont  il 
faudra  bien  nt)us  occuper  plus  tar<l,  comme  les  autels,  les  vi- 
traux, les  cloches  et  l'horloi>e. 

a.  Autels  I^es  autels  les  plus  simples  seront  aussi  les  i)lns 
convenables,  au  nu)ins  jjour  le  moment,  et,  en  attendant  (pie 
nos  ressources  nous  p(M-mettent  de  faire  i)lus  tard  (piel(]ue  cho- 
se de  plus  soigné  et  de  plus  en  rai)port  avec  le  reste  de 
l'Eolise. 

b.  Vitraux,  lue  église  ogivale  demande  également  des  vi- 
traux du  même  genre,  c'est-à-dire  des  vitraux  en  couleur,  et 
rei»résentant  des  sujets  relii^ieux.  Or,  notre  é,i»lise  devant  ôti'c 
dédiée  au  S.  Oonir  de  désus,  nous  mettrions  dans  la  grande 
fenêtre  placée  au  fond  du  Sanctuaire,  la  tîgure  de  Notri^-îSei- 
gneur  })résentant  son  (li\in  (\eur  aux  hommes,  mais,  d'une 
dimension  assez  grande  poui'  dominer  tout  \o  sanctuaire,  et 
être   bien    vue   de  tous   les   points  de  la   grande   nef. 

Dans  les  2  fenêtres  voisines  seraient  deux  anges  en  adora- 
tion  aux  j)ieds  de    Xotre-Scigneur. 

Dans  les  deux  Chapelles  du  transept,  d'un  c(^)té,  l'auguste 
\  ierge  Marie,  sous  la  forme  de  son  [mmaculée-Coneeption, 
et  de  l'autre  C(^)té  8.^  Josepli,  patron  de  la   Chine. 

Plus  loin,  TAnge  gardien,  tenant  son  pupille  par  la  main, 
et  vis-à-vis  8.'   Franc^'ois  Xavier,  patron   spécial   de  la  Mission. 

Dans  les  fenêtres  suivantes.  Saint  Pierre  avec  la  tiare  sur  la  tê- 
te et  les  clefs  en  mains,  comme  représentant  h^  Chef  de  l'Eglise. 
Et  vis-à-vis,  S.t  Louis  roi  de  France,  nous  rai>pelant  le  souve- 
nir de  la  j)atrie,  ce  (ju'Elk^  fait  i)our  l'œuvre  de  la  Proi)aga- 
tiou  de  la    Foi  et  en  particulier  ])Our  la  Mission  de  Canton. 

Les  deux  chapelles,  placées  à  l'entrée  de  l'église,  devant  ê- 
tre  dédiées  aux  âmes  du  Purgatoire,  dans  l'une  seraient  des 
vitraux  représentant  leur  état  de  souffrance,  dans  l'autre  leur 
délivrance  et  leur  dénart  pour  le   Ciel. 


Enlin,  dans  les  12  fenêtres  du  haut,  seraient  les  12  apô- 
tres, ou,  si  nos  ressources  ne  nous  i)ermettent  i)as  de  faire  (]uel- 
que  chose  de  si  spleiidide,  dans    cha(iue    fenêtre,,    nous     met- 
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trions  siniplenuMJt  de  la  ^risnillo,  avec  une  <»i;m(l<  croix  rou- 
<>e  au  milieu,  et  un  liseret  de  verdure  autour;  ce  qui,  vu  de 
loin,  i)roduit  un   bel  eltet. 

c.  Cloches.  Mais,  ce  (ju'il  nous  Tant  dès  ce  nioin<Mit,  ce  «uii 
est  le  couii)lénient  nécessain^  de  tonte  église,  c'est  une  son- 
nerie digne  et  convenable. 

Or,  pour  avoir  (|uelqne  cliose  (jui  fût  en  rapport  avec  la 
grandeur  dv  notre  église  et  l'étendue  (Uî  la  \ille,  (pii  n'a  pas 
moins  de  cinij  lieues  de  circonférence,  il  nous  faudrait  .*>  <*Io- 
ches,  dont  la  plus  grosse  serait  du  i)oids  de  (lOOO  livnvs  eii\  i- 
ron,  et  les  autres  d'un  ])oids  proi)ortionné,  de  manière  à  for- 
mer un  accord  parfait. 

Et,  comme  autrefois,  l'Amiral  Fouriclion  iivait  bien  nouIm 
me  laisser  un  magniti(pie  canon,  pesant  10  unlle  livr(\s,  <lu 
cuivre  le  plus  lin  et  le  plus  reclierclié,  cette  donation  cou\ri- 
ra  une  bonne  partie  de  la  déi»ense,  et,  grâces  à  inie  telle  fa- 
veur, déjà  aujourd'liui,  nos  .'?  cloches  sont  fondu<'s,  et  n'at- 
tendent plus  (]ue  mon  départ,  pour  venir  en  (■bine  a\<>c 
moi  (')! 

d.  Horloge.  Toutefois,  dans  une  ville  où  ce  g<Mire  de  ch)ches 
n'est  })oint  encore  connu,  leur  installation  h  ( 'auton  n'est  pas 
sans  me  donner  (pielque  in(iuiétude.  Mais, d'une  autri^  pJ'rt, 
comme  on  n'y  voit  i)oint  d'horloge  publi(]ue  donnant  l'heure 
à  la  population,  <pie  nous  y  en  établissions  une  dans  c<>s 
conditions,  ce  sera  bien  un  vrai  service  rendu  à  la  cité,  et 
la  plus  grande  garantie  cpie  nous  puissions  donner  à  lios  clo- 
ches, qui  se  trouveront  ainsi  sauvées,  en  contribuant  au  bien 
public!.-- 

e.  Jaquemart.  Bien  plus,  si  à  côté  des  cloches  et  de  l'hor- 
loge, nous  posions  un  jaquemart  on  automate,  ce  serait 
un  sujet  d'admiration  pour  les  Chinois,  qui  ne  se  lasserai(M)t 
pas  de  contempler  cette  merveille  et  de  dire  que  l;i  Religion 
chrétienne  est  bien  inspirée  de  niettre  à  son  usage  des  inven- 
tions si  intéressantes  et  si  belles. 

II.  Construction  d'un  Séminaire.  Notre  église  achevée  avec 
ses  vitraux,  ses  cloches  et  son  horloge,  la  grande  o'iivre  (pic: 
nous  aurions  à  entreprendre,  serait  la  construction  «l'un  Sé- 
minaire. Il  faut  bien  eu  effet,  un  clergé  indigène,  chose  si 
instamment  recommandée  par  les  Souverains  Pontifes,  et 
d'une  nécessité  si  absolue  pour  la  propagation  et  la  conser- 
vation de  la  Foi  dans  ces  pays  de  la  Gentilité . .  .  . . 


%\ 


(1)  Il  ost  regrettable  que  Mgv  Chausse  se  soit  dessaisi  de  ces  cloches,  dans  la 
crainte  exagérée  de  froisser  les  croyances  superstitieuses  des  païens.  De  nouvelles 
cloches  ont  été  achetées  en  1900. 
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Si,  en  l'éalité,  on  retournant  dans  ma  lointaine  JMiission,  Je 
])nis  lui  porter  les  snbsi<le.s  nécessaires  ponr  fonder  un  sémi- 
naire et  établir  un  cleriié  indii>ène,  non  seulement  je  n'aurai 
pas  à  rejiretter  mon  voya,i;e  d'Europe,  mais  encore  ce  sera 
un  des  plus  grands  services  (ju'il  i)uisse  procurer  à  cette  pro- 
vince et  à  rétablissement  du  christianisme  dans  ces  contrées. 

m.  Imprimerie  et  œuures  des  Catéchistes.  Une  autre  (euvre, 
(pli  revient  également  au  Séminaire  et  (pii  peut  avoir  une 
grande  portée  i)Our  le  bien  de  la  Mission,  c'est  la  création 
d'une  petite  imprimerie  chinoise. 

On  sait  combien  l'usage  des  livres  est  réi)andu  en  Chine 
et  combien  ce  nH)yen  [)eut  y  faciliter  la  proi)agation  de  l'E- 
vangile. J'ai  vu  plusieurs  Chinois  convertis  uniiiuement  par 
la  rencontre  de  (pielques  livres  chrétiens. 

C'est  aussi  un  excellent  moyen  de  cf)nserver  l'esprit  de  i>ié- 
té  parmi  les  tidèles,  en  sorK*  que  nous  ne  saurions  trop  mul- 
tiplier ces  moyens  de  conversion   et  de   salut. 

Et  d'une  autre  part,  à  notre  séminaire,  chez  des  jeunes  gens  in- 
telligents dont  il  faut  occuper  l'activité,  nous  trouverions 
un  concours  assuré  et  sans  beaucoup  de  frais,  ils  pour- 
raient cou!  ri  huer  énormément  au  succès  de  l'œuvre. 

a).  lYIanuel  de  piété.  Déjà,  au  point  de  vue  de  la  i)iété,  je 
puis  offrir  à  nos  élèves,  un  petit  manuel  de  prières,  (jui,  au- 
trefois au  pensionnat  des  Pères  flésuites  à  Friboiu-g,  a  eu  le 
plus  grand  succès,  et  au(|uel  j'ai  ajouté  bon  nombre  des  plus 
belles  i)rirres  liturgiques  de   l'Eglise. 

Ayant  soumis  ce  petit  opuscule  à  l'appréciation  de  jdusieurs 
évoques  de  France  et  à  la  sanction  de  lu  Propagande,  tous 
en  ont  fait  l'éloge,  plusieurs  môme  me  l'ont  demandé,  pour  le 
mettre  entre  les  mains  de  leurs  sémiiuiristes,  comme  moyeu 
de  favoriser  en  eux  l'esprit  de  piété. 

b).  Grammaire  latine.  -l'ai  également  voulu  faire  i)our  nos 
jeunes  séminaristes  une  grannnaire  latine,  composée  sur  le  tex- 
te de  la  Grammaire  de  Lhomond,  (jui  est  bien  l'ouvrage  élé- 
mentaire le  plus  parfait  en  ce  genre,  mais  toutefois  en  y  a])- 
liortant  les  additions  et  changements  demandés  par  le  génie 
de  la  langue  chinoise,  et  en  pla(;ant  le  texte  chinois  en  regard 
du  latin;  petit  opuscule  mis  à  la  portée  de  tous  les  élèves, 
et  dont  l'utilité  a  été  constatée  par  plus  de  20  ans  d'usage. 

c).  Catéchistes.  On  se  rappelle  ce  que  j'ai  dit  précédemment  de 
l'action  de  nos  catéchistes;  or,  autant  leur  dévouement  peut 
servir  au  bien  de  la  Mission,  autant  méritent-ils  de  notre  part, 
une  attention  et  des  égards  tout  particuliers. 

Et  pour  cela,  je  voudrais,  en  premier  lieu,  les  placer  au  sé- 
minaire, en  attendant  que   nous  i)uissions  leur  élever    une    de- 
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iiK'iire  spéciale  ii  côtt?  de  l'Et>lise.  Puis,  connue  la  plupart  des 
niissioiinaires,  toujouis  en  cwir.ses,  ne  pouiTaieiit  i)as  s'en  oc- 
cuper assez  réoulièren)ent,  je  voudrais  charger  de  ce  soin,  les 
deux  Pères  résidant  au  Séminaire,  à  qui  semble  revenir  cet 
emploi. 

\M.  écoles  secondaires.  Les  tempes  ne  sont  pas  loin  où  la  Chi- 
ue  délivrée  enliu  de  ses  iiréjugé^,  voudra  s'adai)ter  aux  ino'urs 
nouvelles  et  à  l'esprit  des  civilisations  latine  et  saxonne. 

La  jeunesse  de  ces  i)ays  se  livrera  donc  aux  études  scienti- 
fiques, et  Dieu  veuille  que  nous  ne  soyons  i»as  en  retard,  jjour 
leur  offrir,  avant  tous  les  autres  éducateurs,  le  véritable  sens 
des  doctrines  en  cours. 

Il  nous  faudrait  une  ou  i)lusieurs  maisons  d'éducation  uni- 
versitaire et  des  religieux  char<i,és  de  leur  direction. 

V.  Chapelle  du  cimetière.  Après  la  construction  de  régli-'^e  et  du 
Séminaire,  l'œuvre  que  je  désiierais  entreiaendre,  serait  la  cha- 
pelle du  Cimetière,  comme  tenant  de  plus  près  au  culte;  ivW- 
gieux  et  devant  taire  meilleure  imju'ession  sur  les  Chinois  si 
attachés  à  la  mémoire  des  UKU'ts.  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
à  une  demi-lieue  de  la  ville  se  trouve  notre  cimetière,  belle 
vallée  solitaire,  qui,  par  sii  posilion,  répond  parfaitement  à  sa 
destination.  Déjà  nous  y  avons  fait  d'imi)ortants  travaux;  mais 
ce  qu'il  lui  faudrait  encore,  ce  serait  une  [ietite  chapelle,  éle- 
vée au  centre  mênie  de  la  vallée  et  consacrée  spécialement 
au  culte  des  morts. 

C'est  là  que  seraient  déi)osés  les  restes  de  nos  chers  et  (li- 
gnes confrères  qui  déjà  sont  allés  recevoir  la  récompense  de 
leurs  sacritices,  comme  les  1*.  P.  Le  Turdu,  Marizien,  JNLiilfait, 
de  sainte  et -heureuse  mémoire.  t^ 

Et  c'est  là  aussi  que,  plus  tard,  viendraient  reposer,  à  l'om- 
bre du  sanctuaire,  ceux  qui  seront  morts  les  armes  à  la  main.... 

VI.  Presbytère.  11  faudra  bien  aussi  songer  à  l'habitation 
des  missionnaires,  (pii   a  été  jusiju'ici  si  pauvre  et  si  misérable. 

Que  nous  ayons  commencé  nos  travaux  par  la  maison  de 
Dieu,  par  les  deux  grands  orphelinats,  ]k\v  le  Cimetière  et  en- 
tiu  par  les  chapelles  répandues  dans  la  luovince,  rien  de  plus 
juste,  de  plus  conforme  "à  l'esprit  du  christianisme  et  de  plus 
propre  à  faire  impression  sur  l'esprit  des  païens. 

Et  c'est  en  grande  partie  à  ces  dispositions  générales,  je 
crois,  que  nous  devons  la  considération  et  les  égards  que  nous 
témoigne  aujourd'hui  la  population  Européenne  et  je  dirai  ujc- 
meja  population  païenne  de  Canton.  - 

Mais  néanmoins,  les  convenances  et  les  usages  re^-us  deman- 
dent également  que  l'évêque    et    les    n)issiounaires  aient  une 
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habitatiou  siuou  spleiidide  et  recliercliée,  au  moins  houuête 
et  convenable:  chose  nécessaire  partout,  mais  surtout  dans  ces 
contrées  de  l'Extrême  -  Orient  où  tout  se  ju^e  par  l'extérieur, 
et  où,  dans  l'intérêt  même  de  notre  ministore,  il  faut  frapper 
les  yeux  de  ceux  qui  ne  sont  pas  avec  nous! 

VIL  Chapelle  de  pèlerinage.  11  est  un  autre  [)rojet,  dont  bien 
des  fois  déjà,  nos  Missionnaires  et  nos  chrétiens  m'ont  i)arlé, 
et  qui  ne  serait  pas  sans  un  ^rand  profit  spirituel,  si  nous  a- 
vions  de  suite  les  movens  de  l'exécuter.  Ce  serait  l'érection  d'un 
petit  sanctuaire  sur  quelque  montagne  ou  au  fond  de  quel- 
que vallée  solitaire,  à  4  ou  5  lieues  de  Canton,  et  qui  serait 
là  comme  le  but  d'un  pèlerinage  en  l'honneur  de  l'auguste 
Mère  de  Dieu.  Dans  les  circonstances  difficiles  de  la  vie,  lors- 
qu'on a  une  grâce  spéciale  à  demander,  une  mesure  décisive 
à  prendre,  un  chagrin  ou  une  inquiétude  à  dissi{)er,  on  aime 
bien  trouver  un  lieu  solitaire,  où  l'on  puisse  se  retirer  et  ré- 
j)andre  son  Ame  devant  Dieu,  et  c'est  là  tout  naturellement, 
que  nos  missionnaires  et  nos  chrétiens  iraient  chercher  les  se- 
cours particuliers  dont  ils  ont  besoin.  Bien  plus,  les  païens 
eux-mêmes,  ayant  de  ces  lieux  plus  accrédités,  où  ils  se  ren- 
dent pour  honorer  leurs  idoles,  et  en  obtenir  des  faveurs  plus 
marquées,  il  ne  faut  pas  que  les  chrétiens  aient  à  leur  enviei- 
des  secours  et  des  consolations  qui  abondent  chez  eux  et  (pii 
ne  se  rencontrent  pas  au  sein  du  Christianisme! 

Déjà,  nous  avons  bien  dans  l'île  de  Sancian  la  belle  et  in- 
téressante Chapelle  élevée  en  l'honneur  de  S' François  Xavier; 
mais,  située  à  40  lieues  de  Canton,  dans  une  île  d'un  abord 
difficile,  elle  ne  saurait  remplir  le  but  que  nous  avons  en  vue, 
tandis  qu'aux  environs  de  Canton,  on  trouverait  facilement  un 
lieu  répondant  à    tous  nos  désirs  et  à  ceux  de  nos  chrétiens. 

Il  ne  lui  manquerait  plus  qu'un  signe  approbatif  du  Ciel, 
comme  ceux  qui  ont  marqué  l'origine  de  la  plupart  des  pèle- 
rinages; mais  en  mettant  à  son  choix  toute  l'attention  possi- 
ble, et  surtout  en  priant  la  Reine  des  Cieux  de  vouloir  bien 
nous  indiquer  le  point  qui  lui  plaira  devantage,  comme  Eller 
l'a  fait  si  souvent  ailleurs,  il  faut  espérer  que  le  Ciel  se  mon- 
trera favorable  à  nos  vœux,  et  que  le  lieu  choisi  par  nous, 
sera  aussi   marqué  par  les  bénédictions  venues  d'En-haut! 

VllI.  lYIaison  de  Campagne.  Enfin,  notre  habitation  se  trou- 
vant à  Canton,  dans  cette  ville  populeuse,  située  sous  la  zone 
torride,  où  les  chaleurs  sont  excessives  et  les  émanations  sou- 
vent fétides,  il  nous  faut  avoir  dans  les  environs,  un  séjour 
plus  sain  où  les  missionnaires  et  le&  élèves  puissent,  de  temps 
en  temps,  aller    respirer  l'air  de  la    campagne  et  se  remettre 
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de  leurs  fatigues  quotidiennes.  Or,  connue  à  peu  de  distance 
se  trouve  le  tombeau  de  Provana,  ce  serait  là  tout  naturelle- 
ment que  serait  .établie  la  villa  qui  nous  est  nécessaire. 

Sans  de  grandes  dépenses,  il  serait  facile  d'y  élever  une  i)e- 
tite  habitation  champêtre  pour  les  Pères,  une  autre  pour  les 
orphelins  avec  une  petite  chapelle;  un  catéchiste  serait  char- 
gé de  la  garde  de  ce  lieu  et  du  soin  de  travailler  à  la  con- 
version des  païens.  C) 

Telles  sont  les  œuvres  établies  et  ù  établir.        ^  ' 

IX.  Payement  de  nos  dettes.  Et  jour  ces  dernières,  je  m'en 
charge  d'autant  plus  volontiers,  qu'elles  sont  moins  du  goût 
de  nos  chers  confrères,  et  qu'elles  ne  se  feront  qu^autant  que 
je  serai  là  pour  en  prendre  l'initiative  et  pourvoir  aux  frais  de 
la  dépense.  Mais,  une  fois  conimencées,  (^u'on  soit  parfaitement 
tranquille  au  sujet  du  payement,  qui  se  fera  de  la  manière  la 
plus  régulière  et  la  plus  complète,  sans  que  la  Missoin  et  en- 
core moins  la  Congrégation,  i)uissent  avoir  aucune  inquiétude 
à  cet  égard.  Le  passé  est  une  garantie  pour  l'avenir;  et  avant 
d'entrejn'eudre  aucune  (xnivre  considérable,  je  ne  manquerai  pas, 
selon  le  précepte  de  l'Evangile,  de  voir  si  j'ai  les  moyens  de 
la  réaliser,  afin  qu'il  ne  soit  pas  dit  de  moi:  «Hic  Jiomo  cœpit 
œdificare,  et  non  potiiit  consnmmare  ! 

X.  Conclusion.  Mais  tout  étant  complètement  et  convenable- 
nu^ut  achevé,  il  sera  temps  de  se  rei)oser,  et  alors,  je  deman- 
derai à  la  Mission  un  petit  coin  de  terre  isolé,  oii  seul,  sans 
être  connu  de  personne,  je  puisse  reposer  en  paix;  (juMl  ne 
soit  plus  question  de  moi  parmi  les  hommes,  pas  plus  que  si 
je  n'avais  jamais  paru  sur  la  terre. 

Dieu  sait  si  ce  désir  de  ma  part  est  sincère;  et  c'est  ainsi, 
qu'avec  sa  sainte  grâce,  avec  l'appui  de  la  Propagande,  qui  ne 
m'a  jamais  manqué  et  sur  lequel  je  compte  toujours,  avec  la 
bénédiction  du  chef  de  l'Eglise,  que  je  demande  de  tout  cœur, 
j'espère  retourner  prochainement  dans  ma  lointaine .  Mission, 
et  y  continuer  l'œuvre  commencée,  jusqu'à  ce  qu'enfin  je  voie  se 
vérifier  pour  moi  la  consolante  parole  inscrite  sur  mes  armes,  et 
qui  sera  l'heureux  couronnenjent  de  nos  œuvres:  In  morte  vita. 

Eu  exprimant  ces  vœux  à  Votre  Eminence,  qu'Elle  veuille 
bien  me  permettre  de  lui  offrir,  en  même  temps,  l'expression 
des  sentiments  avec  lesquels  j'aime  à  me  dire, 

De  Votre  Eminence, 
le  bien  humble,  bien  obéissant  et  affectionné  serviteur. 

t  Zéphyrin  Guillemin,  év.  miss. 
Préf.  apost,  du  Kouang-tong  (Chine) 

(1)  Nous  pensons  avec  beaucoup  d'autres,  que  cette  villa  isolée,  eût  été  bien  mal 
gardée  (  ontro  les  voleurs. 
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Tableau  Comparatif  de  la  Dflission  de   Canton 

En  1848  En  1882 


1. 

Prêtres   Chinois 

8 

2. 

Nombre  do  chrétiens 

8f)00 

•,i. 

B.iptênies  d'enfants  exposés 

100 

4. 

Terrains  à  Canton 

0 

ô. 

Eglise  à  Canton 

0 

«. 

Orphelinats  à  Canton 

0 

7. 

Presbytère 

0 

H. 

Cimetière 

0 

9. 

Tombeau  Provana 

0 

10. 

Chapelles  à  l'intérieur 

8 

11. 

Chapelles  à  banoian 

0 

12. 

Ecoles  dans  la  Province 

4 

18. 

Cimetières 

4 

11. 

Dettes  à  aeciuitter 

0 

Missionnaires  Européens  34 

Chrétiens  26.000 

Par  an  3  ou  4000  100.000 

Pahiis  et  jardins  du   Vice-ltoi  2 

Eglise    ogivale  1 

Avec  arcades  et  colonnes  v 

Pauvre  taudis  1 

Grande  vallée  1 

Terrain  pour  villa  1 

Chapelles  110 

1  ogivale,  1   romane  2 

Ecoles  !)1 

Cimetières  10 

Toutes  payées  ()() 

Jeiint'S  prêtres  chinois  5 

Catéchistes  f)0 

Confessions  41.300 

Communions  -40.106 

Bai)têmes  d'adultes  12(i2 


IVoms  des  missionnaires  actuellement  employés  (1882). 


Kvrquc:  Mgr   Guillemin, 

Fr.    l*h.   Zép.    év.  de  Cy- 

bistra  en   1850 
Coadjuteur :  Mgr  ChauSSe, 

Augustin  évoque  de  Cap- 

se  en  1880. 
Pro-préfet  M.  Béai,  Ant. 

MISSIONNAIRES: 

M.  M.  Bernon,  André 
Jacquerain  Ch.  J.   B. 
Chagot  Mieh.  Gasp. 
Delsahut^  Jacques 
Goutagny,  Pleury 
Mouronx  Ch.  M."^L. 
Houery  Victor.  Jean 
Verchère  Jean   M.  Phil. 
Gérardin  Joseph 
Déjean  Jean  Pr.  Jos. 
Boussac  J.  Gerv.  Jul. 
Barois    Louis-Octave 
Grimaud  Avit  Ad.  Aimé 
Genoud  Mar.  Jos.  Fr. 
Mious  Eiu.  Alph. 
Guillaume  Charl.   Alp, 
Berthon  J.  Bap.  Ern. 
Gauthier  Jean 
Sorin  Henri 
Codis   Ant.  J.  Val. 
Délétraz  Pierre-Casimir 


Diocèse 


Besanijon 
Le  Puy 

Clermont 


Bordeaux 

Nancy 

Limoges 

Cahors 

Lyon 

Orléans 

Nantes 

A  utun 

Nancy 

Lyon 

Albi 

Poitiers 

Gap 

Annecy 

Grenoble 

Nancy 

Poitiers 

Autun 

Nantes 

Rodez 

Annccv 


Naissance 


K;  Mars 

1814 

l^sl■« 

1!)   Février 

1838 

1862 

10  Février 

18to 

1867 

7  Nov. 

1818 

1849 

20  Sep. 

1826 

1851 

5  Sep. 

1824 

1851 

27  Oc. 

1831 

1858 

1  Dec. 

1832 

1859 

3  Avr. 

1832 

1862 

5   Dec. 

1833 

1863 

22  Dec. 

1838 

1863 

18  Janv. 

1841 

1865 

21   Sep. 

1834 

1867 

G     Nov. 

1844 

1868 

15  Mai 

1845 

1869 

6  Fév. 

1845 

1870 

2  Mars 

1844 

1870 

10  Fév. 

1842 

1872 

•26  Mai 

1844 

1872 

24  Avr. 

1838 

1872 

23  Fév. 

1845 

1873 

16  Dec. 

1848 

1874 

24  Janv. 

1849 

1874 

19  Av. 

1842 

1875 

Départ 
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1 

1 

110 
2 

»1 
10 
0(1 


Brugnon  Eug.  Charl. 
Grandpi^rre  Jos.  Apol. 
Hervel  Donatien.  M.   Tous. 
Ferrand  Aug.  P.  V.  PI. 
Vacquerel  Henr.  Const. 
Serdet  Léandre-Félix 
Laurent  Ferdinand-Henri 
F'ieureau  Désiré-Louis 
Mérel  J.  Marie 
Lanoue  Aug.  Josi^ph 
Chambodut  Claud.  Mar. 
Murcier  Louis  Marie 


Reims 

29  Nov. 

1851 

1876 

BesHiiçon 

18  Avr. 

1853 

1870 

Nantes 

31  Oc. 

1850 

1876 

Mende 

fijuil. 

1844 

1870 

Bayeux 

15  Août 

1853 

1878 

Besançon 

31  Août 

1840 

1879 

Paris 

16  Dec. 

1851) 

1880 

Orléans 

26  Mai 

1845 

1881 

Nantes 

18  Sep. 

1854 

1881 

Besançon 

5  Août 

1857 

1881 

Lyon 

8  Av. 

l.S'58 

1882 

Lyon 

20  Fév. 

1857 

1882 

Etaient  morts  ou  partis  auant  1882. 


Ml!iSIONNAIRE.«  ; 


Mailfait  Jacq.  Auguste 
A  mat  Ch.  Pier.  Anne- Jean 
Lalanne-Sanaot  Jul.  J.  B. 
l\lari-/.ien    Prot.  Gervais 
Le  Turdii   Pitr.  Marie 
Bisch  Jos.  Fr.  Xaviei- 
Chapdelaine  Auguste 
Di'luc  Dominique 
Lavigne  Jacq.  Sébast. 
Fontaine  Ch.  Alfred 
Bernadou  Philippe 
Philippe  Pier-Marif 
Tardy  Charl.  Ernest 
Drouet  Pierre-Aug. 
Cliousy  Jean-Benoît 
Jolly  Louis 
Proteau  Alex.  Fran  •. 
Alibert  Jos.  Etienne 
Foucard  Pier-Noël-Jos. 
Braud  Aug.  Franc. 
•Gennevoise  And.  Félix 
Cambier   Désiré-Edouard 
Guerrin  Ch.  Louis-Léon 
Bazin   Séraphin-Mich. 
Delaray  Jean-Marie 
Caillet  Joachim-Marie 
Durand  Eugène 
Denis  Dom.  Jules 
Bellanger  Alph.  Marie 
Teurtrie  Jul.  Edm.  (1) 


Diocèse 

Naissance 

M(4z 

26 

Mars 

1817 

Toulouse 

14 

Juil. 

1820 

Bayone 

24 

Juil. 

1824 

Laugres 

If. 

Dec. 

1824 

St.  Brieuc 

6 

Août 

1821 

Poitiers 

17 

Mars 

1826 

Coutances 

6 

Janv. 

1814 

A  ;i'n 

3 

Dec. 

1826 

'I'Mrb..s 

<) 

Juil. 

1824 

Digne 

15 

Sep. 

1817 

Albi 

2 

Mai 

1830 

V^annes 

23 

Sep. 

1831 

Met/. 

13 

Janv. 

1835 

Nantes 

22 

Nov. 

1835 

Lyon 

5 

Mars 

1837 

l'oitif-rs 

5 

Dec. 

1836 

Luç<jn 

4 

Juil. 

1837 

Paris 

-T 
t 

Oct. 

1835 

Orléans 

24 

Dec. 

1830 

AngiTS 

24 

Mars 

1838 

Cambrai 

30 

No. 

1835 

Cambrai 

22 

Janv. 

1820 

Besançon 

18 

Dec. 

1837 

Poitiers 

12 

.lu  in. 

1840 

Annecy 

28 

Dec. 

1834 

Vannes 

15 

Janv. 

1842 

Blois 

13 

Mai 

1840 

Angers 

8 

Juin 

1848 

Le  Mans 

26 

A.vr. 

1856 

Coutances 

27 

Mai 

1850 

Départ 


1849 
1849 
1849 
1849 
1850 
1851 
1852 
1852 
1852 
1854 
1854 
1858 
1859 
18(;o 
1860 
1860 
1860 
1860 
1 860 
1861 
1862 
1803 
18(;4 
1 865 
1867 
1868 
1869 
1873 
1879 
1878 


t 
+ 

f 
t 
t 
t 
t 
t 
quitte 
t 

qi\itte 
(|Uitte 

t 
quitte 
(juitte 

t 

+ 
quitte 

t 
quitte 

t 
quitte 
quitte 
quitte 

t 

quitte 
quitte 

t 
quitte 


1851 

1863 

1858 

1850 

1861 

1859 

1856 

18(i0 

1854 

1859 

185(! 

1865 

1872 

1860 

1871 

1875 

186») 

]8(;8 

1869 

1873 

1868 

18(56 

1867 

1868 

1881 

1873 

1873 

1880 

1882 

1882 


(1)  85  nouveaux  missionnaires  sont  venue,  depuis   1882,  jusqu'en   1916,  s'ajouter 
aux  précédents. 
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Chapitre  XVII. 


I.  HulsKlic  jg^ravo  du  préliil  ik  Konie.  I^es  oraiiv;<'!<i  <!(>  liéou  XIII. 
Kotour  ea  Fraiirlie-t'oiuti^-  Plaintes  «>l.  {(riels:  lettre  «l'un  «le 
we»  pi-^trew. 

II.  NeM  jouriiée»i  «isiiis  la  taiiiille.    l'ne   r<''plique  àk  un  journal  de 
Poiitarlier. 

III.  Lia  guerre  du  Toiikiu.  I^ai  question  du  retour  ft  Canton.  I/.ibl»<i 
Bourgeois. 

IV.  Fluxi4»n  de  poitrine.  .Mort  et  lnn<^railles  de  l'^véqne  de  C'y- 
bistra. 

V.  Coup  d*4eil  général  sur  sa  vie. 

18S2-18S(). 


Le  l<ni_n  (locnineiit  (lu'oii  \  iciit  de  lire,  ne  fut  probnblenieiit 
présenté,  avons-nons  dit,  ni  aux  Diieeteurs  ni  à  la  Tropanan- 
(le.  11  n'eût  d'ailleurs  produit  (|u'un  niédioere  eilet,  à  l'heure 
où  le  prélat,  déjà  épuisé  par  les  émotions,  allait  eneore,  sous 
l'influence  du  climat  débilitant  de  Kome,  faire  une  ^rave  ma- 
ladie. 

Sa  santé  bien  chancelante  depuis  quelques  mois,  paraît  eu 
eitet  s'atîaiblir  davantage.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier 
1882,  un  nouvel  accès  de  lièvre  survient;  il  a  la  figure  très  en- 
flée et  le  médecin  diagnostique  un  érésipèle,  saus  toutefois 
craindre  aucun    danger, 

A-tsin  très  inquiet,  ne  sait  que  faire;  il  craint  d'alarmer 
inutilement  la  famille,  et  cependant,  pour  dégager  sa  respon- 
sabilité, il  en  écrit  au  frère  de  Monseigneur. 

]\Iais  le  ()  janvier,  le  médecin  ayant  déclaré  que  la  situation 
était  grave,  et  qu'il  ne  répondait  de  rieu,  le  pauvre  A-tsin 
tout  hors  de  lui,  jette  le  cri  d'alarme:  «  R."^"^  Episcoinis,  écrit- 
il,  in  omni  periciilo  mortis  ! 

Et  de  fait,  on  l'avait  trouvé  assez  mal  à  la  Procure,  pour 
lui  donner  les  derniers  sacreniients. 

Aussitôt,  son  frère,  accomi)agné  de  M.  l'abbé  Bourgeois,  cu- 
ré de  Vuillafaus  (^),  accourt;  et  leur  présence  est  pour  le  vé- 
néré malade,  non  moins  que  pour  A-tsin,  un  sujet  de  grande 
consolation. 


(])  Aujourd'hui  religieux  bénédictin  en   Angleterre. 
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Pendant  lU'ès  d'un  mois,  la  maladie  suivant  son  cours,  don- 
ne à  son  entoura^uv  les  plus  vives  inquiétudes  et  suscite  les 
acres  du  plus  beau  dévouement,  soit  de  la  ])art  des  médecins, 
soit   de  la   [Kiit  du   jxM'sonnel   de  la    Procure. 

A-tsin  surtout  se  dépensa  autour  de  son  maître,  avec  une 
piété  toute  tiliaie:  il  le  >evt  avec  une  fidélité,  une  générosité 
si  inlassables,  que  la  famille  considère  connue  im  devoir  de 
Justice,  de  lui  en  exprimer  sa  vive  reconnaissance. 

«  Le  mal  ne  pouvait,  remar(iue  l'abbé  Trésoret,  tenir  en  fa- 
ce de  tant  de  dévouenïcnt.  L'heure  de  la  délivrance  n'était 
point  encore  arrivée,  et  Dieu  réservait  à  son  serviteur  de  plus 
grandes  épreuves.  » 

Le  mieux  étant  donc  survenu,  son  frère,  complètement  ras- 
suré, peut  le  quitter  le  (î  février,  |)our  rentrer  à  Vuillafans. 
Le  12,  notre  cher  malade,  (pioique  encore  au  lit,  écrit  à  sa 
s<eur  Eulalie  pour  lui  souhaiter  sa  fête:  «  Un  in'Mt  mot,  dit-il; 
il  ne  aéra  pas  long  ;  car,  je  snis  toujours  au  Ut;  mais  il  te  dira 
toute  l'affection  que  l'éveque  missionnaire  conserve  pour  toi  et  ce- 
la suffit! 

Ce  matin,  en  recevant  la  S'^  Communion,  ma  prière  spéciale 
était  pour  toi  et  à  ton  intention  ;  une  fois  sur  pied,  ce  sera  la 
S'^  messe  que  je  célébrerai  pour  toi;  prie  aussi  pour  moi  et  avec 
la  grâce  de  Dieu,   tout  ira  pour  le  mieux! 

Je  vais  mieux  en  effet,  et  tout  danger  est  passé  ;  mais  il  fau- 
dra quelque  temps  encore  pour  me  remettre;  et  j'espère  bien  re- 
trouver les  forces  nécessaires  pour  retourner  plus  tard  dans  ma 
Mission  et  y  continuer  l'œuvre  commencée.  » 

Le  21,  il  écrit  à  son  frèie,  au  sujet  de  la  réunion  des  an- 
ciens élèves  de  Fribourg  qui  a  lieu  chaque  année  à  Lyon  vers 
cette  époque.  Il  envoie  à  la  réunion  une  corbeille  de  200  o- 
ranges  bénites  par  le  Pape  et  200  petites  croix  faites  avec 
<les  bâtons  cuedlis  près  du  tombeau  de  S'  François  Xavier  à 
Saiician. 

La  convalescence  s'affermit  de  plus  en  })lus,  et  il  espère  bien 
dans  une  quinzaine  de  jours  quitter  Rome  pour  regager  Pa- 
ris et   immédiatement  après  Besançon. 

A  peine  était-il  sorti  de  cette  épreuve  de  la  maladie,  qu'u- 
ne autre  bien  plus  pénible  l'attendait. 

Un  jonr  de  la  première  quinzaine  de  mars,  M.  Delpech  lui 
annonce  que  les  Directeurs  de  Paris  ont  décidé  le  renvoi  en 
(^hine  de  son  diacre  A-tsin.  Cette  détermination,  ayant  été 
prise  sans  qu'on  ne  l'ait  prévenu,  ni  qu'on  ne  lui  ait  donné 
aucune  explication,  l'ati'ecte  beaucoup:  il  lui  semblait  qu'on  ne 
devait  pas  ainsi  le  priver  de  soins  que  sa  convalescence  rendait 
encore  plus  indispensables. 
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Toutefois,  s'il  ne  s'agissait  que  de  sa  personne,  ce  serait  pei- 
ne facile  à  refouler  au  fond  de  son  cœur. 

Mais  quelle  impression  fâcheuse  ne  va  pas  lu'oduire  une  tel- 
le mesure? 

Comment  ses  chrétiens,  qui  ont  un  si  grand  respect  pour  leur 
évêque,  vont-ils  l'interijréter? 

Ne  supposeront-ils  pas  qu'A-tsin  s'est  fait  renvoyer?  (^) 

Et  l'évêque  lui-même,  que  pourra-t-il  dire  à  sa  famille  et  à 
ses  amis  pour  leur  expliquer  le  départ  de   son    diacre? 

Et  cei)endaiit,  malgré  toute  la  peine  que  lui  cause  cette  me- 
sure dictatoriale,  il  est  le  premier  à  dire  à  A-tsin  qu'il  faut 
obéir,  et  il  le  laisse  partir  en  le  comblant  de  ses  bénédictions. 

En  écrivant  à  son  frère  Joseph,  à  l'occasion  de  sa  fête,  il 
lui  annonce  bien  le  départ  d'A-tsin,  nuiis  sans  lui  en  dire  la 
r.iison.  Il  en\oie  des  oranges  bénites  par  le  S^  Père  et  deman- 
de qu'on  en  offre  aux  amis  de  sa  Mission. 

A  propos  d'oran<>es  bénites,  disons  en  passant,  que  Mgr  de 
Oybistra,  ayant  libre  entrée  dans  les  jardins  du  Pape,  ne  se 
faisait  guère  scrupule  d'y  dépouiller  Pomoue. 

-^  Vous  êtes  un  maraudeur,  lui  dit  un  jour  Léon  XIII! 

•—'Avec  votre  permission,  Très  S' Père,  répliqua  l'évêque, 
et   d'ailleurs  sôus  la  loi    des  garanties! 

Et    le   Pape,  souriant,  lui  permettait  de  nouvelles  cueillettes. 

Malgré  les  instances  de  son  frère  qui  le  pressait  de  rentrer 
en  Fran<'lie-Oomté,  le  prélat  reste  encore  à  Rome  où  il  re(;oit 
de  nombreuses  letti'cs  de  ses  niissioniuiires,  le  suppliant  de  hâ- 
ter son  retour  en  C^hine,  et  attirmant  que  «sa  présence  y  se- 
rait h\éh   nécessaire  ». 

Mais  si  les  uns  désirent  sou  retour,  d'autres  au  contraire, 
font  lelir  i)ossible  pour  que  ce  retour  n'ait  pas  lieu;  et,  a- 
près  avoir  obtenu  son  rappel  en  Europe,  ils  s'efforcent  d'ob- 
tenir sa  démission,  ou  tout  au  moins  son  renvoi  définitif  de 
la   Mission: 

Voïct,  écrit-il  à  son  frère  le  27  juillet  1882,  une  longue 
lettre  :  ce  qui  nest  jias  J)on  signe,  car^  en  général,  on  n'a  pas 
tant  (/e  bonnes  clioscs  à  se  communîqner-  mois,  puisque  tout 
nous  vient  de  la  main  de  Dieu,  il  faut  bien  accejjfer  toutes 
choses,,  comme  des  bienfaits  de  sa  miséricorde  à  notre  égord 
et  Ven  remercier  de   tout  cœur! 

Donc,  aujourdlim,  c^est  V esprit  révolutionnaire  qui  régne 
dans  la.   Mission,   et  qui  y  fait  des    progrès    comme    ixirtout 

(1)  Nous  avons  écrit  à  A-tsin  qui  vit  encore,  pour  nvr  ir  de  lui  quelque  rensei^rne- 
inent  sur  cette  affaire.  Le  vieux  prêtre  a'est  renfermé  (l.ins  un  silence  prudent  ([u'il 
faut  respecter. 
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R.  P.  P.   Verbicst  S.  J,  (1623- 
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Tontctois,  s'il  ne  s';iiiiss;iit  {\uo  (1<>  sn  ix'rsoniH',  ce  serait  ])<m- 
iic    t';i('il('   à   ivibiil(M'  ;iu    Ibud   de   sou   ('(riir. 

.M;iis  (iiicllc  iniprcssioii  rAcliciisc  ne  \  ;i  i);is  luoduirc  une  tcl- 
1<.>   mesure? 

( 'oiniiieiit  ses  eliivl  i(Mis,  (jui  ont  un  si  lii'nnd  respect  pour  leur 
é\((pi(%    vout-Jls  riuîer[)iéteri? 

Ne   sui)p<)seront-ils   ]v.\s   (piW-tsiu    s\>st    l'ail    reuxoyer?  C) 

Va  l'é\è(iue  lui-niêiue,  (\uv  pourr;i-l-il  <lire  ù  s;i  Ijiuiille  et  à 
s(\s    auiis    pour    leur   e.\])li(pUM-   ie    d('>part    de    sou    di;H're? 

I^t  eejieudaut,  iualur('>  lout(^  l;i  peiue  (pU'  lui  cause  celte  uie- 
sur<>  dictatoriale,  il  est  le  i)rehiier  à  dii'e  h  A-tsiu  (pi'il  faut 
<d)éir,  et    il    le   laisse   partir  eu    le   coinblaut  de  ses  Itéuédict ious. 

I-'u  e('ri\aut  à  son  iVère  Joseph,  à  roccasion  de  sa  l'èle.  il 
lui  annonce  bien  le  (i('']>art  d\\-lsiu,  iiuiis  saus  lui  eu  dire  la 
raison.  Il  enxoie  «les  oiaULves  iM'uiles  ]tai'  le  S'  Père  et  deman- 
de  (pi'on   eu   oll're   aux    amis   de   sa    Mission. 

A  propos  d'oranges  biMiites.  disons  en  passant,  <pH'  Miii'do 
(\\l»istra.  ayant  libre  entrée  dans  les  jardins  (\\\  I*ai)e,  m'  se 
Taisait    uiière   scrupude   i\'\    d(''pouiller    romoue. 

—  \'ous  êtes  un  mai'audeur,    lui  dit   un  Jour  Léon   XIII! 

—  .\\('c  \'otre  pe:  mission.  Très  S'  Père,  réplicpui  l'é\è(pie, 
et    d'ailleurs   sous    la    loi     des   garanties: 

l'.t     le    ra]K'.   souriant,    lui  ])eruie!tait   de  nou\  elles  eueillet  les. 

Mal.uii'  les  instances  (b  son  tVère  <pii  le  pressait  de  l'cutrer 
eu  i-'ranclie-Comt»',  le  prt'lal  reste  encore  à  L'ouie  oi"i  il  re»;oit 
de  nomltreuses  letîresdeses  missionnaires,  le  suppliant  de  hâ- 
ter son  retour  en  ('Iiim\  et  allirmant  (pie  «  sa  présence  y  s<'- 
rait    bien    m'ccssaire  ». 

Mais  si  les  uns  ({(''sireut  sou  retour,  d'autres  au  contraire, 
t'ont  leur  possibh»  p(»ur  <pu'  ce  retour  n'ait  pas  lieu;  et,  a- 
l>rès  a\<>ir  obtenu  s(U!  rappel  en  lùirojie,  ils  s'edorcent  d'ob- 
tenir sa  déiuission,  ou  tout  au  moins  son  renvoi  définitil'  (1<^ 
la    Mission: 

lo/r/,  <'ri'it-il  à  son  tïère  le  21  juillet  ]8S::?,  /ijtr  loinjin'. 
IcUre:  o'  ii>i.t  it^xf  j/<i.s  hon  ,'<i(///(\  car,  eu  (létiérdl .  on  lia  pan 
tant  (le  boimes  clio^i^s  n  ,<■('  (■(jrnnutiiiijni'r:  via/'s,  puisque  tout 
lions  i;iinit  (le  la  niaix  dr  Diev.  il  fani  h/o/  ac.cfjiier  foutes 
chdsps,  c(jiirm(^  (les  Lie)}  fa  ifs  de  sa  niiséricofile  ii  iielre  (hjdrd 
et   l'e)!   remercier  de    font  c(eur.' 

D(rHe.  ((/ijonrdlifii ,  c^csl  I  esprif  rcrolafiounaire  (pii  ri^'ipie 
du  Ils   1(1    M  issidii .    et    ipii    V    fait    fics     nrm/rès     eav/iite     jiarto/if 

(1)  N'niis  aviiiis  ('■(■rit  à  A-tsiii  i|iii  vit  i  ii((irr,  ])oiii  ;i\iirilf  lui  ((UcliiiU'  i'i'lis«'ii>;il('- 
llifllt  Sin-  ••ctt'  ulTailT.  [,c  vieux  ]i|i'tlr  ■  rst  Ii'llt'fllnv  ihiiis  un  silrllri'  prUilcllt  i|iril 
tant    n'<|ic.'t.  r. 
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ailleurs.  Nos  chers  confrères^  mm  contents  mip  in'ewùj'rc  fois, 
d^ avoir  pu  obtenir  mon  rappel  en  F rance,  poudraient  criipu- 
on  ma  démission  ou  mon  exclusion  de  la   MissioJi. 

En  vérité,  cest  à  ne  pas  //  croire. 

JS/'importe!  fort;  de  mon  droit  et  de  la.  grâce  de  Dicn^  tjni 
m'a  toujours  soutenu  au  milieu  des  oppositions.  Je  resterai 
ferme  Jusqu^au  bout,  et  ce  sera  encore.  Je  Ve,spère.  une  n'r- 
toire  ajoutée  à  toutes  les  antres. 

Ces  Journées,  Je  vais  un  peu  traiter  cette  affaire  crée  le 
Cardinal  de  la  Fropayarale. 

Je  verrai  ce  qiœ  C Ennneutifs.sime  Siméoni  pense  de  tout 
cela,  mais  en  tout  cas.  Je  désire  en  finir  le  plus  tôt  possible,  j/uis 
aller  me  reposer  au  milieu  de  nos  montagnes  de  Franche- ('init- 
ié. C'est  Ici  qu'on  se  remettra  de!<  fotigues  < ju" il  fu ut  suppor- 
ter Jusqu'au  bout. 

Mijr  de  iSinite  (1)  est  toujours  ici,  poursuivi  lui  aussi,  un 
peu  par  le  m.auoais  vouloir  (pi  on  lui  témoigne,  mais  non  pour 
ses  ainvres  <jui  sont   encore  ii  faire   et  à.  paraitrc. 

M.  Delpeck  se  contente  des  pr-flts  traraux  de  la  procure, 
sans  demander  plus  d'ourragc;  et  si  tous,  nous  arons  un  peu 
à  nous  plaind.re  du.  sort,  nous  tachons  au  moins  d'en  tirer  te 
meilleur  parti  possible!»  ,^ 

Ces  plaintes  du  prél.it,  éj)aiicliée.s  dans  le  cceiir  d'un  fVère, 
sont  les  plus  ainèi'es  (pi'il  ait  Januiis  tbrnnilées  aux  iKMires  <le 
mélancolie:  "  Mais  Jamais,  affirme  l'abhé  Trésoret,  niênK-  <lans 
ses  moments  de  plus  <^raiHle  peine,  mon  oncle  ne  s'est  dépar- 
ti de  sa  résolution  de  t'ai rt;  en  fout,  acte  d'humilité  et  de  sou- 
mission à   la  volonté  de  ses  Supérieurs.  "         ;  •        i^ 

Ce  n'est  guère  (pi'au  ukhs  d'août,  peut-être  en  .seidiMulu'e 
qu'il  quitte  Rome  pour  lentrer  à  Vuillafans,  au  sein  de  sa  la- 
mille  où  il  passera  ses  <lernières  années. 

En  décembre,  à  la  veille  de  8r.  François  Xavier,  il  éciit  à 
Josépliine  Flagey  pour  l'inviter  à  venir  célébrei-  avec  lui  cet- 
te grande  tête  dans  la  petite  cliai>elle  d'Eche vannes:  *  Je  dé- 
sirerais  (Vantant  j^i^i'^f  dit-il,  célébrer  cetU  petite  fête  de  famiUe 
et  t'y  voir  assister,  que,  som/eant  à  repartir  bientôt  pour  ma  loin- 
taine Mission,  ce  sera  prohablement  la  dernière  réunion  à  hajnclle 
je  pourrai  me  trouver  dans  le  pays. 

Alors,  tu  prieras  pour  moi  et  avec  moi,  demandant  à  notre 
çilorieux  patron  de  vouloir  bien  agréer  ce  qui  me  reste   de  temps 


(l)  M;4r  Desflèclies,  vicaire  ap.>sto  iqiie  du   ^ii-t  luit'U   (»riental. 
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ailleurs.  ^\o/v  clinrs  cou  f  rcrcs,  iiaii  cnniftils  nui'  in-r  un  '  r»' :  m  ^, 
il  a  va  II'  pu  (ihti'Hir  mon  nipprl  en  h  fit  if-f ,  raihi  r<i  i  ^  ni  i.rniir 
(ii(.    iiid    (lénii-SHIoii    on    mou    f.rrl nsion    ili     lo     Mi^ro/. 

hjii    ri'rilé,   c\'.sl   à    ne  jxis    ,/   croire 

y.   i m i^iortc!   jOri   de   imm    deoil    cl  de   In    i/rdi-r    de     })!•  ■     ijni 
nid   fon'jonrs   -sonfcnn   nn     milien    des     opposll lini.-\  _/<■   y.    u   m 
fci'nic  jn.sijn^an    boni ,    cl    ce.   sera    encore,  je  fC^/ir/'c.     nni'     '"/<■ 
loirc   ajonire   à    lonics   les-   n/i/re^. 

Ces  jon nwes.  je    ra}s    nn   jK'n    Iroiler  eelh    oi'i'alir     nrc       le 
(^a l'di nul    de    la     ['roinufa nde. 

Je  rerrai  ce  (/n.e  F l'dnl ncnl issi  mr  Siméoul  jiensr  de  t^nt 
eela,  mais  en  lon.f  eas.je  de-sire  enjini,-  /<  jd/ts  loi  inxsild'  .  ^.'.v/.v 
aller  me  repos"/-  nn  miht'n  île  nos  miodati nés  île  Fro la-ln  -  ( 
le.  ('est  là  (in'on  se  j'cnieUro  des  loliijncs  iin  il  jnni  sn  i  >, 
fer  jnsipC a n  boni . 

M</r  de  Sniile  1  est  lonjonrs  h-i  ,  pon rsn i  r i  hii  <ins-<i.  nn 
pen  par  le  manrias  ronloir  ipi  on  'ni  I e non ane,  mois  non  jonr 
ses  (k'nrres   (pu.    sont    encore   a    joire    '■■'    a    p<n'(t d re. 

)/.  J)el in'eli  se  roidenle  des  in', 's  Irornn.c  ,1c  tu  ;■/•/,,•/'.•/', 
sans  dcnautdcr  pins  d  ,nirraije;  el  si  'mi^-.  ihi"s'nr(ois  rn  ni  n 
à  //mis  plaindre  dn  sort,  i/'"r<  la-iooi~^  an  n"-ins  il  i  n  iiii  r  le 
malien /  parti    possi ble  !» 

(\'s    |)l;iiilt('s    (1(1     pri'i.ii.    (''|>,llicll(''i's    «!,iiis    le    <'(iMll'     il'uii     Irrif, 

sont  ics  jilns  niiirrcs  (jifil  ai!  jaiiiais  torni ii h'c-.  ;ni\  Ik-iii-.'-  <!«• 
iiiélaiicolie:  "■  Mais  jamais,  (l'ijinnc  l\ihl)i'  Trisortl,  niriin'  l'aii^ 
SCS  iiioiuciils  (le  i>lus  i;iaiMl('  nciiic,  iiioii  oncl-'  lu'  s'c^i  di-par- 
ti  <le  sa  rrsolntioii  dt-  taire  en  ioul,  acte  (riiiiiiiilit»'  ri  de  soii- 
iiiissioii    à    la    \()l(Hil(''   (le    s<-s   Snisriiciii'^.  "^ 

Ce  n'est  <iiière  t|n'au  mois  d'aonL  |»eul-e!ie  en  s<'jiiemiire 
(pril  (|uitt(î  Rome  poui'  renti-er  à  X'uillalans,  au  sein  de  a  ta- 
nnlle   on    il    passera    ses  (lernières   années. 

lui  <lécenil)i-e,  à  la  Ncille  de  Si.  l'^raneoiv  Xaxier.  il  ii-iii  à 
.loséphine  F!a,ii'e\'  itonr  rinviter  à  xcnii' e(''j(''in'iT  a\  ee  lui  cel- 
te ;nran<le  tête  dans  la  p<Mi!e  chaiieile  <rileli<-\  a  niiC'^:  ./(  ///'- 
siretais  d'autant  jtliis,  dit-il,  rélél>nr  eittc  pit'tti  J'ilc  di  l'anilttr 
et  t' If  voir  assister,  (jite,  samieant  à  rcjairtir  Idcntôt  pour  not  t-.t'u- 
taine  Mission,  ce  sent  j>r()l)al>lemeiit  la  ilmiière  réunion  àtmpattr 
Je  pourrai   nie   trourer  dans   le  jud/s. 

Alors,  tu  prieras  j)our  moi  <t  arec  moi,  drm((ndaiit  à  .mirc 
(//(,rienx  patron   de  routoir  Idien   (((/rcer  ee  <pti   me   rc<h    d(    !:,nps 


(Il    M  ;'r    I)i!sHi'cho>^,    virailY'    ap.  i-^tu  i.|  n.-  .lii    Sii-1     li,i,.i,    ii.hut.tl 
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encore  à  passer  sur  la  terre,  pour  l'emphj/er  à  /V»r/v  si  belle 
(le  la    L*ropa<iaUon   de  rUraufiile. 

Par  là,  tu  s<r((s  aussi  ))iissw}tHaire  avec  moi,  flans  cette  chè- 
re .}rissio)i  (le  ('((utou,  (juî,  rannée  dernière,  rient  encore  de  nous 
donm  r  Ifiù'O  baptêmes  d'adultes  rt  48(j(>  (Veniants  d^ infidèles  ;  en 
sorti  ([ur  de})uis  .'il  (Dis,  ehaeiuc  annre  sans  e.raption,  nous  a 
fourni  un  chi(f're  de  conrersions  supérieur  à  celui  de  l'année 
précédvnte.    » 

Maliiié  I;>  iieiiic  et  nu  iVoid  iivs  vil  (|ui  rebutaient  tout  le 
luoiule,  il  \ ',)uliit  taire  raseeiisiou  d'I^'liex  aunes,  et  v  e(>lél)i'ei' 
la    Messe   de   Sr.    Fraueoi.^    Xavier. 

;Sou  ardeur  eutraîiui  les  hésitants,  et  il  l'ut  sui\i  par  un  i;raud 
nombre  de   [)ersonnes  <le    N'uillafaus. 

Dans  les  derniers  jours  de  1  S,S2,  il  rceoit  une  lon<iiu'  lettre 
d'un  de  ses  ndssionuaires  (jui  le  l'élicite  {\\\  rétablissenu'ut  de 
sa  santé,  après  cette  cruelle  maladie  de  lîome  «pii  l'a\ait  con- 
duit aux  portes  du  tombeau,  ei  le  presse  de  rentrer  à  ('ant(Ui, 
atin  dVntreprendre  la  nouvelle  organisation  "  ([ue  réclament 
les  événements  survenus  <lans  .sa  ^Mission.  '" 

D'après  ce  mis.sionuaire,  la  lutte  «lui  a  nu)tivé  .son  rappel, 
doit  s'ap[)eler,  de  son  vrai  nom,  le  coup  d'une  faction,  puis- 
(ju'elle  ne  repo.^e  (juc  sur  riutrigue  et  le  nu'usonue,  et  <pie 
plus  de  la  moitié  de  ses  missionnaires,  à  tout  point  les  plus 
honorables,  luui  seulement  n\v  ont  point  pris  part,  mais  l'ont 
détestée,  réprouvée  autant  (lu'ils  ont  pu  la  saisir  dans  ses  voies 
souterraines,  et  n'ont  pas  craint  de  numtrer  en  toutes  circons- 
tances la  tidélité  à  leur  cbef. 

11  serait  aisé  de  mettre  à  jour  les  menées  de  cette  faction, 
qui,  dernièrement  convaincue  de  mensonge  dans  l'un  de  ses 
principaux  instigateurs  répondait  par  sa  bouche: 

«  Tous  les  moyens  ont  été  bons,  pourvit  que  ]Mgr  (iuillennn 
ne  revienne  Jamais!  >> 

D'après  le  mênu^  missionnaire,  ce  (ju'on  reproche  à  l'évrMpie, 
se   réduit  ;i  quatre  griefs,   savoir: 

1)  iSes  constructions. 

'J)   La  privation   d'un   conseil. 

.">)   La    non  visite  des  districts. 

4)   L'affaiblissement  de  sa    santé. 

«  Hien  ne  serait  plus  facile,  ajoute  le  missionnaire,  <|ue  <le 
rél'uiei'  victorieusement  ces  griefs;  mais  mieux  vaut  chercher 
une  autre  solution,  qui  selon  lui,  serait  le  démembreujent  (Ui 
dixision    de   la    rréfecture.  »(') 
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An  coinineiicemeiit  de  rainiéc  1.S8.'),  il  \a  h  lUisaïK^m  pour 
y  t'tiire  des  visites  à  ses  noinbiciises  «'onnaissauces  et  aux  amis 
des  Missions. 

De  retoiii-  à  Vuillat'aus,  il  >  eoiisaei-e  tout  son  ienii>s  aux 
exereices  de  piété,  à  la  eorrespondaiHc  et  au.\  ('tudes  de  pvo- 
jets   [)oui'   rat'lièveuient   de  ses  (eux  res. 

8a  vie  est  réiiulière  eouinu'  celle  <I'uu  s/'iuiuariste:  tous  U-s 
jours,  il  est  debout  à  six  luMires.  Il  prie  dans  sa  eiiauihre  jus- 
qu'à 7  heures,  se  rend  direeteuieut  à  l'église  j)«)ur  >;!  uies.'^e 
qu'il  eélèbre  avee  nm'  i^raiide  i»iélé,  lait  uu<'  action  de  i^ràees 
interminable,  pendant  huiueile  oi»  le  sui-pi'end  souxcut  en  lar- 
mes. 

Rentré  eliez  lui,  il  sent  le  besoin  de  se  refaire  par  un  <lé- 
jeuner  un  peu  substantiel,  après  (|uoi  il  rentre  dans  sa  î*liam- 
bre  jiiscpi'à    midi. 

Apres  dîner,  il  l'ait  une  proiU(uiade,  <'n  <-ompaoiiie  d'une 
personne  de  la  t'aniiile  et  se  plaît,  (piand  il  reneontre  (pieUpTun 
<ie  son  ai;e,  à  eauser  de  si's  \  ieux  s(uivenirs.  Et  les  au!.;edotes 
sur  le  bon  JNl.  Pernet  son  ancien  m.iître  d'éeok',  attisent  sdU- 
veut  la   causerie. 

Cluique  .jour,  à  5  heures,  il  se  rend  à  l'église  ])our  sa  visite 
au  Saint  Sacreuient,  et  il  la  proion.ue  indétiniment;  i)uis,  ayant 
t'ait  sou  chemin  de  croix,  il  ne  mampie  januus  de  s'agenouil- 
ler devant  la  statue  de   la  Ste.  X'ier^c 

Souvent  l'on   était   obligé  «l'a!  1er   l'y   chercher. 

Une  de  ses  Joies  était  de  [jontitier  aux  uraudes  Jêtes.  ou  de 
])rési<ler  quelque  cérémonie  religieuse. 

Il  visitait  h-s  prêtres  du  voisinage,  assistait  à  leurs  réuniims 
et  les  recevait  à  son  tour. 

Deux  ou  trois  fois  par  .semaine,  le  clergé  de  Vuillafaiis  ve- 
nait dîner  (diez  le  prélat  i)our  le  distraire  et  lui  tenir  eom])a- 
guie;  et  presque  chaque  jour,  sa  maison,  «pii  a  toujours  été 
très  hospitalière,  ;  vait  (juehiue  inxité.  Oes  visites  rem])lissai','i.t 
de  joie  le  vénérable  hôte,  (jui  st*  i)laisait,  (piand  elles  lui  nuit - 
quaient,  d'aller  à  Besancon  où  l'archevê(ii;e  Foulon  l'in\  liait 
en  cou)paguie(le  son   vicaire  général   Kuckstliul. 

Il  allait  dire  la  messe  dans  les  communautés  et  surtout  <h«  z 
les  Bernardines,  au    Sacré  -  ('<eur  et  à  l'hôpital. 

On  ne  pouvait  pas  le  laisser  aller  seul,  à  cause  de  sc^s  cris- 
pations nerveuses  «|ui  lui  survenaient  plus  tréiiuem nient  et 
duraient   i)lus  longtemps. 

Quand  la    personne  (|ui   l'aceompagn-ut,    pouvait,  à   certains 
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symptômes,    prévoir  la  crise,    on  n'avait    (]n'à  lui  faire  avaler 
nn   jjetit  cordial   ])onr  la   détourner. 

(^)ue  si  la  crise  survenait  sans  qu'on  n'eût  i)u  la  prévenir, 
il  n'y  avait  (]u'à  la  laisser  suivre  son  cours;  et,  au  bout  de 
(pielques  instants,  jMonseiuneur  se  remettait,  et  reprenait  le 
Hl   de  la   conversation   où   il   l'avait   laissé. 

wSa  lucidité  d'esprit  a  toujours  été  entière,  rapi)orte  A-tsin. 

Et  (luelques  cardinaux  qui  avaient  voulu,  en  ISSO,  se  ren- 
dre compte  par  eux-mêmes,  de  la  valeur  des  accusations  por- 
tées sur  ce  point,  contre  le  prélat  «l'ayant  à  dessein  fait  cau- 
ser pendant  plus  d'une  heure,  sur  des  questions  particulière- 
nient  épineuses,  oii  la  logique  avait  plus  de  part  que  le  senti- 
ment, clôturèrent  assez  vite  ce  nouveau  i^enre  d'exercice  aca- 
démique, dans  la  persuasion  oTi  ils  étaient,  (jue  le  Saint-Es- 
prit n'avait  pas  abandonné,  mais  plutôt  inspiré  l'accusé,  <lans 
ses  réponses. 

Quoi  ([u'il  en  soit,  l'intirmité  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  et  (pii  ne  faisait  que  s'a^^raver,  ne  pouvait  jnuère  per- 
mettre au  prélat  de   reprendre  la  direction  de  sa  JMission. 

Et  cependant,  c'était  son  idée  tixe  et  il  réi)était  sans  cesse 
qu'il  était  «  à  la  veille  du  retour  en  Chine.  »  En  attendant, 
il   s'oci'U])ait   toujours  à  quelque   travail. 

Vu  journal  de  la  région  ayant  publié  un  article  contre  l'œu- 
vre de  11  Ste.  Enfance,  il  ne  i)eut  contenir  son  in<li,uiiation,  et 
îmmédiatement,  il  fait  un  brouillon  de  réponse  que  INI.  le  Cu- 
ré de  V'uillafans  le  dissuade  de  publier,  pour  ne  pas  soulever 
iWs  poîémicjues. 

Le   voici:  ;< 

«On  nous  communique  un  article  du  «Journal  de  Pontar- 
licr  >.  du  ]''  Avril  l<S8o,  relatif  à  l'ccuvre  de  la  Ste.  Enfance, 
et  d:ins  le(|uel  on  dit  que  «  les  missionnaires  (jui  ont  inventé 
cette  <euvre,  et  les  ])ré(licateurs  qui  l'ont  colportée,  sont,  ce 
«lu'on  appelle  en   bon   français    des  farceurs!» 

«  N'oilà  une  accusation  bien  grave,  otfensante  pour  ceux  à 
qui  elle  s'adresse,  et  qui,  en  bon  français,  nous  pouvons  le  di- 
re aussi,   dé])asse  tontes  les  convenances. 

«  Car,  comment  appeler  du  nom  de  farceurs,  de  pauvres 
missionnaires  qui  abandonnent  tout,  et  qui,  au  prix  de  raille 
pein«s  et  dangers,  s'en  vont  au  milieu  de  ces  coutrées  païen- 
nes pour  y  porter  la  lumière  de  l'Evangile! 

«  Comment  appeler  du  mènjc  nom  tous  ceux  qui,  en  Euro- 
pe, prêtent  leur  concours  à  cette  belle  et  grande  œuvre,  tous 
les  évêques,  tous  les  prêtres  qui  l'ont  ])rotégée,  et  tous  les  fi- 
dèles qui  se  font  une  gloire   et   un  mérite  d'y   ])articiperl 

«  En    vérité,  il   y  a  là   une    iunorance   des  faits  ou  une  mau- 
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Viiise  toi    et  un  esprit    d'hostilité,   qu'on     ue    saurait    excuser, 
mais  qu'il  est  juste   d'examiner. 

«Et  d'abord,  1"^^  par  qui  a  été  établie  et  se  trouve  soute- 
nue l'œuvre  de    la  8te.   Enfance? 

Par  ces  intrépides  niissionnaires,  (jni  depuis  .'U  (!  îu.^,  vont 
passer  leur  vie  au  milieu  de  ces  légions  lointaines,  dans  le  dé- 
laissement et  l'abandon  le  ])lus  complets....  ; 

S'il  n'y  avait  (pi'uii  ou  deux  de  ces  apôtres  pour  rapi)ortcr 
les  faits  qui  se  rattachent  à  l'œuvre  de  la  S'^ Enfance,  on  pour- 
rait aisément  supposer  qu'il  y  a  eu  chez  eux  un  moment  d'al- 
lucination  qui  les  a  induits  en  erreur,  et  que  d'un  fait  parti- 
culier, ils  ont  conclu  à  une  coutume  généralement  réi»audue 
dans  tout  l'Empire. 

Or,  dans  la  Chine,  immense  territoire  (pii  comi)te  1(M)()  lieues 
de  long  sur  (îOO  de  large,  il  y  a  plus  de  oOO  missionnaires 
Franciscains,  Dominicains,  Jésuites,  Lazaristes,  des  JMissions 
Etrangères  de  France,  d'Italie,  d'.Vllemagne,  et  tous  sont  d'a<*- 
cord  pour  reprocher  aux  Chinois  la  bjtrbarie  exercée  dans  leur 
l)ays  à  l'égard  des  enfants  et  surtout  des  petites" tilles. 

Et  ce  n'est  pas  d'anjoiucrimi  qu'ils  noui»  font  ce  triste  ta- 
bleau, mais  deimis  plus  de  300  ans,  sans  que  jamais  aucun 
d'eux  ne  se  soit  élevé  contre  une  telle  assertion:  ce  (jui,  cer- 
tes, eût  été  contredit  cent  fois,  si  la  chose  n'eût  pas  été  vraie; 
car^  de  tels  mensonges  seraient  de  nature  à  révolter  tout  es- 
prit un  peu  droit,  tout  cœiir  désirant  le  bien,  et  on  n'aurait 
pas  attendu  jusqu'à  ce  moment,  pour  s'apercevoir  d'une  telle 
fourberie  et  la    condamner,  comme  elle  le  mérite. 

En  second  lieu,  par  qui  en  France,  s'est  établie  l'(X'uvre  de 
la  S^°  Enfance,  sinon  comme  nous  le  disions  plus  haut,  par 
le  concours  des  évêques,  du  clergé  et  des  familles,  qui  tous 
ont  cru  devoir  prêter  leur  appui  à  une  ceuvre  aussi  intéressan- 
te en  soi  et  aussi  salutaire  dans  ses   effets. 

Or,  comment  supposer  que  parmi  ces  milliers  de  souscrip- 
teurs, aucun  ne  se  soit  jamais  aperçu  de  la  fraude  qui  lui 
a  donné  naissance  et  qui  la  sontient,  sinon  le  seul  journal  de 
Pontarlier,  qui  vient  de  la  découvrir,  et  qui  jette  le  cri  d'a- 
larme. 

Certes!  il  faut  pour  cela  qu'il  soit  doué  d'uii  perspicacité 
peu  commune! 

3°  Mais  ce  n'est  pas  à  nos  missionnaires,  à  nos  évêques  et 
à  nos  familles  chrétiennes  seulement  qu'il  faut  s'en  prendre 
de  l'établissement  de  cette  œuvre,  mais  bien  encore  à  nos 
consuls  français.  Anglais,  Allemands,  Espagnols  qui  se  trou- 
vent dans  ces  contrées,  et  en  particulier  au  centre  niême  de 
l'Empire  Chinois,  à  Pékin;  et  Dieu  merci,  ou  ne  peut  pas  dire 
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(jiu'  ce  sont  (K's  ;i\(ni;l('s  ou  (h's  lioniiiit's  tellemciil  poivors, 
<jirils  .s'nccoicUMoiit  ;t\(('  1(  .s  Misîsiouiistiies,  pour  Ijiisser  t*ul)t>i!s- 
tcr  iiiK*  nui  VIT  Ioi!(I('h'  nui'  le  iiieu.^oii^iie,  inutile  eu  .soi,  oué- 
i<'us('  |)oui'  l'Kui()[)e  v\  surtout  ]!our  la  France,  sai::s  en  pré- 
venir leurs  (liiVérents  gou\ernenient!s, 

«  0\\  JusipTiei,  nous  n'avons  jias  vu  (pie  nos  Consuls,  nos 
ambassadeurs,  nos  «liploniatcs  se  soient  jamais  oeeupés  de  eette 
(piesiuvu,  sinon  pour  t'uccuuaiiei'  les  missionnaires  et  donnera 
eux  et  à  leurs  'oientai Jeurs,  le  Juste  tribut  de  loiuin,nes  (pie  nié- 
rite    leur   eharite. 

*  On  a  vu  uiêuu'  des  diplomates  protestants  anglais  soutenir 
les  missions  Catholiipu's  autant  et  souvent  même  plus  (pie  les 
autorités  tran(;aises;  e«'  (pi'ils  iTauraient  pas  fait  eertainenient, 
si  TieuM'e  dont  il  s'agit  ])résentement,  n'était  l'ondée  (jue  sur 
le  nieiisoiiiit'  et  les  taux  récits  par  lescpiels  on  elierelie  à  inté- 
resser les  ehrétiens  d'Europe  en   faveur  des  «gentils. 

«  4."  Mais  av(H'  le  téiuoigiiage  des  missionnaires  et  des  consuls, 
nous  avons  encore  celui  des  voyageurs,  (pii  n'est  pas  moins 
coneluant.  Dans  une  relation  faite  par  M.  le  ctunte  de  Beau- 
voir, et  (jui,  aujourd'liui,  est  a.rrivée  à  sa  ii^"^^  édition,  nous  trou- 
vons d'intéressants  et  touchants  détails  sur  la  (]uestion  (jui  nous 
occu[>e  en  ce  moment:  «  Certes,  dit-il,  je  l'avoue  bien  frauclie- 
ment,  et  je  prie  les  Missions  de  uie  le  ])ardonnei',  je  n'avais 
jamais  voulu  ci-oire  à  l'exposition  des  jietits  Chinois!  JMais  main- 
tenant ([lU'  j'ai  \  u  !a  plaie  comnu'  Thomas,  je  suis  convaincu 
et  je  nrincliue!  Toute  ma  vie,  je  verrai  ces  cinci  enfants  que 
nous  renconti-ons  ;iu  milieu  de  la  campagne  et  qui  ont  été  je- 
tés là,  abaiuloniu'\'<  par  leuis  pj'.rents,  exposés  à  mourir  de  faim, 
ou  à  être   dévorés   par  les  chiens  et   les  animaux   immondes. 

«  Et  combien  dans  toute  la  Province  sont  ainsi  recueillis  et 
baptisés  tous  les  ans!  Leur  nombre  va  jusqu'à  î)  ou  0000  dans 
la  seule  pr(niuce  de  Canton,  chifl're  bien  inférieur  à  c(;lui  (jne 
l'on    rencontre   dans   les   autres   provinces  dt^  l'Empire.  » 

«  Tel  est  le  témoignage  qu'un  jeune  touriste  fraïu'ais,  si  con- 
nu i>ai'  >es  \oyages  et  les  l'elations  intéressantes  (|u'il  eu  a  fai- 
tes, se  i>laît  à  rendre  à  nos  missionnaires  et  à  l'(euvre  de  la 
S  -    Enlauce. 

«  Far  là,  on  com[)r(MHlra  (pie  nos  chers  missionnaires  et  t()us 
c  'ux  (pli  travaillent  sous  leur  direction,  «ont  moins  farceurs 
que   les  représente  le    «journal  de  Ponturlier  ». 


Au  cours  de  l'année   1<SS;>,  Mgr  Guillemin   s'associe  au  pèle- 
rinage de   Pontalier  à  Einsiedlen   ])our  la   Fête-Dieu. 
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[jV:  Porc  Ablu''  l'accncilU^  iwvx-  hcniicoup  (ré^ird.s  v\  lui  lait 
|»rcsi(loi-   ics   bollets  ('C'rcinonie.s  et    la    proi-csi-iioii    <U'   l;i    lèlr. 

C'est    le  seul   voyage   un    ])vu   long  (ni'il   lait   cette  ainM''<'-ia. 

Au  mois  <le  scptciiilyrc,  il  écrit  à  sa  <'licrc  cousine  l''"I;iiicy 
)>our  l'iiiviter  à  venir  à  Xiiillalans:  «  ("est,  dit-il,  dviwiùu  S  soj»- 
tenibre,  le  44*^  au  ni  versai  l'c  de  uuui  ordination  s;ic(;r<lotale,  et 
à  ce  souvenir  vient  tout  natuieilenu'nt  se  joindre  celui  de  la 
chère  cousine  ([ui  a  eu  une  si  viande  part  à  cette  <'irconstan- 
ce  si    toucliaute  de   ma  vie. 

«  (^ar,  tu  (tais  à  wia  première  Messe  a\'ec  U'  cher  oncle  et 
la  chère  tante:  on  priait  enseinhlci  pour  «'e  Jeune  et  cher  prê- 
tre, et  le  soir,  réunis  chez  1«>  hra\e  oncU^  l<"'higey,  on  <'«''lél>rait 
c<"itte  l'ète  <h'  tout  cceur  et  eu  raniille:  souvenir  troj)  toiudiant 
pour  n'être  pas  rapi)elé  ici,  et  dont  tous  les  ans,  j'aime  l'aire 
mémoire  aux  pie<ls  des  saints  autels  et  au  milieu  «les  parents 
et  amis  (pii  nous  restent;  ce  (pii  te  dit  assez,  <|ue  tu  as  ta  pla- 
ce toute  marquée  ici,  et  surtout  dans  le  c<eur  <le  I'êvê(pie  mis- 
sionnaire, heureux  <le  pouvoir  te  remercier  de  tout  ce  «ju'il 
doit  h  tes  bonnes   [)rière.s  et   à   Ion   amitié. 

«  (\)ntinue  encore,  bonne  et  chère  .losèphine,  à  attirer  sur 
lui  les  bénédictions  du  Ciel,  et  surtout  à  lui  obtenir  tin  ])rom])t 
et  lieureux  retour  dans  sa  Mission,  pour  y  achevei-  les  «euvres 
commencées,  et  nous  tous  <|ui  >  aurons  eu  i)art,  nous  partage- 
un    jour,   la   céleste   récompens<>    . 

«  Avant  de  regagner  ma  lointaine  Mission,  il  faut  bi<'n  un«' 
dernière  l'ois  <'iu'ore  nous  re\ oir,  et  sur  les  bords  du  Doubs  <*t 
sur  ceux  de  la  Loue  oii  se  sont  passés  les  jutniiers  Jours  de 
notre  enl'aïu'.e,   nous  emt)rasser   mu-  (Ur)iièn-    fois. 

«  Vixv,  après  44  ans  <le  prêtrise,  oo  (U?  Mission,  'i(>  d'éi»is- 
coi)at,  et  à  rage  de  70  ans,  retournant  en  Chine,  il  n'y  a  ]>lus 
à  compter  sur  une  longue  cariièi(%  et  sur  le  plaisir  de  noits 
revoir  ou  ce   mondes!  » 

En  octobre  ISS,'),  le  ))rélat  va  taire  sa  pn-niière  et  uni(iue 
visite  dans  la  i)etite  paroisse  de  llani!,  <lont  est  curé  son  ne- 
veu l'abbé  Z.  Trésoret.  Il  y  préside  les  cérémonii;s  religieuses 
de  la  tête  îtatronale  (S^  Léger)  et  intéresse  vivement  les  lidèles 
en  leur  causant  des  ^Missions.  Son  neveu  (jui  ne  l'avait  [las  re- 
vu depuis  un  an,  le  trouve  bien  alï'aibli  :  «  Il  a,  rclatr-t-il, 
bien  conservé  toute  son  intelligence,  mais  la  mémoire  lui  .fait 
complèteuient  défaut.  Au  physi(iue,  il  ne  va  pas  trop  mal;  les 
courses  à  pied  lui  plaisent  toujours,  et  il  ne  résiste  i)as  au  dé- 
sir d'aller  visiter  une  église  gothi(iue  récemment  bâtie  dans  le 
voisinage  de  Eang. 

«  Par  la  môme  occasion,  il  fait   visite  aux  parents  <le  M.  Ser- 
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«let,  mon  ('oiHlisc'i[)le,  <iiii  [>ai'(ail  pour  la  Mission  de  Canton  au 
moment  où  mon  oncle  on  était   rapiJelé.  » 

L'année.  1SS4  se  passe  eomme  la  préeédente,  tonte  entière 
soit   à  N'nillatans,   soit  à     I>esan(;on. 

In  certain  nombre  de  lettre^:-  du  prélat  à  M.^"-  Fla^i»e_v  mon- 
trent (jii'il  est  toujours  préoccupé  de  son  retour,  et  (pi'il  ne  ces- 
se d'associer  sa   clière  ]Mission   à   ses   joies  de  famille. 

An  mois  d'août,  il  reçoit  la  visite  de;  ^I^"^  Wuillot,  S(eur  de 
l'illustre  écrivain   et    toute  dévouée  à  ses  (cuvres. 

("est  pour  lui  une  occasion  de  petites  courses  à  la  source  de 
la  Loue,  en  montagne,  au  chalet,  (ju'il  se  plaît  à  montrer  à  son 
aimable  visiteuse. 

\a^  .')0  août,  il  assiste  à  la  bénédiction  de  la  i)remière  pier- 
i-e  (le.  l'Eglise  de  S'  Ferréo!  et  1'\m;jou.\,  présidée  par  Mgr  Vn- 
verol  arclievè(iue   de   I^yon   et    par   Mgr   Foulon  de   Besan<;<>n. 

III. 


A  cette  é[)0(]ue,  la  ^Mission  de  Canton  était  <lé)à  sens  <les- 
siis  dessous;  l'expédition  du  TonUin  avait  surexcité  les  Chi- 
nois à  tel  point,  que  les  autorités  consulaires  avaient  engagé 
le  coadjuteitr  Chausse  à    prendre  des    mesures  de    i)récaution. 

L'écho  tout  proche  des  hostilités,  et  i)ar-dessns  tout  la  xé- 
nophobie du  Vice-roi  Tchang-tchi-tong,  taisaient  craindre  à 
Juste  titre,  les  pires  rei)résailles. 

Déjà  les  païens  ameutés  avaient  saccagé  de  i)elles  chrétientés 
à  l'intérieur,  et  menaçaient  d'envahir  la  ]\li>sion  même  à 
Canton. 

L'église  était  déjà  terminée,  et  sa  silhouette  liautaine  qui 
dominait  au  loiu  la  «  cité  du  Bélier  »,  semblait  s'y  dresser 
connue  une  [>rovoeatioii  de  ces  "  vils  Français  "  (jui  avaient 
osé  s'attaquer  à  la  suzeraineté  du  Fils  du  Ciel.  11  fallait 
l)rendre   vite   une  détermination. 

!Mgr  Chausse  rappela  tons  ses  missionnaiies,  et  le  ccenr  ser- 
ré, vint  avec  eux  se  réfugiera  Hong-Kong,  contiant  aux  bons 
soins  de   la  Providence,  la  garde  du  troni)ean  délaissé. 

L'exode  dura  un  an,  i)endant  lecjuel  on  eut  à  regretter  le 
pillage  d'un  grand  nombre  de  districts  aux  environs  de  Canton. 

Dans  cette  ville  même,  la  poi)ulation  menaçante  se  porta  aussi 
vers  les  établissements  catholi(|ues  et  eu  inceiulia  quelques-uns: 
mais  les  grandes  œuvres   de  ]Mgr  (Juillemin   restèrent  debout. 

Le  vénérable  évêque,   on   le  devine,    suivait  avec  anxiété  les 
l)hases  des  événements  et  souffrait  des  dégâts   oi)érés  (Unis   sa  * 
^lission.  Ses  prêtres  tidèles  regrettaient  bien  son  absence. 

Le    1°"^  décembre,  l'un  «Peux,   n'osant   plus  s'adresser  à   "sou 
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évê(iiu',    j)iiis(iu' il    no   répond    {kks  ",  écrit  au    frère  du   prélat: 

«  Le  tein[>s,  dit-il,  au  lieu  de  nous  faire  oublier  !Sa  (iraudeui-, 
aui;niente  chaque  jour  les  regrets  de  la  séparation,  nous  rend 
son  souvenir  plus  cliei-  et  plus  vif  le  désir  de  son  retour.  Ces 
sentiments  sont  ceux  d'une  \ini;taine  (ie  confrères,  en  dehors 
des  nouveaux  venus  (pii  n'ont  pas  à  se  prononcer.  .lamais  cir- 
constance n'eût  été  si  fasorable  au  retour.  W)us  n'ignorez  pas 
notre  exi)ulsion  (')  et   notre   refu<;e  à    HoM<;-lvoni». 

«  C/oiubien  de  fois,  dans  ces  graves  circonstances,  n'avons- 
nous  i>as  eu  à  regretter  l'éloiguenient  tle  Mgr  de  ('ybistra, 
dont  l'iutluence  nous  eût  été  si  utile!.  .  .  (Irand  nombre  de  cha- 
pelles ont  été  ruinées,  mais  la  cathédrale  est  restée  intacte.  » 
Un  autre  missionnaire  écrit  au  préhu  :  «  Le  taudis  (pli  vous  ser- 
vait d'évéché  et  toutes  ses  <léi)endanees,  sont  devenus  la  proie 
des  tlammes  avec  tout  leur  eontenu.  jNLiis,  eonsolez-vous,  tou- 
tes vos  (cuvres  sont  encore  «lebont.  La  cathédrale  et  les  deux 
orphelinats  ont  été  resj)ectéfS;  personne  n'a  osé  y  porter  la 
main.  Si  Votre  Grandeur  se  hâtait  de  revenir,  elle  obtiendrait 
des  indemnités  pour  relever  ces  ruines.  JNIais  il  est  imi)ortaMt 
que  votre   retour  ne  soit  pas  différé  plus  U)ngtemi>s. 

«  Votre  long  silence,  en  elfet,  et  votre  longue^  absence  font 
une  mauvaise  impression;  il  y  a  au  moins  lô  confrères  (pii 
vous  ont  fait  part  de  leurs  sentiments,  «t  aucun  n'a  re(;u  un 
mot  de  réponse.  » 

Comment  explicpier  ce  silenee  du  prélat  envers  des  mission- 
naires qui  lui  témoignent  tant  d'attachcuu'nt  ?  Lui  (pii  était 
si  exact  à  répondre  ù  toutes  les  lettres  (pi'il  recevait,  méi>ri- 
serait-il  ses  meilleurs  amis,  ses  prêtres  les  jilus  estimables?  Par 
ailleurs,  pourquoi  son  rai)i)el  sans  procès  canonlipie,  et  son 
exil  prolongé  jusqu'à  la  mort? 

La  réponse  est  simple;  et  \c  lecteur,  déjà  mis  au  courant 
de   tant  de  contîdences,  la    devine  aisément. 

Il  ne  fallait  pas,  surtout  à  l'heure  (u'i  son  coadjuteur  était 
aux  prises  avec  des  dithcultés  dont  la  moindre  était  l'exil  <les 
missionnaires,  il  ne  fallait  i)as,  disons-nous,  les  augmenter,  en 
entretenant  avec  ces  derniers,  une  corres[)on(lane(;  d'amitié  (pii 
eût  encore  avivé  des  regrets,  soulevé  des  controverses  et  gêné 
l'action  de  ]Mgr  Chausse. 

Si  celui-ci  avait  pu  Uhremt^nl  prendre  sur  lui-même  le  rai>- 
pel  de  sou  vieux  chef,  dans  les  graves  circonstances  où  se 
trouvait  la  Mission,  il  est  à  croire  (ju'il  n'eût  pas  mancpié  cet- 
te occasion  de    dégager  sa    resi)onsabilité,    en   se    tirant  d'un 


(1)  L<i  ternie  d'expulsion  est  oxagt'iv  ;  le  di'pait  à  Huug-Koni;-  ilt(j  iijisaiouuai- 
i-es  resta  relativewont  libre. 
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in;ni\nis  pas;  injûs  a  cet  te  idée,  (lui  (raillours,  no  scinblc  ]>as 
avoir  hanlr  l'osprit  <U'  Tavise  ooadjuteur,  trop  «robstaclcs  s'op- 
lM>8aieut.  Dabord  Kome,  (pii  a}t})ivc'iait  la  situation  (\v  jM*ir 
(inilliMuin  au  point  de  \  ne  des  phis  cliers  intérêts  de  Dieu 
et  de  sa  nloire,  ne  s'éeartait  pas  de  sa  première  liiine  de  con- 
duite; et  ràuc,  qui  n'avait  fait  (pTeulever  au  prélat  Tar^u- 
nient  \  ital  de  ses  revendications,  ajoutait  encore  du  )>oids  aux 
raisiuis   morales  d'opportunité  <iui   a\aient    motive  s«»n    rappel. 

Le  Séminaire  de  Paris,  ne  pouvait  non  plus  favoriser  son 
retour  à  Canton,  sans  s-ex[)oser  à  la  criti<]ue  des  missionnai- 
res dissidents  dont   il   avait   écouté  les  «iriefs. 

Kl  réneriiie  même  d(vs  protestations  contre  le  retour  du 
prélat,  la  mentico  d'un  schisnu'  dans  la  JMission  de  Canton  et 
le  scandale  <pii  ou  st'rait  résulté  pour  les  chrétiens,  leur  pa- 
raissaient des  motifs  suHi.^auts,  j)our  maintenir  le  st((tu  quo, 
sans  poursuivre  à  Konu^  un  procès  canoniciue  d'ofi  fût,  sans 
aucun  doute,  sorti   indemne  riiouneur  de  M^r  de  Cybistra. 

Cependant,  l'honneur  uu^Mue  exigeait,  aux  jeux  du  |)rélat, 
qu'on  y  fît  droit;  et  le  mémoire  i)récité  où  il  justitie  ses  ai'tes, 
montre  bien  eu  ett'et  sa  i>réoccupatiou  d'être  entendu  et  ré- 
habilité. 

Car,  eu  bon  t'rau(;ais,  son  rai)pel  pouvait  s'appeler,  venant 
des  hauteurs  intèi»res  de  la  chaire  ai)ostoli(iue,  non  pas  une 
disgrâce,  mais  bien  une  révocation,  chose  (pii  n'est  générale- 
ment  pas   très  agréable. 

Et  il  faut  admirer  ici,  avec  quel  doigté  intini,  et  avec  (piel- 
le  délicatesse  de  procédé,  Home  sait  nu'Miager  la  susceptibili- 
té d'un  vieillard  malheureux,  (pii,  sur  le  point  de  re])artir  au 
chantier  toujours  coujir  ù  son  activiti',  lui  conseille  de  patien- 
ter, roccu[)e  dans  les  antichambres  du  N'atican  à  des  travaux 
spéciaux  ijui  le  trouvaient  comi>étent,  et  adoucit  ses  regrets 
en  le  ctnnblaut  d'attentions  tines,  d'éloges  publics  et  de  con- 
si<lération. 

D'un  autre  cot«%  on  ne  s'étonnera  pas  (]u'un  homme  aussi 
vertueux  qnv  3Igr  (Tuillemin  ait  négligé  d'accentuer  le  ton 
<le  ses  revendications,  t'I  se  soit  tinalement  résolu  à  étoutlér 
le  ressentiment   de  l'injustice  des  hommes. 

Il  avait  i)rès  de  lui,  à  X'nillafans,  un  conseiller  sûr  et  [)ieux, 
l'abbé  J^ourgeois,  (pli,  mis  au  courant  de  tous  les  incidents 
capables  d'éclairer  sa  religion,  savait  entretenir  chez  son  vé- 
nérable paroissien,  des  idées  conformes  à  l'intérêt  général; 
qui,  an  besoin  même,  devait  lui  faire,  comme  dans  le  cas  de 
la  correspondance  avec  ses  missionnaires,  une  obligation  de 
conscience,  <le  s'abstenir  de  tout  commentaire  ou  de  tonte  ma- 
nifestation   compromettante. 


* 


<'hHpHi-o  Wil  -  Woriii^ro  l«'lir««  «lu  tn'<^l»»« 


17.-^ 


Il   lestera  «lonc  sileiicicMix,   sans   pour  cela   cesser  d'oublier. 

Ou   uo  peut  lui     taire  uu  crinu'  de  se  souveuir  et    d'espért^r 
toujours: 

«   Le  souveuir  est  râuie  de  la   vie  ». 

Kt,  counneut  pourrait-il  s  arracher  du  c<eur  l'iuiai-c  vivante 
du  passé:  «  Après  tout  ce  (jui  a  été  fait  dans  nui  chère  Mis- 
sion, écrit-il  en  mai  l<S,sr),  pour  la  propap»tion  de  TEvaninile 
et  tout  ce  (pii  rest(ï  à  lairc,  je  re^ardt'  pour  moi  comme  un 
devoir  et  une  oUliiiation  toïuielie  d'y  retournei-;  jtuis,  (piand 
je  serai  là,  et  que  j'aurai  donné  à  Dieu  cotte  dernière  manine 
de  dévouement  à  l'œuvre  qu'il  m'a  conliée,  alors  il  leia  de  moi 
ce  qu'il  jugera  i)lus  convenabli',  et  au  ujoins,  je  serai  heureux 
d'avoir  répondu  jusqu'au  hont,  à  la  sublime  vocatiou  à  laquelle 
il  a  bien   voulu   m'appoler». 

11  réclame  i)Our  lui  les  prières  des  ànies  saintes  pour  (pie 
Dieu  lui  permette  «  d' aller  continuer  l'œuvre  commencée». 

«  En  réalité,  dit-il,  après  30  ans  passés  dans  ces  pays  loin- 
tains, ne  pas  retourner  à  son  i)oste,  serait  payer  d'ingratitude 
la  Divine  Providence,  faire  un  pas  en  arrière,  renoncer  au 
bien  qu'on  peut  faire  encore,  et  se  rendre  impropre  au  royaume 
de  Dieu  ». 

11  soultre  cruellement  du  silence  qui  lui  est  imposé,  et  des 
entraves  (jui  le  retiennent    sur  les  bords  du   rivage. 

Et  son  imi)atience  le  fait  bondii-,  sans  l'irriter  jamais,  com- 
me bondit   un   aigle    en   cage  ;>  la  vue  du  soleil. 

^'C'était  hier  8  .scjifcvihre  (h'^SoJ  écrit-il  jxair  la  dcniièro 
fois,  à  sa  chère  Joséi'hine,  le  4(>'^  annivcr.mlre  de  mon  t^accnloce. 

Et  en  célébrant  la  riics^sc,  nuv  ."^vnrevir  t-r  reportait  6iir 
toKiî  ceux,  qui  comme  toi,  m'en ririuiièreni  tn  ce  jour< lointain 
de  mon  ordination,  de  .soins  et  de  marqvcs  (rajfeelion.  Sans 
doute  (]u^aîfjou,rd7iui  )io.s  chers  disparus.  Jouissant  de  lo  ri- 
■sion  divine,  noiit  pafi  hes(in  de  mes  suffrages,  mais  au  ('irl 
même,  on  n'est  jvrt.s  insensible  au  smirenir  de  cen.r  qu'on  ii 
laissés  ici-bas 

3Iaintenaut,  Jxmne  et  chère  Joséjdiine,  il  est  une  que-'J/on 
(jrave  que  J'ai  à  te  sovmeltre.  FI  s'oqit  de  savoir  si  Je  dois 
retcmrner  dans  ma  Mission  :  rt .  bien  (pie  arrivé  à  la  /'-''  nu- 
née  de  mon  âye,  la  SS"  de  Mission  et  la  J^h""  d'épiscopat,  ce- 
pendant, un  (jrand  rtombre  de  raisons  semblent  militer  en  fa- 
veur de  mon  retour. 


Et  en  effet,  si  Dieu  m'a  conseï 
gue  et  providentielle,  malgré  toutes 
n 


la  vie  d'une  manière  si  lon- 
les  2^1'évisions  coidraires, 
est-ce  pas  pour  que  Je  consacre  èi  son  service  les  années  que  Je 
'lens   uniquement  de  sa   bonté  èi   mon   égard'/ 
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3Ia  santé,  sans  être  bien  assurée^  se  soutient  assez  bien, 
et  à  part  ces  petites  crispations  nerveuses  qui  arrivent  de 
temps  en  temps  et  qui  durent  à  peine  ^ine  minute,  je  me  sens 
encore  capable  de  soutenir  un  travail  long  et  sérieux,  de  sor- 
te que  mon  retour  ne  saurait  être  regardé  comme  une  cliose 
extraordinairement  imprudente. 

Après  tous  les  travaux  que  J'ai  entrepris  dons  ces  pays 
lointains,  et  dont  qiielques-uns  ne  sont  pas  encore  achevés,  Je 
désirerais  tout  naturellement  savoir  dans  quel  état  ils  se 
trouvent,  celui  qui  les  a  commencés,  étant  plus  à  même  de 
les  continuer  qu'un  autre,  crantant  plus  qu'à  mon  déqjarf  pour 
France,  J'ai  laissé  à  la  banque  anglaise  de  Hong-Kong  l'ar- 
gent nécessaire  pour  leur  achèvement. 

J'aimerais  également  savoir  oit  eii  sont  nos  missionnaires^ 
soit  dans  leur  conduite,  soit  dans  leurs  ra/ports  avec  chré- 
tiens, païens  et  mandarins,  toutes  choses  qui  deihcindent  un 
certain  tact,  une  longue  habitude  du  pags  et  dans  lesquelles 
je  qjourrais  être  de  quelque  utilité  pour  la  Mission,  comme 
me  le  disent  plusieurs  lettres  confidentielles  que  J'ai  rei-ues, 
et  qui  pressent  mon  prochain  retour  dans  la    Mission. 

Ici,  au  contraire,  ma  présence  ne  saurait  être  cV aucune  u- 
tilité  pour  personne;  mais  mon  (Jépart  'peut-êt)-e,  pourrait  four- 
nir un  sujet  d'édification  en  Euroqje  et  une  bonne  note  pour 
l'œuvre  des  Mission^-. 

Enfin,  Je  le  dis  moitié  sérieusement,  moitié  eu  riant,  quand 
on  arrive  à  la  7^"  année  de  son  âge,  en  Europe,  on  n'est  plus 
qu'un  vieux  radoteuj\  qui  ne  sait  plus  ce  qu'il  dit,  tandis 
qu'en  Cliine,  c'est  vraiment  Page  de  C expérience  et  de  la  sa- 
gesse, l'éjjoque  oie  le  vieillard  est  environné  de  toute  la  con- 
sidération et  du  respect  de  ses  concitogens,  de  sorte  que  Vâge 
qjour  moi,  loin  de  me  faire  renonc3r  «  mo/b  départ,  serait 
au  contraire  un  motif  de  qdus  de  tenter  ce  dernier  voyage 
qui  mettrait  le  sceau  ci  toutes  mes  œuvres. 

Telles  sont,  très  chère  cousine,  les  raisons  qui  me  semblent 
militer  et  très  sérieusement  en  faveur  de  mon  retour.  Je  te 
les  expose  simplement,  telles  qu'elles  se  présentent  ri  mon  es- 
prit, Cl  mon  cœur,  et  Je  te  demanderai  de  les  examiner  atten- 
tivement aussi  avec  ton  bon  esqjrit  et  ton  bon  cceur  ci  moi  si 
connus,  et  surtout  de  les  présenter  à  Notre- Seigneur,  le  priant 
de  vouloir  bien  me  faire  comprrendre  quelle  est  sa  sainte  vo- 
lonté à  cet  égard. 

Pîiis,  tu  me  diras  franchenient,  ce  que  tu  qienses  de  ce p)vo- 
Jet;  si  Je  reprends  le  chemin  de  la   Chine,  ainsi  que  Je  l'es- 
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jière,  tu  auras  ta  'part  bien    marquée    dans    cette    détermina- 
tion. ■■  ; 

Et  avec  mes  remerciements  pour  cette  nourelle  m.arque  d'a- 
mitié de  ta  part^  reçois,  bonne  et  chère  Joséphine,  l'exjjrey- 
sion  des  se^itiments  tout  affectucu.x  et  déroués  du  pauvre  é- 
véque  missioimaire  gai  se  rrcontmaude  à  tes  prières  en  ff.v- 
voijant  une  bénédiction  spécia/e  comme  (jage  de  notre  amitié 
et  union  en  N.  S.   (1)  ^     ^'  ■  v  -;    \^'  ':'. - 

+   Zéphiirin    Guillemin   ér.miss. 
Canton,   Chine 


Nous  avons  cité  ici  la  dernière  lettre  (^ue  nons  possédions, 
de  l'évêque  de  Cvbistra. 

Elle  est  curieuse  ])ar  le  contniste  qu'elle  semble  établir  en- 
tre l'ordonnance  habituelle  de  ses  aspirations  et  l'inipossibi- 
lité  morale  qu'il  sait  devoir  s'oi>i)oser  à  leur  réalisation.  Le 
vieillard  se  taisait  illusion. 

Mais  n'oublions  pas  que  chez  lui,  la  personnalité  de  l'apô- 
tre se  double  de  celle  de  l'homme;  et  qu'il  y  a  nécessaire- 
ment duel  entre  l'apaisement  mystique  de  l'une  et  l'ardeur  de 
l'autre.  Devant  Dieu,  il  s'humilie  comme  inutile  et  fond  en 
larmes  si  chaudes,  qu'elles  brûlent  ou  noient  tous  les  objets 
de  sa  v^anité. 

Devant  les  hommes,  au  contraire,  il  se  redresse  de  toute 
la  taille  de  son  éuergie,  dans  un  soubresaut  de  malaise  et 
de  regret  qui  le  porte,  bien  malgré  lui,  aux  solutions  imi)o.s- 
sibles. 

Il  y  a  toute  une  psychologie  neuve  à  sonder  au  fond  du  la- 
byrinthe de  pensées  où  vit  cette  âme  de  chrétien  prise  entre 
ce  qu'elle  appelle  sou  devoir  qui  lui  paraît  net,  et  cette  au- 
tre chose  rude  et  obscure  qui  est  pour  certains:  la  destinée; 
pour  d'autres:  la  volonté  de  Dieu,  tournant  des  anies. 

[1  est  des  houinies  qui  vont  se  heurter  aux  loches  de  ce 
tournant  dangereux,  pour  aller  trop  vite  et  à  tâtons,  eu  mau- 
gréant. 

Il  en  est  d'autres,  qui,  se  laissant  guider  par  l'Etoile,  le 
passent  sereinement. 

Zéphyrin  Guillemin,  qui  n'avait  pas  perdu,  après  7  ans 
d'un  dur  martyre,  le  sens  mystérieux  des  réalités,  s'engagea 
dans  le  passage,  résolument  et  sans  délai.  Jl  fut  au  i)ort 
plus  vite  qu'il  ne  s'y  attendait. 

Voici  sa  iin,  digne  en  tout  de    sa  vie. 


(1)  Nous  n'avons  lias  la  réponse  di- 
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"i/  avait,  i-Mconte  M.  Trésoret,  fêté  avec  les  yrêtres  de 
la  îmllée,  le  SO^  anniversaire  de  sou  é/dscopaf.  C^ était  donc 
le  25  janvier  1SS6. 

On  ravait  vn  plein  d'eufrain,  et  comme  tovjoiirs    préoccu- 
pé de  son  retour    en    Chine;    ce  qni    était,  n'en  doutons  pas,- 
nne  insistance    du    cœur  jdas    que  de  la    volonté,    un    moijen 
aussi  d'édifier,  pensait-il,  ceux  (pCil  aimait 

Le  P''  avril,  il  expritne  le  désir  d'aller  le  lendemain  it  Be- 
sançon;  Léonce  et  sa  femme  /'//  accompagnent.  j 

31'^^^'-'  FI ft (je//  se   trouva jit  en    rille,    le   retient   à  déjenner. 

Le  ?)  avril,  il  dîne  à  rorr/ievéché;  et,  comme  il  faisait  un 
temps  superbe,  il  prolonge  sa  promenade  drrns  Varenue  de 
Cliamars  où   il  rérite  son   bréviaire. 

A-t-il  pris   froid  sous  les  arbres  touffus  de    CJtamarst 

Pendant  la  nuit,  il  éprouve  des  frissons,  et  comme  lematiti, 
on  le  presse  de  rester  an  lit:  "  Oh!  j)()ur  cela  non!  fit-il.  Et 
il  se  Une  pour  aller  dire  sa,  messe  qu'il  a  bien  de  lu  peine  à 
achever.  Su  f<iiblesse  est  telle,  qu'où  doit  approcher  un  fau- 
teuil oii  il  repose  par  interralles.  Après  la  Messe,  il  a  du  mal 
à,    regagner  la  maison. 

Accouru  aussitôt,  le  docteur  Sandret  de  Talonne  diagnos- 
tique une  Huxion  de  poit  ine  et  presoit  une  transpiration 
prompte  et  abondante;  mais  on  a  toutes  les  peines  du  monde 
à  Vg  décider.  Et  quand  on  lui  dit  p)our  V obliger  à  se  laisser 
soigner,  qu'il  a  une  fluxion  de  jjoitrine:  "l'.li  bien,  qii,-in{l 
même!  on  revient  d'une  fluxion  de  poitrine!  Soyez  sans  in- 
quiétude, je  ne  mourrai  pas  ici.  J'ai  trop  souveut  prié  le  Bon 
Dieu,  pour  qu'il  n'accorde  pas  à  ma  dépouille  un  petit  coin 
de  terre  sur  le  rivage  Chinois.  Jl  faut  bien  d'ailleurs  que  j'ail- 
le coutinuer  l'œuvre  commencée." 

La  nuit  fut  mauvaise,  et  cepoidant  le  lendemain,  il  n'avait 
pas  l'air  de  prendre  cru  sérieux  sa  maladie  et  badinait  au 
sujet  des  soi7iS  dont  on  voidait  l'entourer. 

Bientôt  on  crut  remarquer  (pielques  moments  de  délire. 

Sans  resse  il  récitait  des  prières  et  parlait  des  afl'aires 
de  sa-  Mission.  On  l'entendait  répéter:  "  Voilà  ce  que  j'in- 
voquerai  pour  ma  justiticatioir'. 

Appelé  eu  considtation,  le  docteur  Goudron  se  montra  du 
plus  affectueux  dévouement  ;  mais  ou  reconnut  bientôt  l'inu- 
tilité des  soins.  Un  vieil  ami,  M.  V arcliiprêtre  Suchet  vint 
le  confesser  et  lui  admiuistrej'  les  derniers    sacrements    qu'il 
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reçut  en  }>leine  (•o}inais.sance.  rj'archeréqxe,  Mgr  Foulon,  é- 
f(i)if  arricc  qnehjnes  instant.s  (iraiif  .sa  mort,  /es  deux  prriftftt 
se  donnêre/ff  miitueUemeiit  la  bénédietiou ;  et  rc.  fut  uite  .stc'- 
iie  fotfrJiante  (JhI  Jif  rer,ser  bien  des  larmes  aux  aHsistaitt.s. 

Cependant  le  vénéré  mahide  ne  cessa  il  de  prier  eu  parlant 
de  .s(r  (Jhi)te!  les  jiarole.s  se  snceédaient  eoiinne  un  ^flot  non  in- 
ternrinpn ,  mai.s  dune  noix  faible  :  «"/,  ii  nn  niomerd,  s^adrcs- 
saut  aux  assistants:  «.  Pniscinc  je  vois  bien,  «lisnit-il,  quv  Je 
ne  pouiTai  i>îis  <*<)iitimuM'  liv.ivrc  coiniiK'iicécs  Je  la  roiilic  n 
NOS  IxuiiKvs  prirros,  et  aiitaiii  (lu'il  sera  ou  inoi,  Je  vous  le 
iviKlrai.  » 

Tonte  la  faniilh'  étail  rétinic  antonr  dn  r/ieref,  arec  le  I*. 
(Jardet,  nn  dominieniu  ami:  eu  reei'ail  des  prières  à  roix 
basse,  (piniid  tonf  à  eonp,  rers  !('.■<  '■>  lienres  de  l'après-ntidi,  le 
iualadc  se  mit  à  dire:  «Oli!  <|U«'I1('  tcnipôtc  !  <iiu*l  Hot  tcri'iblcî 
j'ai  bien  peur  «|ue  nous  u'ariiv  ions  jtas  à  Sau(Mîiu;  S'"'  \"n 
prie/   [>()iir   nous!    » 

f.V  furent    ses     dernières    jxirole-s;     an     même   moment , 
tjenx   se  fixèrent   et   il  rendit   Vdme.    C'était  le   î)   <rnril    l^Si;. 

Le  .snrlendemaîn,  les  obsèt/'ie.s  enrent  lien  daiis  cette  Ixrsi- 
Uqne  île  Saint  Jean,  oii  réréijne  de  Ct/bistra  araït  d<nrné  les 
prémices  de  son  ministère.  J'Jlles  fnrent  présidées  par  Jlon- 
seiynear  Vareheréipie  Fonlon  qni  célébra  lui-même  le  saint 
saerijice. 

Le  corps  fut  ensuite  ramené  à  Yuillafans  où  les  fnnérail- 
les  entrent  lieu,  le  s  avril .  Le  vénérable  ami  du  déf'unt.  31. 
Ruchstulil,  oieaite  général,  fit  devant  le  cercueil,  une  émou- 
vante oraison  funèbre  qui' il  terminait  ainsi:  "  Dieu  lui  a 
refusé  la,  consolation  de  revoir  la  Chine  et  d'y  mourir,  pour 
nous  laisser  V exemple  de  sa  mort  qni  fut  celle  d'un  sa/int,  et 
pour  nous  permettre  de  venir  prier  sur  .  la  tombe  de  celui 
(pie  n()us  pleurons,  mes  frères,  et  dont  le  nom  restera  en 
grande  vénérafion.'-  :;     ' 

La  statue  de  St.  François  Xavier  qu'il  avait  érigée  au 
sommet  de  sou  petit  monument  d' Fehevanjies,  ayant  été  ren- 
versée par  le  cent,  on  crut  lion  de  la  placer  sur  son  tom- 
beau; de  sorte  que  s'il  n'a  pu  selon  sou  désir,  être  inlmmé 
en  Cliine,  il  repose  du  moins  à  l'ombre  dn  sciint  Protectenr 
de  sa  Mission. 
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Quelq 


ues  Jours  après  les  o'o 


isèques,   |)i;ursuil    M .  Tit^sorcM, 


sa  nièce  étant  ve:ne  à  Besancon,  et,  voyant  sur  une  chaise 
la  soutane  dont  il  était  revêtu  (/uand  il  prit  mal,  eut  l'idée 
d'en,  visiter  les  poc/ies,  p(nir  en   tirer  (juehpie  souvenir.    File 
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y  ironva  un  vieux  por.efeuille  reufcrniant  un  chèque  de  2u0 
mille  francs  sur  la  haïKpie  de  Hong- Ko mj. 

Cd  argent  tpCil  araif  ^ecneil/i  pour  .sa  Mission,  fat  n}i- 
Dogé  par  les  soins  de  M  le  Cnré  Bourgeois  de  Vuillafans 
au   Séminaire  de  la   rue  du    Har.   "  ?; 

Nous  avons  (l(''jà  dit,  an  cours  de  ce  récit,  que  ce  subside 
iuipoi'taut,  ayant  ctô  tiaiisiiiis  à  Mgr  Clitnisse,  lui  servit  à  bâtir 
le  Séminaire  et  l'évêché  <le  Cjsnton. 

Tels  sont  les  derniers  renseignements  que  nous  ;ivous  pu  re- 
cueillir sur  la  tin  de  notre  héros,  dont  il  ne  nons  reste  plus 
qu'à  fixer  dans  une  revue  de  détails  et  d'ensemble,  ht  physio- 
nomie de  relief  et  le  rôle  jirovidentiel  de  sa  vie.  Pour  cela 
consultons  (pielques  témoins. 

Voici  d'abord,  i>onr  les  détails;  M.  Vong  A-tsin,  son  secré- 
taire, va  nons  les  donner  pêle-mêle,   mais  fidèlement. 

«  Mgr  Gnillemin,  dit-il,  fut  toujours  le  principal  curé  de  sa 
ville  épiscopale;  il  ainuiit  à  baptizer  lui-même,  ne  voulant  ni 
vicaire,  ni  coadjuteur,  sntîisant  à  tout,  de  jour  et  de  nuit:  con- 
fes.sions,  [jrédications,  catéchisn)es,  visite  des  malades;  d'ailleurs 
les   fidèles  le  [U'éféraient  à  tout  autre  confesseur. 

Sa  sévérité  pour  lui-même  et  sou  austérité  inspiraient  à  tous 
le  respect;  mais  sa  bienveillance  et  son  urbanité  atiiraient  tons 
les  cœurs.  Il  charmait  par  sa  pacifique  doucenr  les  païens  qui 
s'approchaient  de  lui  avec  confiance;  nn  aspirant  bonze  de- 
meure stupéfait  de  tant  de  majesté  et  de  Inmiere  intérienre, 
se  fait  instruire  et  baptiser. 

Les  séminaristes  sont  comme  ses  amis..  .. 

S'il  dépense  tant  pour  sa  cathédrale,  la  chapelle  de  Sanciau, 
ses  orplielinats,  sa  chambre  est  nue  et  pauvre;  on  n'y  voit 
(in'nne  inuige  du  Sacré-Cœur  et  une  de  la  S'^  Vierge,  une 
vieille  table  cassée,  un  siège  «  dangereux  à  force  de  vétusté» 
dont  les  pieds  sont  ficelés  et  qui,  sous  le  poids  de  Celui  qui 
s'y  assied,    fait   «entendre  un  murmure  désagréable». 

«  Son  lit  est  une  planche  recouverte  d'une  natte;  tout 
à  côté  on  n'y  voit  rien  d'autre  (pi' une  table  et  un  Cru- 
cifix. Sauf  sa  soutane,  tous  ses  habits  sont  vieux  •  et  usés  : 
tout  est  reprisé;  ses  bas  souvent  ne  couvrent  pas  ses  jambes 
les  chaussures  sont  percées.  Il  mange  ce  qu'on  sert,  ne  se 
plaint  jamais,  accepte  dans  ses  voyages  tous  les  mets,  même 
des  vers  à  soie;  c'est  d'ailleurs  toujours  à  pied  qu'il  circule, 
à  moins  d'absolue   nécessité. 

«  L'évêque,  qui  n'hésite  pas  au  besoin  à  passer  la  nuit  à 
sa  table  de  travail,  se  couche  d'ordinaire  à  onze  heures  et  se 
lève  à  cinq.  Son  sommeil  est  doux  et  tranquille,  même  à  Eo- 
me,  "malgré  l'abondance  des   puces  et  punaises''. 


;5«^ 


M.  Grandpierre  en  1919. 


S.  S.  Léon  XIII  en  1878. 
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S.  M.  Kononsr.Su    ;)^^,    eiupereixr  de  la  Chine.  (187.5-1908). 
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//    fi'oura   n)i    rien.r  por  cfcn illt'   reufcrmaiit  un  cJièijne  de  :':^(J(f 
iin'Hr  frrnic--^.    sur   la   hainiiic    de    Uonrj-Koni/. 

> 'ri  (irt/rul  ijn'il  (irait  'rciipilli  pour  sa  Miasiou^  J'ai  iii- 
/■inj(^  par  h'.s  Koi'iis  (le  M  le  Caire  Hiainiroh  de  Viiillufa a.'i 
a>[    /S('iiiiuaii'('   (le   la    rue  du     'ua-. 

Nous  avons  (li'jn  dit,  an  cours  de  ce  ivcit,  que  ce  subside 
iiiipoiiaiit.  a>aiir  o\c  iransmis  à  M^r  Cliaiisse,  lui  servit  à  bâtir 
le  Séminaire  et    r<''vr'cli(''   sic   CaïUoi!. 

Teis  sont    les  deriiiers   reiisei,i;iieiiie]its  (pie   nous  axons   pu  re-^ 
cueillir  sui-   la    lin    de    notre    lll■l■<^s,    dont    il    ne    nous   reste    plus 
(pi'â    tixei'   dans  une    revue   de   dé'ails  et  <rens(inMe,   la    pliysio- 
uouutî   de  r'.diet'  et    le   rôle    proxidentiel     <le   sa     vie.    l*our    cela 
consultons  (pu-lques  t(''nioins. 

N'oici  d'abord,  pour  les  détails;  31.  \'on^  A-tsin,  son  .secré- 
taire, va    nous   les  (ioniuM-   ])éle-niele,    mais   lidèlement.  ^ 

«  31;jr  (înillemiii,  dit-il,  tut  îotijours  le  principal  curé  de  sa 
ville  épiscopale:  il  aimait  à  bapti'/er  lui-même,  ne  x'oulant  ni 
vicaire,  ni  <'oadJuteur,  siitiisant  à  tout,  de  Jour  et  de  mut:  eon- 
iessioiis.  prédications,  catéchismes,  visiie  des  malades;  d'ailleurs 
les    tidèles    le    prêteraient    à    tout  autre   conlesseuir. 

Sa  sé\érité  ]»our  lui-même  et  son  austérité  inspiraient  à  tous 
le  respeet;  mais  sn  bitui veillanee  et  son  urbanité  atiirai<'nt  tous 
les  c(eurs.  11  cliarnuiit  par  sa  paciti(pie  doucetir  les  païens  <pii 
s'api)ro(diaient  de  lui  avec  eontiane;':  un  aspirant  bouze  de- 
meure stupéfait  de  tant  de  uuijesté  et  de  lumière  intéiieure, 
se   lait    instruire  et  baptiser. 

Les  séniinaristes  sont   comme   ses  anus..  .. 

S'il  dépense  tant  ])our  sa  cathédrale,  la  cliapelle  de  Sanciau, 
ses  orphelinats,  sa  chambre  est  nue  et  ]>auvre;  on  n'y  voit 
(|irnn(^  inui^U('  <1"  Sacré-((enr  et  une  de  la  S'*^  \'i(U'^e,  uiu3 
NÏeille  table  cassée,  un  siè<ie  «  dangereux  à  force  de  vétusté» 
dont  les  pieds  sont  ficelés  et  (pli,  sous  le  ])oids  de  celui  qui 
s'y   assied,    fait    «entendre   un    murmure   désagréable  ». 

«  Son  lit  est  nue  planche  recouverte  d'une  natte;  tout 
à  côté  on  n'y  voit  rien  d'autre  (pi'une  table  et  un  Cru- 
cilix.  Sauf  sa  soutane,  tous  ses  habits  sout  vieux  •  et  usés: 
tout  est  rejirisé;  ses  bas  souvent  ne  couvrent  i)as  ses  jaiul)es 
les  chaussures  sont  percées.  Il  mange  ce  (ju'on  sert,  ne  se 
plaint  jauuiis,  accejite  dans  ses  xoyages  tous  les  mt>ts,  même 
des  vers  à  soie;  c'est  d'ailleurs  toujours  à  pied  qu'il  circule, 
à  moins  d'al)solue   uéeessité. 

«  L'évêque,  (pii  n'hésite  pas  au  besoin  à  passer  la  nuit  à 
.sa  table  de  travail,  se  couche  d'ordiiuiire  à  ouze  heures  et  se 
lève  à  cin(|.  Sou  somuH'il  est  doux  et  tranquille,  même  à  Ho- 
me.  "  maigre   raboiulance  des    i>uces  et    punaises  ". 


M      «ir.upipr.'  I.     .11     l;ti;» 
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Totiibeau  ck-  l'rvôque  de   Cybistra  rtil  cimetièiv  de  Vuillafans  (Donljs). 


Mgf  de  Cv'»istm  sui-  mn  lit  de  mort,  le  ;'  avril  iHHiV. 
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«  Il  ne  fait  pas  la  sieste;  à  peiue  prend-il  un  pvsu  de  re- 
pos, appuyé  sur  une  pierre  ou  sur  une  petite  table,  au  mi- 
lieu des  ouvriers  de  sa  cathédrale,  lorsque  la  fatigue  l'accable. 

«  A  7  heures,  il  célèbre  la  messe;  il  fait  à  genoux  ou  de- 
bout, jamais  assis,  la  méditation.  Sa  messe  ne  dure  jamais 
plus  de  15  à  20  minutes;  il  la  célèbre  avec  piété;  on  admire 
qu'il  ne  lui  arrive  pas  de  dire  à  tort  le  "  Gloria  "  ou  ie  "Cre- 
do "  ou  de  donner  la  bénédiction  aux  offices  de  "  Requiem  ". 
Son  action  de  grâces  dure  demi-heure  au  moins.  S'il  visite  une 
église,  ce  n'est  qu'après  avoir  prié  durant  un  quart  d-heure  de- 
vant le  St.  Sacrement. 

«  Le  "  Chemin  de  Croix  "  est  une  de  ses  dévotious  de  pré- 
dilection. 

«  A  Rome,  un  jour,  que,  retardé  par  diverses  affaires,  il  trou- 
ve les  églises  un  peu  hâtivement  fermées,  ne  voulant  pas  man- 
quer son  pieux  exercice,  il  sonne  à  la  porte  d^un  monastère;  ou 
répond  que  l'heure  est  avancée;  on  va  chercher  la  Supérieure; 
mais  déjà  il  a  gagné  l'église  et  la  tourière  ne  peut  que  lui  lais- 
ser achever  son  "  chemin  de  Croix,  "  à  genoux,  comme  tou- 
jours, profondément  incliné.  ,' 

«  Il  a  presque  sans  cesse  le  chapelet  à  la  main,  et  son  office, 
il  aime  à  le  réciter  avec  ses  familiers. 

«  On  lui  reproche,  il  est  vrai,  un  peu  d'irascibilité;  mais  qui 
s'en  étonnerait,  au  milieu  de  tant  d'affaires;  d'ailleurs  il  dit 
aussitôt:  «N'en  veuille  pas  à  ton  évêque;  ce  n'est  pas  à  toi 
qu'il  s'en  prend,  mais  à  telle  chose  que  tu  as  faite»,  ».     -.     „ 

«  Faire  son  office  de  curé,  dire  son  bréviaire  et  deux  chapelets 
en  se  promenant  au  milieu  des  constructions  de  sa  cathédrale, 
écrire  assis  sur  son  mauvais  siège  de  bois,  donner  audience  à 
tous  ceux  qui  se  présentent,  voilà  se^  journées.  Il  fait  assez 
froid  à  Canton,  en  janvier;  mais  l'évêque  ne  veut  jamais.  d§ 
feu.  De  même,  malgré  les  ardeurs  de  la  canicule,  il  n'use  pas 
d'éventail. 

«  Son  pas  est  grave  et  agile;  il  marche  la  tête  droite,  les 
yeux  modestement  baissés,  presque  toujours  entouré  d'une 
troupe  d'enfants  qu'il  accueille  avec  une  amaWlité  souriante, 
et  qu'il   aime  à  instruire  en  chemin. 

«  Il  fait  recueillir  avec  soin  les  enfants  exposés  qti'il  découvre. 

«  Durant  la  révolte,  il  rachète  les  captives  destinées  aux 
mauvais  lieux,  donne  asile  aux  fugitifs  et  les^  rend  à  leurs 
familles.  Il  ne  craint  pas  de  soigner  lui-même  leis  malades,  tel 
cet  enfant  qui  avait  une  ulcère  à  la  jambe  et  qu'il  guérit 
après  de  longs  mois  de  soins  quotidiens.  Nul  ne  fait  en    vain 
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«  Il  lie  fait  pas  la  sicsh';  à  peine  pi(Mi<l-il  un  pv^ii  de  re- 
pos, ap])iiyé  sur  une  pierre  ou  sur  une  |»etite  tal»le,  au  mi- 
lieu  (les  ouvriers  de  sa  eatliédrale,  lors(pu'  la    t'ali^^ue  l'aeeable. 

«  A  7  heures,  il  célèbre  la  Uiesse;  il  fait  à  iieiiot^x  ou  de- 
bout, jauiais  assis,  la  méditai  ion.  Sa  messe  ne  duie  januiis 
plus  de  1  .">  à  20  minules;  il  la  célèbre  a\<'<-  piété;  *t]i  a<lniire 
(ju'il  ne  lui  arrive  pas  de  dir(^  à  tort  le  ''  (Jloria  "  ou.  le"  Cre- 
do "  ou  de  douiu'r  la  béiu''dieliou  aux  olliees  de  •'  R«Mpiiem  ". 
Sou  aetiou  de  .nrâees  dure  demi-heure  au  moins.  S'il  \  isite  uu<' 
é^ilise,  ee  n'est  cpi'ajtrès  axoir  prié  durant  un  (puni  d  iieure  <!«'- 
vaut   le  St.   Sacrement. 

«  Le  'M'hemin  «h'Cioix  "  est  une  de  ses  dé\<dioi.s  de  pré- 
<lilection.  ;      ^ 

<<  A  Kome,  un  jour,  <pie,  retardé  pai'  dixcrses  alfaiies,  il  trou- 
ve les  églises  un  peu  liâti\('mcnt  l'ermées,  ne  \<>ulant  i)as  man- 
(pter  son  pieux  (\xei'cice,  il  soniu"  à  la  p(ute  d'un  mona-stère;  on 
réjiond  (pie  l'heure  est  a\ancée;  on  \a  clicrehcr  la  Supérieure; 
mais  déjà  il  a  juagné  réalise  et  la  touiière  ne  jteiit  (pu  lui  lais- 
ser achever  son  "chemin  de  Croix,"  ;i  genoux,  comme  tou- 
jours,  [)rotbiidément    incliné.  : 

«  11  a  pres(]ue  sans  cess(^  le  cliaix'U't  à  la  mai;',  et  son  otiice, 
il  aime  a  le  réciter  avec  ses  lamiliers. 

«.  On  lui  rei)roche,  il  est  vrai,  un  iteu  d'irascibilité;  mais  (pii 
s'en  étonnerait,  au  milieu  de  tant  d'ali'aires;  d'ailleurs  il  dit 
aussi t('>t  :  «  N'en  \euille  pas  ;■,  ton  e\é(pu";  ce  n'est  pas  à  toi 
(pi'il   s'en   pi'end,  mais  à   telle  ch(»se  (pie   tu  as   laite.   >> 

«  Faire  son  othee  de  curé,  dire  s(ui  bréviaire  et  deux  (diapelets 
en  se  promenant  au  milieu  des  constructions  de  sa  cathédrale, 
écrire  assis  sur  son  mauvais  siège  (le  bois,  doniuM'  audience  à 
t(tiis  eeiix  (pii  se  présentent,  xoilà  ïe-.  journiVs.  Il  lait  assez 
froid  à  Canton,  en  janvier:  mais  l'é\éque  ne  vent  jamais  de 
feu.  De  même,  malgré  les  ardcuirs  de  la  canienle,  il  n'use  i)as 
d'éventail. 

«Son  pas  est  grave  et  agile;  il  marche  la  tète  droite,  les 
yeux  modestement  baissés,  presjpu^  toujours  entouré  d'une 
troupe  d'enfants  qu'il  aceneille  avec  une  amabilité  souriante, 
et  qu'il    aime  à  instruire   eu   chemin. 

«  Il  fait  recueillir  avec  soin  les  enfants  ex])osés  (ju'il  d(Vonvre. 

«  Durant  la  ré^■olte,  il  rachète  les  capti\es  destinées  aux 
mauvais  lieux,  donne  asile  aux  fugitifs  et  les.  rend  à  leurs 
familles.  11  ne  craint  ])as  de  soigner  lui-même  les  malades,  tel 
cet  enfant  (]ni  a^'ait  une  ulcère  à  la  jambe  (^t  (ju'il  guérit 
après  de  longs   mois  de  soins  (piotidiens.   Nul   ne  fait  en    \ain 
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api)el  à    sa  charité:  païens,   lépreux  accourent    auprès  de    lui. 
.A    li)me   cette  charité  passait  eu   proverbe 

«  [l  eut  beaucoup  de  mal  à  apprendre  la  langue  chinoise  et  il 
l'écrivait  ditïicilement;  cependant,  il  i)ouvait  avec  facilité  prê- 
cher et  confesser.  Qui  s'étonnera  après  tout  cela,  qu'à  Eome, 
en  France  et  partout,  on  eût  dit  souvent  à  son  secrétaire: 
«  Votre  évêque  est  un   saint  ». 

<^  Hoiii  ne  du  monde  accompli,  ('crit  à  son  tour  M.  le  chevalier 
Pliloux,  révoque  était  doué  de  belles  manirres;  c'était  impos- 
sible de   résister  au   charme  de  sa   parole. 

«  Si  ]»iiuvre  dans  ses  besoins  personnels,  il  sut  recueillir 
pour  sa  Atission  des  sommes  éiiormes.  \)\\  gouvernement  fran- 
çais il  eut  550  mille  francs.  En  1857,  lors  de  son  premier 
voyage  vMj  Europe,  il  trouva  940  mille  francs;  dans  le  dernier 
voy.ige  il  avait  déjà  recueilli,  ijuand  la  mort  l'arrêta,  200  mille 
francs  «pie  sa  famille  s'empressa  d'envoyer  à  la  Mission  ». 

«  Deux  mots  encore,  ccrit  M.  Trésor  ci,  pour  caractériser 
votre  héros  :  Foi  profonde,  très  grande  piété,  volonté  de  fer, 
tact  parfîiit.  Quand  il  voulait  accomplir  quelque  ^hose,  il  com- 
men(;ait  par  prier  beaucoup  et  par  faire  prier.  Il  réfléchissait 
ensuite  longtemps,  se  renseignait,  demandait  des  avis;  pnis, 
sa  détermination  prise,  il  marchait  de  l'avant,  sans  se  laisser 
rebuter  par  aucune  ditticulté,  ni  arrêter  i)ar  aucun  obstacle. 

«  Cet  entêtement  qu'il  avait  dans  ses  idées  une  fois  arrê- 
tées, a  bien  pu  être  une  des  cause>  des  o])])ositioiis  qu'il  a 
touj(Uirs  rencontrées  sur  son  (dieniin. 

«  Il  avait  de  belles  manières,  un  savoir-vivre  parfait;  anssi 
était-il  bien  accueilli   dans  la  société. 

«  On  ne  résistait  pas  au  charnje  de  sa  conversation,  et  il 
parvenait  toujours  à  intéresser  son  auditoire  anx  oeuvres  de 
sa   Mission.  » 

«  Son  humilité,  ssns  être  toujours  apparente,  nous  a  raconté 
Mgr  3Iossar<l  de  Saigon,   se   trahissait  parfois  à  l'excès. 

«  Un  jour,  à  Paris,  au  séminaire  des  Missions  Etrangères, 
il  se  i>rèi)îirait  à  sortir  en  ville,  en  compagnie  de  son  saint 
ami  Mgr  Verrolles  de  ^Vlandchourie  ;  celui-ci,  cassé  par  l'âge, 
ne  pouvait  se  baisser  pour  ajuster  sa  chaussure,  et  alors  l'é- 
vêque  de  Cybistra  presque  aussi  Agé,  s'agenouilla  et  lui  ren- 
dit ce  service. 

«  Après  quoi,  se  penchant  davantage  sur  les  pieds  de  son 
collègue,  et  pour  lui  témoigner  son  ardente  vénération,  il 
les  baisa.  » 

"  Jp  l'ai  vu  à  Borne  en  1S79,  écrit  Mgr  Cardot,  de  Ran- 
goon, ef  ai  passe  plasieun^  mois  avec  lui  à  la  Procure. 
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Sa  métnolre  était  bien,  malade,  j^cb^  cependant  sur  les  évé- 
nements arrivés  en  Chine  en  1866 

Il  était  très  acfif,  faisait  chaque  jour  quelque  démarche 
pour  sa  Mission,  et  son  travail  durait  jusqu  après  minuit. 
Ceci,  oous  pensez  bien,  minait  sa  sauté.  Il  m'édifiait  2)ar 
sa  piété,  quand  il  célébrait  la.  Messe ......  Quelle  e.rquise  po- 
litesse chez  ce  vénéré  prélat!  " 

Mgr  C<-inlot,  assure  .-nissi  ''que  le  diocèse  de  Besançon  lui  est 
redevable  de  la  prospérité  des  deux  œuvres  qui  soutiennent  les 
Missions. '^ 

"  Pendant  sa  vie,  écrit  M.  Lamiay,  on  a  parfoii  regretté 
que  son  activité  ait  été  en  grande  partie  absorbée,  par  les 
soucis  de  la  construction  de  .^a  cathédrale;  de2missamort,on 
songe   davaritage    à   admirer    V œuvre  qu'il  a  fa/iteJ'' 

Boruons-nous  à  ces  témoignages  d'estinie  et  de  vénération 
qu'on  pourrait  multiplier  à  l'inlini,  comme  autant  de  rayons 
autour  de  ce  front  glorieux,  dont  il  sera  facile  d'apercevoir 
les  ombres  que  laisseront,  dans  une  esquisse  générale,  nos  der- 
niers coups  d'estompé. 

Zépbyrin  Guillemin  n'est  pas  tout  à  fait  de  son  siècle:  il 
n'en  prend  ni  les  idées,  ni  le  ton  démocratique. 

C'est  un  égaré  de  la  Kenaisfsance  qui,  l'œil  épris  d'idéal,  s'y 
•  porte  comme  un  hypnotisé,  sans  tenir  compta  ni  des  pruderies, 
ni  des  routines  délétères  du  jour.  Rénovateur,  il  sait,  par  un 
mode  antique  et  d'un  tour  de  main  hardi  et  habile,  rajeu- 
nir eu  Chine  certaines  méthodes  d'apostolat  au  grand  jour. 

Pour  cela,  il  met  toutes  ses  réserves  de  front:  intelligence 
énergie,  diplomatie,  éducation. 

Cette  éducation,  tout  d'une  pièce,  avait  été  celle  d'un  clerc 
fait  pour  le  monde,  mais  avec  les  tendances  mystiques  du  temps 
des  ogives,  où  le  culte  de  Dieu  s'entretenait  d'oraisons  au- 
tant que  d'action. 

Il  entre  dans  le  sanctuaire  avec  le  sourire  et  la  dignité 
d'un  moine  épris  des  légendes  que  racontent  les  vitraux  divins 
des  basiliques.  Il  rêve  du  décor  et  de  l'harmonie  qui  prési- 
daient aux  fêtes  pascales  du  temps  des  rois  fleurdelisés;  et 
ce  souvenir,  toujours  ravissant  pour  l'âme  des  seids  artistes,  se 
réfléchit  dans  la  sienne,  comme  une  image  sur  la  gélatine. 
Cette  image  y  restera,  jusqu'à  l'heure  où,  l'ayant  développée 
dans  la  chanibre  noire  de  sou  stage  septénaire  d'apôtre  aux 
faubourgs  de  Canton,  il  la  virera  définitivement  et  l'expose- 
ra au  grand  jour:  ce  sera  son  église,  l'o'uvre  de  sa  vie,  de  tou- 
te sa  vie. 
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Et  ce  bourgeois,  qui  semblait  l'ait  ])our  les  choses  du  temps 
présent  et  qui  s'abaissait  aux  taclies  les  plus  vulgaires,  sem- 
ble ue  s'occuper  eu  tout,  que  du  })àssé  somi)tueux,  pour  mieux 
assurer  l'avenir. 

Il  se  disait  que  les  ruines  portent  le  germe  fécond  d'une 
résurrection,  et  que  c'était  les  ennoblir  (pie  de  leur  restituer  la- 
beauté  première  des  anciens  Ages. 

Il  les  releva  d'uu  geste  i)roui])t,  où  se  mêlait  une  coquetterie 
juvénile  de  dilettante,  qui  l'écartait  <l<^s  vulgarités  et  des  règles 
moderues,  pour  l'appliquer  tout  entier  aux  réalisations  supé- 
rieures de  l'art  et  de  la   Foi. 

Pour  ce  "  logeur  de  Dieu"  bâtir,  c'était  prêcher;  mais  cet- 
te prédication  devait  être  sérieuse,  non  improvisée.  Il  fallait, 
se  disait-il,  un  fondement  solide  sur  ce  sol  mouvant  de  la  Gen- 
tilité,  oii  se  dressaient  tant  de  colonnes  archaïques  en  l'hon- 
neur des  faux  dieux. 

Et  n'était-ce  pas  une  nécessité  pour  ce  nouveau  Paul,  qui 
apparaissait  si  tard  dans  la  vieille  Athènes  de  l'Asie,  d'y  prêcher 
le  Dieu  inconnu  a\ec  l'argument  [)éremptoire  du  prestige,  le 
seul   qui  fût  capable  d'être  écouté    de  ces  Jaunes  rafltinés? 

Il  fallait  un  langage  nouveau  à  leurs  oreilles  qui  bourdon- 
naient encore  de  l'éloge  dithyrambique  de  leurs  sages;  et  ce 
langage  ne  pouvait  être  que  celui  des  pierres,  dont  l'éloquen- 
ce élevait  jusqu'au  Ciel,  les  yeux  de  ce  peuple,  trop  longtemps 
abaissés  vers  les  choses  qui  passent. 

VA  ces  mênies  yeux  qui  tixaient  avec  dédain  les  griuiaçants 
mascarons  des  pagodes,  sans  y  trouver  d'ailleurs,  l'idée  serei- 
ne de  la  Divinité,  se  portaient  mainteuant,  dans  un  ravisse- 
ment d'extase,  vers  la  superbe  dentelle  de  granit,  dont  la  grâ- 
ce austère  de  basilique,  berçait  leur  imagination. 

Cette  vision   blanche  les  attirait. 

Ils  y  voyaient  le  signe  d'une  espérance,  fondée  sur  l'immu- 
tabilité d'uu  dogme  traditionnel,  dont  ces  pierres  si  bien  ajus- 
tées, leur  traduisaient,  pour  ainsi  dire,  le  rigoureux  enchaîne- 
ment. 

Et  comme  pris  au  piège  de  leur  ])ropre  logique,  ces  fils  obs- 
tinés du  paganisme,  convenaient  entin,  (ju'une  religion  capable 
de  rehausser  à  un  tel  point  de  niagniiicence,  l'éclat  de  la  Di- 
vinité, pouvait  bien  ne  pas  être  d'inspiration   humaine. 

Combien  de  fois,  n'avons-nous  pas  vu  et  entendu  nous-même, 
des  passants  attardés  aux  pieds  du  monument  sacré,  exprimer 
en  saillies  d'admiration  la  surprise  de  voir  surgir  cette  colos- 
sale démonstration  de  la  vérité! 

Mais  là,  ne  s'est  point  bornée  l'activité  de  son  constructeur. 

Et,  bien  ((ue  cet  ettbrt  ait  émoussé   vingt   ans  son  énergie,  il 
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ne  lui  il  rien  enlevé  de  sa  faculté  d'attraction  et  de  rayonne- 
ment productif  sur  les  âmes. 

Essentiellement  prêtre  et  nourri  de  la  moelle  évan^éli<iue,  l'é- 
vêque  de  Cybistra  ne  gardait  de  l'homme  que  ce  qu'il  en  fal- 
lait, pour  qu'on   le  distinguAt  de  l'ange. 

C'était  un  précurseur.  Et  sa  physionomie,  que  l'on  peut  re- 
porter aux  temps  reculés,  contient  deis  traits  de  prophète  et 
révèle  des  aspirations  que  sa  plume  traduit  souvent  en  un  sty- 
le biblique  de  majesté  et  d'onction. 

Son  ton  de  douceur  contraste  avec  la  nervosité  de  sa  cons- 
titution qui  est  celle  d'un  seigneur  impérieux,  toujours  i)rêt  à 
l'action  du  monient. 

Sa  puissance  de  travail  est  manifeste;  et  il  peut  de  la  mCMue 
voix  qui  ordonne,  dicter  clairement  une  solution,  sans  pour  ce- 
la  dissocier  les   éléments  de  sa  ])ensée  première. 

Il  écrit  sans  interruption,  manpiant  bien  son  idée,  l'ai)pu- 
yant  de  logique  et  de  sérieux,  s'engageant  résolument  dans  le 
corps  de  son  sujet,  pour  réi)uiser  à  fond  et  n'y  laisser  rien  d'au- 
tre, qu'une  clarté  lumineuse  (pii  réjouit  l'entendement. 

«  Il  exposait  admirablement  une  affaire  »  a  écrit  M^  Launay. 

Le  même  auteur  ajoute,  sur  la  foi  de  ceux  (|ui  le  lui  ont 
dit,  que  le  «  préfet  apostoliiine  de  Canton  n'eut  peut-être  pas 
toutes  les  qualités  nécessaires  au  chef  d'une  jNIission  eu  Chi- 
ne (^)  ».  Il  serait,  en  etfet,  croyons-nous,  très  malaisé  de  le  com- 
parer à  l'illustre  incoiniu  de  ses  collègues  qui  en  eut  toutes  les 
qualités!! 

Mais  qu'il  surtise  de  dire  qw*-  ]Mgr  Guillemin  fit,  au  temi>s 
et  dans  les  circonstances  où  il  parut,  et  malgré  la  persécution 
qui  l'entrava,  un  travail  énornie  de  reconstitution  d'un  culte 
ruiné;  qu'il  y  mit  une  somme  d'énergie  telle,  que  ceux  qui  en 
furent  les  témoins,  assurent  (lu'elle  dépassait  de  beaucoup  les 
forces  humaines,  et  que  s'il  y  réussit  pleinement,  ce  fut  grâce 
à  l'appui  de  cette  Prox  idence  dont  sa  Eoi  d'ascète  sollicitait 
toujours  l'intervention. 

Sans  doute  on  ne  trouve  pas  chez  lui  la  méthode,^  il  faudrait 
ilire  la  routine,  de  tant  de  ces  lu'élats  va-nu-pieds,  dont  les  An- 
nales de  Chine  nous  tracent  les  tonjoiirs  vénérables  actions: 
«  On  le  vit  fi'eiifonir,  dira-t-on  <le  l'un,  au  fond  de  cette  Chine 
qu'il  ne  devait  i>lus  quitter  »;  «il  fut,  écrira-t-on  de  l'autre, 
très  aimé  de  ses  itrHrcs  qu'il  édifiait  par  son  humilité" ;  ""celui- 
ci  était  pour  lors  un  hou  administrateur" ,  ^^celui-là  un  apôtre", 
et   tutti   quanti!!! 

Et  tinalement,  (piand   il  s'agit  de  préciser,  dans  la  biographie 
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de  tous  ces  modèles,  les  résultats  acquis  daus  le  temps  de  leur 
supériorat,  ou  est  parfois  réduit  à  les  attribuer  surtout  au 
zèle  et  il  l'iuitiative     de  leurs  collaborateurs. 

Nous  avous  admiré,  certes,  la  vertu  de  tels  ou  tels  de  ces 
pontifes  "poilus"  qui,  à  l'instar  de  Lusignau  "conibattireut 
()0  aus  pour  la  gloire  du  Seiç/noir" ,  sans  retourner  au  pays  des 
Gaules.  C'est  un  mérite  assurément;  et  il  est  bien  ditticile, 
comme  on  l'a  vu,  de  l'attribuer  à  notre  héros,  moins  attaché  à 
la  résidence  qu'il  n'eût  fallu  peut-être. 

Cependant,  ne  lui  faisons  pas  un  crime  d'avoir,  eu  péril, 
comme  S^  Paul,  franchi  trois  fois  les  uiers,  dont  les  routes  bat- 
tues, mènent  à  liome,  aujourd'hui,  tant  de  ses  collègues  ou 
successeurs. 

S'il  y  eut,  chez  lui,  (luebpie  impatience  et  quelque  plaisir 
de  revoir  la  ''■maman''''  octogénaire  et  les  nobles  bienfaitrices  des 
Gaules,  avouons-le,  Zéphyrin  expia  tout  cela  bien  chèrement!.. 

En  tout  cas,  ses  voyages  n'ont  jamais  nui  aux  intérêts  de 
sa  Mission  et  des  Ames.  Tout  au   contraire. 

Car,  nous  ne  pensons  pas  (pie  l'absence,  même  prolongée,  d'un 
vicaire  apostolique,  d'ailleurs  très  distingué,  [)uisse  notablement 
diminuer  la  vitalité  chrétienne  d'une  province. 

Elle  est  même,  dans  certains  cas,  l'occasion  pour  un  sui)é- 
rieur  intérimaire  avisé,  de  rétablir  des  situations  délicates  et 
d'activer  parfois  la  marche  de  Tapostolat.  II  peut  jouer  ainsi, 
ce  qu'on  pourrai-t  api)eler  le  rôle  de  confesseur  extraordinaire 
daus  une  maison    d'éducation. 

N'y  a-t-il  pas  d'ailleurs  grâce  d'étt  t  pour  tous  ceux  qui  oiit 
charge  d'àmes? 

Or  donc,  quand  nous  assistons  à  la  levée  de  boucliers  qui  souli- 
gne à  Canton  l'insubordination  de  ses  prêtres  contre  Mgr  de 
Cybistra,  l'un  des  griefs  qu'on   lui  fait,   c'est  sou  absence.     > 

Mais  ce  n'est  qu'un  prétexte:  le  vrai  but  de  ses  accusateurs, 
c'est  d'eu  user  comme  d'un  argument  de  valeur,  dont  Kome 
devra  tenir  compte  évidemment. 

Ce  qui  est  bien  plus  artiigeant,  c'est  qu'on  lui  ait  fait  un 
crime  de  ce  qui  sera  son  meilleur  titre  de  gloire  pour  l'ave- 
nir: l'érection  de  son  église.  : 

Nous  ne  prendrons  pas  la  peine,  on  le  pense  bien,  de  le  ven- 
ger sur  ce  point:  les  pierres  de  l'éditice  protesteraient  contre 
leur  avocat. 

Un  autre  grief  d'apparence  plus  sérieuse,  la  privation  d'un 
conseil,  attire  une  explication,  sinon  une  excuse. 

Il  est  des  hommes  rares  qui  naissent  pour  commander,  com- 
me d'autres,  en  majorité,  ne  sont  faits  que  pour    servir. 

Mgr  (iuillemin  est  de  la  liguée  de  ces  prélats   omnipotents 
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qui  sortent  (le5>  rèi^los  comininu's,  hiisciit  les  moules  traditiou- 
uels  et  élargissent  ainsi  les  voit's  de  l'avenir.  Qu'on  se  rappelle- 
Lavigerie  à  Nancy,  [)uis  à  Aluer. 

Ce  sont  (les  voyants.  Ils  uiontivnt  Tliorizon  et  vont  droit 
sur  un  i)oint  tixe,  sans  sonei  ni  de  lenr  route,  ni  des  passants 
qui  les  suivent  ou  (jui  les  coudoient,  il  ne  faut  pas  les  trou- 
bler;  car  eux   seuls  saxcnt   leur   rôle   très  claireintnit! 

Ils  ne  consultent  i|ue  Dieu  et  leur  instinct  qui  les  mènent 
au  but  irrésistiblement.    Ils  suivent   l'étoile. 

On  ne  peut  pas  avancer  qu'ils  sont  infaillibles  et  nécessaires 
dans  le  rôle  (pi'ils  jouent;  mais  il  est  sûr  (lu'à  cha(iue  tour- 
nant d'histoire  ou  de  situation,  la  Providence  en  échelonne 
un  très  petit  nombre,  aux  eudroits  où  ses  intérêts  courraient 
saus  eux,   les  plus  grands  ris(|ues. 

Et  i)our  leur  enlever  toute  peu- ée  de  jactance,  pouvant 
leur  faire  accroire  (jue  h'urs  xictoires  sont  le  résultat  du  seul 
génie,  Dieu  les  brisi'  souvent,  comme  ou  iu'ise  un  outil  trop 
longtemps  en    usage  ou   dé<laigiié. 

II  les  disgracie,  pour  ainsi  dire,  avec  la  même  Ibrce  s<uive- 
raine  (ju'Il  avait  mise  à  U's  é]e\er  dans  sa  faveur;  et  II  tire 
encore  de  cette  infortune  (pii  est  le  [u-ivilègx^  du  mérite,  l'oc- 
casion, pour  ces  grands  blessés,  (l'obtenir,  non  seulement  la 
rémission  totale  <le  leurs  tantes,  uiais  aussi  les  plus  beaux  ti- 
tres à  l'immortalité..  . 

Nous  ne  pouvons  eiiliu  rapi)eler  au  lecteur  Icis  angoisses  <iui 
étreignirent  l'Ame  de  .Algr  de  (\vbistra,  mort  exilé  dans  sa  pa- 
trie, sans  les  comparer  aussitc'it,  à  la  [»eine  <jue  dut  ressentir 
celui  qui  fut  son  modèle:  Fran(;ois  Xavier,  mourant  i«olé,  sur 
sa  roche  de  iSancian.  .     . 

11  y  a  dans  cette  juxtaiiosition  de  deux  vies  (pii  s'achèvent 
en  silence  dans  un  hasard  de  faits  antithétiques,  un  je  ne  sais 
quoi  de  poignant  (pii    trouble  le   cour  en   élexant  la    Foi. 

Comme  si  ces  deux  hommes,  séparés  par  l'origine  et  ]>ar  le 
temps,  nuiis  unis  i)ar  Tidée  uu)ralc  de  la  Ixédemption  devaient 
fatalement  être  éloignés  du  uu'nie  rivage  on  devaient  s'opérer 
des  merveilles,  l'un  <l'eux  meurt  sans  >  entrer,  l'autre  sans  le 
revoir!!   ... 

Le  même  sacritice  atteint  ces  deux  hommes  de  désir,  et  Dieu 
seul  eu  a  pu  mesurer  ])our  chacun,  le  degré  d'héroïqiu' gran- 
deur. 

L'apôtre  des  Indes,  cpii  n'avait  pu  fouler  la  terre  inomise 
de  Canton,  s'était  ve)t</<''  de  son  échec,  en  y  déléguailt  à  sa  pla- 
ce, trois  siècles  après,  celui-là  nu'^uie  «pii,  ]>elit  enfant,  le  sup- 
pliait  de  lui  accorder  d'aller  à  Taris,  première  station  de  Chine. 
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Et  ce  même  enfant,  devenu  prêtre,  ira  non  seulement  en 
Chine  mais  bien  au  rivage  de  l'île  où  mourut  son  protecteur. 

Il  y  redressera  même,  sur  son  tombeau,  cette  Croix  qu'il 
va  désormais  faire  briller  au-dessus  des  temples  de  l'idolâtrie. 

Et  son  œuvre  à  peine  finie,  Dieu  l'en  éloignera,  pour  signi- 
fier que  ses  lieutenants  pouvant  la  continuer  sans  lui,  il  doit 
entrer  dans  l'eifacement  glorieux  du  tombeau:    In  morte  vita. 

Le  serviteur  est  traité  comme  il  le  désire. 

Il  était  entré  en  Cliine  pour  y  perpétuer  aux  portes  même» 
de  cet  Empire,  le  témoignage  de  la  supériorité  chrétienne  sur 
les  falbalas  du  fétichisme  oriental;  et  la  passion  de  construire 
qui,  est  selon  Ozauam,  "  un  des  caractères  du  génie  romain", 
en  fit  le  meilleur  artisan  d'influence  morale  et  civilisatrice  de 
la    France. 

Nous  ne  croyons  pas  que,  dans  l'histoire  apostolique  d'Orient, 
il  se  soit  rencontré,  jusqu'à  nos  jours,  un  évêque  Latin  à  la 
fois  si  cloué,  si  heureux,  si  incom2)ris  et  si  maltraité.  Et  déjà  la 
gloire,  soleil  des  morts,  s'est  levée  sur  sa  tombe,  et  la  fait  re- 
verdir: In  morte  vita. 

Mais,  si  cette  gloire,  il  est  vrai,  ne  peut  guère  illuminer, 
pour  la  postérité,  que  les  seuls  fronts  de  génie,  elle  n'en  gran- 
dira pas  moins  ici,  longtemps  encore,  le  nom  de  cet  envoyé 
de  Dieu. 

Car  ^'  celui-là  est  grand,  <lit  tShopeuhauer,  qui,  dans  l'œuvre 
qu'il  accomplit,  soit  dans  le  domaine  de  l'action,  soit  dans  le  do- 
maine de  la  pensée,  cherche  autre  chose  que  son  irroirre  avantage, 
que  sa  propre  personnalité. 

Il  l'est  même  quand  son  œuvre  est  mal  comprise,  et  qu'il  en 
résulterait  un  malheur.  Ce  qui  fait  sa  grandeur,  c'est  le  seul 
fait  de  ne  pas  envisager  la  personne  dans  son  œi{,vre.  >> 

Pour  nous,  qui  venons  de  suivre  pas  à  pas,  du  berceau  à 
la  tombe,  le  noble  devancier  que  fut  l'évêque  de  Cybistra,  il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  exi)rimer  le  regret  d'avoir  si  mal  dé- 
voilé l'admiration  et  la  gratitude  dont  notre  cœur  fut  toujours 
rempli  pour  ce  modèle  des  prêtres,  pour  ce  magnifique  fran- 
çais, dont  Ijouis  Veuillot  a  dit  "  qu'il  était  l'enthousiasme  et 
la  poésie  de  nos  jours  abaissés.  » 
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IMMORTELLE 


Qu'importe! 


T 


Q[i'inii>orte  ce  qu'on  disait  d'elle 
An  temps  qu'elle  était  Gaule  et  que  cette  intidèio, 

Esclave  des  Kymris  velns, 
Aimait  de  tout  son  c<eui'  les  beaux  rois  chevelus. 

(^>u'imi>oite  qu'elk;   fût   C'yprine, 
Puisqu'un   soir  de  Xoël,  à  Keims,   cette    Corinne, 

En  extase  sur  le  parvis, 
V  tit  s'a<4enouiller  le   Sicambre  Clovis. 

Qu'importe  (pi'eu  ses  épopées, 
Ses  clievaliers  i»arfois  remettent  leurs  épées, 

Puis(ju'elle  iirave  siu   leur  front 
Des  mots  <l'éternité  qui   les  consacreront. 

Qu'importent  ses  roués,  ses  traîtres, 
S;^s   pales   fainéants  entourés  de  faux  i>rêtres, 

Tous  ses   \  éreux,  tous  ses  Sinons, 
l'nisipie  Koland   tciunit  dans  sou  san<>   tous  leurs   noms; 

I*nis(]ue  jtonr  eux   tous,  dans   la   cendre, 
Le   i)reu>:  de  Taillebourg,   mourant,   se  tit  descendre; 

Puisqu'on   ne   vit  martyr  plus  beau 
(^>ue  .Jeanne,   nouveau  Christ,  rachetant  Isabeau  ! 

(^>u'iin[K)rt(^  Athénaïs  frivole 
Aux   bras  du    Hoi-8oleil,  puisque   l'«Ai^le»   sVnvole 

Avec   le    «Cy^ne»    sur  sa   Cour; 
Puis(|ue  1<;  Koi-]Martyr  i>aye  la  Pompadour 

<^)u'in) porte  ratfreux   Robespierre 
Inventeur  breveté  d'un   Dieti  sans  la  prière, 

Puisque  Na[)o1éon -le- Grand, 
Sur  l'or  des  vieux  autels  le   re[>lace  à  son  rang. 

Qu'importe  que  cette  rieuse 
Ait  dansé  le  tan<i-o  dans  une  nuit  joyeuse. 

Puisque  lui  sont  nés  de  ce  saut. 
Tant  de   jolis  élans  pour  monter  à  l'assaut. 

(^)u'imi)orte  que  cette  sublime 
Aux  bas-fonds  ait  roulé,  puisque  atteignant  la  cime 

Avîint  qu'on  vînt  la  secourir. 
Elle  avait  empoché  l'Europe  de  mourir 

<4)uMm porte  (pu;  cette  blessée. 
Par  ses  tils  un   moment  nous  semble  délaissée!. 

Puiscjne  en   criant:   «  Debout  les  morts!. 
Ils  se   ré\cilUMit   tous,   i>lus   vivants  et  plus  forts!.. 

<^>u'imp<ute  que  cette  Joconde 
N'ait   pas  comme  le    Boche,  hier,  ]»euplé  le  monde, 

Puis(|u'elle  aura,  de  son  poilu, 
Désormais  ])lus  de  tils  (lu'clle  ^i|  avait   vcmlu 

(i)u'im|>orte  (pie  cette  mondaine 
Ait   découvert   ses  seins,    puis(pie  étant   ^Madeleine, 

Elle   ]»leure  aux    pie(îs  de  .lésus 
Qui   lui  dit:    «  .)e  itardonnc;  oh!  va,  ne  pèche  plus  »  !. 

(i)uMmporte  (piécette  mystique 
Ait   |>arfois  trouvé  lourd  son   poids  de  gloire  ant:(jue, 

Piiiscpi'elle  ajoute  à  son  faisceau, 
Toute  (;elle  de   1^'och,  de  .JottVe  et  Clemenceau.  .  .  .... 

Oui,  (prim[)()rte  ce  «lu'on  dit  d'elle. 
Aujourd'hui   <pie  fendant  les  airs  à  tire-d'aile, 

Aviatrice  aux  lauriers    verts. 
Elle  s'en   va  dicter  la   paix  à  l'univers 

(i)irimi)orte  ce  (pi'oii   dira  d'elle 
l'>n<'ore  à   l'avenir,  puiscpi'elle  est  innnortelle, 

lOt   (pi'uu    Vice  France!  en   tout   lieu, 
l'ait    lésonner  l'écho  prolongé:    Vive   Dieu!... 
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